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ROI  DE  FRANCE  et  de  NAVARF 

TOME  NEVVIUME 

Contenant  la  Naiflance  de  Lo  uis  XI V.  &  ce  qui  eft  arrive 
de  plus  remarquable  en  France  &  dans  TEurope  depuis  les 
Efpagnols  chaflez  de  Corbie  jurqucs  au  paiïâge  de  rarmée 
Françoile  au  delà  du  Rhin  pour  joindre  celle  de  Suéde ,  c'eft 
â  dire,  jufques  à  Tan  1 640. 

■Cogita  qu£  tempora  aggrediamur.  Vetera  fcripta  alih  ?  P/i- 
rata  mquifitio ,  fed  onerofa  coUatio.  Intaéfa  ^  nova  î  Graves 
ofenfi,  levis  gratta,  Nam  prêter  id  quod  m  tamis  vitiis  plura 
ctdpmda  font,  quam  laudandaj  tump  laudaveris ,  parcus-,  fi 
culpaveris ,  nimius  faijfe  dicaris ,  quamvis  illud  plenijjtme ,  hoc 
reflrïBiJjïme  feceris.  Plinius  Junior  EpiftoU  ad  Comciium 
Tacitum. 

•    Par  M'.  MICHEL  tE  VASSOR. 
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Chœ  PIERRE  BRUNEL,  fur  le  Dam, 
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Sômmaire  des  cinq  Livres  conte- 
nus dans  le  IX.  Volume; 


Sômmaire  da  XLL  Livre.  • 

E  Roi  de  France  s'avance  vers  la  * 
F  'jcardie^  ^lesEJpaguo/s  s'en  ret  'tr€?tt  ' 
Bhcuf  de  Corhiej   Le  DucdOr/eans 

le  Cmte  de  Soiffims  font  fcrufult  * 
tun  ^  r autre  d'ordonner  t exécution 
du  frojet  formé  contre  la  ferfome  du  Cardinal  de 
Richelieu,    Corbie  reprife  fur  les  Bfbagnols,  Lëi.- 
Impériaux      les  JLorains  leve72t  le  fége  de  S,yean 
dê  Line  »       fi  retirent  de  la  Bourgogne.    Lë  ' 
Vue  ttOrleans  &  le  Comte  de  Soijfons  jàrtent fidi^ 
tement  de  la  Cour,    Le  Duc  d Orléans  fe  retire  à 
BlOvs  y       le  Comte  de  Soijfons  à  Sedan.  Les  Duc$^ 
d*Epernon  ^  de  la  Valette  refufent  de  fe  déclarer 
en  faveur  des  deux  Frimes  mécontensi^  Sujet  de  ' 
la  brouillerie  du  Duc  de  Ld  Valette  avec  le  Cardi-- 
nal'de  Richelieu,    Autre  relation  de  U  négociation  ' 
de  Montrefor  avec  les  Ducs  d'Epernon  c^;*  de  la^  ■ 
Valette,    Dîverfes  perfonnes  font  envoiées  à  Bhisj: 
pour  négocier  avec  le  Duc  a  Or  le  ont,  JJancourt 
va  de  la  part  du  Roi  trouver  le  Comte  de  Sotffor^ 
à  Sedan*    Négociation  de  Chavigni  avec  le  Duc 
d'Orléans,  Artifices  indignes  y  ou  inconflaficerduDûi  ^ 
.  diOrkans.   Ferdinand  Roi  d'Hongrie  ejt  élU'  Rc^  ^ 
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^JlméMm fiM^lmÂmwvt  leréuààgtmmde 

Charles  Lams  CmOe  Té^aù^  dm  Vmt^   ÈÊmtÉ.  de  ' 
tEfmferfmr  Ferdirrand  JIi    Le  Rm  de  Ftâvœ  ia- 
VêMce  JMfyues  à  Orléans  pour  réduire  le  Duc  fin 
frmk  AtcmmtmmJimneTtt  dm  Jkrc  dOrkmfm  JLê 
Cmte  deSmJbnitefiÊfed£iar^  damsktrmOié cam» 
efu  entre  tè^ROï     le  Vmc^dKhkans.'  Négociation 
entre  Marie  de  Medicis      /<?  Comte  de  Soiffom. 
Accommodement  du  Comte  de  SotJJbns  avec  le  Roi. 
l£  Dmc  de  Fmwiéfi  redmt  i  U  neceffhé  daccep- 
ter  les  cembthnt  fte  le  Bun  i'Ef^i^  hà  tmpofi. 
3§Kl9've9Êen$  JeTGfffimm  tel  ijd ti  ejjl  fmcéUÊÊ  ^ 
Mmréchûl  de  Bajjampierre.    Reàt  plus  ample  delà 
même  affam  par  le  Duc  de  Roban,    ht  Duc  dé 
Réàmm  ^  les  WroHfois  frnt  forcez  à  jktsr  de  la 
VmMim&  im  tm  ekf  Xk^am.   Le  "Comte  de> 
Gm^hmetefi  emnmi^dmmim  thifimr  ^      h  tkte.-' 
4le  Roha»  fdtte  le  fervke,  * 

Sommake  cki  XLIL  livre*. . 

« 

.  Tfeja$dtUempagmekrmtet€\'p.idsVmi^ 
ymfim  'mt détenu  émm$^tlk  ek  SatàugÊt.  tm^ 

"Comte  dHanomrt  réprend  les  Iks  de  9ain$e  Mm^^ 
pterite  ^  de  Saint  Ho?torat,  Grand  Jbulevemene 
dmm  Is  Guienne.  Ld  Dmc  de  ia  Valette  diffipelet: 
wtemntensde  U  Gmienme^  Ubê  JEAt^gmols  Je  reti^ 
went  de  U  Gmmnme,  1k  mtftmtmmmr  h  Lm%um 
-dou  Connue  érfidAeéde  Sarrr  Gmèm  mmrJk 
Leucate,  Le  Duc  d'Halluin  défait  les  Eff^aptols 
devant  JLeucate^  ^  obtient  le  haton  de  Maréchal 
de  FrmiteH  Les  Wrmmfok  perdent  Hermenfiein  em 
^^Hkmêgnn  ŒkmenmmmmÊmenedm  Oete- Berwmré 
4n  Hmm  Wyjwwr  m  tirmike  Cmnêf  &  ;H»  AB^ 
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fnagne,    L,aFdiette  fille  de  la  'Rei?ie  que  le  Roi  ah 
ntoit'i  parle  librement  contre  le  Car dîiial  de  Rlche^^ 
lieu  ^  fe  retire  dans  un  crntvènt.    Calomnies  dié  * 
Cardinal  de  'Richelieu'  font  perdre  la.  'Rei?iè  dont' 

^Vefprit  du  Roi^  I^a  Duchejfe  de  Chevreufe  s^en^ 
fuît  en  EJpagne,  Intrigues  des  yefuites  Caujjtn 
Monod  contre  le  Cardinal  de  Richelieu.  Le  F. 
Couffin  CcmfeffeuT  du  Rm  efi  relégué  dans  la  haffe 
Bretaptep  On  achevé  de  perdre  le  Maréchal  de 
Baffomfterre  dans  F efprit  du  Roi,  Mort  de  ViBor 
Amedée  Jhtc  de  Savoie  y,  de  Char  lès  Duc  deMatt^ 
toué  -i  ^  de  Guillaume  Landgrave  de  Heffe-Caffeh 
Le  Cardinal  de  Richelieu  fè  veut  faire  pre?mer  Mi^ 
rûfire  en  Savate*  Maurice  Cardinal  de  Savoie 
part  de  Rome  pour  aller  à  Turin  ^  efl  obTigé  de 
ien  retourner  fur  fes  pas \  Remontrances  du  Trirt^ 

'  ce  Thomas  à  la  Duchejfe  de  Savoie,  Acharnement 
du  Cardinal  de  Richelieu  contre  le  P>  Monod  Jc-^ 
fuite.  Ouverture  de  la  campagne  dans  les  Rdïs^ 
"Bas.  '  Siège  ^  prife  de  Landreci'  dans  le  Rainaut^ 
U armée  de  'France  occupe  quelques  pofles  fur  la 
Sombre,  Siège  prife  de  Breda  par  le  Prince 
S  Or  ange,  Frife  divoi  &  de  Damvilliers  par  te 
Maréchal  de  Chatillon,  Le  Rgi  efi  mécontent 
Cardinal  de  Richelieu  ^  de  la  Meilleraie  Grande 
Martre  de  F artrllerie.  Les  François  reprcnneiit  la 
CapeUe,  Le  Cardinal  Infant  oblige  les  François  a 
quitter  Maubeuge  quelques  autres  pofles  occu- 
per fur  la  Sombre.  La  Cour  efl  mécontente  dia 
Cardmal  de  la  Valette,  , 

"Sommaire  du  XLiri.  Livre. 

•  Le  mécontentement  des  Vortugais  contre  Tes  Ca- 
stillans commence  eT éclater.  Indolence  ou  tttfftmu- 
^iûn  du  Duc  de  Bra^ance,  Le  mécontente  ment de$: 


SOMMAIRE. 

^TMugais  augmente  depuis  t arrivée  de  la  Duchejji' 
Douairière  de  Mantoùé  en  quabté  de  Vkereme^ 
At^^.imms  du  Comte  Duc  iOkomm  jMwr 
iajfurerdeUperfmm  duDuedêBràg^ime.  Af^ 
fmes  dAngUt^m^   Jjt  Rei  d^  Angleterre  entre^  ^ 
ffend  Rétablir  en  Ecoffè  une  liturgie  (é*  une  dijl, 
cifUne  conforme  -  à  xelle  de  r^^g/ifi  Anglicane.  Sou^ 
ffqfomont  du  peuple  en  Ece^ffi  contre  fétahbjfemen^^ 
dt9m  mmMo  dijciplim*   Esdié^  emprifimeemaeis 
éh  fueUtos  M^ifiratt  du  Péorkment  de  Parkk 
Defirare  dans  les  troupes.    Commencement  dune 
trouillerie  feinte  ou  véritable  de  U  Cour  deFranct-. 
ëveecMâÊB$me.VAkkédeS.  CyranétleP.S^fto^ 
motfiM$mkmprifiit.  ^Im  Duehe^odoJjtnéàm^tf^ 

jette  la  propoBtiom  eftoe^hdfmt  difmrhCémbtéd. 
de  Eichelieu  &  en.  défère  T auteur.  ^  Jje  Vite  de  Rohan 
fi,  retire  de  Genève  auprez  du  Duc  Bernard  de  Saxe- 
JVt^pmar*  ViBoire  emportée  par  kDuc  de  Saxe-Wey-^ 
WétrfMfbdf'RhinfeUL  Mtft.-dmDuc  ckBdkUh  Le. 
Càmto  do  GuAriakt  comduitL  U  pemtrs  tmurit  de  ' 
Trance  au  Duc  Bernard  de  Saxe-TFeymar. ,  Bro*- 
jet  de  la  campag;ne  de  iS^i*  Situatio?^  des  affai^* 
res  des  Frovinces-Unies.    Conclufon  entière  de  la. 

,  4spr^  ojjinfiyo  <jr  defsnfhe  entre  la  Frtmco  ^  bo 
StÊodo»-  'tfédmoté^Sitwo  JBbxaifoth  vouw-  dloGntf'^ 
laume  Land^ave  de  Heffq.   Lo  Maréchal  de  Cro^ 
qui  eji  tué  en  Italie  ^  lors  tju^il  va  reconnoitre  le . 
can^  des  EJpagno/s  devant  le  fort  de  Brème,  £nu 
haras  de  Chrifiine  Dudtoffi^  S0voie^  Le  Cardin 
nàldolaVMttevacmmémder  famée  en  ItaSoi^ 
Siège  &  prife  de  VftnoU  par  les  EJ^agnoh.  Nm^i 
veile  tentative  du  CarMnA  de  Savoie  pour  entrer  - 
dans  le  Fiémonty  aprez  la  mort  du  Duc  Franfois 
Jacinte.    Maria  Fràsmfj^  do.  Mantoùi  remuée  à 
fsUiétmodo  Framcoy  é'  fsKtommoda  ofooo^fEfjfmi 
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leres  de  'France  contre  celles  cTEffapte ,  ^  Foutre 
des  Vmiiem  emttne  ksC^Jaires  de  Barbarie.  Sé^ 

Frhm  Thomlet  de  Savek  jette  du  fecemrs  dam  S. 
Orner  >  fb*  Vartnie  du  Maréchal  de  la  Fprce^jehit  " 
eeVe  de  Chatilkm*  JMau^ais  fuccez  de  la  çampagae 
du  P.  dOrange.  JHverfes  relatïqets  ^Je  (a^ieiéè  du 
fs^/t  de  S*  Onimt^  lRelu$iuuduf  tuêute  e^éututeuH  feet» 
k  Muréthâl  ie4UmtVlm  Jktrimte  Je  formée 
Vrauce  Je  dtoèut  S.  Orner.,  mage- du  Roi  en  Pj» 
eardte.  Les  Franfois  refrènent  -,  le.  Catelet,  Bel* 
les  aSUms  du  ColonelGaffiau,  Ffâfoire  duDucBer^ 
mmd  de  SêSÊe-We/mar  .fur  In Mferiuftg,^  iet 
BufVmteit*  Le  Pi  ie.Cemdi  -m  iummaeuki^  uule 
étrmée  fur  la  frontière  de  Guienne.  Si^e  de  Fon^ 
tarabie*  Le  Farlement  la  Çhambre  des  Conf^ 
$es.  ek  Mf  fiéat$emdm.  fB^^  Çêtbuéfuh. 

Soounake  du  Livie  XLIV»\ 

*  •       •  * 

Hmjfance  du.  Dauphin.  Les  EfffOgnols  forcenl  * 
lis  retranchemens  du  Fzince  de  Condé  devant  Fon^ 
Uftakie  y  ér  Pid^^ent,^  à enfuir  hoH$eufemen$^ 
Mmus  de  déknfe.dupuù  deJoVofette  mofflds^ 
veèeMiÊÊfiJ^k.éeimÊedeJBt^  Le  Duc 
de  la  Valette  Je  retire  en  Angleterre  y  ^  le  Duc 
éPEfernon  efi  dépouillé  de  fin  gouvernemeTit..  Baf" 
pffe  du  Cardind  de  la  Valette},  Marie  de  Medh 
^puffi  em  Halhmde  ét  de  lien  Angleterre^  Sou^ 
iuiâbm  msutibe -Je  Muràe  de  Jâedieès  au  Céardeued 
de  BsAeËeu.  Ligfto  ou  jofrfl^deratienfimée  à 
dimbourg  contre  lEpifiopat  contre létMiffement 
de  la  liturgie  Angùcape  >  et  une  nouvelle  difip* 


4JB(^0i  ,iefj^^    dHannltou  eftfiùt  Grand 
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«      -     -J*       lêk  nâui^  iiî  ^n^^^^  ^ 

trois  antref  Seigfteufs  le  "Rùt  acc(f^  f^mùpkolep 
demandei  M  f^itfk  ifEcûffè.    lof  Mardis  dHs% 


^  confférré  Jk  K>h  ^V^ffiit»  Je  Ckmrlefljmiià 
EkBeitr  Palatin  dans  la  }Vefiphal$e.    Le  Dite  dèt 

fvme.  jSièm^ 

repouffèz,    Trife  de  Brtfat.  ^  Mort  du  Y.  J^efh 
CsfMcm.  Ejforts  htutikf     U'JComr  de  Transe  pm 
.eig^ier  k  Duc  de  Wrptâr  ireeder  Btifac  m  Bm^ . 

ferre  four  faceommdemeni  de  MMe  Je  Medkk 

avec  le  Roi  fin  fils  ^  ^ei^pferl>tééf$ei^ajfemblez, 
à  Farts  cenfurcvt  un  livre  intitulé  y  Preuves  des 
Liberoez  de  TEglife^aHicafl^.   On  fm^  feo^ 

i^i^fft  eft  Cfffidài^tHé  far'toMfÊ9Ê0Lt  'i  t^f/tePti^Mf^ 

CitrdbMl  ér-  îe  Trime  Thomas  de  Savme  fiutewnÊ^ 

lê  Fiémonf  contre  laDttcheJfe  leur  heile-firur,  Nmh 

veau  traité  entre  le  Roi  ^  la  Duche^e  deêa'iok^ 

Zê  Frime  Thomas fifr^eMU^dglftm^  Miel^^ 

dk  Cariitud  de  k  PSI^ 

pemon  finfert.    Titaz,artn  obtient  la 

de  la  France  au  Cardinalat.  Démêlé  du  Maréchak 

dEtrées  Anéaffadeur  de  France  avec  les  Barhof^^ 

rm.  Ordres  envoSèz  de  Froncé  an  Marécké^É^ 

l^ftr fier  le  diffcfm 

iiàthm  efttiành  entre  In  Conr  de  'France  c^lSf9M 

de  Loraine.  SM'dft  ajfarres  de  la  Cour&nwe  de 
-^ucde  en^dlimaçte  dmroM  ks  deux  jumée^ifréint- 
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Jktdes.  Tfogrez  du  Maréchal  Banmer  dans  h 
Saxe  &  daus  I4  Bohême*  Tfme$$£Amur0ibW^ 
]Rmferetfr  des  Zhm  €eutre  les  Chrétienh 

Sommaire  du  Livre  XLV^ 

Vrojets  de  la  Cour  de  France  four  la  can^agte 
de  fan  Défmêe  dn  Mar^  de  Feuf^i&es 

devane  Tbhmnttepar  le  CemU  Tkekmini.  Bekh 

tion  de  la  bataille  de  TbhnviBede  lapart  desF\ran^ 

Îois,  Picolamim  met  le  Jtége  devant  Mouzon ,  ^ 
r  Maréchal  de  Cbatillon  l^ oblige  à  le  lever.  Var^ 
ente  dn  Bei  commandée  far  la  MetUeraîe  affile 
Hefdm.  Prife  dHefiùn.  La  MeiUerdte  rifeU  le 
bâton  de  Marétbd  de  Franee  far  la  hédife.  Fin 
de  la  campagne  des  Franfois  dans  les  Tais-Bas. 
Qrande  viéioire  de  la  flote  des  Frovinces-Unies far 
4eUe  d'Efpagne,  M$rt  du  Duc  de  Saxe-Woj/mar. 
JjS  Ceur  de  France  négocie  vivement  feur  avoir 
Brifacy  les  autres  ton fuetet  &  les  troupes  cbi  Duc 
de  WèymoTn  Choifi  e^  envoié  avec  de  neuwSee 
vsfhuhïons  pour  la  même  Tsegociation.  7\rasté  en* 
tre  le  Roi  de  France  &  les  Officiers  du  feu  Duc  de 
mmar.  VBleSeur  Falatin  fixant  incognito  par 
bVrancey  eft  arrhé àMeubns.  Charles  RridAnr- 
gkterre  lève  une  armée  é' cemfefue  1^  Ni^leffède 
fan  Roiaume  pour  aller  en  per faune  réduire  les  Cm» 
fiderez  dEcoJfe.  Déclaration  du  Roi  S  Angleterre 
Vautre  les  Cmifadereib  dEcoffè.  les  Cetfid&ez  JB» 
C0ffe  fa  prient  envertement  à  laguerre.  LeRoi 
{AngltSem  feswme$  ^s  1^  fiantUre  dBcoJfe. 
jlentreenBcoJfey  é^finarmfe  firefhndisdezque 
Us  Confiderez  je  présent  devant  elle.  LesOmfé* 
dantb  d^EceJJie  font  des  founùffams  au  Roi^  &  ta* 
ebeni  ^tfff^  primtpaux  Officiers  de  fin  ar^ 
p^e  &  fiel^ftes  Seijpsem^  HAf^eUÊtfh 
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d'acommodewevt  entre  le  Roi  d'Atigleterre  ^  h$ 
Ctmféderex,  dEcoJfe,  Siégé     prife  de  Salcesparle 
rrmêdeCÊmdé.  Us  Eg»aptols  a^en$  &  repre- 
nne SdtiSn   Vàiage  du  Roi     France  en  Daufhi-' 
né.   En^e^  de  la  Dmhejfe  de  Savoh  à  Grena-' 
bie.   Le  Comte  d'Har court  va  comnùmder  en  Pié- 
mont -i  Ô*  y  remporte  un  avant  c^e  confderable. 
Scott  nouveau  Nmtce  du  Pape  refoit  ordre  de  s^ah^ 
fiem  de  fmdmue  dm  Soi.   Entretien  de  ScOi 
Hmee  éePafeé^  de  Cbeetigti  SeereUire  JtBm. 
Cemmeneement  de  la  faveur  de  Gnf^Man», 
lrte%  du  nouveau  Favori.  V armée  Franfoijè  pajfe 
M  RMfouâ  la  conduite  du  Dite  da  Umffêtyilk. 
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.'.    D  U  R  E  G  N'  E  D  E 

L  O  U  I  S  XIIL 

E  bonheur  aveç  lequel  Rîchc-  '^3^* 
lieu  fe  tira  dés  étranges  cmba-  ,  «  .  . 
ras ,  OH  il  le  trouvoit  l  an  1 6^6.  ff^g^git 
c^cft  la  ctio&  du  monde  la  plus  s'avance 
furprcnatite/^   ;  Au  .  J>rcmîcr  vers  la 
^ît  de  Ik  ittWehcdÙRoîavec  f;^^^^^^^^^^^ 
une  armée  de  trente  à  quarante  mille  hom-  gnouVcn 
mes,  les  Efpagnols  fe  retireront  promptcment  rctircnu 
vers  lètits  frontières  ;  Corbie  &  quelques  autres 
places  fcrèor  rtprîfès.    Le  Duc  Bernard  dertedmCdr' 
Saxe  Wcymar       lé  Cardinal  de  la  Valette  ^r/f" 
oblîgiirèift'Ics  Imp^rîailx  ftlcsLorains  à  lever  ^7^^^^^ 
le  fiégc  de  S.  Jean  de  Lofnc  &  à  fortir  de  la  ry.  L.  r. 
Bourgogne.    La  confpiration  formée  contre  ^*^MJ* 
la  pcrfonne  du  premier  Miniftre  par  Théritier  ^y^, 
préfomptif  de  la  Couronne  &  par  un  Prince  ponr  fervir 
4u  faog  Roial,  fera  diffipée.  Le  Duc  tfOr- 
lêafis  &  le  Comte  dé  Soîffons  déconcertez ,  &  T.mZ 
dîfperfez  fe  verront  réduits  à  la  neceflité  de  fe  jonmJi  it 
racommoder  avec  le  Roî ,  du  moins  en  appa- ^f^^""!^- 
rence.  En  un  mot ,  Richelieu  triomphant  do-^^^j^^^ 
minera  plus  abfolument  que  jamus.  Doit-on  reFran^Ks. 
s'étonner  après  cela  que  tant  de  gensnepuif-  i^s^* 
TmilX.  A  fcnt 
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i6q6.        Vfx^tc  encoceda  Cardinal  fans  admiration 
^  '  &  ftns  éloge?  Le  monde  juge  des  chofcs  par 
Grêtu  Epi'  revéncment.  Richelieu  a  été  fupcrieur  à  un  grand 
nombre  de  puifTans  ennemis ,  il  s'eft  avanta- 
i€l6.yi-  eenfement  démêlé  des  aiTaircs  les  plusépineu- 
^•ri0  sin  fes  ;  il  a  vû  avant  &  mort  la  paif&lce  de  la 
RlZJue  Mai*^o  tfAutrichc  entièrement  ébranlée. 
Témoin.  Cela  fuffit  pour  éblouir  ceux  qui  lîfcnt  fans 
/<'X*44'*  reflexion,    lis  concluent  que  ces  événement 
font  des  effets  du  gcqic  &dc  rhabîicté  du  Car- 
dinal. Combiça  y  a-t'il  de  gens  qui  fe  donnent 
la  peine  d'examineif  s^U  a  reuffi  par  ft  pruden- 
ce &  par  (a  bonne  conduite ,  on  bien  par  la 
foibleflc  de  (es  ennemis  ;  par  leur  négligence  à 
profiter  des  avantages  qu'ils  ont  eus,  par  de, 
fauflès  mefures  priiez  ppur  çx^cuter  leurs  pro- 
jets &  poor  déconcerter  ceux  de  Richelieu.? 
Je  ne  nie  pas  que  ce^Polilfiqué  n*sàt  eudesqua- 
litez  eftimables.  On  ne .  fait  pas  une  fl  prodî^ 
gieufè  fortune  ;  oïl  la  (butieht  encore  tnoins 
contre  des  caballes  continuelles, fans  un  efprit 
extraordinaire.   Mais  laiflànt  à  part  la  fcclera- 
tefle  de  Richelieu  ,  qui  lui  fut  d!un  grand  (è-* 
cours  jufque$  à  la  $n  de  ft  vie  f  je  pretens 

Îu^il  eft  rôierâUe  àTimprudence  de  Marie  de 
4edîds  &  à  la  légèreté  du  Duc  d'Orléans, 
aux  viéloires  des  Suédois  &  aux  conquêtes  du 
Prince  d'Orange ,  aux  jnouvemens  excitez  en 
Ecoflè  &  en  Angleterre ,  enfin  aux  fautes  que 
commit  le  Comte  Ducd'Olivarez  en  ^uffimt 
les  Catalans  &  les  Portugais  aux  dernières  ex- 
tremitcz;  je  pretens,  dis-jc,  que  le  Cardinal  eft 
plus  redevable  à  fes  propres  ennemis  &  à  certai- 
nes conjonâures ,  qu'à  fes  foins  &  à  fon  applica- 
tion, de  la  confèrvation  de  fa  fortune  &  de  lade* 
cadence  de  la  Monarchie  d'£fpagne.C'eft  ce  que 
j 'elpere  de  montrer  dans  la  fuite  de  cette  HiftoiMb 

Louïs 
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Louïs  &  fon  Miniftrc  quittent  Paris  vers  le  x6^(î. 
commencement  de  Septembre.  La  Reine  y 
demeura  pour  veiller  aux  a&ires  du  dedans. 
Ballion  Surintendant  des  finances,  Le  lai  Pre^ 
mier  Preiident  do  Parlement  de  Paris ,  Léon 
Brulart  &  quelques  autres  dévoient  Taffiffer  de 
leurs  confciis  en  cas  de  befoin.  Le  Roî  fé- 
journa  quelques  jours  à  Senîîs,&  le  Cardinal 
à  Roîaumont ,  ou  bien  à  TAbbaïe  de  la  Vt« 
âoire.  Son  Capttcin  l'y  fm'vit.  11  étoit  trop  ne- 
cdliire  dans  une  fi  fiidieiife  conjonâfve.  Vèms 

juçeriz  que  U  gmerre  eft  Hem  mauvaijè  ici^  dît 

Richelieu  ï  fon  ami  la  Valette  dans  une  lettre 
du  23.  Août  ^puifiuc  je  prens  la  ^eine  d*y  al^ 
Itr  avec  mes  tncomimditez.  La  lâcheté  de  trots 
iêqmm  qui  tfmit  pas  voulu  fe  défendre  dms  Itt 
f laces  f«*a*  1^  ceufides  f  (sf  oui  mit 
nos  affaires  en  ajfez  mouvait  tM^  m^y  obliffe. 
Nous  aurons  le  mois  prochain  plus  de  dix  mille 
chevaux  ^  vingt-cinq  mille  hommes  de  pied. 
Avec  cela  nous  allons  droit  aux  euuemis.  11 

étoit  en  effet  extrêmement  toormenté  de  fes 
hénAorrhoïdet  ulcérées.  Cela  ne  I^péchoft 
point  de  former  encore  de  vafles  projets  &  de 

fc  repaître  de  chimères.  Le  Cardinal  eût  bien 
voulu  commander  Tarmée  en  chef ,&  engager 
le  Comte  de  Soiilèns  à  fervir  fous  lui.  Én  ce 
cas ,  on  auroît  perfuadé  ao  Roi  de  demeurer 
à  Paris  I  dt  le  Doc  d'Oricao»  n'aoroilr  potnreil 
d'iemploi.  Soiflboa  fot  fbhdé  plos  d*ofie  fbf9 
fur  cet  article.  Mais  il  rcjetta  fièrement  la 
propofition.  Plus  courageux  que  le  Prince  Aê 
Condé ,  il  fit  fentir  qu'il  ne  fc  retireroit  point 
de  VeÊBûtU  pour  en  refigoer  le  commande 
ment  i  on  Prêtre.  J'éàme  mieuJe ,  dîfoit  il, 
aumr  M.  le  Cardinal  fom' ewtemi  ^  que  de  me 
rendre  fên  efclave^ 

A  2  M'o- 
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.  NV)fint  trop  irriter  un  Prince  fier  &  cftîmd 

.1030.  des  gens  de  guerre  ,  Richelieu  crut  le  mor- 
tifier du  moins,  en  faifant  déclarer  le  Duc 
d'Orléans  Lieutenant  Général.  Mais  peu  s'en 
ûlluc  qu'il  ne  fût  la  duppe  de  Gadon  &  du 
Comte  ,  que  Montrefor  &  Saint  Ibat  les  en- 
Dcnlls  jutct  avoient  liex  enfètnUe.  Unecho- 
iè  conlbloit  le  Cardinal.  11  efperoic  d'avoir 
un  commandement  aulFi  abfolu  fous  le  nom 
<lu  Roi  prefent ,  que  s'il  eût  ctc  fait  Gencra- 
^  liflime  en  l'ablèoce  de  Sa  Majedc.  Ou  remar- 
qua d^abord  que  tofijours  aedule  mx  vaines 
prediâions  de  les  Aftrologues  «  &  plein  de 
confiance  en  fa  bonne  fortune ,  dont  ces  trom-  * 
peurs  lui  promettoient  la  continuation, Riche- 
lieu fuivroit  plûtôt  la  vivacité  de  Ibn  cfprit 
que  les  régies  de  la  prudence.  Le  Maréchal  de 
^a  Force  n'étoit  pas  d*avis  qu*on  tît  avancer  fi 
'  vite  vers  les  ennemis ,  des  troupes  prelque  tou-  * 
tes  nouvellement  levées ,  &  le  Roi  approuvoît 
une  fi  fage  précaution.  Ce  flegme  ,  repondit 
k  Cardinal  d'un  air  dédaigneux  ,  n^eji  m  de 
fyHom^  mi  de  mon  goût.  Il  faut  marcher  incef- 
fimment obliger  Pew<mifan.  étfditi  à  reçu- 
Ur.  '  On  vint  finre  des  propofitions  de  paix  de 
la  part  de  Marie  de  Medicis ,  nous  les  écoute* 
rons  j  dit -il  en  joignant  Tinfulte  au  mépris, 
lorfque  la  Reine  Mere  fera  de  retour  en  France. 

L'arrogant  Minidre  étoit  cependant  fort  em- 
^raffî.  Ne  fâchant  où  trouver  de  l'argent , 
Utpçéie  rçreilfe  1^  un  miftrable  Ibufileurqui 
iempUJpnt  h  Cour  de  fumée ,  dît  agréablement 

Grotius  par  un  jeu  de  mots  qui  a  beaucoup 
de  grâce  dans  la  langue  Latine.  Ce  perfon- 
nages'appelloit  Boiimaillé.  Il  fe  vantoit  d'a- 
voir trouvé  la  pierre'  Philuf^phale^  &  promet- 

toit  de  fournir  deux  cent  mille  écus  par  femaî'^ 
■  ne. 
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ne.    Merve'illeftfe  rcjjource ^  ajoute  rAmbaffa-  1636» 
deurde  Suéde  en  raillant,  dans  la  difette  d'af  : 
gent ,  OH  cette  Cour  fe  trouve  !  Louis  &  fon 
Miniftre  firent  travailler  fioifmaiilé/  On  le^ 
regardoft  comme  on  homme  envolé  do  CieL 
Mais  la  vanité  de  (es  promefles  fut  bientôt  rc* 
connue.    A  la  follicitation  des  Capucins  qu^il 
avoit  autrefois  quittez  pour  fe  faire  Froteftant, 
&  contre  lesquels  il.difoit  de  terribles  choies  « 
Hmpofteitr  eu  mis  en  prifon  à  Vincennes.  A 
quoi  penfbit  cé  maîtreibii,  d'attaquer  les  Ca* 
pucins  appuicz  par  leur  P.  Jofeph  ?  On  per- 
mit à  Boifmaiîlé  de  foufflcr  encore  à  Vincen- 
nes.    Tant  on  avoit  de  peine  à  fe  defabufcr. 

Dans  une  lettre  au  Cardinal  de  la  Valette, 
Chavigni  parle  aînfi  de  Tordre  que  RichelîcQ 
loi  avoit  domié  de  fbivre  le  Doc  d'Otleaos. 
On  veut ,  dît  il,  (fue  facompagne  Monfieur-k 
V armée  ,  ÇfjP  que  je  foie  auprès  de  lui.  Ce  ûi'efl 
un  honneur  extrême.  Mats  jugez^  s^il  vous  plaifj 
de  l'embaras  oà  je  ferai  ;  puifque  M.  le  Comte 
de  l* humeur  dont  il  eft^  doit  demeurer  auprès 
de  Soit  Àltejffe  Raiale^  Je  fend  de  mon  mieux  : 
après  cela  fen  ferai  quitte.  Nôtre  armée  dût 
être  compofée  de  vingt  cinq  a  trente  mille  horn* 
mes  de  pied  effeéiifs  de  douze  mille  chevaux , 
de  trente  pièces  de  canon  ^  ^  de  tous  les>  bons 
-  Officiers  qtfonpeut  trouver.  J^efpére  que  uo$ts 
ferâns  quelque  cbofe  ,  Çff  que  nous  rePauJfetom 
P^nnemi  auffi  loin  dans  fon  pais^  quUl  efi  entré 
dans  le  notre.  Si  Corhie  n* avoit  pas  été  perdue  ^ 
nous  Jerions  les  plus  heureufes  gens  de  la  terre. 

Quel  auroic-il  donc  été  ce  bonheur  extraordi- 
naire ?  Avoit  -  on  filât  de  Ç\  grandes  merveilles 
en  Italie,  eo  Allemagne, en  Francbe-Comté?  . 
Le  Secrétaire  d*Etac  donne  à  entendre,  mais  il 
fr^rdc  bien  de  l'expliquer  nettement  ,  •  que 

A  3  Riche- 
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i6^6.  Richelieu  le  mettoit  comme  ut^efpfon  au- 
près de  Gafîon  ,  &  pour  fcmer  la  divifion  en-  • 
trc  Son  Altcfll-  Roialc&  le  Comte  deSoiirons. 
Tel  étoit  Tembaras  de  Chavigni.  Il  craignoit 
de  ne  pouvoir  pas  fttrpreodre.  G  facilement  le 
Duc  d'Orléans  ,  pendant  qa'42n  Prince  àûlié  '^ 
pénétrant,  &  capable  de  découvrir  les  artifices 
du  Cardinal  ,  fcroit  auprès  de  Gafton.  Soif- 
fons  fut  plus  fin  que  le  Secrétaire  d'Etat.  Bien 
loin  de  le  chagriner,  on  tache  de  Tamufcr  en 
le  comblant  de  cartes  de  lai  donner  le 
change,  pendant  qae  les  àeaz  Princes  conccr- 
^  tent  les  moiens  de  (e  défàhc  de  Rlcbeliea. 
M.  le  Comte  y  dit  Chavigni  à  la  Valette,  fait 
tous  fes  efforts  pour  me  témoigner  de  P amitié. 
Il  en  ufe  avec  une  civilité  extraordinaire.  Je 
lui  rends  de  mon  côté  tous  les  refpeéis  qme  fit 
nmjpancê  exig9.  Il  fmt  gffmer  de  Pêntrcunir 
dans  cette  bonne  bameur  ,  pendétnt  é/ne  je  * 
fir<ii  içi  auprès  de  Monfienr,  Maigre  tous  ks 
efpions  mis  auprès  de  lui,  fi  Gallon  avoit  eu 
la  confcienoe  moins  délicate,  le  Cardinal  n'c- 
toit-il  pas  perdu  fans  relfource  ?  Le.  Comte 
de  Soiffons  s'y  prenoit  de  la  bonne  manière. 

Rendons  juftice  à  Chavigni.   Il  cft  moins 
chimérique  &  plus  modère  que  Richelieu  dans 
fes  efperances  &  dans  fes  fouhaits.    Le  Se- 
crétaire d*£tat  fe  contente  de  voir  les  Elpa* 
gnols  repouflfex  dans  leurs  Païs-Bas.  Mais  le 
premier  Miniftre  afpire  à  quelque  chofc  de 
.beaucoup  plus  magnifique.    On  fe  flatte  de  ' 
la  conquête  entière  du  Brabant.    Monjieur,  ^ 
dit  un  jour  le  Cardinal  dans  fa  belle  humeur 
au  Duc  d*Orleans ,  je  veux  vous  fcrvir  Oten- 
'    t»i  d'Aumônier  à  BrnxeUes.  Cet  enjoument 
dura  pas  long-temps.  Lia 'bonne  intelli-* 
gence  qu'il  remarque  entre  Gafton  &  le 

Com- 
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Comte ,  lui  caufe  de  nouvelles  allarmes.  II  1636. 
commence  même  de  trembler  ,  quand  il 
voit  que  Louis  mélancolique  &  chagrin  de 
ce  que  plufîeurs  Gentilsboimnés  brave$  & 
C8]>ables  de^  Imcq  fètf ir  ,  ûe  lë  prd&ot  fés 
trop  d*ftller  à  Tarmée  ,  &  ne  pènfttit  qu^ 
fàke  leur  cour  au  fouverain  diftributeur  des 
grâces  &  des  emplois ,  leur  ordonne  fevére- 
xnent  de  n'être  plus  fi  aifidus  aupr.ès  de  R!- 
chelieo ,  &  d'aller  à  leurs  itgimens.  Saint 
Ibal  '  confident  da  Comte  de  SoiflEms  fe 
trpuva  poiir  lors  i  la .  Cour.    Le  Cardi* 

nal  qui   le  haiïïbit  mortellement ,  change 
tout  à  coup  de  manières  à  fon  égard.  On  liiî 
fait  des  careflTcs  extraordinaires  ;  on  lui  deman- 
de fi>ii  avis  fur  certaines  chofes  ;  on  Tinvite  . 
i  fbuper.  Grimaces  ridicules ,  dont  Saint  Ibal 
fat  le  premier  à  faire  des  railleries.  Les  Cottiv 
tifans  s'appercevoient  fort  bien  que  le  Roi 
n'étoit  nullement  attaché  par  inclination  à  foft 
Minière,  &  que  Sa  Majefté  le  gardoit  unique- 
ment, parce  qu'elle  craignoit  de  ne  fc  pouvoir 
démêler  d'un  fi  grand  emboras  fans  celoi  qui 
l'y  avoit  plongée.    Je  ènmnrtrm  encore  ici 
deux  ou  trois  jours  ,  pour  quelque  chofe  que . 
vous  devinerez  facilement  ,  ^  qui  arive  Jow 
vent^  dît  Chavigni  dans  une  lettre  écrite  de 
Senlis  au  Cardinal  de  la  Valette  le  i  Septem- 
bre.  Le  Koi  efi  txtrémeinènt  mélancolique 
un  peu  en  muavaifi  kumenr.   Richelien  avoit 
befoin  que  toutes  fcs  créatures  n^abandonnaC» 
fcnt  pas  Louis  dans  ces  fâcheux  momcns  ,  &  ^ 
que  chacune  s'appliquât  à  découvrir  le  vérita- 
ble fujet  du  chagrin  de  Sa  Majedé. 

Le  Cardinal  paroitalTez  tranquille  dans  fa  let- 
tre dù  ,11.  du  même  mois  si  ion  coqfrerelà 
Valette.    Les  ennemir fe  retirent  trop  fit  pûnr 

A4  ffous, 
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mus  ^  ydit-iLd'un  air  content  Uatuirm-M 
à  foithmer  aiÊâ  xes  Mejficifrs  eujfent  mu/tt  »0Mf 
attendre.  Ifs  ffpnt  pas*  m  vrai  pins  de  dixhuip 
mille  hommes  ,  i^nt  de  cavalerie  que  d  ïnfan* 
Ui^e,  Mo^fieur  pajfe  la  rivière  à  Peronne  avec 
w///^  hommes  de  pieu  ^  dix.  mlU 
ffoèvaux.  Bailbmpitïqrc  éclairojt  up  peu  cela. 
XfC  /^/fjdit-itt  d^nna  la\hieHUsuaice  Genérak 

JMhnfieur  font  Frère ,  qui  en  vint  prendre  pof* 
fefflon,  IS armée  pajja  la  Somme  ^  manqua 
Àe  ^défaire  P arriére  -  garde  des  ememis  qui  la 
TtP^ffpiet^l^  en  wijKjC  SeiOfpu  lUje  retirèrent  et^ 
Jt^l^dK^  après  avoir  munt  les  trois  places  prifes 
f^r  mus\  la  Çapellç  ^  le  Catelet &  Corbi&i 
autant)  que  Je  temps  qt^-om  leur  donna  /f  lettr 
permit^  ^  avoir  défait  le  Colonel  Deguefeld 

enlevé f on  quartier.  Il  artvoït  de  tous  co^ 
tez  des  troupes  ^  de  la  NobleJ]e\  de  manière 
que  rarmde  du  Roife  trûuvêitde^ànftumte  mil- 
k  iMfinffùs,  : 

Ijes  cbnfideDS  de  Richelieu  tiMtoient  ni 
moins  contens  ,  ni  remplis  de  moins  bonnes 
cfpérances  que  lui.  On  voit  cela  dans  leurs 
lettres  au  Cardinal  de  la  Valette.  Ils  y  par- 
lent à  cœur  ouvert.  Jamais  on  ne  leva  un  fi 
puijfant  corps  en  fi  peu  de  t^mps^  dit  Bouthil*  . 
lier.  Il  y  a  tout  fujet  d^efperer  qttavec  Vaide 
de  Dieu  ^  le  démenti  en  demeurera  aux  enne* 
mis,  Deja  Rsie  efi  reprife  fur  eux  après  ^voir 
enduré  le  canon.  Le  Château  de  Moreuil  qui 
efi  bien  fort ,  a  été  emporté  enfuite»  M.  de 
Saint  Preuil  Pa  petardé  avec  beaucoup  de  vi* 

fueur  isf  de  bardiejfe.  Nous  allons  tout  de 
on  a  la  guerre.   Il  y  d  grande  apparence  que 
.  les  ennemis  ne  co.nferveront  pas  loKg  -  temps  le 
rejîe  de  leurs  conquêtes.    Enfin  Des  Noicrs 

<cric  ainii  le  23.  Septembre  au  même  la  Valet* 
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te.    Sa  Alajeflé  couche  aujourd'hui ,  ou  demain  i6afi\ 
à  Roie,    Varmée  de  Monjieur  compoféc  de 
trente  mille  hommes  dé  fied  ^  dé. doute  mil* 
lé  chevéufx  poujje  r ennemi ,  non  des  tords  de 
la  Somme  qu'il  a  entièrement  quitfez  depuis 
long- temps  ,  mais  bien  avant  dans  [on  fats. 
Le  Cardinal  Infant  avoir  laiffé  trois  mille  > 
homme*  dans  Corbie.  Une  fi  forte  garnifoii 
auroit  pa  arrêter  t*armdedu  Roi  jttfqttes  è  l'hr^ 
ver,  &  PobligcMïiéme  à  lever  un  nege  ientre* 
pris  dans  une  faîfon  dé/a  incammodc,  fi  plu- 
ficurs  chofes  néccfli^ires  à  une  longue  dcfcnfe 
n'cuffent  manque  dans  la  place,  &  li  les  ma- 
ladies o'cufknt  diminué  confiderablemcnt  le 
nombre  de.s  foldats.    Cerbie  eft  âez  cette 
bestre  en  grande  neeejjité ,  dîfoir  Richeliea  i 
la  Valette.   La  gamifan  Çff  les  habitons  font 
aréduiîs  à  manger  du  blé  en  bouillie^  comme  on 
faifoit  au  fiege   *  de  Paris.    Ils  ont  du  grain  •  Souf 
en  abondanee.  .  Ùlais  Us  moulins  hrulez  depuis  Hcnii  iv» 
^feu  lenr  manquant^  on  donne  mn  fetierdê  blé 
four  un  boijjian^  £5^  mime  fonrtm  demi-bolj^ 
feau  de  farine.  Ils  rtont  fresque  tins  de  vin , 
Csf  four  comble  de  mifere  ,  la  pejtc  ^  le  flux 
de  fang  les  defolent.  \  . 

Ne  faudroit-il  point  rapportera  ce  que  BaP 
fi)mpterre  touche  en  paiTant  de  Poccafion  man- 
quée  de  tailler  en  pièces  Tarriere-garde  de 
Parmée  Efpagnole  qui  repaflbit  la  Somme ,  ce 
que  nons  lîfons  dans  un  livre  qui  porte  !e  nom  . 
de  Richelieu.  On  y  fuppofe  que  le  Duc  d'Or-  p^f^^uidm 
leans  &  le  Comte  de  SoifTbns  aiant  négligé  de  Carùmji 
battre  les  Efpagnols ,  le  Roi  fut  obligé  à  pren-  R^'j"'" 
drc  lui»  même  le  commodément  de  Tes  tron^ç^'  " 
pc$.    Qn  fe  poMVoit  promettre  ia  défaite  entître- 
de  vos  ennemis^  dît  l'Auteur  )  LooYs  ,  fi  ceux 
^ue  V9HS  mites  à  la  tête  de  votre  pombreufe  ar- 

As 
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^é^6.  »  Veujfent  biin  emplotée.  Leurs  fautes  vous 
obligèrent  i  en  prendre  vous  même  la  conduite. 
Le  malin  &  vindicatif  Cardinal  put  bien  in- 
iiauer  à  Ton  maitrc  que  les  deux  Princes  ne 
vouloicnt  ni  battre  les  Efpagnols,  ni  les  chnf- 
ftr.  de  Corbie,  «fin  de  commander  lui  icul 
fous  le  nom  do  Roi.  PeQtftre  encore  que  le 
,  Duc  d'Orlcans  &  le  Comte  de  SoifTons  plus 
irritez  des  mauvais  offices  que  Richelieu  ne 
•  cellbit  point  de  leur  rendre  ,  prirent  enfin  la 
relblution  de  fe  défaire  au  plutôt  d'un  enne* 
mi  fi  .dangereux  &  fi  opiniâtre.  Dans  une  let- 
tre,  il  marque  quelque  chofe  qui  a  rapport  à 
ce  qu'on  lui  f^it  dire  ailleurs,  hîs  ennemis  fe 
font  retirez  trop  tôt  de  la  'Picardie ,  où  ceux  qui 
avaient  charge  de  les  pourfuivre  ont  marché  trop 
lentement.  La  multitude  des  Généraux  m^acon^ 
mode  jamais  un§  affaire.  % 
cwbk.''^  On  penfa  premièrement  è  bloquer  Corbie 
&  à  la  prendre  par  famine.  Voici  ce  qu'en 
racontent  les  gens  du  mctitr.  Hous  marcha^ 
mes  vers  Corbie ,  dit  Puyfcgur.  Les  ennemis 
s^en  /toient  éloignez  de  quatre  lieues.  Après  que 
mus  eûmes  paj/e  la  Somme  ,  ^  iuvejli  U  place 
de  lestr  cSté  ^  nous  ne  laijfames  que,  deux  régir 
*  meus  de  l* autre  vers  la  France.  On  tira  une- 
ligne  fur  laquelle  on  bâtit  de  bons  forts  d'efpa^ 
ce  en  efpafe.    Elle  venoit  de  deux  cotez  à  la 

tiviére.    Cette  circonvallation  eft  décrite  par 
quelques  Auteurs  ,&  dans -les  nouvelles  dtb 
temps.  |e  me  contentecai  de.tranfcrire  ce  que 
^         le  Maréchal  de  Bafibmpîerrc  marque  en  pea 

démets,  ha  circonvallation  ^^W-W^  étoit  mU" 
nie  de  plufieurs  grans  forts  capables  de  tenir 
huit  eu  dix  mille  hommes.  Les  aJfUgez  man* 
épiant  de  moulins  peur  moudre,  leur  bU^  om 
Jps/teudêii  la  tramer  rhiver  prochain*  Le 
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Roi  prit  fon  quartier  à  Demain  château  fittc  r^^g 
entre  Amiens  &  Cgrbie.  Le  Cardinal  s'alla  lo-  - 
gcr  dans  la  capitale^  de  la  province.   Croioit-  ^^^^^^^ 
il  y  ^trc  eu  plus  graode  feurcte  ï  Vou-^^'''^ 
loic-it  icttlemeot  affeâer  aa  dehors  dcncprcn*  xull. 
dfc  aucune  part  au  commandement  de  y^t^xnLrie^ 
méCy  quoique  d'ailleurs  il  réglât  tout  fous  naulttî^ 
nom  du  Roi  qui  al loit  tenir  confeil  chez  fon  c/^/iVnp^r 
Miniflre  dans  Amiens?  Le  CsHinal  & fcs  con-  ^«^^7- 
fidens  écrivoknt  régulièrement  des  nouvelles  -  '  J^î?^ 


gnols  favent  bien  fouffrtr.    Mais  nous  fommes  T^mj, 
affurez     *"  .      .  - 

f^^i  1  ... 

"ntêulm  à  iras  qui  ne  peut  fo 
de  U  garnifon.    Et  Qiavignl  Le  Roi  êtgveflh^^'^^^'^r' 
CùTbie  du  côte'  de  delà,  ^  fait  exécuter  par  U^'irj  fr^^^^ 
Marquis  de  la  Force  un  de  (Je  in  fur  une  demi-  çtis.  163  #w 
Inné.    Si  on  s^y  peut  loger  ,  cela  donnera  un 
grand  avantage.  Il  a  Ùi  refolm  de  ^epretulre  l^^mut^^ 
place  à  fueifâte  frix  que  eefé$*   Jjfs  emtemie  wemam^ 
ft  reHrent  vers  Aras*  Lestr  airm/e  eft  heameuf^  i^^- 
ilsntinuée.    Nous  allons  droit  à  eux  ,  afin  d^ef* 
Jaïer  de  profiter  de  leur  retraite.    Tel  étoît  le 
projet  du  Cardinal.   Mais  on  en  détourna 
l'exifciition  ;  foit  que  le  Duc  d'Orléans  & 
Ckimtc  de  Soifloos  fodètit  pcrfuadez  que  lanri^ 
M  entière  de  Parmée  Efpagnole  né  convenez 
pas  à  leur  deflêin  de  perdre  Richelieo  ;  (bit  que 
le  Maréchal  de  la  Force  &  les  autres  Officiers^ 
expérimente!  cruflcnt  qu'on  haiarderoit  trop 

fi  Tarmée  da  Roi  s'engageoit  dans  le  païs  eor 

Dea^Noià»  donne  im  plwjnand  dâatl  m 
dwcrfcs  lettres.       Hocus  da  C0*ia  fanmsnr^ 


uiyuized  by  Go< 


tx  H  I  S  T  O  IRE  1 

1636.  ^crivoit-il  d'Amincns  le  s-  Oélobrc.  Les 
Ejpagnois  font  fortis  de  trance,  Monfieur  com- 
mande au  ilocMS  de  delà,  So»  armée  ejl  de  dix. 
mille  hommes  de  fied  ^  de  fMtnzst  ems  ^bevauj^^ 
M.  le  Comte  ira  en  campagne  avec  q$Mtorze 
mille  hommes  de  pied  ^  hmit  mille  chevaux. 
Le  Roi  demeure  entre  Amiens  ^  Corbie.  Il 
va  tous  les  jours  voir  les  travaux  du  hlocus  de 
AeçM.  M.  le  marquis  de  la  Force  ^  M.  de 
Lambert  y  commandent.  Tout  va  bien  a  la.  Cour. 
C'cft  à-dire,  que  tout  s*y  paflbk  ao  gr6  deRi-*^ 
diclieu.  Mais  le  boii  Secrétaire  d'Etat  ne  fa** 
voit  pas  ce  que  Montrefor  &  Saint  Ibal  tra- 
moient  contre  le  Cardinal.  Je  trouve  que  le 
dclTcin  d'envoier  le  Comte  de  SoilTons  dans  le 
pais  ennemi  avec  un  fi  puiifant  corps  de  trou* 
pes  9  ne  fat  pas  exécuté.  On  pik  bien  cette 
refolution  dans  le  premier  confeil  tenu  \  A- 
miens.  Maïs  le  Maréchal  delà  Force  remon- 
tra enfuîtc  que  n'y  aiant  pas  moicii  d'entre- 
prendre aucun  iiége  ,  &  que  les  ennemis  qui 
gardoient  toûjours  une  armée  ailcz  forte, 
pouvant  couper  les  vivres  à  celle  de  Sotâbns, 
'  il  ftroit  imprudent  des'expoftr  au  danger  d^ln 
combat  &  de  périr  de  faim  9  pour  brûler  feu- 
lement quelques  villages.  Le  vieux  Maréchal  j 
parloit-il  félon  fa  penfée  ?  N'avoit-il  point 
envie  de  favorifer  lourdement  ceux  qui  lra« 
vailloient  à  la  ruine  de  Richelieu ,  &  de  fè  ven« 
ger  d*ûn  Miniftre.  qui  lui  avoit  6té  le  cono-" 
mandement  de  l'armée  de  Loraine  ,  pour  le 
donner  au  Cardinal  de  la  Valette  ?  Quoiqu'il 
V  en  foît ,  Tavis  de  la  Force  l'emporta.  On  ne 
penfeplus  qu'à  bien  bloquer  Corbie.  11  fem« 
h\u  que  le  P.  Jofeph  moins  â€|;mati^e  &  plua 
'  .  lùAioureuz  des  combats  qu^o  ancien  guerrier  , 
n^aprouva  pas  la  Qiéthode  prife.  11  y  trouvoit 

trop 
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trop  de  précaution  ,  peutêtre  trop  de  timidité. 
Notre  armée  ^  dit- il  dans  une  lettre  à  la  Va- 


occupée  àféùre  avec  fettreté  k  hlmus  de  CarUe. 
Dans  dix  éu  douze  jâurs  '^l  fera  en  état  de  dé- 
fenfe.  Après  cela  ,  on  verra  ce  qui  fe  poura 
faire.  Du  moins  ^  ajoute  le  Capucin  d'un  air 
railleur,  avec  trente  ou  quarante  TniUe hommes ^ 
nom  n^ aurons  pas  fujet  de  craindre  que  l*ennemi 
mous  faute  aux  yeux. 

.  Dans  une  lettre  «du  jour  fdvant ,  Des-  Nofcrs 
marque  ainfi  au  même  Cardinal  la  continua- 
tion des  travaux.    On  prejfe  le  blocus  de  Cor* 
hie,    La  prefence  de  Sa  Majejlé      les  foins  de 
Son  Ensmence  y  et  oient  fi  néceffaires  ,  que  fans 
cela^il  aûroit  fallu  s^en  retourner  à  Paris  après 
haftcoup  d£  peine  ^ 'de  depenfe  mutile.  Notre 
armée  de  quarante  mille  hommes  n^eji  emploiée 
qu^à  remuer  la  terre, Les  ennemis  fe  fênt  retirez^ 
fans  qu'elle  les  ait  vus.    Enfin  dans  une  autre 
du  27.  Oâobre.   La  circonvallation  deCorUt 
efi  achevée.    Ceux  qui  en  ont  vék  d^atttres 
éÊBuoêemt  fans  dèfficuitf  que  ce  font  les  plus  beaux 
bf  les  meilleurs  travaux'  de  cette  nature  qui 
aient  jamais  été  faits,  La  moindre  ligne  a  dou- 
ze pieds  d'*  ouverture  ,  neuf  par  has^^  fix  do' 
profondeur  ,  fans  ce  que  la  vuidange  relevé. 
Tout  fera  paliffadé  ^       ks  forts  tou$  jraizfit. 
Cela  faity  ou  dreffera  quatre  puiffautes  hatteirios:  - 
Dam  les  pbts  facbeufis  faifonsy  il  y  a  quelques* 
fois  de  belles  journées.    On  ej/aiera  de  les  em* 
floier  à  battre  certains  endroits  de  la  ville  qui 
faroiffent  faciles  à  être  rxintz^  Il  y  aura  deux 
hauerifis  à  cen$  pa^  du  r0mpart^  .  Richelieu  & 
Us  cooâdcns  avoiem  fort  mâovaffe  opnion 
de  l'armée  de  Picardie  &  de  ceut  qoi  la  com- 
maadQicnt.  ils  n'ço  parlent  qu'en  tçrmes  des- 
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1636.   avantageux.     Monfeigneur  le  Cardinal  ,  dit 
Chavigni  en  félicitant  la  Valette  fur  quelque 
ci}o(e  de  vigoureux  fait  contre  les  Cravates  de 
I*£mpereiir,ii  bkn  éxalté  votre  demiére  oàHam. 
Elle  efi  m  vérité  fort  li/Ue.  Nws  em  fimmes  fmr» 
pris  dans  cette  armée.    On  n^y  eft  pas  acoutu» 
mé  à  faire  quelque  chofe  de  femblable.  Ces 
Meflîeurs  ne  foupçonnoient-ils  point  le  Duc 
d'Orléans  ,  le  Comte  de  Soiilbos  &  quelaues 
uns  des  premiers  Offiders  de  vouloir  tramer 
le  blocas,  oa  fiége  de  Corbie  eo  longoeiirv 
afin  que  la  maûvaife  faifon  qui  approchoit, 
•  déconcertant  les  projets  de  Richelieu,  le  Roi 
.   achevât  de  fc  dégoûter  d'un  Miniftre  qui  l'a- 
voit  engagé  dans  une  fi  fàcheufe  guerre  î 
choie  me  paroit  aflèz  croiaUe  que  malgré 
remprcflenKnt  que  le  Cardinal  témoigne  Œal* 
ler  droit  à  l'ennemi ,  on  trouve  le  moien  d^ar- 
rêter  fa  nombreulè  armce  &  de  l'emploier 
feulement  à  des  travaux  qui  ne  paroiffcnt  pas 
fort  nécef&ûres.    il  femble  qu'on  prcne  plaifir 
â  la  ruiner  par  les  fatigues  &  par  les  maladies 
•    qu'ils  caufent  ordinairement.  Richelieu  con- 
çut quelque  foupçon  du  tour  que  fes  ennemis 
lui  vouloiçnt  jouer  ,  c'cft-pourquoi  nous  le 
verrons  fi  ardent  à  emporter  la  place  à  force 
ouverte. 

Le  Duc  Pendant  que  Icsfoldats  de  Tarmée  travail- 
J^J^^^^.lenràlacîrconvallatîon,  Montrefor  Saini 
le  de  Soif."  Ibal  preflènt  le  Duc  d'Orléans  &  le  Comte  de 
foojfonc  SoîfTbns  de  prendre  enfin  les  mefurcs  neccflSû* 
f  ao&^^  rcs  à  l'exécution  du  defTein  concerté  de  tuer  le 
Taucrt  Cardinal.  Les  deux  Princes  demeuroient  d'ac- 
d'ordon*  Gord  ^fot  c*étoit  la  voie  la  plus  courte  &  la 

cÛtion  du  P'^^  ^^^^  ^  ^  délivrer  de  leur  ennemf.  Mais 
quand  l'occafion  s'en  prefenta,  retenus  l'un  & 
tostaéctRi  l'autre  par  les  remords  de  leur  con&iencc ,  & 

pas 
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par  les  fcntimens  honnêtes  ,  dont  les  perfoii-  1636. 
nés  bien  élevées  fe  défont  rarement,  ils  n'ofé-  tre  u  ptfr- 
rcnt  ordonner  un  lâche  aflàffinat.  Tout  fem-  f^'>°«^" 
•bloit  favorifer  les  premiers  auteurs  da  coin-  ^tlctL 
plot.  Brexé  feal  capable  de  défendre  (on  beau*  Ueu. 
frère  ,  ou  de  venger  fa  mort ,  n'étoît  pas  à 
l'armée.    Richelieu  l'en  avoit  fait  rappeller; 
ibit  qu'il  voulût  ménager  les  deux  Princes  qui 
n*armoient  pas  le  Maréchal  ,  Ibit  que  le  Car* 
dinal  fe  fût  brouillé  lui  même  avec  U|i  hom- 
me dont  rhumeur  bautàine  '&  bizarre  acom- 
môdoît  peu  de  gens.   Fut-ce  véritablement ,  Mentîtes 
ou  pour  fauver  feulement  les  apparences,  que  de  Pnyfe* 
Brezé  fe  trouva  incommodé  d'une  grande 
fluxion  lors  qu'il  fallut  marcher  au  fiége  de yu^^ll. 
Corbte?  Quoiqu'il  en  ibit,  Richelieu     trou*   dn  Car^ 
Ta  fort  cxpoft  aux  mauvais  ^eflèfns  de  les  en-  ^^ff 
^liemis  ,&  courut  plus  d'une  fois  rifquc  de  pcr-  lV/h' 
drc  la  vie.   Il  y  eut  beaucoup  de  fon  impru-  ifêruStn 
dence  dans  la  première  occafion.  M,  le  Car-  jj^^JJjJJ?^ 
dinal ,  dit  Puyfégur  ,  vint  à  l^armie  qui  fut  x^^^  ^//î, 
mife  in  bauillt  f^wr  Imifmrt  bmmur.    M.  h  f4C>44l* 
Cume  étak  tmcore  dam  U  camp.  L0  campa»  444* 
gtiie  des  gens- formes  da  M;  le  Cardinal  van^ 
lut  prendre  U  droite  fur  la  Jienne,    Cela  caufé^ 
une  Ji grande  difpute  ,  qu^on  mit  la  main  au  pt' 
ftolet  de  fart  isf  d'autre.  M.  de  S.  Ibal  qui  haïf'^ 
fiit  M.  le  Cardinal^  fembaitoit  que  M,  le  Com» 
te  frit  cette  aecifim  pour  fe  dff^dre  d^tm  '.emee^ 
mt  dangereux.   Cela  Je  ponvait  fans  eenrir  an^ 
cun  rsjque.    M»  le  Comte  étoit  fort  aimé  des 
troupes       le  Cardinal  extrêmement  hat.  Ce- 
pendant  le  premier  refijla  aux  follicitations  de 

fin  cosifident.   Ne  m^en  parte jpas  davants^e»  , 
lui  refemUt'il^  im  ne  me  reprochera  jamais 
é*avoir  ftft  tuer  un  Prêtre.  M.  le  Cardinal 
ordonna  que  fa  compagnie  cédât  le  pas  à  eelh 
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163^*  ^  yi/^^/V  //  eut  bien  voulu  n^ctn 

point  venu  au  camp.  Voila  une  difputc  qui 
pouroît  coûter  cher  à  M.  le  Cardinal,  dit  h 
Roi  sverti  de  ce  qm  fi  fajpût.  Qu'cft-il  allé 
chercher  là  i  Sa  compagnie  ae  doit  point  mar- 
cher devant  celle  de  M.  le  Comte.  Les  gens* 

^d'armes  des  Princes  du  fang  vont  immédiate- 
ment après  ceux  de  mon  frcrc.  Le  Roi  vint 
le  lendemaim  au  camp^dina  chez  AL  le  Comte  j 
^  iuifif  ctm  amitiez.  Cette  tranquillité  de 
Louïs  ne  donne^t'elle  ptint  à  penftr,  qoMl 
n'auroit  pi^  été  trop  fâché  qu'on  Teât  déh'vré 
de  fon  Miniftrc  ,  contre  lequel  il  fe  chagri* 

.  noit  alors  fort  fouvcnt  ? 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  condamne  le  jude 
fcrupttli  du  Comte  de  Soiflons.  Maïs ,  re< 
marque  fort  bten  un  Autieur  judicieux ,  il  7 
avoit  iong-temps  que  le  Comte  favott  queRi** 
chelieu  étoit  Prêtre.  Cette  raifon  qui  lui  fem- 
bloit  bonne,le  devoit  empêcher  dci  le  commen- 
cement de  former  ,  ou  du  moins  d'approuver 
le  complot  d'aflalFmer  le  Cardinal.  Peutétre 
que  Soiiibns  vouloit  que  Tafiion  fût  ordonnée 
paf  le  -Docd'Orleans,  &  n'y  prétendoit  pardi- 

•  tre  qu'en  fécond.  Car  enfin  ,  après  cette  00 
cafion  manquée^il  convient  avec  Gaftoii  d'al- 
ler chercher  Richelieu  jufqucs  dans  Amiens  & 
de  l'y  afiàlliner.  A  juger  du  âc;gme  &  de  la 
contenance  de  Soiflbns  dans  cette  autre  ren- 
contre, il  aurott  volontiers  mu  Prêtre  tué  è 
iès  côtet.  Que  dis-jc  ?  Il  auroit  approuvé 
l'aélion  ;  il  en  auroit  avoue  les  auteurs.  Tout 
ceci  eft  décrit  dans  les  Mémoires  de  Montrc- 
for.  Le  Roi^  dit-il  ,  hgeoit  eu  itfà  de  la  ri'- 
viére  de  Somme  dans  un  château  nommé  De^ 
mmim ,  ^  U  Confeil  fi  temk  chez  h  Cardmtl  à 
dimms.  Sa  Majejié  s\n  rétourmit  à  fin  quetr» 

ticr 
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fier  imontinent  après  que  le  Confeil  et  oit  levé. 
Cela  donna  nmen,  de,  f  rendre  avec  fluude  ctr^ 
Mudc,  le^  mefitrès  £onwmUes  à  V exécution  dm 
projet  formé  cmêtre la  perfofmi.dHCardimU^  Sùm 
Àlteffe  Roiale  ,M.  le  Cofimfe  rendirent  k 
Amiens  avec  cinq  cens  Gentilshommes  à  leur  fui" 
te,  Prefque  tous  les  Officiers  de  l"* armée  accompa-^ 
gnoient  les  deux  Princes.  Le  Confeil  fut  tenu^ 
le  monta  em  eareffe  pour  retourner  à  fom 
quartier.  Alors  un  des  Gentilshommes  aux- 
quels GaftonASoiflbflss'éeoieneGoiifietr  leur 
demJnde  à  l'orcille,  s'ils  perfiftent  dans  leur 
refolutioii.  Oui^  rcpondirent-ils  l'un  &  l'autre. 
C'etoïc  Montreior.  Il  témoigne  en  un  autre 
endroit  fa  difpofitionà  fervir  de  toulfoncœur 
le  Duc  &  le  Ck>mte  dans  «ne  aâion  qui  Tau- 
rok  rendu  infone  ï  jamais.  «S*.  IM  ^  moij 

dit- il,  offrimes  aux  deux  Princes  de  leur  ren^ 
dre  tous  les  fervices  qui  étoient  en  notre  pouvoir» 
On  n^a  rien  à  nous  reprocher  là  dejfus.  Ils  re» 
connurent  que  les  tnefures  evMiertdes  fuffif oient 
pour  achever  Pentreprsfe  avec  réputation  isf  f<t* 
cilité^  s*ils  avaient  eu  autant  det  difpojition  à  fi- 
nir les  affaires  quà  les  commencer.  M.  le  Due 
d^Orleans  fait  mieux  qii  aucun  autre  à  quoi  il 
tint.  Un  Prêtre  maflTacré  au  milieu  de  cinq  cens 
GemilshoiB.mes  arooez  ,  étoit*ce,  bon  Dieu! 
une  aâion  q^i  dût  acqnerk  de  la  réputation 
à  ceux  qui  Paoroicnt  fiâte^  ou  ccmfeillée  i  A- 
i'on  Jamais  écrit  une  pareille  dscravagano 
ce? 

Richelieu  fc  trouvoit  au  bas  de  l'efcalicr  en- 
tre le  Du(^  d'Orléans  &le  Comte  de  Soiilons. 
.Celui: là  même  qui  leur  avoilt  parlé  à  l'oreille 
regardant  Gafton  au  vifagc ,  comme  pour  de- 
mander le  fignal ,  fut  fort  furpris  ,  pourfiûc 
Montrcfor  dgns  l.c  prcoiicc  endroit  >  de  le  voir 

mon^ 
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1636.  monter  Pefcalier  avec  une  promptitude  inconce^ 
vable.  Tout  ce  qu'il  put  faire  ^  ce  fut  de  prendre 
JMonficttf^  far  fon  collet  de  buffle  ^  ^  de  lui  di- 
re^ avtt-voQS  envie  de  tous  perdre  ^  Son  At^ 
te^fMéJê  entre  dam  la  folk  fans  s*arrHerè 
Et  ia-  mime  perfonm  Im  reprefemam  ht  mem^ 
véniens  d'un  changement  fi  fubit ,  Isi  la  facilité 
de  P exécution  ,         peut  tirer  que  des  paroles 
confufes  qui  aboutifj oient  À  témoigner  qu^on 
VMS  pas  la  fifTse  de  commander  ,  encore 
moins  d^emsrefremire  urne  pinreilk  ebofe^  M*  le  • 
Çemte  était  iemem'é  ass  mittte  mêrak  amh  M.  . 
.  le  Cardinal  qu^il  entretenoit  d'un  vif  âge  égal^ 
fans  témoigner  la  moindre  agitation.    Un  des 
trois  à  qui  M.  le  Comte  avott  communiqué  le 
dejfeim^  Je  tenM  derrière^  ^  fe  mon  trois  à  bn 
de  ten^s  tn  temps.  C'étoft  S.  Ibal  intime  coil« 
fident  do  Prince.  Non  moins  detcminé  &  ^ 
I  «uffi  ardent  que  Montrcfor,  il  dcmandoit  quel- 

'  que  figue  d'yeux,  pour  exécuter  dans  Tabfen- 

ce  même  du  Duc  d'Orléans  la  refolution  prî- 
.  '  /è  avec  lai.  Mais  Soiflbns  demeura  immobile, 
foit  que  la  qualité  de  Frètre  l'arrêtât  une  fe* 
conde  fois  ;  (bit  qa*il  ne  voulât  pas  (ê  chac)^ 
lui  feul  de  Tinfamiei  dont  uncaâioafi  atroce 
fcroit  fuivic. 

Les  deux  autres  qui  ayoicnt  connoiflànce 
\  du  complot  (e  nommoient  Valiquerville  & 

Campion.  Le  Comte  de  SchIRmis  s'étoit  ouvert, 
à  eor.   Ces  deor  Gentilshommes  démettra  / 
i  -  rentdansla  cour,  moins  proches  ^  ajoûtcMon- 

1  '  trefor,  ^  peut-être  moins  zelez  pour  Pexécu^ 

tion  des  chofes  refoluès  ^  concert  éés  à  diverfes 
refrifes.  Celai  qui  avoit  fuivi  Son  Alseffe  Roia* 
h  ésamt  revenu  auprès  de  M,  le  Comte  ,  fe  fis 
remaaqtêer  à  hti.  Le  Cardinal  mante  alors  em 
caroffe  ;  ^  pour  dire  la  vérité  échappe  du  plus 

grand 
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grand  danger  qu*sl  eût  couru  durant  fa  vie.  Tel  lôjô. 
fut  toûjours  le  bonheur  de  Richelieu.  Bien  loi 
en  prit  d'avoir  des  ennemis  moins  imbus  que 
Itti,  de  la  déteftable  maxime  de  Ton  Machia- 
vel ,  qaV/  tte  fiua  fa$  être  miêbàta  à  demi. 
Beaucoup  de  gens  croient  que  moins  (cmpa- 
Icux  que  le  Comte  de  Soifibns ,  il  fuborna  un 
aflàflîn  pour  tuer  ce  Prince  infortuné.  Ceux 
qui  fe  fouvicnaent  de  ce  que  j'ai  rapporté  dans 
k  iivre-precedept  des  premiers  commenoemens 
du  comploi,  jugeront  fans  peine  que  ce  fui 
Montrefor  y  qui  (e  chargea  déporter  le  premier 
coup  au  Cardinal.  De  Taveu  de  ce  Gentilhom- 
me il  y  eut  quatre  complices  outre  les  deux 
Princes ,  trois  de  la  maifon  du  Comte ,  &  un  de 
celle  de  Gafton,  c'eU-à-dire  Moçtreibr  lui 
méfloe.  Deux  des  premiers  demeurèrent  dans 
la  cour  de  ^endroit  où  leConfeil  fut  tenu, & 
le  troîfiémc  s'arrêta  derrière  Soifibns.  Le  qua- 
trième confident  du  Duc  d'Orléans  ,  &  par 
confequent  Montrefor  ,  demanda  aux  deux 
Princes  s'ils  perMoient  dans  leur  reiblution , 
regarda  Gafton  au  vifage  pour  attendre  le  fi- 
gual ,  &  irourut  après  Son  Altafle  Roiale  qui  . 
s'enfuit  au  lieu  de  le  donner.  Celaeft  dcmon- 
ftratîf.  Un  aflTaflinat  eft  quelque  chofe  de  fi 
bas,  défi  atroce, que  Montrefor  qui  le  picque 
d'une  cxaâe  probité  dans  fes  mémoires ,  &  qui 
affcâe  d'y  parler  (ou vent  d'un  air  gfave&fenr 
rcncteut,  n'ofe  fe  nommer  en  cette  leulc  oc-  _ 
cafîon.  Il  dcvoit  du  moins  fc  cacher  avec  plus 
de  loin.  On  le  peut  convaincre  par  fon  rccit  % 
même.  Trevenu  de  la  maxime  de  ces  anciens 
Romains  qu*/7  e/l  permis  à  chacun  de  tuer  le 
Tiran  de  la  patrie^  nVt-il  point  été  bien  aife 
de  donner  è  entendre  qu'il  étoit  dans  U  difpo» 
rïtion  deie  faire  un  troiliémc  Brutus  ?  - 

II 
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Il  y  eut  encore  quelques  propofitioi^ s  faites  fur 
leMime  fujet^  ajoûte-t-il.  Mats  elles  ne.furent 
ni  appnkks  ,  ni  foutenuês  de  la  manière  qu'il 
fallùit  fotirréûffir.  Je  ne    arrêter  ai  point  à  en 
raconter  les  particnlnritez*  •  //  f^ffi^  éPavertir 
cerne  qui  fe  mêlent  des  affaires  des  Princes^ 
qu'on  doit  régler  fes  de[Jeins  fur  la  connoiffance 
des  fstalitez  de  ceux  qu'on  ferty  ^  ne  les  me- 
furet  jamais  h  ce  qu' on  ferait  ^  fi  on  é toit  à  leur 
flmce.  '  C'eji  le  fenl  meien  de  n^y  être  pas  trem^ 
fii  Montre(br  atirdt  commandé  fans  fcrapo* 
le  &  commis  même  un  affaffinat.    II  crntqnc 
le  Duc  d'Orléans  étoit  auffi  perdu  d'honneur 
.&  de  confcicnce  que  lui.    En  cela ,  il  fc  trom- 
pa groffiérement.  Gallon  &  SoifTons  furpris  • 
par  les  infinuations  artifideufes  de  Montrefor 
&  de  Saint  Ibal  plus  impatiens  de  faire  fortu- 
ne ,  qu'ennemis  de  la  tyrannie  de  Richelieu, 
confentcntà  un  afTaffiniU  du  Cardinal  qui  leur 
parollFoit  encore  éloigné.  Mais  quand  il  en  faut 
venir  à  l'aftion ,  elle  fc  montre  à  eux  dans 
loutefa  noirceur,  &  ils  n'ofent  la  commander,^ 
La  réflexion  de  Montrefor  eft  d'ailleurs  juftc 
&  înftruaive.    M.  le  Duc  d'Orléans  ,  fef  M. 
le  Comte  ^  dit-il  cntin,  aia/7t  manqué  l'occafion 
qu'ils  avaient  en  leurs  mains  ^  voulurent  recoU"^ 
rir  au  premier  expédient ,  de  former  un  parti 
contre  Pautoriti  du  Cardinal    Ils  m' ordonné^ 
rent  pour  cet  effet    aller  in  Guienne ^  trouver 
M.  le  Duc  de  la  Valette  ,  dans  le  mime  temps 
que  Monfieiir  quitta  le  fiége  de  Corbie  ^  is^  laiÇ^ 
fa  M.  le  Comte  Général  de  l'armée.  Nous  ver- 
rons en  fon  lieu  le  fuccès  de  la  négociation  de. 
-Montrefor  avec  le  Duc  de  la  Valette.  Il  faut 
raconter  auparavant  la  manière  dont  Richelieu 
vînt  à  bout  de  reprendre  Corbie ,  &  ce  que  Ga- 
las <5c  le  Duc  de  Lorraine  firent  en  Bourgogne. 

GaUoa 
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GaRon  ne  demeura  pàs  longtemps  à  rarméc  1636. 
après  la  refolution  prife  de  ne  pcnfer  plus  à  fe  corbie  r«. 
défaire  du  Cardinal  par  un  aflàflînat ,  mais  de  Fj^/"' 
former  feulem^ot  un  puifTant  parti  pour  le  chaf- 
fer  de  la  Cour.  Son  Âltcflfe  Roiale  partit  vers 
le  »o.  Oâobre ,  dans  le  deflèin  de  rcfidcr  è  Blois» 
&  de  ne  Ce  trouver  pôint  i  Paris  en  même 
temps  que  le  Comte  deSoiflbns,  de  peur  que 
Richelieu  ne  les  prît  tous  deux  d'un  feul  coup 
de  filet,  pour  ainfi  dire;  ou  du  moins  qu'il  ne 
trouvât  le  moien  de  les  diviièr  &  de  lestNrouU- 
kr  enlèmble.  •  Montrefor  les  avoil  fiiîtconve-  ^^^''fj^^ 
nir  de  cet  article,  lors  qu'il  prit  congé d*eux,  RicheiU 
&  ils  lui  promirent  pofitivem^nt  de  ne  fe  rcn-  pur  ^ubf 
contrer  l'un  &  l'autre  à  Paris,  qu'après fon re-  ^S^^f*^* 
tour  de  Guienne.  SûiiTous  demeura  au  camp;  M^Jt^s 
toit  qu'il  efpérât  de  gagner  quelques  uns  des  ^o«r /m/iv 
prindpaux  de  l'armée ,  &  de  s'înfinwr  dans 
refprit  du  Roi ,  qui  lui  témoignent  plus  de  r.ZlT^ 
confiance  qu'à  l'ordinaire  ;  foît  qu'il  voulût  Jmrnsi  i$ 
chagriner  le  Cardinal  qui  fouhaitoit  ardcm-^JJ^^J 
ment  que  le  Comte  fe  retirât,  &  lui  laillât  la  iTMémZ^ 
liberté  de  prendre  le  commandement  de  l'armée  resdeMên- 
en  chef;  (bit  enfin  que  Soifibns  eût  r^ln  de  ';y*r 
traverfer  fourdement  la  prife  de  Corbie,  afin  é^dï'un^ 
que  Louïs  dégoûté  d'unMiniftredonttousles*/*.  A/rroM 
projets  cchouoient  ,  prélat  plus  facilement 
l'oreille  à  ce  qu'on  lui  diroit  contre  Richelieu.  Grotli  £.* 
Le  Roi-m^af^taujounChui  beaucoup  d'iammeur  piJ^oi^  p^fi 
£5*  ék  ^audis  ^méfiez  ;  Csf  mime plus  pte  je  tfen       ^ .  ^ 
fouvêis  efpérer^  dit  le  Comte  â  Puyfegur  après  tw^ir 
9in  îong  entretien  avec  Sa  Majcfté-  t'ai 

obligation  de  ce  que  tu  lui  as  dit  de  ipoi.  Il  m' a  J"*,''*//" 
tout  conté  depuis  un  bout  jufques  à  Vautre,  Lib!x.Vit» 

Louis  cpnunençoit  en  effet  d'eq  u&r^tout  au-  sin 
trcment  avec  Soiffons  ;  Et  ce  traitânent  fii?g- 
Table  relevait  fort  fes  d^ranpei  
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1636.     Le  fi^  de  Corbie  prenoir  un  fi  nunnrais 

train ,  que  bien  des  gens  ne  ft  pouvoîent  ima- 
giner que  le  Cardinal  vint  jamais  à  bout  d'em- 
porter la  place  avant  l'hiver.  En  ce  cas ,  il  pa- 
roiflbîc  iofiûllibleineot  perdu  dans  refprit  de  fon 
nutee.  Oo  maiHiodt  d'argent ,  de  vi?res  ,* 
Ar'de  muoicions  de  guerre.  11  fallut  àdieter 
de  la  poudre  en  Hollande.  On  dit  que  pour 
amufer  Louis  fort  inquiet  de  l'épuifement  de 
'  fes  finances  ,  Richelieu  fournit  fous  main  de 
l'or  à  Boifinaillé  qui  n'étoit  pas  encore  à  Via* 
cennes,  &  iqu'on.  fit  acrbire  à  Sâ  Majcfté  que 
le  (bufflcur  en  avoit  déjà  donné  une  quantteé 
confiderable.  Il  èft  certain  que  durant  le  fiégc 
.  de  Corbie  ,  on  s'acommodoit  fi  bien  de  Bois- 
maillé  chex  le  Cardinal,  que  le  Capucin  Jo- 
Icph  -reoToia  rudement  fes  confrères ,  &  les 
autres  qui  offioicnt  de  proum  les  impofture» 
du  fbuflSeun  Pour  comble  de  disgrâce,  le  flux 
de  fang  &  les  autres  maladies  contagieules  9 
empottoient  un  grand  nombre  de  gens  à  l'ar- 
mée. On  confeilloit  au  Roi  de  s'en  aller  du 
moins  à  Chantilli.  Enfin ,  les  foldats  paroif^ 
foient  tellement  décourager ,  que  les  confidena 
de  Richellea  n^efpdroient  prévue  plus  rieti. 

Mmfieur  partit  du  camp  ,  il  y  a  huit  jours  ^ 
écrivoit  Dcs-Noicrs  le  27.  06tobre  au  Cardi*» 
nal  de  la  Valette.  Le  Roi  va  prendre  Pair  à 
Ckémtilli^  pendant  qu\n  nettoirs  fan  quartier. 
Ls  dijfinterie  &f  la  pefte  ^ommenfoieni  de  sy 
fmrt  femir  gaUlaréhmeni.  Si  nos  gens  vdment 
hs  vitres  ,  Corbie  ne  tiendrait  pas  bmtjonrs. 
En  vérité^  il  faut  avoir  été  trois  ans  à  la  guerre 
JP Allemagne  pour  la  f avoir  faire  ,  y  pour  s^a^ 
aonUtmer  s  pâlir  lors  que  la  necejfité  le  demasH 

Rendons  juftice  à  RicheUeu.  Aidé  du  Ma^ 

lâchai 
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féchal  de  Ghattlkui,  il  fit  çn cette occrfonim 

coup  d'habile  homme.  Après  avoir  perfuadé 
m  Roi  dont  les  chagrins  continuels  defbloient 
Ton  Miniflre,  de  s'en  alleràChantillii  le  Car* 
dinal  a/Temble  un  Coaièil  extraordinaire,  où 
Chadllon  de  concert  avec  loi ,  pcopoft  .  d'jl- 
taquet Corbte  i  force  ouverte,  &  promet  delà 
prendre  en  pea  de  jours.  Le  Comte  de  SoiC- 
fons  &  le  Maréchal  de  la  Force  remontrèrent 
que  Tentreprife  étoit  extrêmement  périlleufe ,  & 
qu'à  peine  en  pouvoit-on  efpcrer  an  bon  fuc- 
cés.  Que  l'hiver  approcfaoit ,  &  que  les  fot- 
data  ne  pooroient  demeurer  à  latreMbée*  Que 
fi  on  abandonnoit ,  fans  prendre  la  place ,  on 
blocus  fi  bien  commencé  ,  la  réputation  des 
armes  du  Roi  diminueroit,  &  que  les  ennemis 
reprenant  courage,  devieodcoieat  plus  redou- 
tables. Qu'avec  un  peu  de  pattencs^  les  aifié-. 
gez  lèroient  réduits  à  fe  rendre#  Qu'ils  nç 
pouvoient  déformais  efperer  d'être  (ecouros. 
Enfin  que  dans  une  entrcprife  importante , 
la  prudence  veut  qu'on  préfère  les  moiens  les 
plus  certains.  La  faifin  n^efi  pas  cHcpre  trop 
rnfmi*  y  répliqua  le  Maréchal  de  CbittUon, 
Pa^mm  ^fi^riinair^mfm aJfizdomtmPi^af* 
die ,  //  n^y  pleut  pas  extrèneimm.  Om  a  foit* 
vent  fini  des  entreprifes  difficiles  en  cette  faifon. 
*  Les  Joldats  ne  fouffriront  pas  beaucoup  plus  à 
la  trencbée  ,  far^  dam  hurs  ternes  ^  où  la  paille 
eji  rare  ^  la  pnanUur  Hciréme.  Il  y  a  doux 
ntoiem  de  premdreCerUet  mmkham^  amkiemm 
fiége  régulier.  En  commenfant  Pun^  enffekam^ 
donne  pas  P autre.  Nous  tentons  feulement  file 
fécond  poura  reujfir.  Les  François  avancent  or-' 
dinairement  pUu  far  leur  impétuqfité  naturelle 
fuepatla  patience.  Richelica  appuie  ce  fen- 

timcBit  lottë  la  prudom  4e  ceux  qui  neveu-. 
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i6^6f  f>as  trop  expofer  l'ârmée  du  Roi  ;•  ajoute  qû\>n 

doit  prendre  garde  aaffi  qu'une  fi  grande  en- 
trcprifc  s'achève  d'une  manière  utile  &glorieu- 
le;  conclut  enfin  qu'il  cil  d'avîs que  fans  aban- 
doDOcrle  édkin  du  blocus,  on  ellàte  de  finir 
ploi  piOfliptement  plkr  des  Attaques  réguliè- 
res &  *  vigoureufes.  •  Louïs  y  conient  volon- 
tiers ,  donne  quelques  ordres  .  &  part  pour 
Chantilli.     —  •  ' 

„  La  fanté  du  Roi  commençant  de  s'alte-' 
9,  rer,  dis  Chavîgtjt  au  Cardinal  de  la  Valette 

k  17.  Odohre- ,  il  a  pris  la  leiblution  fur  la 
,y  prière  que  lui  en  a  ftiteMonfeîgneùrleCar- 

„  dinalf  d'aller  paflcr  quinze  jours  à  Chantilli, 
9^  Après  quoi ,  il  fait  état  de  revenir  pour  voir 
^  la  fin  du  (lége.  On  commencera  demain 
91  d'attaquer  de  force  du  côte  de  delà  la  rî-' 
,9  viere  de  Somme.  M.  le  Maréchal  deChatil-  . 
ii  Ion  y  commande.  Nous  efpcrons  d'avoir 
„  bientôt  raifon  des  ennemis  preflei  de  cette 
,1  forte.  M.  le  Comte  demeure  aucampcnl'ab- 
(ènce  du  Roi,&  Son  Eminence  à  Amiens  fans 
,i  aucun  commandement.  Elle  ne  vouloir 
pasobeïr  à  un  Prince  du  fangRoial;  Et  cdùi-' 
ci  dont  les  fentimens  forent  toujours  plus  hcfti- 
nétes  &  plus  nobles  que  ceux  de  Condé  ,  qui 
dans  fon  propre  Gouvernement  demcuroit  en- 
fermé à  Dijon  pour  lailFerauDucde  Weymar 
&  au  Cardinal  fon  collègue  ,  la  gloire  d'en 
chaflèr  les  Impériaui  &  les  Lorains  ;  Sotflbns , 
dis-je,  n'avoik  nulle,  envie  de  fe  retirer,  6t  de 
donner  i  Richelieu  le  plaifir  d'achever  la  con- 
quête de  Corbic  avec  le  lecours  de  deux  Ma-  ' 
,  réchaux  de  France  Proteftans.  Apres  le  dé- 
part de  Louis  9  fon  Mîniftre  va  vifiter  Abbe- 
vilic  &  quelques  autres  places  de>Picardiè,  a* 
fin  de  les  mettre  enCtatded^a^,  ftdepour^^ 

voir 
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voîrà  leur  lèareté.  C'écdc  sVn  avifor  un  pea  t 
tard.  Mais  quoi?  Il  falloit  contenter  le  Roi, 
arrêter  les  plaintes  des  Picards ,  &  obtenir  d*eai  . 
Targent  necefTairc  aux  fort^' fi  cations  de  lears 
villes ,  poilqae  le  foufflcQr  Bok nuAlé  n'en  fàî* 
ibit  point.  Péa  t'en  Allât  que  les  ennemis  oc' 
forpriflènt  Abberille  aulfi  dépourvue  de  tout 
que  la  Capclle,  le  Catelet,  &  Corbie.  Mais 
Pontîs  y  aiant  été  envoié  fort  à  propos  avec  le 
régiment  de  Brexé  ,  la  place  fut  làuvée.  £# 
JIm  ,  dit  cet  Officier  ,  me  Jomfa  e/rère  éPëlkr 
fromf$€9mmt  à  AUetnlie  ^  (sf  dy  mtmer  W9trç 
régiment.  Om  me  prejfa  d?i^er  de  grande  JEtÙ* 
gence  afin  députer  de  {^argent  aux  Su  'tffes y  Çj? 
de  fecourir  la  ville  avant  qu'elle  fut  ajfiégée. 
ÎHous  arivames  ajfez  à  temps p»ur  cet  effet.  Lâ 
garnifon  ^  les  habitant  attendaient  du  fecours 
Mec  ia  dernière  impatience.  lit  craignaient  i 
tante  bemre  de  fe  vatr  f^rpris  ,  Çsf  otTigez  i  Je 
rendre  ,  ou  emportez  d'ajjaut.  Si  nous  fmffions 
arivez  une  demie  journée  plus  tard  ,  //  m'y  a* 
voit  guires  d'efpérance  de  conferver  la  place. 
Dezlejanr  Jkivant  cinfuante  fept  efcadratuete» 
ne  mis  f avancèrent  dams  le  dejfein  de  remporter. 
Maii  apris  denx  temret  de  aeliieratian  y  iltjn^ 
gèrent  à  propos  de  fen  aller  aiUenrs.  Richelieu 
engagea  les  habitani  d*AbbeviIle  â  donner 
vingt-cinq  mille  écus  pour  les  fortifications  de 
leur  ville  :  foainie  depuis  emploiée  à  la  cou- 
(IruéHoii  d*ttne  citadelle. 

Les  attaques  (batfivfgoureafoèCorbieque 
la  garnifon  offre  de  capituler  après  quatre  jours 
de  trenchée  ouverte.  Quelques  Auteurs  en 
comptent  huit,  lis  y  comprenent  apparem- 
ment les  trois  jours  acordex  dans  la  ci4>ttula« 
tion  aux  afliegez  pour  attendre  du  (êoours.  Je 
fuimi  le  rcctt  îo  Secrétaire  d'Etat  dans  ft 

HemA^.  B      ,  lettre 
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1636.  lettre  du  ii»  Novembre  au  Cardinal  de  la  Va- 
lette. Zi«  iinàuvaltatio»  ^  lés  farts  é$ant  acbt^ 
jmz  .tauP»miMir  .de  U  ville  ^  dit  Dcs*Noiers  » 

Monfeigneur  le  Cardinal  ejlima  qu*il  étotideU 
réputation  csf  de  la  digvite  des  armes  du  Roi  ^  . 
mêmes  de  la  uecejfiti  des  affaires  ^  d'' attaquer  de  ' 
force  ;  fuoifMe  les  difficultez  qui  naiffent  tant  de 
itkfeifm^  fme'de  la  fefie^  de  la  diffimterie^  ^ 
itfttutims  maladies  qMeks.ûrméesé$rangiresùnt 
€4Miféei  dans  cette  province  ,  portajfent  les  pre^ 
miers  Officiers  de  V armée  à  rcjetter  ce  dejjein  : 
Ces  mots  f  delanecejfité  des*ajfaires  y  lignifient 
bettuceup,  à  mon  avis.  C'ed  à  dirCi  que  U 
{compte  rcdttâîon  de  Çkvbte  ^oitd'uœextré* 
me  înqxNtance  à  là  fortune  du  Minillre  ,  & 
que  les  chofes  alloicnt  fi  mal  qu'il  eût  fallu 
lever  le  fiége,  fi  la  garnifoii  fc  ffit  défendue 
jufqucs  au  commencement  de  l'hiver  ;  contre- 
tçâipfi  capable  de  perdre  Richelieu  dans  refprit 
^  éBifeoi.  nMHtPC.  M.  k  Maréchal  de  Cbaùllom , 
ajovte  le  Seèremire  d*Elat ,  fit  feml  la  frapêfi-^ 

tiûM  au  Roi.  Et  fa  Majefié  l^aiant  approuvée  ^ 
en  ouvrit  latrenchée  *Jeudi  6,  de  ce  mois.  M,  le 
Maréchal  de  la  Force  M.  Du  Hallier  ont  fait 
tMvailler  de  kureité  avecgrande  diligence.  De 
manière  qua  Jamt  trois  mui^s  chacun  s* ejl  trouvé 
fïïèideiU  ioutrefcarpe.  M:  de  la  Meilhraie  dreffa 
fes  iattteries  avec  pareille  vigueur.  On  fit  jouer 
trente-deux  pièces  de  canon  ,  fans  plujieurs  au- 
tres moindres  qui  étoient  dans  le  parc  de  l'art  il- 
ierie.  Ces  effbrtr.non  attendus  ^  çntteJUmeàt  é" 
tonné  la  vitie  qm.  /r  'ç.  fitr  les  quatre  heures  du 


fUr  ^  hs  àjftegez  offrirent  de  eapitulen.  M.  la 
Maréchal  de  Chat  il  Ion  en  aiant  dasmé avis  et  Mùi^ 
feigneur  le  Comte  de  Soiffons ,  celui-ci  fe  rendit 
lé  lendemain  au  camp.  Il  acorda  F  onzième  du 
^is  Hite fai^Ujki^ee^  jue  les  affiége^  deman* 

ti  doientf 
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doienl^  armes ^  bagage^  ^  deux  canons d^onzje  '636- 
amenez  dam  la  flac^^  à  moins  qu*eUe  ne  fotift^ 
€9uruè  da»s\trùts  jours, 
•  iMEfpagnoft  ^illût  pètar  parû  ,  Gorbie 
fût  tmdM  coUlbmclMtlt  \  la  6ipft»1ati6m 
Vôîd  ce  que  le  Roi  en  dit  lui  même  dans  une  • 
lettre  au  Cardinal  de  la  Valette  datée  deChan-» 
tilli  le  15*  Novembre.  „  Mon  Couiln,  vous 
fav€%  <|O*0M1IC  reconnu  combien  il  étoitiiA* 
portam^dd  Reprendre  C!orbfe,  je  mè  fuis  at'f 
taché  à  ce  d^Sèlti ,  finïj  que  j*en  àîe  pu  étré 
„  détourné  paf  les  încomfftodîtez  de  la  faifon , 
par  la  violence  des  maladies  que  les  armées 
étrangères  ont  apportées  en  ces  quartiers,  & 
^  par  toutes  les  autres  difficolfeï  que  rje  pre« 
„  voiois ,  dans  Paifaqne  d'une  place  muMe,  . 
„  afMr  d*éir««Éli  ttsnypan  contre  la  Franoè, 
„  foigneuïement  confervée  ,  comme  le  fruit 
„  prindpal  du  grand  effort  fait  pour  entrer  dans 
„  ma  province  de  Picardie.   Je  vous  dirai 
^  maintenant  comme  il  a  plu  à  Dieu  dé  ftvo- 
riftr  cette  enkreprift.  La  place  étâiit  redntté 
à  de  grandes  éttrtthtte  pifr  les  lignes  &  pai^ 
les  forts  de  cifconvaîlation  faits  en  ma  pre- 

•  fcnce  ,  &  vivement  pretfée  par  les  travail 
^  des  attaques  de  force ,  &  par  les  diverfes  bJP 

•  „  terîièrdéplnffl«»<ian6ns,tefoluës  avant  iTioii 
•       dépi^t-pHâT  me^'Venn:  nrfhiichtr  f ci  pendant 

„  quelques  jouri ,  efte  a  été  remift  en  meï 

„  mains  le  14.' dfc  ce  moîs  après  une  honnête 
capitulatîôrt  acordée  aux  aflîîégeï ,  qui  fe  font 
bravfcment  défendus  pendant  plus  de  fix  fc- 

,i '  triaiW  PréJidéifeîté  ïffiS  Hommes' fou^îé^ 
artAèS  fkfit^t!  e^Iëriéque  d'îDfiiïterie';  ibr-^ 

„  tM«;ëftM«ihÀ« 

„  de  chariots  chargea  de  malades.  Maîsîlsont 
Il  laiflé  neuf  caaous  marquer  aux  armes  d'Ef- 
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1636.  pagne,  &  beaucoup  de  blé  &  de  munfeîons 
Il  de  guerre.  Les  ennemis  ne  fe  pouronc  pas 
n  vanter  avec  honneur  d^avoir  pris  Corbie. 
5,  Gcax  qui  favent  la  mankre  &  les  cireoof* 
n  tances  de  fa  rtduftion  en  mon  oboffiMicet 
^  ^  jugeront  fkcilement  qn'ra  lien  de  Tavantage 
~  I,  qirils  s'en  âoient  promis,  llsy  perdent  beau- 
9,  coup  du  leuf.  Et  n'en  coûta- t*il  rien  à  Louïs 
pour  la  reprendre?  Infiniment  plus  qu'aux  Ef- 
pagnols  pour  la  conquérir.  Il  fallut  que  tous 
les  corps  de  Paris  &  les  villes  Toifioes  lui  four- 
Diflènt  de  oooi  lever  one  armée.  On  lâcha  de 
lot  rendre  fts  dépenfesextraordfnairesplusfup- 
portables  ,  en  Tamufant  de  la  chimérique  & 
fotte  efperance  de  trouver  par  le  moin  d'un 
ibuffleufi  de  quoi  fe  dédommager*  . 

Celai  qui  dreiTa  la  dépêche  que  je  rapporte, 
n^eut  garde  d*v  omettre  l*élMe  de  Richelieu. 
S^il  parle  dn  Comte  de  SoiluHis  &  des  antres 
Offiders  de  Tarméc ,  ce  n'eft  que  par  bienfcan- 
CC.  Je  ne  puis  Vêus  avertir  de  cet  heureux  eve* 
nemeni^  fait-on  dire  au  Roi ,  fans  vous  timoU 
rner  f  infaite  JahsfaSion  Que  fai  des  confeils 
^  des  fiim  di  mm  Cnfip  le  Cardmai  DM€,di^ 
fcbeUem  em  tâmu  sene  mtreprife ,  cênmê  éâjj^ 
la  conduite  de  mon  Coufin  le  Comte  deSoif" 
font ,  de  mes  autres  Lieutenans  Généraux 
des  principaux  Officiers  de  mon  armée  en  cette 
êccafion.  Faire  mention  du  premier  MiniftrCi 
&  laiflèr  là  nn  Prince  do  iàng,  &  des  M$ré« 
chaut  de  France,  l'afieâation  aaroit  été  trop 
choquante.  On  n'ofa  les  omettre  dans  un  en- 
droit ajouté  tout  exprès  ,  pour  apprendre  au 
Doc  de  Weymar  &  aux  autres  qui  liroient  la  let- 
tre envoiée  à  la  Valette ,  que  Looïs  qtu  avoit  pa- 
ra fi  chmin  contre  Ricbelieo,  étoit  alors  plos 
eMteat^loiquejaiDiis.  QocChstilim  raidit , 

un 
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un  bon  fervice  au  Cardinal,  en  Taidantà  feti-  i^giS» 
rcrda  nouvel  embarras,  oû  la  lenteur  du  fiége 
de  Corbie  le  jectoit!  Si  le  Roi  eût  été  réduit  i 
la  neceffité  de  le  Icvcr^  laftirtunedcRicheliea 
déjà  fort  ébnttitée  par  k  progrès  des  EfpagQcrti 
en  Picardie^  &  des  Impériaux  en  Boorgogne, 
fe  trouvoit  en  grand  danger  d'être  entièrement 
renverfée.  Quelle  fut  fa  joie  quand  il  apprît  au- 
temps  même  de  la  prife  de  Corbie  que  le  iiegc 
de  S.  Jean  de  Lône  étoit  le?é ,  &  que  le 
Duc  de  Locramei  &  le  Gmhc  cte  Galas  Ibf- 
loient  honieuieiDeat  de  la  Bourgogne! 

Monfiigmffir  ^  dit-il  d'un  air  triomphant  à  (on 
confrère  la  Valette  le  13.  Novembre,  Ji  la 
nouvclk  au* il  vous  a  plu  me  datucr  de  la  retrait 
U  de  GaLsf  ^  de  Vavamage  que  les  armudu 
Rù  mt  remporté  fmr  Im  y  nfm  €amfé  itamct^ 

homme  vous  doit  informer ,  ne  vous  en  donnera 
f  as  moins.    Je  fai  la  part  que  vous  avez  toû-' 
jours  prife  aux  bons  fuccis  dont  il  a  Plu  à  Dieu 
de  kénir  les  emtrefrifes  de  Sa  Majejté.  Les  en^ 
ttemis  fortiront  demain  de  la  place  fekm  la  es^ 
fOmUièeq  fm9e.  Ils  eni  donne  en  Stage  ereis  des 
frincipaux  Officiers  de  lagarnifon^  fans  en  #* 
voir  des  nôtres.   Les  incommoditez  de  la  pefle  ^ 
des  autres  maladies^  ^  de  la  difette  de  toutes 
fartes  de  vivres  ^  excepté  Je  iU^  jointes  aux  fa* 
tignes  de  rejifier  à  quatre,  aCtnqms  de  force ,  les 
ent  centrmstts  à  fe  rendre^  awmc  qmUls  fuffen$ 
redeths  aux  dernières  extr/mitez.   Les  enne^ 
mis  ne  fe  pourront  déformais  vanter  de  nous  avoir 
V  '  fait  quelque  mal  \  ils  en  ont  reçu  au  double.  Leur 
paù  eji  fans  comparaifon  plus  ruiné  que  le  no* 
tre.  Cbecive  confolatioQ  à  un  Minidre  d'E^  • 
m  qui  fe  iattok  Panoéie  dçrnicie  de  la  cour 
qu&e  entière  des  Païs- Bas  EfpagoolsfcdaDiir 
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x^^C»  d4  de  Milai)  !  Le  Gc^meQi^c  d'Olîvares  ut 
pouTQÎt-il  pgg  dire  tFec  plus  de  tattbn»  (juefi 
la'' France  syoitfyit  quelque  ^/auRoi  Catho- 
lique, elle  en  avoit  reçu  au  double  ^  par  fcspro* 
jets  déconcertez,  p^r  la  guerre  port<5c  bicq  a- 

S0|(  dans  ]^  Picardie  ,  pgE  on  gr^&4  iHmbr^ 
\i^îjSsmiM  de  galères  inutilement  equipr 
pcx  pour  reprendre  les  Iles  4' Yéres ,  par  Tar* 
^ent  dépenfé  fans  aucun  fruit  en  deux  expédi* 
tipns  au-delà  des  Alpes;  enfin  par  les  efforts 
e^itraordinaircs  faits  pour  fauver  Paris,  ôcpour 
pouiTer  l'ennemi  au  delà  d'unejjljicz  petite  rivicre? 
PénçJant  que  Louïs  étoit  occupé  à  reRfOiidre 
LfsTm^  Gorbie,  Qhi|fle$  Diic  d^  lorraine  ft  prepar 
f«  L^r.   f^^^  à  emporter  vîgoureufcmcnt  S.  Jean  de 
iiinsic-    Lône,  avec  Tartillerie  &  les  munitions  que 
rïïi  i*     Galas  lui  avoit  envoiées.  La  ville  ctoitendan- 

jSSde   gerd'àrcprife.,  ^  Gtadc«  l'eût  bkn  jnvcftic 
L6nt,fc  aeioiis«6tn<  Ma|». par  négligence  ^  onaiir 
^irt^^  ttenient,.  il  laifnula  rivière  libre.  De  manie- 
fouie.'"'"  ^         CoJonel  de  Rantxau  brave  &  habile 
Officier  originaire  du  Duché  d'Holftcin  ,  eut  la 
liberté  d'y  entrer  par  eau  avec  des  munitions 
&  quatre  ou  cinq  cens  hommes,  llryontelui 
même  le  fuccèa  de.lbnentfeprife  dans  une  let* 
tre'dp  3.  Novembre  au  Cardinal  de  la  Valet- 
te, Lt  bruit  du  fecours^  dit-il  ,  a  tellement 
tonné  les  ennemis ,  que  dès  le  jour  même  de  mon 
entrée ,  ils  commencèrent  de  fe  retirer.  Leur 
canom  Jfia  ^a^^^      les  dehors  de  la  place  abam^ 
ékmeez  ikecn$twm$  ûfrh*    Cepemdmu  juaire 
§im  de  kmfs  àrâgms  avamtageufemmt  peftez 
près  d^une  porte ,  la  tenaient  encore  ajfez  ferrée, 
Je  les  fis  charger  par  foixante  foldats  de  mon 

MmadT'  ^^g^^^^  ^  ^  f^l^i  ^  Batilli  ,  qui  les  ont 
Riibelieu  Putfi^^et^ment  e^efbteeez.  ^  iaUus*  Envirom 
fef  jub€-  -^Mâmii  éhs  Umrs  fiits  âanmhz  fwt  k  place. 
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Aucun  ne  ferait  échappé  fans  la  cavalerie  cnne-  l84tiL 
m  'te  qm  les  dégagea.  Trente  des  nôtres  que  je fis 
avancer  fur  elle  ^  ^nt  k  la  faveur  du  nUrtmviifà  Ti* 
ftteitiriey  foutenu      répouff/  efItdiroH  cinq  cens  ^^^yo.^J}. 
jfbe!Uaiix  enntmiiibviftz  en  anqefmlroMs.  Abiri  nntuspmr 
entons  fait  plujiefits  priftmmirt.  Ltt  dermkrs     fij^^ ,^ 
menez  ajjurent  que  les  ennemis  ont  perdu  plus  ^même^nm. 
de  gens  que  nous  ne  penjions.  La  crainte  de  gâ-  l.  Jommai 
ter  tinji  bon  commencenutti  nfaretefm^  je^ai  ^ 
fés  voulu  m^engager  davantage.    Je  Wjr  ^wr- 
tMt  monter  à  ebeval ,  ^  fifiwê  ios*  fif ttemU  tm  Fr^m- 
0Oe€  toute  uStre  iUvalerie  ,  tanii  fout 'achever  f*^* 
V^iffaire^  que  pour  reconnoitre  leur  marcic  iff  ]h^Roifiols 
leurs  de  (feins.  *  '*       .  *r  ^      '  f^jfim. 

Rantzau  s'apperçût  bien-tôt  %<ic  GaUs  pc»-^ 
m  à  rcpafler  la  Saotic,  &  à  (b  ttUrcY  àmsAc  yJ^jl^L. 
Comté  de  iiourgogna,  ftoft- reiMpoitèrid'amte  x.  u^u 
avantage  de  forf  îrf  uptiofi  dam  le  'iXidié ,  di 
q!i*un  butin  allez  conlidcmblc.   Le  Duc  dé  Pr'îw,. 
Weymar  &  le  Cardinal  de  la  Valette,  i  qui  Panii.L. 
le  Roi  permcttoit  de  donner  bataille  »  s'ils  en  \  f^toua 
trouvoient  une  occafion  favorable,  pDOifiihrU  w/'Sl^ 
rem  quelque  temps  les  Impériaux  &  les  Lop*  dite.  7w« 
raîos  dans  Icof  retraite^  Mais*  conforfnement  M- 
aux  ordres  fccrets  que  l'Empereur  luiavoitcn* 
Voiez  de  ne  rien  bazarder,  Galas  ne  chercha 
qu'à  fe  mettre  en  feurctc.  Ferdinand  eut  deux 
raifoDs-  d'en  afer  de  la  forte.  Si  Tes  troupe^ 
cuflent  reçu  on  nouvel  échec  après  *  la  défaite 
>  de  l'Ëleaeur  de  Saxe  à  Witftoek ,  te  Roi  dt 
Hongrie  étoît  en  danger  de  ne  fe  voir  pas  élu 
Koi  des  Romains  i  la  Di<5le  de  Ratisbone  af- 
femblécpour  cet  effet,  &  Sa  Majcfté  Impériale 
n'auroit  pas  eu  de  quoi  arrêter  îe  progrès  des 
Suédois  viâorieu.  Après  la  retraite  de  Galas% 
on  ne  longea  pins  à  la  Cour  de  France,  qu'à 
mettre  Tarinéc  de  Bourgogne  enquartieisd^hi- 
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i6i6.         ^  GoMlinal  de  la  Vaictie  eut  bcfiua  de 
^  *  tonte  fa  deiterité  pour  engager  Bernard  2 
contenter  de  ceux  qu'on  lui  affigneroit  en  Lor- 
raine &  en  Franche-Comté.    11  eût  bien  voulu  • 
rafbicbir.  Tes  troupes  durant  Thivcr  dans 
quelque  provioce  frontière  de  France.  Maiji 
elles  fiûfoient  par  tout  de  6  furieux  dégâts ,  que 
Looïs  &  Ibn  Miniflre  ne  purent  (e  refoudre  è 
les  y  fouffrir.  Le  Prince  Saxon  mécontent  en 
apparence,  parle  de  fc  retirer  au  delà  du  Rhin. 
Cela  çaufa  quelqu'al larme  à  la  Couc  On  crai- 
gnit qîu'il  ne  penfôt  à  s'accommoder  avec  l'Em*.  ^ 
péreur.  Maiji  le  Cardinal  de  la  Valette  o^i 
eonnoiflbit  par&îtement  bien  les  intérêts  &  les 
vues  lecretes  de  Bernard  raflùra  le  Miniftre  de 
Louïs ,  &  fut  même  d'avis  qu'on  laiffât  le  Duc 
aller  au  delà  du  Rhin  s'il  en  avoit  envie. 

Rapponona  ici  l'estrait  de  deux  lettres  de 
k  Valette  dm  h  in  lo.  Décembre  au  Cardi* 
tial  de  Richelieu.  Outre  qu'elles  nous  marquent 
un  avantage  remporté  par  Weymar  dans  le 
Comté  de  Bourgogne  à  la  vue  des  troupes  Im- 
périales, nous  y  trouvons  le  génie  &  la  (itua* 
tion  des  Affaires  de  et  Prince.  M.  U  Duc  Ber* 
murd^^  dit  la  Valetle ,  effaiera  it  frtmébrêfis 
puti^MTS  dm  fMde  la  Frambe*C9m$é.Avémt*bkr 
il  emporta  Jon'velte.  Il  y  trouve  de  quoi  fe  lo* 
ger.  je  ne  lut  parlerai  point  de  la  contrihution 
dm  Bajfigni  qu*om  Imi  veut  offrir  four  fis  trou» 
pes.  Il  m^em  faut  venir  là  qm^à  l'extrémité*  Je 
imi  fms  tomus  eèrfes  difficiles ,  dfim  de  le  eomtder 
À  p^er  em  Allemagne,  Quoique  cela  me  Imi  pUd* 
fe  pas;  je  croi  que  le  firvice  du  Roi  isf  l^  votre 
demandent  que  je  lui  parle  de  la  firte,  S^il 
a  quelque  ho»  traitement  à  recevoir  ,  il  le  doit 
tenir     Sa  Majejié  £îf  de  Votre  Eminemce.  Ex-  ^ 

IMffiM  admirable  de  la  Valette  i  ibn  confie- 

»         *  *  > 
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rc;  le fervice  du  Roi ^  le  vôtre*.  Nedîroît-oo  i 
pas  qoe  Richelieu  fe  croioit  ailbdé  i  la  CoQ-ii 
ronne  de  France,  de  même  à  peu  près  que  ces* 
Empereurs  Romains  élévci  fur  le  tbrône  paf^ 
ceux  qui  a  voient  befoin  de  quelqu'un  qui  les* 
aidât  à  fbûtenir  les  guerres  &  à  gouverner  les 
peuples?  Les  confidéns  de  Richelieu  le  regar^' 
doienc  comme  le  coflegue  de  Louïs  y  difons 
mîeoz,  comme IeïeQl&  véritable RoL  Ou'tm* 
portoit-il  au  fcrvîcc  de  ce  Miniftre  que  VVcy- 
mar  pa(ïât  le  Rhin  ou  demeurât  en  France  > 
Quelle  neceifité  yavoit-ilque  les  faveurs  qu'on 
hii  faifoit,  il  les  tint  également  deLoaïs&da 
Gardîoal  ?  Nulle  autre  qne  de  contenter  Tatro* 
gance  de  Ridieliett  qui  vciiloit  régner  fens  le 
nom  de  Ibn  inattre. 

„  J*ai  dit  à  M.  le  Duc  Bernard  ,  conti'^ 
^  nui  la  Valette ,  que  par  le  traité,  il  eft  obli- 
9>  gê  à  païer  dans  le  Roiaume,  &  que  s'il  ruî* 
9»  ne  les  Ibjets  du  Roi  ^  cela  (ê  déft  rabattre^ 
^  fnr  ce  qn*on  loi  donne.  Je  pcnie  aroir  rai- . 
^  Ibn  d*en  ulêr  ainfî.  Cela  vf%  pés  ^té  botife 
au  fervice  de  SaMajefté.  Quoiqu'il  en  foit, 
91  le  voila  dans  fes  quartiers.  11  efpérc  d^y  fub- 
fy  fifter  nn  mots  ou  fix  femaines  ùm  entrer^en 
^  France.  Dans  ce  temps-Iâ,  il  le  faut  fkipe 
il  pailer  en  Altenu^e,  s^il  eft  pqffiMe.  M* 
,  91  de  Tnrcmie  revient  marbtenànt  d'auprès  de 
91  lui.  Je  IV  avois  laiflë  lorsque /allai trouver 
9,  M.  de  Weymar  devant  Jonvelk.  Incertain 
9^  s'il  prendroit  la  place  ^  il  m'envoia  deman«- 
99  der  du  fecours.  Je  lui  menai  qoatre  rqj;imeua  • 
9)  de  cavalerie  &  nnlle  moo^ietaires.  Ootre 
91  cela  9  je  promft  dé  Ini  donner  drâx  coolc 
„  vrines  ;  mais  â  condition  qu'il  fe  logeroit  dans 
la  Lorraine  ér  dans  la  Franche-Comté.  Pea-^ 
dant^ue  j'étois  là ,  ceux  de  JoavcUe  éton- 
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1636. ,  „  nc2  fc  rendirent.   Je  ne  voulus  pas  y  de-  ^ 
*  jj^meurer  ,  pî  avoir  part  à  la  capitulation  & 
au.^^utio-    Oji  le  lui  laiira  tout  entier.  Dcz. 
^  que  la  place  cft  prife  ,  çuUfi^pi  fcs  promcf- 
0,  fc?  ï^yml^^      h  jMFÇpflçdcjiiç  vpnîr. 
5.  priet  dq.  cfonncf  Iyeut-Çh?5ça»  paoi?  un  des.  % 

quartiers  de  M.  de  Weymar.  je  tiendrai  un 
^  peu  ferme ,  &  ne  1  ui  acordcrai  pas  cet  endroit.  ! 
^  Il  n'eft  point  a  propos  de  lui  laifler  un  paf-  i 

^  la  France,  ^ig  dçjhaBflefi^ 
„  gens  de  ]on?^<{lte; ,  O^i,^^ 

trc  mille  piftoles  fans  le  hûlii;!  quv  cft  fort 
„  grand.  Il  y  a  une  grande  quantité  4c  blé 
^  &  de  vin  j  ^  je  nç  doute  pas  que  fcs  trou- 
^  pc$  n'y  trouvent  de  quoi  fubliiler  deux  mois, 
n  U.Prifç  #  lopwlle  lui  V^dia  plus  dequa- 
„  ra^it«  iî}iire.é»s/a^^  ripent  q«  Mden- 

^  ruera.  ,•  '»■'-;■•  il',.-    •      -  \v 

'     .Richçlieu^pe  poiivoit  goûter  la  propofitîon 

'  'dVnvQÎcr  Bernard  en  Allemagne.  Il  craignoit 
trop  de.  l'expoler  à  la  tentatioa  ^l'abandoi^ef^ 
le  fcf  yicej4e  ^  France  &  de  s>cômi^\oder  avec 
l^Empcrà^r.,'  M  y  ailette  t^chq  ^  iaflux<:r  foq^ 
confrère  dap^  une  lettre  Iqjyaptc.   Il-  y.mar- 

^  que  encorèj  ï'^tat  des  affaires  de  l'Empereur 
dç^uis  la'tef^illf  de  Witllock,  dont  l'heureux, 
fuccés  retàbîittÇïsl^d^S:S^^^^  „  Puifq.ue. 
j^Vétrc  Èmiticncc  œç  con^aôflp.,'(<^.  h  Va- 
^^leàe  à  Ric^lim  ,  d^  np(m  fcntî:, 

„  ment  fur  le  fujet  de  M.  le  t>^Q  de  Wçy*. 
5^mar,  je  Vous  dirai  q^u'pn  peut  tenir  trois 
,5^cljiQfçs  pour  certaines.  Il;  g^ra  jamais  aveç 

n  y  KO^q  «ne  cq^iérc  fçufçtd  On  ne  doit 
5,  point  ijraîndre  qa^il  at)andç|Uiç  le.  foviac  di) 
„ Roi  pour  faire  un  traité  partjlicu lier*  avec 
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„  qui  monte  a  quarante  ou  cinquante  mille  H- 
^  vrcs  de  rente.    A.bai>doaucra-t  'il  un  avaa-" 
y^tagc  beaucoup  plus-  coniîdécablc  eu  ternpsf- 
„dc  guerre  m  ^  p^i^î  £aôn  ^  f]  ks,  Mf^z 
,9 pes     meuieut  en  aucun  endroit,  cofh^* 
„  prêt  qu^il  &ra  tmu .  ruiné  «  qu^â  '  dles  <fï 
^  fortîront.   Nous  V'avoiis  éprouvé  pldiîeurs 
„  fois.    Après  avoir  fcrieufcinent  réfléchi  fur 
„ccs  trois  choies  ,  pat  cçû  qa'îl  le  falloir  jet-  ^ 
f^tcï  hora  de  la  France.    Et  pour  v  pari^CAÎr, 
,,on  doit  liiî  ôier  toute  efperance  d-y.  avoir  de^ 
„  bons  quartiers  d'hiver,  &lui  inl^ut^ecqaje  saT 
,,cn  prend  ,  îl  fera  obligé  de  païcr  (Hon  lèèT 
„claufes  de  fon  traite.    Celte  crainte  l'a  porte 
„à  me  propofer  un  deffcin  de  paficr  le  Rhin/ 
y,  11  Ta  voit  formé.  Mais  p^rruadé.çj^'il  tirerpit 
,,dc  plus  grans  avantages  /  fi  la  prôpolitîon^  lut 
,v^onoit  de  la  p^t  du*  Roi  ^ .  il  ^%fi;>yoaIpit 
point  parler  le  premier.  '        -  " 

„ Comme  les  habitans  dcStra^bourg  lui  of- 

•  j,frent.un  pont ,  &  que  beaucoup  de  gens  le 
I,  demandent  c^i  Ailcoiagnc  ,  j'ai  pcnfé  q^ue" 

.■  „daus  la  chaleof  4e  la  viâoife.des  Suédoist^jf 
,iPOuroit  £Mi:c.we  divertioifr  cpafidéral>le , 

obliger  Galafri  te  (uiv.re  :  'marche  longue  &^  ' 
^pénible  en  hiver,  qui  achevcroit  de  ruiner  • 
,,i'armcc  de  l'Empereur.     Voila  pourquoi 
„j'ai  accepté  fon  offre  d'aller  en  Allemagne. 

T»^.  t^i  1^   ».  i  /V-  


„  rccevroit  de  rapproche  des  troupes  dcPico-  ^ 

lomini  &  de  Jean  de  Wert,  il  ne  fc  jcttât 
ndans  nos. quartiers  ,&  ne  nous  fît  les  miSm^s 
iiOMU  q^e  l'année  précédente.   £a  w  que  '  ' 
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l6i6*  9«  ff^^^  continue  celle-ci ,  l'Eleâorat  de 
Trêves  cftie  (col  endroit  où  les  armes  de 
„  Sa  Majefté  peuvent  Ùbt  quelque  progrés, 
„  Apres  que  les  troupes  de  M.  le  Duc  de  Wey- 
^iinar  y  auront  fejoumé,  le  païs  fera  tellc- 
,,ment  dcfolé  ,  qu'il  ne  faudra  plus  parler  de 
^tourner  de  ce  côté-là.  Telles  font,  Monfei- 


9,  gneur  ,  les  niions  qui  m'ont  perfuadé  qu'il 
dtoit  i  propos  que  M.  le  Duc  Bernard  paf- 
,,(^t  le  Rhin.    J'ai  feulement  appréhendé 
qu'il  ne  changeât  de  fcntiment»  &  qu'après 
^,avoir  trouvé  les  avantages  ,  il  ne  s'avifât  de 
19  dire  que  le  paflàge  eft  trop  difficile,  &  ne  fe 
^cejettât  dans  le  KoiaunK.  Il  a  bien  quel- 
^que  deflèin  ;d'aller  en  /Lllemagne  &  d'y  fiure 
du  progrés.  Mais  il  me  ftmble  préférer  la 
^^feureté  de  fes  troupes  &  fes  intérêts  du  côté 
9,  de  la  France  à  toutes  les  autres  commo* 
9^ditez. 

ÏÀ  Valette  finît  fa  lettre  en  expliquant  à 
Riciielfeo  la  fituation  des  affidics  de  TEmpe» 
leur.  Je  ne  puis  vous  donner, Monleigneur, 
„  une  plus  grande  preuve  de  la  foibleHc  de 
^  Galas,  que  fa  tranquillité  lors  que  nous 
y,  avons  pris  Jonvelle,  &que  nos  troupes  font 
li  entrées  dans  le  Comté  de  Bourgogne.  Les 
9,  chofts  vont  mal  pour  TEmpeteur  en  AJle* 
^  magne.  LNnrméè  de  Goett  eft  la  feulé  qui 
9,  peut  fccourîr  l'Eleôeur  de  Saxe.  Car  en- 
I,  fin,  je  ne  croi  pas  que  les  Efpagnols  fe  dé- 
^  faflènt  des  troupes  dePicoIomini  &  de  Jean 
9,  de  Wert.  Galas  aura  de  la  peine  à  remener 
^  les  fiennes  au  delà  du  Rhin  ^  à  caufede  la 
d!(ette  des  vivres  &  du  gnind  nombre  de 
„  chevaux  qu'il  a  perdus  en  Bourgogne.  De 
manière  que  je  ne  doute  point  que  nous 
n  n'aions  la  paix  ^  poorvû  qu'on  fe  prépare  à 

la 
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^  la  guerre.    S'il  y  a  quelque  chofc  qui  don-  léjAr 
„  ne  de  l'ombrage  à  M.  le  Duc  de  Wejnur^ 
^  c'eft  qu'on  Id  écrie  de  la  Cour  qn*on  n^ 
„  parle  que  de  paix ,  &  qu'on  la  reut  Aire  a 
quelque  prix  que  ce  foît.    Lorsqu'il  m'a 
I,  découvert  fon  inquiétude  fur  cet  article,  je 
I,  loi  ai  dit  que  Vôtre  Eininence  defîroit  la 
paix,  mais  à  des  conditions  équitables  pour 
V  le  public  9  &  avantaKenlès  aux  alliez  du 
,v  Roi.  „  Richelieu  étonné  des  difgraœsdecer- 
.  te  année  ,  fouhaita-t'il  véritablement  la  paix  ? 
J*ai  peine  i  le  croire.  La  guerre  lui  paroiflbit 
fi  néceflàire  à  la  confcrvation  de  fa  fortune , 
que  pour  en  impolèr  à  fon  makre.  &  au  peu» 
pie ,  il  fit  tout  au  plus  femblant  de  vonk^  H  * 
paix.   Plus  je  réfléchis  fiir  (ës  allures,  plus  je 
me  perfuade  que  flatté  de  Tefpérance  de  ren-  i 
dre  bientôt  Louis  fupérieur  à  Philippe  ,  le 
Cardinal  ne  penfa  férieufement  de  fa  vie  à  finir 
une  guerre  que  ion  ambition  &  Tes  autres  pa(^ 
fions  avoieât  allumée.  11  ftmble  que  Galas  fe 
mk  en  téte  de  profiter  du  mécontentement  da 
Duc  d'Orléans  &  du  Comte  d^Soiflbns  ,  qui 
éclata  par  leur  fortie  de  la  Cour  vers  la  fin  de 
cette  année.   Louis  &  fon  Minière  allarmex 
des  mouvemens  de  ce  General  fur  la  fiontiér 
re,  craignirent  qu'il  ne  voulût  rentier  en 
France.  La  tentative  ftit  inutile;  fdt  que  le 
Cardinal  de  la  Valette  eût  donné  de  bonsop* 
dres  par  tout ,  foit  que  les  Impériaux  ne  fu(^ 
fent  pas  en  état  de  former  aucune  entrcprife 
^eonfidérablc.  jj^  ^ 

Fous  finz  Uim  kmtBi  iaffrtnirt^  dit  Ri-  a'OrtfUM 
dkelieu  dans  une  lettre  du  %\.  Novembre  i  sci»coiii« 
fon  ami  la  Valette  ,  qtfmemOmm^  sfris  U  f^l]^ 
reduéHon  de  Corbie  ,  m.  le  Comte  a  emmené  (9,1 
MQuReur  hn's  de  la  Cour,  f^m  ferez»  encore  icmcM  4c 
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1636*  pl^5  furpris  de  ce  que  le  bniit  court  qi^ils  vont 
en  Gutenne,    ^e  ne  doute  point  que  M  (TE^ 
fprmn      M^df  lu  yaiette  ne  faJlkut.  Jeur  Je* 
V9ir.   Mais  je  vous  fttpplie  de  leur  envoier  une 
p^rfonm  qui  puîjfe  les  y  fortifier.    La  malice 
de  Mi  le  Comte  ,  Çj?  la  facilité  de  Monjieur 
^^Câf'  jofgt  inexprimables,     Richelieu  dcguifc  ici  les 
%1cLiteH   véritables  fentirncns.    L;i  retraite  des  deux 
par  AhU'  Princes  ne  l'ailarmoit  pa»  autrement.  ILavoit 
ry.  Libj\  remué  divers  rclTorts  pour  tes  obliger,  à  pren- 
McLVc)  die  çe  parti.   La  (ealc  chofe  qui  rioquiéce, 
fomrfirvir  c^cft  Ic  bruit  répandu  qu'ils  ont  pris  la  route 
ÀPHifdft  (}ç  Guienne,  province  remplie  de  mccontens. 
TkméL  '^^  hlpa^nois  ont  rait  du  progrès  ,  donc 

Mémoires  Epcmou  Gouvemeur  &  le  Duc  de  la  Valette  fou 
r«r         fi^^  ^ïffcnt  le  Minillrc  ,  &  où  le  Duc  de  S. 
EfiMs^  Simon  chaâë  de  la  Cour  par  (es  mauvais  offi-< 
f  ijpm  ai  ces  ,  leur  peut  livrer  Blaïe.   Dès  que  le  Car* 
fi^**^«»*  dînai  apprend  que  Gafton  cft  allé  fculeniciic  à 
*        Blois,  &  Soifîbns  en  Champaj^ne  ,  fon  efprit 
cû  en  repos.   Je  vous  éc  ris  ces  trois  mots  y  dit- 
il  dans  une  autre  lettre  à  Ton  confrère  du  24. 
Novembre  I  poetrmustémoigner  léijeie  aue  fat 
^         in  changement  arivi  dont  f  affaire  de-Monfieur 
£5^  de  'u.  le  Comte.  y\'fpjre  de  voir  tout  acom* 
madé  htcntot  au  contentement  du  Roi  ^  de  fes 

ftrvHeurs^  c*eU* à-dire,  de  RicheHeu  de  fes 
'  COnfidens ,  fans  que  cela  caufe  aucttn  change'» 
mem  dans  les  affiiires  de  Sa  Maieji^.,  Il  fuffi- 
ibit  au  Cardinal  que  les  deux  PriiKes  fuflènt 
fcparcz  Tun  de  l'autre.  Par  le  moien  de  (es 
efpîons  auprès  du  Dac  H'Orlcans  ,  il.efperoit^ 
de  l'amener  proip^^tenicnt  à  un  nouvel  acom- 
modementavec  le  Roi, &  de  réduire  le  Com«. 
.  to  de  boiflboa  aiMfidonp4àftbir  la  loi,  oa 
liien  k  (ortir  do  notaumc.  Cependant  ce  Prin- 
ce  plus  courageux  &  plus  ferme  ^uc  Gailon , 
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înquWtoit  beaucoup  Richelieu.  Je  fai  bien^ 
dit-il  encore  k  II.  Valcue.^  que  Nquiffée  àe 
M*  U  Cçmt^  aurs^  dm  ^pintSi  Mais  je  néjm* 
ge  tas  p^ifUf  çka9ff  fmdf^i  fks  éfffià^^ ,  m 
qmUlU  tratMe  k  repos  ds  .PEpâ0.  Ce  quête 
Cardinal  appelle  Uéquîppée  de  Soiffons  aura 
véritablement  fes  épines  dans  la  fuite.  Le  fier 
IklinilUe  les  auroic  plus  vjvemcQC  «Cciuk&y  fi 
ce  Prince  n'eût  pas  écé.ipaUicureufement  tué 
dans  la  bataille*  <iu'il  gagoaV  .Le  F.  Jofeph  té* 
moigne  d^auffi  bonnes  iefpérançes  éins  fa  \tt* 
tre  du  24.  Novembre  à  la  Valette.  Je  croi 
que  l'affaire  de  Monfieur  ^  de  M,  le  Comte 
s^açomtnodera.  Cen^efl  qu^une  terreur  Paniqua 
fam  éucust  fondement,     Uun  efh  à  ÉJois  ^ 

/Wrr  à  Sedtm.  Le  Capucin  m  taifiin  :  il  y 
eue  de  Ut  urrenr  pmi^.  Mms  on  Tontnt 

bien  la  leur  donner.  Ne  contrtbua-t'il  point 
lui  même  à  effraicr  les  deux  Princes  ?  Sous 
préttaic'dc  (à  mauvaife  lanté  il  Ik^teàidit  à 
Paris  quelque  temps  avant  Rkhclieu.  •  v.^  ^  < 
Cbavigni  écrit  la  nouveUe  pla^.au  Idu;  daot 
«M  letfue  datée  de  Paris  le-ai:  No^dftreatt 
Cardinal  de  la  Valette.  Mmfieur  tfi  venu  de. 
BJois  en  cette  ville  ^  pour  voir  le  Roi  j  ^tsf'.  pour.^ 
Jssi  faire  fWplsment  fur  la  prife  de  Corbie^ 
M^i^  il[efi  faKti  seUe  nuit  a  une  heure.m^ea 
M.JeGomeyJmsjnimfalMd  Sù^Mtmfy^  qm 
étmP^À  iïhfivttétfs.  yignoèm  k  prùw$e  qu^ 
cftA*prif  de  s^est.oHer  fi  brufquemefst ^nepmH 
affèz,  ni  étonner  d' nn  tel  dfffe  m.  Si- M.  le  Comte 
a  ^  quelcjue  fujet.  d*ç£re  mécontent  ,  il  n^eft  j^ai 

Viyy  a  nia,£mmf{fam^^  '  Mm^ 

Îue  Monfieur  n'en  t^ptfirii  iiu[lNut  //  fé^qu^om 
'Jlif  ifffrait/  mal  a  propos  ,  peut  U  farter,  a^ft 
hreuiïïer  eme  féconde  fois  avec  le  Rêi*  Le  Secro* 
taice.  d'£uc  dcviuuit  foxt  biea*  M^^ùi  il  ne  fa- 

voit 
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636.  voit  pas  qui  avoit  donné  une  fi  grande  peur  au 
Duc d'Orlcans.  ou  du  moins  il  faifoit  fcmblant 
de  r^goorer.  Chavigni  avoit  ordre  de  veiller 
fEf  toutes  ks  démarches  du  Dac d'Orléans,  Se 
d'avancer  autant  qu'il  loi  fitoitpoflibledansla 
confidence  du  Prince.  VoÛa  pourquoi  Riche- 
lieu lui  pouvoit  cacher  certaines  chofes  capa- 
bles de  chagriner  Gadon.  La  prudence,  ou 
plûtôt  la  fourberie  le  demandoit  ainfi. 

Peur  ce  fui  efi  de  M.  le  C§mi9  ^  ajouteCha- 
vfeni,  itmefe  peutplai$Êdr€d*dmtre  chofe ,  fimm 
fifsprès  la  prije  de  Cwrbiele  KaiPemvoia  quérir 
f9ur  conférer  avec  lui  fur  la  féparation  de  Par» 
mée  ^  fur  les  villes  oà  il  faudrait  mettre  les 
foUaSs  en  ïamifon.  Après  quoi ,  Sa  Majejié  lui 
dit  y  qu^il  étoit  temps  quUl  vint  fe  repofer  àPéh 
qtiil  avait  e^ztrmMU.  m.  k Comte 
infifta  fur  et  qm  fa  prefemee  hok  n^tfpMre  m  ' 
Champagne,  Mais  le  Roi  luifitvoir  quUl fe  donne» 
roit  une  peine  inutile ,  puis  qu*il  n'*y  avoit  autre 
cbofe  À  faire  ,  que  Rétablir  des  ^arnifons.  Je 
ne  fai  pas  fi  cela  Va  fâché,   Mass  il  me  Jembh 
qtiil     a  pas^  de  quei.   Taat  y  a  qu^il  eft  bers 
de  la  Uêory      qm^il  a  emmené  Jmttfiettr.  J^em 
fuis  au  defefpoir  :  c^cjl  toujours  à  recommencer. 
Nous  ne  f avons  pas  oà  Monjieur  Çff  M,  le  Comte  • 
iront.  Ils  ont  pris  le  chemin  d^Orleans  acequ^om 
mtu  a  rafperti.   Voila  fur  quoi!  Richelieu  s*j* 
magina  qu'ils  tournoient  du  côté  de  la  Gutenne*  * 
Le  rapport  étoit  fiiux  en  partie,  &  le  Cardinal' 
fe  trompolt  dans  fa  «onjeâure.  Je  n^ai  pas  vom*^ 
lu  différer  plus  long- temps  ,  dit  «nfin  le  Sccre- 
taire  d'Etat,  de  vous  donner  cet  avis,  afin  que 
iilj  a  quelque  cbofe  À  foin  peter  le  fervice  du 
Me!  eu  Cbainpagne  ^  vous  y  peufiez.  SaMaJefU 
nia  cemmauaéde  veut  écrire  ^  qu^U  uefera  pue 
mal  à  propos  que  voutfrenietgardcàla  coadiùte 


è 


DELOUiaXIIL  Liv.XLL  41 

ifr  M.  le  Due  de  Longueville.    On  a  fujet  de 
craindre  qt^il  ne  foit  de  la  partie.  Ce  Seigneur 
avoic  conduit  en  Bourgogne  un  corps  de  trou- 
pes au  fecours  du  Duc  de  Weymar  &  duGir* 
dioal  de  la  Valctce  contre  Galas.  Voila  pour- 
^feid  Lotus  reoDœinaiidok  de  vdifer  fur  ka  . 
démarches  de  Longueville.  On  craint  tout  en 
certaines  occafions.  Que  favoit-on  s'il  ne  fè-^ 
roit  point  d'intdligenceavecSoifTons  Ton  beau- 
frcre  ?  Des-Noiers  marque  encore  dans  une 
latre  do  24.  Novembre  qœ  TaUmne  fut  mbiii-^ 
die  à  la  Cour  quand  on  y  fatqucGafionétoil 
dans  Ibn  apannage ,  &  le  Comte  en  Champa* 

fne.  Monfieur  n^ejifoint  forti  de  Blois ,  dit  le 
ecretaîre  d'Etat  au  Cardinal  de  la  Valette.  // 
s  devéché  vers  le  Roi  four  aj[urer  Ss  M^fté 

Îu^il  m*emtreprendra  rien  contre  fin  firviee.  M. 
r  Comte  ep  à  Reims.  Madame  fit  nure  ^hh^ 
rie  efi  venue  trotever  h  P.  Jofepb.  Elle  pri^ 
tejle  que  fin  fils  ne  fira  rien  contre  le  firviee  du 
Roi ,  ni  contre  Son  Eminence,  Je  trouve  ail- 
leurs que  la  Comtefiè  Douairière  de  Soifibns 
alla  même  parler  i  la  Combalet*  Fat-ce  dîffi- 
muladon ,  00  le  premier  mouvement  d'âne 
mere  allarmfe?  Elle  ne  manquoit  ni  d*adre(« 
ft,  ni  de  courage.  Quoi  qu'il  en  foit,  laCom- 
teflcprioit  qu'on  ménageât  auprès  de  Richelieu 
une  aifaire  qlii  fe  pouvoit  terminer  doucement. 
Fétu  voiez  9  poorfuit  Des-Noiers ,  qua  Dieu 
eêntinuamt  de  Mousfavorijer^  dijjlpe  les  mtet^s 
fût  veulent  obfiureir  nos  jours. 

La  fuite  précipitée  des  deui  Princes  fit  beau*- 
coup  crier  contre  celui  que  le  monde  rcgardoit 
comme  leur  opiniâtre  &  cruel  perfccuteur. 
Emtct/  de  faire  fit  ni /ce  Rfittey  dilbit-oUi  le 
Cardinal  6m$  M.  le  Comie^  parce  qui!  a  refm^ 
fifdel'^fer,  ^  il tmrefnmd de  fmre  cafer 

mfuei^ 
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à  ([Htlaue  prix  qui  €i  foit ,  U  marêap  de  Mom 

fitur  dans  refpérance  de  U  réduire  à  la  necejfi^ 
té  de  prendre  une  créature  venue  d^un  petit 
GentUbÊmme.^  plufieurs  autres  ont  rejeitée.^ 
Avancer  que  Richelieu  fc  mit  en  ce  depoQ& 
tçx  iiir  le  chrâne  le  dernier 'P/inoe  duX^,  ei^ 
Qif  qu'il  voulût  époofer  la  Combalet)  cetapa* 

|roît  un  étrange  paradoxe.  Cependant  on  le 
croit  communément.    M.  le  Comte  de  Soif'»' 

fins  vint  à  Sedan  pour  fe  mettre  a  couvert  de  la 
haine  du  Carénai  de  Richelieu  ,  dit  l'Auteof 

4c«  Mémoirei  du  Duc.de  fionilioiu  La  rr« 
nommée  a  publié  diverfes  cbofes  fnr  le  fujet  de 
leur  inimitié.  Mais  tout  le  monde  convient  que 
fi  ce  Prince  eût  voulu  t'poufer  Madame  de  Com^ 
àalet  nièce  du  Cardinal  y  il  le  dejiinoit  à  de  fi 
grandes  chofes  qu^on  n'oferolt  le  dire ,  ^  qu^(m 
a,  mime  de  la  peine  à  û  penfer.  Uo  Utllorteil 
flateur  de  Rtcncliea  convient  de  cécf  du  moins 
en  partie.  Quelques-uns  ^  écrit- il  fclon  (Ii  ma- 
nière de  faire  parler  les  autres,  lors  qu'il n*ofc 
déclarer  fa  penfée ,  voulant  deviner  la  cauji  dn 
m/contentement  de  M,  le  Comte ,  avancent  que 
f0  fierté  naenrelle  Pofuaie  toujours  éloigné  de  la 
complaifanee  qne  éPautres  euj^ent  pu  avoir  poetr 
le  premier  Minijïrc ,  dont  il  méprifa  ejfeéîive^ 
ment  la  faveur  ^  que  pour  cela  ^  il  rejeîta  la 
propofition  que  [es  pins  intimes  cohfidens  lui  fi* 
nevt  de  s'' allier  avec  M.  le  Cardinal,  Perfnadé 
que  fa  naijfance  lui  domme  tonte  forte  d*ainam* 
tages  ,  il  voulut  prendre  le  pas  fur  le  prenùert 
Minijlre  au  Confetl  du  Roi.  Mais  Sa  Majefté 
mécontente  de  cette  prétention  ,  lui  commanda 
exprejjement  de  céder.  Je  trouve  une  chofe  af- 
particoliere  de  la  Corobakt.  On  ta  marioic 
de  tempi  ea  tenips  .à  ^uelqnc  t  rince  qui  n'en 
vooloît  point»  Le  bnût  cosrat  cette  ann^ 

que 
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que  defcfpcrant  de  lui  cq  trouver  un,  fonou-  i6j6. 
clc  laticftinoit  enfin  au  Cardinal  de  la  Valette 
qui  n'étoic  point  eqgagç  dans  ce  qu'on  nomme  * 
Jes  ordres  facrez^  qmi  qu'il  polfedit  l'Archp*.  ^ 

yèdb6  de  Touloufe»  2^<i  difoit-oq^' 
fmitÊÊré  f0  €4hm  nnge  feu  mp^mikh  a 

Général  <r é^rmie  ^  is' /if f héliez  foi$  miinff  anpi 
lus  procurera  de  grans  étabUfJemens  ^  en  confidé-  ;  , 
ratïom  du  mariage»  Ah  déj^ftP  d^tin  Prittce  du 
fi^g  •  W  d*u9  i^ri^ce  épr<^vger  ,  C^mlfslçf 
wrn  mn  Pritue  de  l*£giiji.  Le  fiul  îmem)J- 
$Êient  y  e\fi  qt^eUe  me  fer4  prinf  f^imejfe,  £0 
f*e'poufant  il  faudra  renoncer  à  la  chimérique 
Principauté,  La  voila  mamtenant  bien  éloignée 
de  la  CoMKÇMMe  que  foM  ig»  ^Uêle  lui  df/li- 
meii. 

Recueillons  ce  qoe  nous  liiSs^isrà  divers  en-  Le  duc 
droitt  4es  Gtrconftances  de.  la  retrairç  ikidmx  J5!^*j,tr"'à 
Princea.  17.  Ifevembre^  dît  le  Maréchal  de  Blo.^ici* 
Paflbmpierre  ,  on  chanta  dans  Paris  le  Te  Comte  de 
Dcum  pour  h  réduâion  de  Corbie.  Monjieur  ^ 
Frère  du  Roi  y  étant  venu  en  pofte  la  nuit  dm 
19.  au  lo.  lut  ^       k  Comte  y  ie  Due 

de  Aett  em  partiréut  .fuelques  heures 
Monfieurtour  aller  à  Bhis^  M.  le  ComteaSkr 
dan.  isf  Al  de  Retz  à  Machecoux.  Montrcfor  . 
le  plaint  de  ce  que  les  Prmccs  n«.Uorcnt  pas  la  ;,o,.r  (.rvir 
parole  qu'ils  lui  avoieiU  donnée.   ^  i3iea  que  <  mpoirt 
»  M.  le  Duc  d'Oikao^  ^  M,  le  Goacov  dit-  t'7c% 
y,  il,,  m*en&ot  promii  de  ne  fe  poinc  trouver  MUm. 
„  à  Paris  enfemble  pouf^leur  commune  (bure*-  a**  & 
„  té  ,  &  de  ne  s'allarmcr  point  des  bruits  qui  [^^i^^Jf^r 
j,  pourroicnt  courir ,  ni. des  avis  qui  Icuv  {c- fompierre' 
,1  raient  donnez ,  ils  ne  s'acrétefcm  pas  à  ces  T^^^-i 
^  proneflès  .qae  je  n'avais  tirées  d'eux  qnc^'^'/'J" 
y ,  pour  l'iméirAt  de  loiif  iervipr^  Lc£ardkial  au-  nomuim  & 
„  qucIJU  avoicntâ  faifc^  homme  habite  i  &  de  Montre- 

„  pré- 
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16^6.  11  préiralteV  de  loom  les  ÎDveiitipM  qu'on,  tf- 
Jêx.  Gutun  prit  artificieux  &  rempli  de  malice,  Aokcar 
2r ''^  ^  f»  Pabic  d'imaginer  ,  tacha  de  leur  iofpirer  de 
^zZ'rk^n  la  défiance  par  des  gens  inicrpofcz  &  par  des 
iJimn  «t  billccs  qa'il  kor  &  rendre.  Le  but  de  cet 


,*  aidfioe  que  lei  deçà  Piiiioca  prirent  pour  des 
AT^k/Zm*  avb  fioc^  &  TéritaUet ,  c'éoiitdeksobl^ 


/*x-  444»  n  à  quitter  la  CSour,  stf  n  d*y  demeorer  te 
44/*  „  maître  j  &  d'animer  le  Roi  contr'eux.  Ils 
„  partirent  det  la  même  heure  ^  &  contre  le 
Il  confdl  que  /avoîs  pris  la  liberté  de  donner 
n  plofoMt  ioH  i  M.  le  Comte,  dene  fefépar 
ter  point  do  Mmfienr,  ils  fe  dkent  idUeov 
,y  &  ne  fe  revirent  jamais  depuis. 

Le  faux  avis  donné  fous  main  aux  deux 
Princes,  portoît  que  le  Roi  avoit  rcfoludeles 
faire  anécer.  SoiiTons  le  crut  d'autant  plus  fa- 
dtemettt ,  que  Sa  Majefté  n'alaot  pas  voula 
UA  permettre  4UIer  eoi  Champagne,  ni  dere- 
tourner  prendre  le  commandement  des  troupea 
emploiécs  à  la  prifc  de  Corbie  ,  il  s'imagina 
qu'on  le  vouloir  retenir  à  la  Cour ,  afindes'aG- 
forer  de  &  peribnne  dex  que  Richelieu  le  ju- 
geroit  è  propos.  Gdoi-cife  rend  aoprès*du  Roi» 
misontioent  après  le  départ  des  deu  Princes^ 
&  nMnanque  pas  de  lut  infinoer  qoe  Soiflfons 
a  fait  tous  fes  efforts  pour  empêcher  que  Cor« 
bie  ne  fût  emportée. .  Que  le  Duc  d'Orléans 
•  dit  on  jour  à  Cboifî;  par  ma  foi  ^  ils  en  tien- 
mm  ,  la  place  me  fe  prendra  peint.   Que  la 
BooUaie  aiant  porté  4a  nooveile  de  la  redoo 
tion  ï  Son  Altefle  RoiaW ,  on  la  vid  pâHr  & 
'  demeurer  interdite.  Qu'elle  dit  cnfaitc  d'un  air 
chagrin:  Bon  Dieu!  combienvont-ils  faire  pen- 
Jre  de  gens  ?  La  BafiiUe  fera  bien^tbt  remplie^ 
Toot  cela  n'é^oit  pas  (ans  fondement.  Car  en» 
<n,  il  pifftik  évident  qoe  Gaûon  &  Soiâbns 
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fouhaitoicnc  que  Tentreprife  du  fîége  de  Cor-  l6}6* 
bie  échouât,  perfuade^  qu'ils  <koknt  que  le 
Roî  encore  plus  irrité  de  cettcnouveUe  diigr** 
ce ,  chaflèroit  enfin  le  Cardinal.  Après  quoi 
il  feroit  Adk  de  finie  la  paix*  &  d'obmisr  le 
fappel  de  la  ReineMere,  laratificatîon  du  ma- 
rîage  de  Gaftou ,  le  retabliflcment  de  la  Mai- 
fbn  de  Lorraine,  &  la  liberté  de  plufieursgrans 
Seigneurs  prifonniers,  ou  ézilez.  Tel  etoit 
/  kibac  des  deux  Princes.  Avoietit-Us  fi  grand 
tort  dans  le  fonds  i  Ils  fembloîent  noice  i  la 
France  en  iramftnt  (bus  tmrin  laredudion  de 
Corbie;  mais  c'étoit  pour  un  plus  grand  bien, 
je  veux  dire  pour  faciliter  Téloignenient  de 
RichelieiL  Y  avoit-il  un  autre  moi^n  de  robte* 
©îr? 

Gafton  fortit  de  Paris  accompagné  de  la  Ro* 
ckepoit  de  S.  Rémi,  dn  Conne  d^AobijouZt 

&  du  petit  Grammont.  S.  Ibal  &  Sardini  fui* 
virent  le  Conue  de  Soîfibns.  Le  Roi  envoie 
incontinent  des  exprès  au  Cardinal  de  la  Va- 
lette, au  Maréchal  de  Breté,  aiiDuc  d'Eper- 
non,  &  anx  Comtes  dqGrammaot  &de6raf> 
fie  pour  les-weitir  de  la  ceMisedcsdenz  Pria- 
œs  j  9c  pow  leur  enjoindre  de  ne  (è  laiflèr  pas 
furprendre  ,  &  de  donner  les  ordres  néceflài- 
res  au  fervice  de  Sa  Majeflé  dans  une  pareille 
conjonâure.  On  dit  que  Louïs  craignant 
qu'ils  a'allaflènt  droit  en  Picardie  dans  le  de& 
fein  de  défaire  de  fbn  MiniOce  qui  n'élott 
pu  enopre  de  retour,  hii  envoia prômptement 
dire  de  fe  tenir  fur  Tes  gardes.  Le  bon  Prince 
\  ne  croioit  pas  que  fou  frère  &  fon  coufin  ûir 
fentfcrupolcde  tuer  un  Prêfre  qmiM  perfecu- 
toit.  La  ptsr  de  Sa  Majeflé  fe'diffipa  qoand 
eUe  upprit  qoc  le  jDoo  tfOrleans  (e  retiroit  à 
BloiSf  &      SoiflEoiis  éioiiaUcdeBcimsàSe- 

dan* 


Uigiiized  by  Google 


46  HISTOIRE 

1636.  dan.  Le  DuiiifBoutlJo».  ditV  Auteur  de  {è$9i/fe* 
moires  t  emvoia  un  Gentilhomme  à  la  Cotir^  <f- 
jin  de  Jokm/r-  avis  au  Cardmai  Je  rariv/e  dé 
M.k43imu  à  Sédmi  ^  fiféa^  fuf plier  U  Âêi 

traite  à  un  Primée  qui  me  croioit  fas  avoir  rieti 
fait  qui  pût  déplaire  a  Sa  Majejl/^  ^  dans  le- 
quel  il  ne  voioit  que  de  bonnes  intentions.  Le 
Roi  aprouvii  la  conduite  du  Duc  de  Bouillon  ^ 
^  le  Cardinal  Iki  Jcrivit  què  Sa-Mé^efii  àgréoit 
fuê  M.kCêmU  Jkmeurità  Sidau.  Dtladrot^ 
turc  A*dc  la  fincerité ,  n*cn  cherchons  point  dans 
ces  fortes  d'affaires.  On  ne  penfe  qu'à  fefur- 
prendre  de  part  &  d'autre. 

BardouviUe^  ajoute  Montrefor,  /to!f  dejli^ 
mi  à  demeurer  auprès  de  Son  Alteffe  Koiale^  de 
h  part  de  M.  U  Cwm$e:  Il  s'en  eucufa  par  des 
motifs  de: prudence  ^ue  je  ne  pesifi^'appreuifér  ém 
de  pareilles  occajions.  Ceux  qui  s^y  trouvent  f  «- 
J^^^^^  fervir  félon  leurs  talens  ,  55^7? 
mettre'  au  dejfut  de  la  crainte.  Le  Comte  de 
Ftefque  fut  choiji  pour  être  auprèâ  de  Monfietef 
À  U  place  BmdemviUe.  Ftefaue  Mùit  lés  meit* 
leêres'im^tmtiem  'dsi  i^êàde.  lUatî  il  itàit  fHdhêh 
propre  que  l*Mtre  à  cet  emploi.  Vexp^rience^ 
f  habileté  lui  manquaient,  Montrcfor  en  rap* 
porte  une  preuve.  Les  deux  Princes  avoient 
proietfeé  ^e'  ft^ifgàex  IdfXic  de  S.  Simon  rdegué 
dans  fonf  w^erneiiiMt  és^iRé*  Sokt  quMia 
ne  ct^KliMt  f>i»j<  akiir^dlêls  dé  <Md!i  '  ftr  ibri 

cfprit;  foit  qu^ils  s'îmagînaflentque  laHo^uct^ 
te  ScrgentlVlajor  de  la:  place,  Aoit  plus  propre 
qu'aucun  autre  à  engager  1^  Gouverneur  à  ft 
àêtXattt  léur  ^èui^  côntre^  Richelieu ,  le 
GMVeidi^^Fi^rqWe  propèfa  d'Mvoir  le  petit 
eiWliMottè  â  BRiïe'  avec  dt^e  feule  letfre  de 
créance  pour  la  Hogucttc.   Elle  étoit  de  la 
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main  du  (Domtc quî  n*avoit  pas  autrement  gran-  l6^6. 
de  habitude  avec  cet  Ofl&cier,  homme  d'un  ef- 
frifrejolu^  dit  Montrefor ,  isf  incapable  d'être 
ff^é  que  fous  Je  ions  gnges^  far  des  p€f* 
jonms  qutl  eqmnit  depu^f  lo9fg4imfs^  iff  «Kjr* 
fUiHes  il  fe  put  fier  awc  urne  tmiéte  femreti. 
M,mcore  liétoit-on  pas  bien  certain  d'en  venir  â 
bout.  Grammont  fe  laijfe  intimider  d'abord  par 
la  Hoguette ,  Çj'  s'en  revient  trouver  Monfteur 
comme  un  gramd  novice  en  depéureils  emplois  aui 
me  fi  doivemconfier  qn^ÀdêSperfannes  à'untyer^ 
mmtê  conmniy  d^mte  gramde  mnànè  d^effrit^  ^ 
d^mn  m/riirTAfiinffue'. 

De2 que Gafton  &  Soîffons  furent  arîvei  Tun 
à  Blois  &.Pautre  à  Sedaa,  ils  penférent^ ren- 
dre railaa  de  leur  retraite  au  Roi  &  au  public. 
Mm^mt^  dit  Chavigni  d(âm  mtc  iMre  da  27. 
Noviembre  w  Cardinal  *  de  hi  Valette,  h^moi/ 
w/GentilboTnme  nommé  Roms  mrRsHpmr  af- 
fnrer  Sa  Mafefté  qu'il  ne  fortira  point  de  Blois^ 
qu'il  y  attendra  [es  ordres^  ^  que  fans  certains 
avis  refus  qu'elle  était  en  Mlérc  contre  lui ,  il 
ne  ferait  pas  forti  de  Paris  avec  tant  de  préch* 
fkmkmrM.  ek  Bamêrm  efii  àlfdtramver  Ahnficur^ 
pomr  Ith  à^nmér  fonut  les  '  affnranecs  pofjibles.  , 
jTejpere  qu'ail  fe  recommodera.  Tel  fut  le  con- 
fcil  que  le  Cardinal  de  la  Valette  donnoit  à  ^ 
Richelieu,  de  travailler  ittccflamment  à  con^ 
Miter  le  Duc  d'Orléans.  J'ofe  prendre  la  li'- 
hmida  décburernus  fimimmsàf^âtreEniinen^ 
fCj  dit  le  premier  i  (on  oonfireie  //  éfi  â  fro^ 

p9S  Je  retirer  tout  à  fait  Monfieur  de  Yembe&a/^ 
où  il  fe  trouve  ,  ^  défaire  connoitre  aux  étran^ 
gers  qu^il  demeure  dans  fon  devùr  ,  qu'il  n*efl 
ni  en  volonté^  ni  en  état  d^ agir  contre  le  jj^rvice» 
•    JàMm ,  ^  qtUi  me  pmt  empêcher  le  progrés  des 

0rmn  ée  Sa  mji/tl   Que  k  MUotihe  &  fc^ 

con- 

>  • 
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1636.  ooofidens  avoient  grande  nifini  d'efperer  It 

prompte  recondliatîon  des  deux  frères  !  La 
lettre  de  Gafton  que  Rames  apporta  ,  étoit  ft 
ibumife,  que  le  foiblc  Prince  paroiflbît  deman- 
der déjà  pardon.  Eil^at  de  la  façon  de  Goa*  \ 
lu  Secrétaire  de  fescommandeincoit  hominQ ,  * 
Tefida  au  Cardinal.  La  voici. 

„  Monfeigneur,  jeferoîsleplusmalheofeax  / 
„  de  tous  les  hommes,  fi  Vôtre  Majefté  avoît 
„  pris  quelque  mauvailè  împrelTion  de  moîf  . 
9,  &  (i  tant  de  preuves  que  j*ai  reçues  de  v6tre 
^  bonté,  &  ma  conduite  fi  innocente &fifà& 
„  fionnée  pour  vôtre  (brvioe,  nem*avoientra 

garantir  auprès  de  vous  de  tonte  forte  dè 

foupçon  &  de  défiance.  Cependant,  j*ai  eu 
^  tant  d'avis  du  contraire  durant  le  peu  de 
^  temps  que  j*at  demeuré  à  Paris ,  où  j'étois 
9,  allé  me  réjouir  avec  V Aire  Majefté  de  Pheu- 
9j  feux  fucoéf  du  fié^^c  de  Corbie,  que  je  ni'ai 

pas  juge  à  propos  de  me  prefentcr  devant  el- 
„  le  ,  fans  favoir  premièrement  fi  cela  ne  lui 
,1  déplaîroît  pas.  De  manière ,  Monfeigneur, 
9,  que  j'ai  au  que  Vôtre  Majefté  excuferoit  la 
I»  refbltttion  que  j*ai  prife  de  venir  attendre  ici 
„  ftscommandemens,  julques  à  ce  qu'elle  ibit 
^  parfiûtement  éclaircie  de  la  fincérKé  de  met 

intentions  ,  en  cas  que  mon  malheur  (bit  fi 
„  grand  que  vous  en  doutiez.  Je  vous  protefte 
,  99  uir  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde,  que 
99  jénai  point  d'autre  penfée  que  de  vivre  tou- 
99  jouts  dans  le  mémerefpeât  lamêmcobeïi* 
99  fiince,  &  la  même  fidélité  que  vous  doit  le 
99  moindre  de  vos  fujets.  Jefupplietrèshum- 
99  blement  Vôtre  Majefté  de  croire  que  ma  plus 

ard(iqte  paffion,  c'eftde  vous  témoigner  que 
91  je  vous  fuis  inviolablement  attaché ,  comme 
n  Q»  nail&aoo  &  mon  devçiir  m'y  obligent. 
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La  lettre  cft  datée  du  2.1.  Novembre  ,  c*cft  à  i 
dire,  du  jour  même  deTarivéedu  Duc  d'Or* 
Icans  à  Blois. 

Celle  que  le  Comte  de  Soiflbns  écrivit  de  Se* 
dan  le  27.  du  même  mois,  fut  plus  courte  & 
plus  froide.  Sire ,  difoit-il  ^je  ne  puis  affez plain* 
dre  mon  malheur.  Après  avoir  fervi  Votre  Ma^ 
jefii  avec  autant  Jfaffeâion  qne  féU  feùt^  je  me 
trenve  contréùnt  à  me  retirer  pour  affurer  ma  £• 
berté.  jTai  reçu  plnjienrs  avis  ^  de  bon  endroit  ^ 
qu^elle  me  devoit  être  ôtéc,  J^ai  choi/i cette  ville 
qui  eft  à  unde  mes  amis ,  fujet  de  Vôtre  Majejié^ 
^  fous  vôtre  proteilion  je  vous  la  demande  aujji 
pour  moi.  ,mon  unique  dejfein  ,  c^eji  de  vivre 
ici  en  fenreté.  Nous  avons  encore  une  lettré 
da  Comte  aux  Maire ,  Echevins ,  &  habitans 
de  la  ville  de  Troîcs  en  Champagne.  Il  y  a  de 
l'apparence  que  ce  fut  une  lettre  circulaire  en 
forme  de  manifeûe  ,  envolée  dans  toutes  les 
villes  de  la  province,dont  Soiflbns  étoit  Gouver- 
neur. La  voici.  |,  Meffieurs,  vous  lèret  (ans 
„  doute  furpris  de  ma  retraite ,  vous  qui  cou- 
„  noiflèz  parfaitement  toutes  les  aâions  de  ma 

vie  paflëc.    Après 'avoir  fervi  cette  campa- 

gne ,  comme  chacun  Ta  vû ,  on  m'a  ôté  le 
„  commandement  de  l'armée ,  &  j'ai  rcçû  or- 
y,  dre  de  Sa  Majefté  d'aller  à  Paris.  Je  lui  ai 

obeï,  &  Monfieur  qu'on  avoit  fait  venir  en 
,^  même  temps,  y  eft  ari\ré.  Comme  nous  re- 

çûmcs  incontinent  des  avis  certains  que  la  re- 

folution  étoit  prife  de  lui  ôter  fa  liberté  &  la 
„  miet\Qe,  il  crut  fe devoir  retirer.  Afonexem- 
^  pie,  je  fuis  venu  me  mettre  en  leureté  chex 
„  un  de  mes  amis.  C'eft  la  feule  chofe  que 
„  j'ai  recherchée.  Ma  naiflance  &  mes  em* 
^  plois  m'obligent  à  fouhaîter  la  paix  du  Roiau- 
.  n  me ,  &  particuliaement  le  bonheur  de  cette 
-,   Tom.  IX.  G  M  pro* 
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1636.  „  province  dont  je  fuis  Gouverneur.  Il  n'y  a 
,1  rien  qne  je  ne  ûffc  volontiers  pour  lui  en 
procurer  un  parfmt ,  &  je  tiendrois  ma  vie 
bien  emploiée  pour  un  fi  bon  fujet^  Le  feul 
„  déplaifir  qui  me  rcfte  ,  c'eft  de  ne  pouvoir 
„  contribuer  à  vôtre  foulagement ,  autant  que 
^jc  le  defirerois.  Je  croi  que  vous  réfléchirez 
,1  fiir  le  traitement  que  je  reçois,  &que  vous 
9,  me  conferverez  vôtre  bonne  volonté.  Ileft 
vifible  qne  cette  lettre  ^ndoit  particulière- 
ment à  difpofer  les  villes  de  Champagne  à  fc 
déclarer  en  faveur  des  deux  Princes.  Une  pro- 
vince voifine  cks  Païs-Bas  &  de  rAlicmagne  leur 
auroît  été  d'un  merveilleux  fecours.  •  Quand 
Soiflbns  dit  qu*onavoit  fah  venir  le  Duc  d'Or- 
léans à  Paris,  cela  fe  doit  entendre  des  cfpions 
de  Richelieu  ,  qui  infinuércnt  à  Gafton  ,  que 
la  bicnfeancc  demandoit  qu'il  allât  faire  des^ 
compiimens  au  Roi  fur  la  réduâion  de  Corbic/ 
Louïs  n*avoit  point  mandé  fon  frerc  à  la  Cour. 
Gela  paroit  par  ce  que  Son  Altede  Roiale  die 
elle  même ,  &  par  le  récit  de  Montrefor. 
"  Les  Ducs    Celui-ci  emploioit  alors  fort  inutilement  fon 
d'Epernon  éloqucncc  à  pcrfuader  aux  Ducs  d'Epernon  ôc 
&  de  la        la  Valette  de  s'unir  aux  deux  Princes  dans 
i^^ét'  le  deflcin  de  perdre  leur  ennemi  commun, 
fi  aédmr  {Risque  ce  Gentilhomme  nous  a  donné  lui 
en  hvtux  même  le  détail  de  fa  négociation  en  Guienne , 
PrinwT    nous  le  tranfcrirons  Tci.  Da»s  le  mime  temps, 
nicon-     dit-il,  que  M.  le  Duc  d* Orléans  quttta  le  fiége 
de  Cfirèie  ,  Çs?  laijffa  M.  le  Comte  Général  de 
V armée  ,  %l$  me  commandèrent  Vun  l^autre 
éP aller  tramer  M.  U  Due  de  la  Valette  en  Guseit- 
ne,  Quelqu^inliance  quefenfijjey  e»nenu 
Mémoires  aucune  inftruâion  par  écrit.  On  m* enjoignit  feu-^ 
de  Montre-  lement  de  vive  voix  de  rapporter  fidèlement  Pétat 

fcîfj^  *  k  Qmm ,  ^  ^  dif£<i/ùm  de  m.  k  Di^. 
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les  deux  Princes^  ^  de  nCéclaircir  au  vrai  de  -  ^ 
celle  OH  fe  trouverait  M,  le  Duc  d^ Efernon  fon  rhijUire  dm 
fere,  J\ntr épris  ce  vw^ge  affcz  contre  mesjem'  Cardinal  dê 
timens.    Car  enfin  ,  quelle  efperance peuvois^e  ^^Ij"^ 
avoir  de  reûjfir  dâus  urne  affaire  cUffieile  (sf  (m*  ' 
jette  à  des^emtaras  infinis^  Ji  je  n'avais  pu  venir 
à  bout  des  autres  plus  a'tjées'^.  c'eftàdire,  d'en* 
gager  les  deux  Princes  à  Texecution  du  projet 
concerté  d'aflaiTincr  Richelieu»  Il  tenoit  fort 
au  cceor  à.  ce  prétendu  homme  de  bien  ,  d'à* 
voir  manqué  un  beau  coup.  Cependant ,  par 
une  pure  ebetffance ,  pourfuit-il ,  je  paffe  par  def^ 
fus  toutes  ces  confidérations.    Afin  d'éviter  les 
foupçom  que  l^efprit  défiant  du  Cardinal  auroig 
pu  prendre ,  je  vas  en  Per^ord ,  fous  prhextê  ' 
.   de  voir  mon  pefe  que  j^aivois  quitté  depuis  ûug»  ' 
temps.  De  là  je  me  rends  a  Bourdèaux  y  eom^ 
me  pour  faire  la  révérence  à  M.  le  Duc  de  la 
Valette  qui  fn*honoroit  onvertement  de  fon  ami* 
tié.  Teillac  Gentilhomme  que  Son  Alte£e  Roiale 
ni'envoioit  ,  ^  arive  deux  heures  après.  Cela 
mefurPrit,  je  vis  bien  qu'il  étoit  furvenuquel* 

Îfue  chofe  d^extraordittaire.  Monfieur  &  Ml 
c  Comte,  me, dit-il,  <c  llnit trouvez cnfemble 
i  Paris,  lis  y  ont  reçû  des  avis  certains  que  le 
Cardinal  cft  informé  de  tout  ce  qui  s'eft  con- 
certé entr'eux.  Là  deffus  on  s'eft  prompte* 
ment  feparé.  L'un  eft  à  Blots  &  l'autre  iSe» 
dan.  Monfieur  ibuhaite  que  conformément  à 
ce  qu'il  vous  a  commandé ,  vous  preniez  vos 
mefures  avec  Mrs.  d'Epernon  &  de  la  Valette, 
&  qu'incontinent  après  vous  l'alliez  trouver  en 
diligence. 
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d'Epermm  de  U  FaUtte  qui  étaient  enfemble, 
[1030.  Le  premier  devoir  rendu ,  je  prens  occajion  (Ta^ 
tompagner  celui-ci  à  la  promenade^  isf  dezque 
je  me  fuis  acquitté  des  civilitez  dmt  Son  Alujft 
JietëU  nfavoit  ebearf^é  fpur  Imi^  jepéorledesef^  • 
g»emens  qu'il  a  pris  mvee  Us  deux  Primes.  11 
eff  queftion  ,  Monficor  ,  lui  dis- je  nettement  » 
de  tenir  la  parole  que  vous  avez  donnée.  Aiez 
la  bonté  de  me  déclarer  ce  que  vous  obtenez 
de  M.  vôtre  pere,  &  de  confidérer  qu*on  s*eft 
fié  à  vous  plus  qa'à  toute  mtre  perfoime  da 
monde.  Pour  oe  qui  tne  regarde  en  particn* 
lier  t  répondit-il  étahord  ,  je  donnerai  à  Mon- 
iîeur  &  à  M.  le  Comte  toutes  les  preuves  pof- 
fîbles  de  mon  affeâion  à  leur  fervice.  Mais  je 
ne  trouve  pas  M.  d'Ëpernon  difporé  à  s'embar- 
quer dans  cette  affaire.  J'en  arun  extrême  dé- 
pfaûfir*  Monficur  ,  répliquai  je  ,  Avez- vous 
bien  00  les  cho(es  en  font  ?  Son  Altefle  Rofale 
s'cft  retirée  à  Blois,  &  M.  le  Comte  à  Sedan. 
Le  Cardinal  n'ignore  pas  ce  qui  s'eft  concerté. 
L'expérience  vous  doit  avoir  appris  ce  qu'il  eft 
capable  de  faire  i  ceux  qui  forment  des  deflèins 
joontre  loi.  Vous  ne  pouvez  plus  temporiftr. 
L'interft  de  vôtre  confervation  ,  &  vôtre  pa- 
role engagée  à  deux  Princes  qui  fc  chargent  des 
malheurs  qui  pouront  arriver  à  leurs  perfonnes, 
ou  à  leurs  affaires  ,  ne  le  permettent  pas.  11 
n'y  a  point  à  marchander.  Vous  devez  rece- 
4roir  Adonfieur  dans  vôtre  Gouvernement ,  & 
•obcenir  le  conlentement  de  M.  vôtre  pere. 
5,  Le  difcours  preffant  au  delà  de  ce  que  M. 
y,  de  la  Valette  avoit  attendu,  tira  plus  de  lar- 
mes  de  lui ,  &  moins  de  refolution  que  je 
n*aurois  defîré.  Je  le  connus  à  Ton  vifage 
n  idbatta  ^  -  &  à  beaucoup  de  paroles  inutiies. 
Sur  ce  que  j^iofifte  qu'il  parle  encore  i  M. 
-  „  fon 
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fon  perc  ,  &  qu'il  me  procure  un  entretien 
„  avec  lui,  on  me  fait  fentir  qu'on craintfori 
f,  Tun ,  &  qu'on  veut  éviter  l'autre.. 

1,  Sans  me  rd>iitter ,  je  vas  trouver  M*  de 

la  Valette  an  chatean  dn  Ha  où' il  logeoit. 

Nouvelles  excufts,  &  aufli  peu  d'éclaircifle^. 

ment  fur  ce  que  je  dois  attendre  de  ma  ne- 
9,  gociation.  J'entre  pourtant  dans  fon  caroC- 
1,  fe  y  déterminé  à  voir  M.  d'Ëpernoa  i  quoi 
ff  qu'on  veuille  mUtuiraider  en  m'iniinuantqne 
99  peut-être  il  aura  pa»  trop  defenrctipoor* 
„  moi.  A  dix  heures  du  fbir,  on  m'introduit 
„  dans  fa  chambre  Je  le  trouvai  au  lit.  Gon- 
„  vaincu  que  la  chofe  du  monde  qui  lui  plaît 
91  davantage  9  c'eft  un  grandrefpeâ9  je  m'ap« 
9,  proche  d'une  manière  fort  foumife  ,  &  dis 
99  que  je  ne  doute  point  que  M.  de  la  Valette 
,9  ne  lui  ait  déjà  rendu  compte  du  fujet  de  moit 
9,  voîage.  J'entre  en  matière  &  répète  une 
99  partie  des  chofes  que  j'avois déjà  reprefentécs- 
99  à  M,,  fon  fils.  On  m'interromp  pour  m'ai- 
99  l^uer  beaucoup  d'exemples  des  difficultexâc 
99  des  embaras  qui  lë  roicontrent  en  de  pareil- 
99  les  entreprifes.  }e  fuis  vieux  ,  ajouta  M.  éPE^ 
pernon  ,  &  la  ville  de  Metz  ne  fc  trouve  plus 
entre  mes  mains.  Mon  fils  le  Cardinal  infe- 
'  parablement  lié  d'intérêts  avec  le  Minidre  ,  en 

e(l  maintenant  le  maître.  Laifibns  à  part  toutes 
les  considérations  de  politique  &  de  âunîllc. 
Ne  (ave^>vou$  pas  que  je  fuis  bon  (êrvitcur da 
Roi  ?  Comment  avez-vous  ofé  vous  charger  . 
d'une  pareille  commiffion?  Il  dépend  de  moi 
de  vous  faire  arrêter,  &  vôtre  vie  eft  entre  mes 
mains.  Monfieur  ,  lui  replifuai  je  tomjawrs  a* 
mèeM  ntitm  refpeâ  y  tm  tfiMyiJiant  qm  fmt 
la  fihte  qm^il  pottvmtavûhr  i  prendre  des  enga^  , 
jrenuns  avec  So»Jlteffi  Roialc^  j'avoue  q^e  ccd- 
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taines  fkoles  oommiics  ont  caufé  lesdifgraces 
paflëes  de  Monficnr.  Mais  elles  ne  feront  plus 
à  craindre.  Son  Alteflè  Roiale  fe  met  entre 
vos  mains.  Elle  ne  fe  veut  fier  qu'à  vousfeul. 
Vous  aurez  la  cooduitc  de  fa  peribnne  &  de 
fes  aflfaires.  Vos  confeils  ftront  aveoglémeot 
foivis.  La  vertii  &  le  grand  courage  qui  ont 
éclatté  dans  toutes  vos  adtons ,  donnent  à 
Monficurtoutfujet  d'efpérer  que  vous  accep- 
terez fes  offres.  C'eft  une  occafion  de  relever 
encore  la  réputation  que  vous  avez  acquife 
au  deiliis  de  tous  les  hommes  de  vôtre  fiécle. 
Vôtre  tele  êft  extraordinaire ,  na  ^t-H  emort 
mite  fois.  Vous  avez  pris  une  commiflion  ex- 
trêmement délicate.  Vous  devriez  profiter  de 
l'exemple  de  Chalais. 

BUm  loin  de  faroilre  intimidé  pdr  des  avis 
dpmnz  d^un  air  menapam  m  apparence ,  je  re« 
prefenu  à  M.  dfEpernon  ee  q$^H  doit  a  la  me* 
moire  d* Henri  11^ y  ^ pourfnisdelaforte,  Mon- 
fîeur,  le  fécond  fils  de  ce  grand  Roî,  héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  ,  &  un  Prince  du 
lang  ,  fe  •  jettent  entre  vos  bras  ;  perfuadez 
qu'ils  ne  trouveront  jamus  un  fecours 
plus  pQiffiint,  plus  efficace  que  k  vôtre  contre 
la  tirannie  du  Cardinal  de  Richelieu.  La  rai- 
fon  vous  oblige  à  le  leur  acorder.  On  vous 
le  demande  aux  conditions  qu'il  vous  plaira 
d'impofer.  Vous  favcz  jufques  où  s'étendent 
les  perfècuttons  d'un  Minidre  violent.  Vôtre 
prudence ,  vos  (oins  ,  Vos  importans  lèrvices 
ne  vous  en  ont  pas  mis  à  couvert.  Ce  n'eft 
plus  le  Roi  qui  agit  Le  Cardinal  s'eft  em- 
paré de  toute  l'autorité  Roiale.  Je  fi»if  en  le 
^otÊfnrant  de  fit  rendre  à  ces  eonfiderations  ^  â 
Quelques  antres  que  ^omets.  Si  mon  fils  de  la 
Valette  y  me  refarttê^il  i  laiffant  là  une, partie 
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de  mon  dijcours  ,  £«f  ne    arrêtant  qu'à  ce  qui  |, 

regardai f  fa  maifinj  veut  faire  QDe  folie ,  ils*ca 
démêlera  comme  il  pourra.  Pour  moi ,  je 
m'en  tiendrai  à  ce  que  Je  vous  ai  dit.  Ne  me 
parle?,  pas  davantage.  Encore  un  coup  ibuve* 
nc2  vous  de  Chalaîs.  Monfieur  ,  repris  -je 
votant  la  conclufion  de  ce  qu'on  pouvait  atten^ 
ère  de  fin  ajjijlamce ,  j'ai  un  bon  garant  de  mea 
aâions.  Pour  ce  qui  eft  de  ma  vie,  je  la  croi 
font  afibrée  entre  vos  mains.  Celle  de  M.  le 
Dac  de  la  Valette  cft  en  auffi  grand  danger. 
Je  fai  parler,  ou  me  taire  félon  que  les  occa^ 
fions  le  demandent.  Au  rcfte,  je  ne  fais  que  ce 
qu'un  âdéle  ferviteur  doit  faire  ;  j'ajoûterai 
même,  on  bon  fojec  da  Roi.  En  cette  qua- 
lité, je  me  crois  obligé  dépêcher  autant  qu*9 
m*eft  poffible  ,  qu'un  Miniftre  n'abufe  de  la 
confiance  &  4e  l'autorité  deSaMajefté,  pour 
oppftmer  l'héritier  prcfomptif  de  la  Couronne 
&  un  Prince  du  fang.  Ces  dernières  paroles 
ff  'eiémt  pu  fi  dire  fins  émotion  ,  M.  d^Épernom' 
me  témoigna  quelqu*eftime^  ^  Joâa  mon  ziele. 
Je  ne  pus  nfenipécber  de  lui  ififmuir  que  je 
foukattois  pouvoir  auffi  louer  le  fien.  Le  vicux 
Dcibéne  &  l'Abbé  Daubazine,  dit-il  ahrs^  me 
font  venus  trouver  autrefois  de  la  part  de  Mon- 
fieur. Je  ne  m'obligeai  point  à  leur  garder  le 
fecret.  Mais  je  vous  le  promets  ihr  tout  ce  que 
vous  mVet  dit. 

V entretien  dura  plus  de  deux  heures.  Trots 
paroles  n"" échappèrent  pas  à  M.  de  la  Valette. 
•  Sa  confiernatton  étoit  fi  grande  qu'elle  ne  fi peut 
exprimer.  Nous  firtimes  enfimble  de  lu  eéam* 
ire  de  M.  fin  pere.  Il  avait  le  vifige  couvert 
de  larmes  y  (s^  je  fintois  un  deplaifir  extrême  de 
ce  que  ma  négociation  avoit  fi  mut  réûffi.  Je 
voudrois  être  mort  ,  tne  difiit-il ,  penfons  à 

C  4  ^^t'^' 
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463^*  quitter  la  France,  &  n'y  revenons  jamais.  Il 
n'y  a  plus  d'autre  parti  à  prendre.  Si  je  croiois 
|)ouvoir  fervir  Moufieur  de  ma  pcrfonne, 
|e  partirois  avec  vous  pour  aller  auprès  de  lut. 
CqKUidant,  Moofieur,  /un*  rtpotêdis  je  y  voici 
deux  Princes  qui  n*ont  entrepris  une  grande 
affaire,  que  fur  la  parole  que  vous  leur  avez 
donnée.  Ju^cz  de  l'état  où  ce  contretemps  les 
Ya  meure.  Vôtre  réputation  n'cfl  pas  moins  en- 
gagée que  leurs  perfonnes.  On  n'attend  pas 
de  vous  des  marques  de  douleur ,  mais  des  lèr^ 
vices  eflfèéKfs.  Quelle  feta  la  furprifë  de  Mon- 
ficur,  lors  qu'il  recevra  une  fi  mauvaiferépon- 
fc.^  Quant  à  ce  que  vous  propodz  dè  venir  fer- 
vir Son  Aitelfe  Roialc,  je  n'ai  reçu  aucun  or- 
dre là  defliis.  Je  vous  fupplie  feulement  &  pour 
le  fervice  de  Monfieur,  &  pour  vôtre  propre 
intérêt,  de  penfer  (erieufement  à  réparer  lynal 
que  vous  avez  caufc  ,  &  d'agir  fur  ce  fOTde- 
incnt  auprès  de  M.  d'Epernon.  Je  pars  le  Un- 
^  demain  de  Bêurdeaujf  9  afin  que  Son  Altejfe 
R»iaU  foit  avertie  mec  plus  de  certitude ,  puif-^ 
fMeje  poMVQssitre  arrêté  par  les  chemins  ^  TeiU 
lac  frend  la  route  dm  Limojin ,  Is^  je  ni  en  vas 
far  le  Poitou.  # 

Un  Agent  fccrct  du  Cardinal  de  la  Valette ^ 
&  dépêché  m(Jme  par  Richelieu  ,  ne  traverfa- 
t'il  point  le  fucccs  de  la  négociation  de  Mon* 
trelbr  }  Cet  endroit  d'une  lettre  du  premier 
des  deux  Prélats  à  l'autre,  donne  i  penferque 
cela  pourroit  bien  être.  Quant  au  bruit  qui  a 
couru  que  Monfieur  alloit  en  Gutenne^  écrit  la 
Valette  à  Richelieu,  je  croi  que  Votre Eminen^ 
ee  a^ra  fâ  depuis  le  contraire.  Je  ne  doute  pas 
que  Mejfieuts  dEfernm  (ff  de  la  Valette  ne 
fanent  kmr  devoir  em  cela  ^  ni  que  celui'cin^ aille 
troesver  f^ôtre  Eminence   fi  elle  ne  lui  fait  pas 

un 
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MM  commandcmeut  cuntrmre.    Que  fi  vouij»^ 
ffZ  à  propos  ([Mefy  envoie  quelqu*un^  je  mm 
Ji^fiie  d*  9r donner  À  SéûfttAiés  fm^il  faffjf^ewié^ 
ge  de  ma  part.   Il  recevra  des  lettres  ponr  eeta^ 
Je  m'ajpure  qH*tl,  ....    On  a  fupprimc  ici 
quelque  chofe ,  je  ne  fai  pas  pourquoi.  A-t'on 
voulu  ménager  la  réputation  de  Richelieu,  ou- 
celiesdu  Duc  de  la  Valette.^  Quoiqu'il  eafoitt» 
il  y  avoit  alor&  une  divifion  alfei  bizarre  dans, 
la  maifon  d^Epernoti».  Le  Duc  de  la  Valette, 
étoit  ennemi  juré  du  premier  Miniftre.  LeCar-t 
dii#l  frère  du  Duc  fe  dévouoit  fervilement  à 
Richelieu.    Le  Duc  de  Candale  frerc  ainé  da.' 
Duc  &  du.  Cardinal  de  la  V-aleue  fat  autrefois.- 
fort  mal  avec  Richelieu.  On  fe  recondlîe  cel-i 
te  année  par  l'énttenftiftv  du  Cardinal  dete  Va- 
lette. Candale  quitte  \t  ferviee  de  U  Republi- 
que de  Venife,  &  vient  commander  une  ar- 
mée  de  Krancc  conjointement  avec  fon  cadet  " 
le  Carc|inal  auquel  il  cède  &  le  pas  &  Thoo- 
neuc  dû  commandements  Le  Duc  d'EpemoD^ 
pore  de  ces  trois  Meffieurs^  haïfloit  oiortellepi 
ment. Richelieu,  &  enrageoit  de  voir  deux  de  • 
fcs  fils  dépcndans  de  l'ennemi  de  fa  maifon^ 
Mais  il  n'ofe  fe  joindre  au  troificmc  dont  Ic^ 
ièncimeos  fe  trouvent  conformes  auxiiens.  Ellf 
ce  prudence?  E(l-qe  amour  du  . repos  d^s  uà>. 
ige  fort  avancé?: 

Gafion  6c  le  Comte  dé  SoUIbnsifrent  depuis  • 
une  féconde  tentative  auprès  du  Duc  delà  Va- 
lette. Elle  ne  réiiffit  pas  mieux  que  la  premic-  - 
re.    Voici  ce  que  MoiUrefbr  en  raconte.  Di* 
GueyChamifellande  Sm  Altefe  Roi  aie  ^  TeiU 
lac  fkrtnt  dépêchez  vers  le  Duc  de  la^f^alette  * 
étvec  nnè  lettre  de  créance ,  pour  lui  demandes^; 
f effet  de  fa  parole ,     pour  lui  dire  a  toute  ex^ 

ttdmiié  gue  Cil  ne  vonloit  pas  fçryir  Monfieur^  • 
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de  fon  crédit ,  il  vint  du  moins  le  fervir  ae  fa 
ferfonne.  Les  deux  Gentilshommes  étaient  char- 

Îez  de  lui  d/flurer  que  Son  AlteJJè  Roiale  ^M. 
r  Comte  ne  le  croioient  pas  capable  de  manquer 
autc  engagemens  qu*il  avait  pris.  On  Palla  cher- 
cher  à  Cajleljalous  ,  iff  du  Guey  eut  beaucoup 
de  peine  à  le  voir.  Il  en  vint  pourtant  à  bout. 
Quoique  du  Guey  s*acquittâs  de  fa  commijfion . 
en  homme  d*ejpnt ,  (si'  fl^  toutes  les  inflances 
imaginables 2^  Mi  de  la  Valette  refufa  nettement 
de  fervir  Monfieur  de  fon  crédit  df  de  fa  ^r- 
fonne,  Teillac  le  fomma  encore  inutilement  de 
la  part  de  M.  le  Comte  ,  de  tenir  les  panJes 
données  à  ce  Prince,  Rien  ne  fut  capable  de  ga- 
gner M. de  la  Valette,  II  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  le  Duc  d'Epernon  Ibn  pere  lui 
avoir  exprefl^menc  défendu ,  &  (oas  peine  d'en* 
courir  fon  indignation  ,  de  s'engî=()^cr  dans  le 
parti  des  deux  Princç^.  En  exhortant  Montre- 
for  à  profiter  de   exemple  de  Chalais^  le  vieux 

Duc  rendu  plus  refervé  à  fes  propres  ddpens, 
&  par  les  exécutions  fanglantes  faites  fous  le 
Miniftere  de  Richelieu,  ne  pcnfoit-il  point  lui 

même  à  profiter  de  V exemple  du  DucdeMom- 
morenci?  Le  Duc  de  la  Rochefoucaut  y  ajoûtc 
Montrefor,  écouta  pas  mieux  la  propojition 
que  du  Guey  lui  alla  pareillement  faire  de  la  part 
àe  Son  Alufje  Roiale.  Plus  par  foibleffe  ^  que 
far  principe  d^bouneur^  le  Comte  évita  des^en* 
gager  dans  un  parti  affez  puiffant  pour  détruire 
la  tirannie  du  Cardinal ,  //  ceux  qui  avaient 
obligation  à  Monfieur  ou  fouffert  des  injuflices 
qui  ne  dévoient  pas  être  oubliées ,  euffent  étéca^ 
fables  de  reffentiment.  La  RochefoucautGoa- 
mneur  de  Poitou  avoir  été  fort  maltraité  par 
Richelieu.  Cette  province  voifincde  laGuîen- 

ne  eût  fort  accommodé  les  deux  Princes  mé- 
concca&  ' 
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Girard  Auteur  de  la  vie  du  Duc  d'Epernon  1636^* 
parle  da  voiage  de  Montrefer  tn  Goieme,  & 
de  Ta  négocîaiion  avec  ce  Seigneur.  Mais  le  ^"^i,f/rie 
récit  ne  s'accorde  pas  bien  avec  celui  de  TEn-  du  duc 
voie  de  Gafton  &  du  Comte  de  Soiffons.   Je  Vaiene 
n'ai  pas  en  main  fuffifamment  de  quoi  déci-  ^g'^2„2|, 
der|.  lequel  des  deux  a  raifon.    Il  me  paroît  de  ru 
feulement  que  Montrelbr  eft  mieux  inftruic  &  ciMUffOr 
plus  fincére.  L'autre  ancien  domeftique  d'E- 
pernon, femblc  vouloir  diminuer  tout  ce  qu'il 
croit  capable  de  flctrir  la  réputation  du  fils  de 
fou  Héros,  &  rendre  fon  pcrfecuteur  plus  o-  • 
dieux.  Peut-être  aufli  qu'il  n'a  pas  été  bien  ex-  ^'^^^ 
aâement  informé  de  toutes  les  drconAancet  ^^^7^^. 
du  fait ,  &  que  fa  narration  eft  écrite  ixa  cttaw^nt  ?oI 
qui  parut  au  dehors ,  &  fur  des  lettres  envoiées  Uti^w  ém 
à  la  Cour  ,   pièces  où  chacun  prend  foin^^l^f'^^ 
de  taire,  ou  du  moins  de  deguifer  tout  ce  qui  /,  Part* 
deplaic  au  Roi  ,  &  aux  Minières.   De  peur  ^^i^^i*- 
qu'on  ne  m'accufe  de  fupprimer  malignement 
ce  qui  peut  (êrvir  i  la  juftification  du  Duc  de 
la  Valette  contre  les  Mémoires  de  IVtontrefor, 
je  tranfcrirai  ce  que  dit  Girard.    On  ne  fera  * 
pas  fâché  de  voir  ce  qu'il  rapporte  du  fujct  de* 
la  broutllcrie  d'un  Seigneur  avec  Richelieu, 
dont  il  avok  époufé  depuis  peu  une  procte  p»- - 
rente.      Pendant  que  la  frontière  de  Baion*- 
„  ne,  Jit  fl^  fourniflbit  de  l'occupation  aux. 
^  Ducs  d'Epernon  &  de  la  Valette,  lesar-* 
mes  du  Roi  étoient  emploiées  au  recouvre- 
ment  de  Corbie..C'étoit  prefquetout  ce  que: 
les  ennemis  avcMent  retiré  de  confiderable  y. 
y,  de  leurs  efforts  prépare!  de  longue  main.  An^- 
•  „  commencement  do  fiége ,  la  plus  grande 
partie  du  monde  crut  qu'il  s'y  agilToit  delà 
^  fortune  du  Cardinal,  &  que  li  le  fuccès  en 

)>.étok  mauvais ,  le  Roi  las  de  foûtenir  avec 

Gu6^  »jant' 


* 


Digitized  by  Googl 


60  HISTOIRE 
1636.  V  ^^^^     f^^i^  ^     périls  les  querelles  de  fon 
^  Mtnidrc ,  rabandonneroit  enân  à  la  haine 
des  étrangers ,  &  ao  mécontentenKnt  des 
Grans  du  Roiaume  ,  qui  ddirbient  égale» 
„  ment  (â  ruine.   Je  dis  les  querelles  do  Mi* 
j,  niftrc ,  c'eft  ainfi  qu'on  parloit  .de  toutes  les 
^  guerres  allumées  dans  l'Europe. 

La  fin  du  iiége  de  Corbicplus  prompte  & 
),  plus  heureufc  qu'on  n*ofoit  rcfperer,  rccon- 
99  cilia  refprit  du  Rot  avec  le  Cardinal  &  fur- 
prit  cous  ceux  qui  s'attendoiem  i  voir  du 
changement  dans  fa  fortune.  Chacun  admi- 
91  roit  une  profpérité  fans  exemple.  Ceux-là 
,1  mêmes  qui  en  avoient  fouhaité  i'abaiifcment« 
,1  furent  les  premiers  à  lui  tenir  des  difcours 
„  tout  contraires.  On  dit  que  parmi  cesgens^' 
il  s*en  trouva  qui  pour  €e  garantir  plus  (urc- 
„  ment  de  tous  les  foupçons  que  le  Cardinal 
I,  pouvoir  former  contr'cux ,  ne  firent  pas  diffi- 
„  culté  de  flétrir  leur  honneur  &  leur  fidélité, 
en  lui  découvrant  le  fecret  de  leurs  maîtres^ 
on  dateurs  amis.  Ce  fut  œmme  plulieuFS 
le  croient,  par  le  canal  de  ces  perfides ,  que 
„  le  Cardinal  connut  les  penftes  que  M.  le . 
„  Duc  d'Orléans  &  le  Comte  de  SollFons  a- 
9)  voient  eues  de  le  perdre.    On  donna  une 
fort  grande  part  au  Dacde  la  Valette  en  cet« 
„  te  affaire  :  Et  il  cft  certain  que  c'eft  de  là  que 
*  „  le  Cardinal  forma  le  dc;ifi;in  de  ruioer  la  mai- 
9,  fon  d'Epernon ,  &  le  Duc  de  la  Valette  en 
„  particulier.    Il  n'y  eut  après  cela  ni  bornes, 
^  ni  mcfurcs  dans  la  haine  que  ce  Minière 
I,  conçut  contre  le  Duc  de  la  Valette.  Je  n'ai 
9,  jamais  fu  jttfques  où  celui-ci  porta  (ès.ref>- 
9,  fentimens.   Mais  je  luis  affez  bien  tutbrmé 
^  des  mauvais  traitemens  qu'il  avoir  reçus  du 
^,  Cardinal^  t4Qt  eu  la  perfonne  de  fon  pere, 


Digiiizea  by  CjOU^Ic 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XLl.  6i 
qu'en  la  fieime^  pour  ofer  dire  que  ce  n*é- 
„  tok  pAS  fans  grande  raifon  t  qu'il  atircMt  ro> 
99  cherché  les  motens  de  le  venger.  Ai-ie 
eu  tort  de  dire  que  TAuteur  de  la  vie  d'Eper- 
non  paroît  vouloir  diffimuler  certaines  chofcs  ? 
Cela  faute  aux  yeux  de  ceux  qui  lifcnt  fon  ré- 
cit. Que  il  vous  ajoûtet  an  témoignage  de  Mon* 
trefor  ,  celai  d'un  livre  qui  poîte  le  npin  de 
Richeliea ,  ne  fera-t'il  pas  du  moins  évident 
que  le  Duc  d'Orléans  &  le  Comte  de  Soiflbns 
déclarèrent  conrtnmmcntque  le  Duc  delà  Va- 
lette s*ctoit  engagé  à  eux?  Je  ne  puis  me  dïÇ- 
f  enfer  de  reprefemier  à  Votre  Majefté  ^  dit- on  i 
Liouïs  (bus  le  nom  de  fon  Miniflre  ,  que  peu 
de  temts  MM  que  U  Duc  de  la  Vulttte  foUi" 
fifât  Monfieur  votre  frère,  if?  le  Comte  de  Soi  fi 
fons^  de  tourner  vos  armes  ^  dont  ils  avoient  le 
commandement  ,  contre  votre  personne  ,  vous 
r aviez  honoré  dé  la  qualité  de  Duc  Pair. 
Po$i!r  Rattacher  davantage  à  voire  fer  vice ,  vaut  . 
trouvâtes  bon  quUl  s^umt  à  ceux- qui  en  étaient 
tout  à  fait  inféparMes,  ^  en  conjidération  de 
mon  alliance ,  vous  lui  accordâtes  une  augmen* 
tation  du  revenu  de  fa  charge  de  Colonel  Gené» 
rai  de  l^infaultcrie.  Enfin  par  une  bonté  extra- 
ordinaire V09U  lui  pardonnâtes  un  crime  Ji  bour 
teux^averéparletémoigni^ede  deux^Princesir- 
reprocbMes  en  cette  occa^n.  Que  peut*on  xtr 
pHquer  à  un  endroit  fi  pofiiif  ?  Une  feule  cho- 
fe:  Que  Richelieu  avoit  intérêt  dejuftifier  (a 
violente  procédure  contre  la  Valette,  en  le  ren- 
dant coupable.  LaUIbns^  à  chacun  la  liberté  de 
penfer  ce  qu'il  vcmdra,  &  fuivons  le  récit  de 
Girard. 

,>  Comme  cette  affaire,  <i/Wtf-/*f/,  futlcfa- 
„  jet  ou  le  prétexte  des  grandes  pcrfécutions 
M  que  fouârit  dppuis  la  maifou  d'Eperoon ,  U 
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1636.  «      ^^^^  P^^  ^^^^     propos  de  la  prendre  dcx 
fon  commencement  pour  la  faire  mieux  en«î 
9,  tendre.  Le  Duc  de  ia  Valette  étant  emré 
n  dans  rallîance  du  Cardinal  de  Rtcheliea  «  a- 
vok  devant  les  yeuxaflèx  d'exemples  de  plu- 
„  fleurs  pcrlbnncs  de  grande  qualité  qui  ren- 
„  doient  des  devoirs  extraordinaires  au  Minif- 
,^  tre.   11  pouvoit  faire  de  même  fans  qu'on 
.  Il  y  trouvât  à  redire.  Mais  cela  ne  fut  pas  ca- 
pabie  de  le  porter  à  fe  relâcher  au  ddibas 
.  „  des  termes  de  la  bienféance  &  de  (a  condt* 
„  tion.  Il  faifoit  ce  qu'il  dcvoit,  &  rien  au  de- 
là.   Ces  manières  ne  plurent  point  au  Car- 
n  dinal  qui  vouloit  des  rcfpcds  fans  referve. 
Le  Duc  le  conliut  bien.  Mais  aimaut  mieux 
être  moins  favorifé  du  Miniftre ,  que  de 
mendier  au  prix  de  fon  honneur  des  emplois- 
„  &  des  charges,  il  ne  changea  pas  dcrefolu- 
I,  tion.  Plulicufs  mécontentement fccretss'étant 
.   ^  formez  de  ce  principe,  il  fallut  à  la  fin  que 
^  des  difpoiitions  fi  prochaines  âiTcnt  Tcifet:: 
I,  qu'elles  dévoient  naturellement  produire. 
I,  L'occafion  s*en  prelènte  à  l'entrée  des  ennc- 
„  mis  en  Picardie,  &  au  fujct  de  la  frife  de 
la  Capcllc.  Le  Baron  du  J3ec  Gouverneur 
i,  de  la  place,  connu  &  aimé  du  Duc  de  la 
„  Valette,  l'avoit  rendue  faute  de  provifions, 
„  comme  il  difoit,  plûtôt  que  le  Cardinal  ne. 
„  l'eât  dtfiré.  Par  un  grand  exemple  de  fèvé-* 
„  rité  Son  Eminence  voulut  obliger  les  Gou^ 
— „  verneurs  des  places  à  les  défendre  jufques  à 
Il  la  dernière  extrémité,  &  peut-être  fe  luftificr 
^  elle  même  de  n'avoir  pas  pourvû  à  la  feu*- 
Il  reté  de  la  frontière*.  Ou  adèmble  pour  on 
„  eflètun  Confeil  extraordinaire  à  Paris.  Tous 
I,  les  Officiers  de  la  Couronne  &  quelques 
»  Coofeillcrs  d'£tat  y  font  appeliez ,  afin  de 
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9)  juger  le  fiaron  da  Bec  que  le  Cardinal  pre-  163^. 

tend  faire  condamner  à  perdre  l'honneur  & 
„  la  vie,  comme  comrainca  de  perfidie  &  de 

„  lâcheté. 

„  Le  Duc  de  la  Valette  y  cft  invité  corn- 
me  les  autres.     Pcrfuadé  qu'on  ne  lui 
demande  pas  un  jugement  libre  ,  mais  une 
„  déférence  aveugle^à  la  pallion  du  Cardinal , 
„  il  emplofe  tous-  (es  (oins  pour  être  di(pen(?; 
„  mais  inutilement.  On  ne  veut  admettre  au- 
„  cane  de  fcs  raifons.    Trois  perfonncs  dif- 
fcrcntcs  viennent  de  la  part  du  CardinaL 
^  Chavigni  Secrétaire  d'Etat  arrive  le  quatrié* 

mc,&  dît  (ans  façon  qu'il  faut  contenter  le    >   •  . 
Cardinal ,  ou  rompre  avec  lui.  Après  une 
déclaration  fi  précife,  le  Duc  de  la  Valette 
„  (c  rend  au  Confeil  ;  mais  avec  la  refolution 
,f  d*y  parler  félon  fa  confcicnce  ,  &  non  pas 
„  (èloa  les  paffions  d'autrui. .  L'affaire  du  Ba- 
ron  du  Bec  étant  propofée  en  pre(cnce  da 
„  Roi  &  de  fon  Miniftre,  laplûpartdes  Juge» 
„  trouvent  les  charges  zttcL  grandes  pourcon- 
„  damner  l'accufé.    Le  Duc  de  la  Valette  ne 
crut  pas  devoir  être  du  même  fcntiment.  Si 
,9  le  Cardinal  témoigna  de  la  chaleur  à  le  faire 
venir  au  Confeil,  il  fit  paroitre  encore  plus 
^  de  dépit  de  ce  qu'on  avoit  été  d'un  avis  & 
différent  du  fien.  Au  fortir  du  Confeil ,  il 
„  prend  le  Duc  en  particulier ,  s'emporte  juC- 
ques  à  l'offenfcr  de  paroles ,  &  dit  des  cho- 
„  (es  fi  'piquantes  qu'on  ne  les  peut  fouffi:ir 
„  ians  ]r  repartfr. .  Le  refpeâ  du  lieu  ne  per- 
mettoic  pas  d'en  faire  davantage*      C'eft  i 
dire,  fi  je.comprens  bien  le  fens  de  ces  der- 
nières paroles,  qu'en  tout  autre  endroit  on  au- 
roit  traité  Richelieu  avec^le  dernier  mé* 
pns»  . 
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163^»       Ceux  qui  connoijfoient  le  Duc  ,  ajoâtc  l'Hl'C- 
lorien  de  fou  pere,  plurent  juger  aifément  qu^ii 
ne  perdrait  pas  la  première  ocajiom  de  fe  venger.. 
Il  reçoit  incontinent  ordre  â""  aller  joindre  le  Cam^ 
t0  de  Swffons  en  Picardie,  he  Cardinal  troieua^ 
quelques  paroles  de  donceur  Çff  de  civilité  pour, 
lui  dire  au  départ.    Mais  il  efl  plus  facile  de, 
faire  une  injure  que  de  la  réparer,    La  blejfure. 
qne  le  Duc  portait  an  cœur  y  ne  pouvoit  être  gué'"' 
rie  par  un  Jifoible  remède.    Ce  fut  enfui  te  de,- 
ceci  qu'on  rapporta  au  Cardinal^  que  le  Duc 
de  la  Valette  avoit  écouté  les  propojitions  du 
Comte  de  Soijjons ,  ^  que  Monjieur  étoit  entré- 
dans  le  complot.    A  quoi  bon  ce  détour?  IL 
falloit  avouer  de  bonne  foi  que  la  Valctiejura. 
la  ruine  du  Miniftre  qui  l'avoit  oftlnfc.  SU 
nous  en  croions  Richelieu  1  ou  celui  qui  a  ér, 
crît  fous  fon  nom  ,  le  Doc  fut  le  premier  i . 
folliciter  les  deux  Princes.  On  n'ofc  confeilcr . 
que  le  fils  de  fon  Hcros  manqua  de  parole,^ 
après  avoir  pris  des  cngagcmens  folcmnels. . 
Cela  faute  pourtant-aux  yeux.    Lorfque  ces  ar 
vis^  furent  donnez  au  Cardinal  y  dit^n  enfin,. 
le  bue  de  la  Valette  avoit  joint  fon  pere^à  Ba^  s 
tonne.    Pour  ce  qui  efl  du  Duc  d'Orléans  ^  diî , 
Comte  de  ^otlJons  ^  peu.  s* en  fallut  quils  ne  fuf- 
fent  arrêtez  k  Paris,.   Aiant  trouvi  heureu/è» 
ment  affiz  de  temps  pour  fe  retirer^  après^u'on  . 
les  eût  avertis^  ^  dangerjokils  étoienty  les  deux 
Princes  partirent,  à  Pbeurjt  mime.    Mm  em^ 
baraffez  à  chercher,  une  retraite  contre  la  puif 
fance  de  leur  ennemi  ^  ils  dépêchèrent  le  Comte 
'  de  BourdeilJcs  ^  puis  le  Comte  de  Montrefor 
fon  frère  en  GuiennCè  Ils  efpcroient  que  le  péril 
dù  Duc  de  la  Valette  enàagé  avec  eux  ^  ^  les 
axciens  mecont.enteme.ns  de  fon  frère  ^  le  s  ferment 
recevoir  dans  liP province.  Montrefor  ne  dit 
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rien  de  l'envoi  de  Bourdeilics.  Cependant 
j'ai  peinc%  me  perfoader  que  Girard  Secrétai- 
re do  Doc  d'EpernoA ,  qui  étoit  alors  auprès 
de  fon  fiiaîcre ,  (e  ibit  mépris  (br  cet  article» 
L*un  &  Tautrc  diflimulcnc  plufieurs  chofès  à 
mon  avis.  Qu'il  me  foit  permis  d'ajoïjtcr  mes 
conjcâures  à  leur  récit. 

Je  croirois  volontiers  que  Bourdeilles  fut  dé- 
péché d'abord,  pour  informer  la  Valette  de  la 
reiblution  prife  d'exécuter  le  projet  concerté 
avec  lui  à  Pcronne,  dcfe  défaire  de  Richelieu, 
ou  bien  "pour  l'avertir  de  la  manière  dont  le 
Comte  de  Soîffons  qui  relloit  feul  à  l'armée 
après  ie  départ  de  Gafton  ,  prétendoit  empé- 
dier  la  reduélioa  de  Corbie.  Lia  Valette  s'é- 
toît  engagé  avec  les  deux  Princes  fur  ce  pied- 
là.  Une  de  ces  deux  choies  arivant,  il  efpe* 
roit  de  pcrfuader  à  fon  pcrc  de  fc  décla- 
rer en  leur  faveur  ,  fi  le  Roi  vouloit  ven- 
ger  la  mort  de  fon  Minidre  ,  ou  le  foû* 
tenir  encore  après  le  fiége  de  Corbie 
levé.  11  n'eft  pas  mémeimpoffiblequ'Epernoa 
averti  des  deflèins  formez ,  n'ait  paru  difpofé  h 
(crvir  les  deux  Princes  ,  quand  le  redoutable 
Miniftrc  n'y  feroit  plus ,  ou  du  moins  quand 
il  n'auroit  pas  des  forces  fuffilkntes  à  oppofer 
aax  Efpagools  en  Picardie,  aux  Impériaux  & 
aux  liorains  en  Bourgogue,  enfin  à  rbericier 
prelbmptif  de  la  Couronne  &  i  un  Prince  dn 
fang  qui  fe  plaindroient  de  fes  violences  &  de 
fa  mauvaifc  adminiftration.  Mais  la  face  des 
affaires  étant  abfolument  changée  par  le  fcru- 
pulc  que  Gafton  &  Soifïbns  eurent  de  tuer 
Prêtre  ,  par  la  réduâionde  Corbie,  A  par  la 
retraite  de  Galas  &  duDucdeLoraine,  Eper- 
nbn  que  la  mort  tragique  du  Duc  de  Mont- 
morenci  rend  plus  refervé,  bi^  loin  de  s'en- 
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«636   S^igcr  avec  Gafton  toajours  prêt  à  fc  détacher 
de  ceux  qu'il  a  lui  même  follicitcTf,  &  à  les 
abandonner  lâchemept,  ne  veut  pas  permettre 
à  la  Valette  de  tenir  fa  parole.  11  l'en  put  croire 
faffifamment  degaigé ,  puifqoe  le  Duc  d'Or* 
leaos  &  le  Comte  de  Soiflbns  non  contens  de 
manquer  les  premiers  à  Texecution  du  projet 
formé  à  Peronne,  n'avoîcnt  eu  niTadrelIc,  ni 
le  pouvoir  d'empêcher  la  redudiondeCorbie, 
qui  rétablifToit  particuliément  la  puiffance  é- 
braalée  d'un  Miniftre  viudicatif.  j'ofe  dire  que 
tous  ceux  qui  réfléchiront  ferieufemeAt  fur  les 
drconltances  de  TafFaire  que  j'examine  îd,  ju- 
geront que  ma  conjcdure  eft  fort  vraifembla- 
ble.  La  Valette  entra  bien  avant  dans  le  com- 
plot des  deux  Princes  ,  cela  eft  inconteftable. 
Montrefor  ra(rure>  &  Girard  n'ofe  le  nierab- 
folument.  Ne  faut-il  pas  que  ce  Seigneur  ait 
eu  quelque  prétexte  de  retirer  (à  parole  ?  Et 
peut-on  en  trouver  un  autre  que  l'inexécution 
du  projet  de  Peronne,  &  l'augmentation  de  la 
puî/fance  de  Richelieu  après  la  jrcduâion  de 
Corbie?  Le  refus  du  jpere  ,  dira-t'on  ,  eft  la 
leule  caufe  de  la  prétendus  infidélité  du  fils. 
Fort  bien.  Mais  Epernon  eût-il  été  fi  circon- 
fpeâ:  ,  Il  timide ,  en  cas  que  le  Cardinal  fût 
mort,  ou  que  la  levée  du  liège  deCorbic,  & 
la  prifc  de  S.  Jean  de  Lône,  euflent  rendu  le 
Roi  plus  chagrin  contre fon Miniftre?  J'ai  pei- 
ne à  me  le  pcrfuaden  Rapportons  maintenant 
ce  que  Girard  raconte  de  la  négociation  de 
.  Montrefor. 

Autre  r^-  ,1  Cc  Gentilhomme ,  pourfult-il  ,  reçut  or- 
lation  de  dfc  de  s'adrcfTcr  au  fils ,  afin  d'avoir  le  père 
clatbirde  w  Plos  favorable  aux  dcfirs  des  Princes.  Mais  le 
kAon^efor  Duc  delà  Valette quiaimoit  beaucoup  mleùx 
avec  les   „  demeurer  feul  expofé  à  toute  la  haine  du 
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„  Cardinal ,  que  d'cmbarafïêr  la  vieilleflè  de  1636. 
p  fon  pere  ,  en  rinterellant  dans  une  querelle 
„  particulière  ,  répondit  nettement  qu'on  ne  ^""^^n*^ . 
,-i  dévoie  rien  attendre  de  fon  entremife  ea  cette  Sr^T^a-^ 
„  occafion.  QqMI  fuivroit  à  la  vérité  les  mou-  ieoe« 
,Y  vemens  da  Ouc  d*£peraon  ;•  mais  qu'il  ne 
„  le  porteroit  jamais  à  quoi  que  ce  foit  qui  pût  ^f/^^ 
„  troubler  fon  repos.      Outre  que  cette  re-  i^^^^xî! 
ponfe  eft  tout  à  fait  différente  de  celle  que  Mémoires 
Moati3e(br  prétend  avoir  reçue  ,  il  n'y  a  guc-  Montré^ 
tes  d^appareoice  que  la  Valette  ait  parlé  de  la^'*'^* 
ibrte,  après  les  engagemens  pris  avecleadeox 
Princes.  Il  leur  avoit  poâtivement  promis  d'cm- 
ploier  tout  fon  crédit  auprès  d'Epernon ,  afin 
de  le  porter  à  fe  déclarer  en  leur  faveur.  N'au- 
roit-il  pas  été  ridicule  de  témoigner  alors  cer* 
tains  égards  pour  la  vieilleflè  de  (on  pere,  qui 
ne  l'avoient  pas  arrêté  deax  mofo  auparavant? 
Montrcfor  fut  dépêché  en  Guicnnc  avant  la  rc- 
dudion  de  Gorbie  ,  &  dti  que  la  refolutîoti 
fut  prife  de  ne  penfer  plus  à  fe  défaire  du  Car- 
dinal par  m  aflaiSnat ,  mais  de  former  un  putf* 
iànt  parti  contre  loi.  Gafton  se  cherchoit  point 
encore  une  retraite  en  Gaienne.  Son  Alteflè 
Roiale  &  le  Comte  de  Soiflbns  fommoîent 
feulement  la  Vallette  d'agir  auprès  de  fon  pè- 
re, comme  il  s'y  étoit  engagé.  Si  le  Duc  d'Or- 
léans eut  envie  de  fe  retirer  auprès  du  Duc 
d'Epernon ,  ce  ne  fut  qu^après  être  forti  de  bi 
Cour  avec  une  précipitation  ibrprenatite.  Poar 
difculper  la  Valette,  Girard  le  fait  parler  d'une 
manière  impertinente.    Cet  Hiftorien  eft  plus 
fincére  &  plus  éiaâ  dans  la  fuite  de  fonréciti 
quoi  qu'il  diffioiule  plnfieurs  chofes. 

M  Montrelbr  qui  ne  vooloit  point ,  dh-il^ 
9,  s^en  retourner  fins  iincTréponfc  pofitive ,  de* 
I)  mande  une  audience  fccrcte  auDucd*Epcr- 

»  non. 
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1636.  «  admis  dans  fa  chambre  i  dfx 

•*  I,  heures  de  nuit,  après  que  tous  les  domeUi- 
^  ques  Ce  furent  retirez.   Le  but  principal  de 
^)  rAgentdc  Moofieor,  c*écoic  de  rmontref 
^  au  £>ac  d'Epernôa  le  péril  auquel  les  deux 
Princes  (è  trouvofent  expofez  par  la  violence 
du  Cardinal  leur  ennemi  &  le  fien.  Qu'il 
„  pouvoir  en  alTurantleur  vie,  aflurer  auiîi  fa 
I,  fortune  &  celle  de  fa  .  maifon.  Qu'il  coa« 
I,  noiilqit  affez  le  grand  nombre  des  mécon* 
tens/le  defefpoir  des  peuples ,  &  Toppreî^ 
fioQ  de  tons  les  ordres  du  Roiaonie;  Que 
^  dans  ces  difpofitions  favorables  ,  on  n*avoît 
^  bcfoîn  que  de  quelques  chefs  d'un  rang  & 
)i  d'un  mérite  dillingué  ,  pour  établir  la  feu- 
91  reté  commune  de  tout  le  monde  ,  en  roi* 
^  nant  les  affaires  da  GardinaL  Qq'îI  n'^aa* 
roit  perfonne  dans  TEtat  qui  ne  (è  joignit 
„  volontiers  aux  deux  Princes ,  quand  on  ver» 
9,  roit  leurs  bonnes  intentions  de  foulager  le 
M  peuple  ,  appuiées  de  la  prudente  conduite 
^  do  Duc  d'£pernon«  Que  cette  aâion  coa* 
ronneroit  tontes  les  autres  de  fii  vije.  Qu'elle 
établiroit  pour  jamais  la  fortune  de  fa  mai-  I 
Il  fon.    Que  deux  Princes  dont  l'un  fils  & 
I,  frcre  de  fes  deux  derniers  maîtres ,  époux  de 
„  fa  aiéce  ,  faifoit  profelEon  d'être  fon  ami 
9»  particulier,  &  l'autre  éftimott  infiniment  fa  1 
^  vertu ,  lui  lèroient  redev^les  de  la  conter- 
vation  de  leur  vie  &  de  leur  honneur.  Qu'ils 
„  mcttroient  de  bon  cœur  à  part  leur  rang  & 
^  leur  qualité  ,  pour  fuivrc  fes  ordres  dans  la 
^  conduite  des  chofes  qui  s'entrcprendroient. 
,1  Quelque  fpécieu(ès  quefuflcnt  ces  raifons^ 
elles  n'ébranlérent-pasuneamie  affermie  dans 
^  Ion  devoir  Bien  qu'il  connâtaflex,  &qu^*l 
9)  lui  fût  facile  de  juger  par  l'exemple  des  Prin- 
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r,  ces  &  de  la  plûpart  des  Grands  du  Roiaome,  i^^^  ■ 
„  que  fa  fortune  prefque  la  feule  qui  fubfiftât  * 
„  encore  ,  ne  fcroit  pas  long  temps  làns  être 
rj  attaquée  ,  il  aima  mieux  l'expofèr  au  dan- 
i>  gcr,  que  de  Ten  garantir  par  une  guerre  civile. 
Noires  &genereux  fcntîmcns  !  Mais eft-il  bien 
certain  qu'Épernon  les  ait  eus  ?  La  manière 
dont  le  vindicatif  Richelieu  Tenvcloppa  dans 
TafFaire  du  Duc  de  la  Valette  ,  fans  aucun  é- 
gard  au  Duc  de  Candale  &  au  Cardinal  de  la 
Valette  fes  deux  autres  fils  dévouet  au  premier 
Minifire,  prouve  mon  avis  que  Richelieu 
croioit  que  les  Ducs  d'Epcrnon  &  de  la  Va- 
lette ne  manquèrent  pas  de  bonne  volonté,  & 
que  fi  la  conjonâure  leur  eût  paru  favorable, 
ils  fe  feroient  déclarcx  pour  les  <lcux  Princes. 

Le  Duc  d'Epemou,  ajânu  Girard ^  r6«. 
^  pondit  i  Montrcfor,  qu'il  étoît très- humble 
„  fervîteur  de  Monfieur  &  du  Comte  de  Soif- 
„  fons.  Qu'ils  lui  faifoient  beaucoup  d'hoH- 
,1  neur  de  lui  témoigner  une  fi  grandé  con- 
n  fiance.  Qu'ils  ne  fe  pouvoîent  découvrir  à 
,f  un  plus  fidèle  (èrviteur  du  Roi ,  de  Mon* 
M  fieur  fon  frère ,  &  des  Princes  de  Ion  (âng. 
M  Que  la  preuve  la  plus  certaine  qu'il  leur  pût 
„  donner  de  la  fincérité.dc  fcs  protcftations , 
I)  c'étoit  de  les  fupplier  très-humblement ,  & 
91  s'il  Tofoit  ,  de  leur  conlèillcr  de  recourir 
9,  promptement  à  la  bonté  du  Roi,  Qu'en 
9,  fon  particulier^»  il  reflèntoit  fort  bien  tous  les 
,9  mauvais  fraitemens  qu'il  recevott  de  la  Cour9 
mais  qu'il  ne  les  imputoit  point  au  Roi. 
9,  Qu'il  aimoit  mieux  demeurer  dans  l'opprcf- 
99  fion  que  de  s'en  tirer  en  troublant  le  rcpos| 
99  de  r£tat,  &  en  ajoutant  les  malheursd'une 
99  gnerre  civile  à  la  mifére  du  paovct  peuple, 
fi  Qu'il  cbnjuroit  inftammcm  les  dca  Princes 
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1636.  ,f  par  le  nom  qu^ils  portoîent,  &  par  l'intérêt 
„  que  leur  naiflànce  les  obligeoit  de  prendre 
au  bien  du  Roiaume  ,  de  lui  fkcrifier  leurs 
^  méconteniemens,  &  de  laifïèràDieulajufte 
vengeance  des  outrages  qu'on  leur  faifoît. 
9,  Qu'ils  s'alTurafTent  au  reâe  que  le  (ecret  qu'ils 
^  lui  convoient ,  feroit  inviolablement  gar- 
dé,  &  qu'il  fouffrîroit  plûtôt  les  plus  gran-. 
des  extrémîtez  que  de  le  révéler»  Comme 
les  chofes  les  plus  cachées  le  découvrenî: 
„  à  la  fin  ,   les  confcils  donnez  aux  deux 
.  „  Princes  par  le  Duc  d'Epernon  ,  furent 
9,  bientôt  connus  à  la  Cour.  Je  fuis  certain 
91  que  ni  lui ,  ni  ancun  des  ficns  n'en  dirent 
rien.   Sa  fidélité  fut  fi  fcrupuleufe  ,  que  le 
Chancelier  Séguier  s'en  plaignit  à  lui.  Ce 
véritable  ami  aiant  appris  la  prudence  du  Duc 
9,  d'Epernon  dans  une  occaiion  û  délicate ,  lui 
,i  écrivît  en  ces  termes.      Permettez  moi, 
Monfîeur,  de  vous  afliiier  que  le  Roi  eft  en- 
tièrement fâtisfait  de  Vôtre  conduite.  J'ai  ton* 
jours  bien  jugé  &  dit  que  les  foUicitations  des 
deux  Princes  feroient  inutiles  auprès  d'un  an- 
cien &  fidèle  ferviteur ,  qui  ne  peut  prendre 
aacnne  liaifon  contraire  mi  intérêts  de  tm 
maître.  J'ai  appris  ces  bonnes  maximes  an-  . 
près  de  vous.  Et  vos  aâîons  ont  toujours  été 
Il  nettes ,  qu*on  ne  làuroit  avoir  le  moindre 
ombrage  d'une  fidélité  qui  fèrvira  toujours 
d'exemple  à  toute  la  France.   Si  vous  aviez 
befoin  de  garant  pour  cela,  je  lefoois  volon- 
&rs.  • 
Le  Due  tTEpernon  (tut  ne  s*aitemUtpssàce. 
eempUment  ,  ^  qui  ff  avait  pas  donné  des  cen» 
feils  À  Monjleur ,  pour  s* en  faire  un  mérite  au- 
près  JuH^if  répaudi^  de  iaforte  au  Chancelier. 

Si  ?0Q$  mVeï  coma  attaché  aoz  ioterêts  du. 

Roi, 
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Roi,  je  n'ai  rien  perdu  de  mes  premiers fenti-  16^6. 
mens.  Le  temps  n*a  (ervi^u'à  me  confirmer 
déplus  en  plus  dans  mon  devoir.  Jefuisfurpris 
de  ce.qu'on  dit  à  la  Cour  que  j'ait  fait  tenir  à 
Monûeur  fur  les  aSaires  prefentes  ,  quelques 
difcours  capables  de  luifidrcconfidércr  ceqaMl 
doit  w  fervicc  du  Roi ,  au  bien  de  TEtat  &  à 
fon  propre  avantage.  Je  vous  puis  afTurer  que 
depuis  que  Monfieur  cft  forti  de  la  Cour  ,  je 
n'ai  vu  perfonne  de  ceux  de  famaifon  ,  ni  re- 
çu dircâcment,  ou  indireâcment  de  fes  nou- 
velles.  Les  difcours ,  à  Toccalion  desquels 

*  on  m'a  voulu  rendre  de  bons  offices  auprès  de 
Sa  Majcdé  ,  ont  été  tenus  fans  dcflèin.  J*ai 
pu  dire  quelque  chofc  de  femblable  en  public. 
Vous  favez  que  dans  toutes  les  occafions  ,  je 
tâche  de  témoigner  mon  attachement  au  fervice 
du  Roi  j  &  d'exhorter  les  autres  à  demeurer 
fermes  dans  leur  devoir.  Le  Cbaneelier  ne  fut 
point  content  de  cette  réponfe.  A  fon  avis,  elle 
ne  marquoit  pas  ajfez  la  confiance  que  le  Duc 
pouvait  prendre  en  fon  anjftf/.  Mais  ne  voulant 
fas  rendre  un  mauvais  office  à  Monfieur  ^  ni 
manquer  à  la  parole  (fuUl  avoit  donnée  de  garder 

le  fecret  y  .  le  Duc .  aima  mieux  cMfer  auelaue  « 

•  chagrin  a  fin  ami^  que  ^  faire  la  moindre  ct^ 
contre  la  fidélité promife.  L'Hiftorien  d'Epernon  * 

-  n'auroit-il  point  parlé  plus  cxaftement ,  s'il  eût 
voulu  dire  que  fon  Héros  ,  craignant  que  Sc- 
guier  vil  efclave  du  Miniftre  ,  n'eût  écrit  par 
ordre  de  Richelieu ,  afin  d'être  mkoi  infor- 
mé des  propofitîons  fmtes  par  le  Duc  d'Or- 
léans, il  eut  la  prudence  d'éviter  le  pîége  qu'on 
lui  tendoit  dans  unclettreartificieufe?  Seguier 
ce  Magiflrat  à  qui  Girard  donne  ici  libéralement  • 
la  qualité  ,  de  véritable  ami  d'Epernon  ,  con- 
damnera bientôt  le  Dac  de  Ui  Valette  à  la  mort 

par 
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I^j6«  par  une  Uche  complaifance  pour  Richetieti. 

Momtnfir  n^aUmt  pu  rien  gagner  davantage^ 
dit  enfin  Girard  ,  4*em  retourna  trouver  Mon" 

fleur  fon  maipre^  lequel  ou  touché  des^onscon- 
feils  du  Dhc  d* Epernon  ^  ou  fuivant  les  motive^ 
mens  de  fon  affeéiion  au  bien  de  l^Etat ,  fe  ren^ 
dit  facile  aux  acommodemens  que  la  Cour  lui 
fropofa.  Mait  le  Comte  de  Soiffons  ftaiant  pu 
prendre  eaufiance  au  Cardinal^  quelque  reconei» 
liation  fidèle  ^  Jincere  qu*on  lus  pnt promettre^ 
il  fe  tint  enfermé  dans  Sedan ,  y  ne  revint  plus. 
J'entrerai  bientôt  dans  le  détail  des  négocia- 
tions avec  les  deux  Princes.-  Mais  il  faut  re*  . 
marquer  auparavant  que  ni  les  cônièils  donnez 
par  Epernon ,  ni  le  bien  de  r£tat  ne  forent 
les  motifs  qui  portéreiit  Gaflon  i  (e  reconci- 
lier avec  le  Roi  fon  frère.  EmbaraflTéà  la  vé- 
rité de  ce  que  la  Valette  lui  manquoit  de  pa- 
role^ &  trompé  par  les  infînuations  malignes 
des  emif&ires  du  Cardinal  ^  il  accepta  enfin 
les  propofitlons  de  Louïs,  qui  confentit  alors 
i  reconnoître  la  vaINKté  du  mariage  contràâé 
avec  la  Princeflc  Marguerite  de  Lorraine  :  mo- 
tif plus  puifTant  que  tous  les  autres  dans  l'efprit 
du  Duc  d'Orléans.  Montrefor  nous  raconte 
lui  même  quelles  furent  les  dîfpofîcions  de  fon 
.  maître,  après  avoir  écouté  le  rapport  qui  lui 
fut  fait  du  refus  "d'Epernon  &  de  la  Valet* 
te.  *  '  - 

En  arrivant  à  Blois  ^  dit  ce  Gentilhomme*, 
je  trouve  Son  Alteffe  Roiale  en  de  grandes  in* 

Îmétudes^  ^  tous  fes  /lome/liques^aans  unetel» 
f  conjhrnation  ^  que  je  *  m  Usretmtoiffoispltts» 
Je  rendis  à  M^ufiemr  nn  compte  ixaâ  de  tont 
,  ce  qui  s^ était  pafjé  entre  M,  k Epernon  ,  M.  de 
la  Valette^  (sf  mof.  De  grâce,  Monfieur,  lui 

dis'je^  ne  vous  laiilcz  poiitt  al^attre  aux  divers 

<  mal* 
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malheurs  que  vous  pouvez  prévoir.  Lespcr-  léjât 
fonnes  de  vôtre  rang  fe  relèvent  des  plus  gran- 

•  des  difgraces ,  pourvû  qu'elles  s'arment  d'une 
bonae  refolution.  Il  y  a  trois  partis  à  pren- 
dre. C'eft  à  Vôtre  AltdTe  Rôiale  de  choifîr 
fins  aucirn  délai.  Le  temps  èft  précieux,  &  il 
faut  empêcher  que  le  Cardinal  ne  pénétre  le 
mauvais  état  de  vos  affaires.  La  Noblcflc  de 
Guienne  eft  fort  mécontente  duMiniftére,  & 
le  peuple  crie  contrelesnouveaux  impots  dont. 

*  il  eft  chargé.  Si  voas  tomber  iao{>inémcnt  for 
les  bras  de  Mts.  d'Epernon  &  de  la  .ValMCt 
celui-ci  engagé  de  parole  à  Vôtre  Altefle  Roio* 
le,  ne  pourra  plus  reculer.  Il  faudra  bien  fe 
déclarer  alors.  On  n'obtiendra  rien  de  lui  ni 
de  fon  pére ,  qae  par  force.  L'autre  expé- 
dient, c'eft  de  vous  retirer  à  Sedan  avec  M. 
le  Comte,  avant  que  les  paflàges  des  rivières 
foient  fermez.  Là  vous  pourez  attendre  vne 
révolution  favorable,  &  vôtre  retraite  y  con- 
tribuera beaucoup.  Que  fi  l'une  de  ces  deux 
ouvertures  ne  vous  agrée  pas,  i[  ne  refteplas 
qa*à  tiaiter.  Le  Cardinal  croit  que  vous  avez 
de^grandes  inteiligenqp  dans  le  Roiaume.  Dé- 
pêchez vous ,  &  tâchez  de  trodver  daiis  le  pro- 
fond ftcret  qui  s'eft  gardé,  les  avantages  de 
Vôtre  Alteflc  Roiale  &  ceux  de  M.  le  Çom- 
te; 

Incertmn  de  ce  qu^il  doit  chaifir  ou  laijfer^ 
JUofffieur  Me  Jè  ditermiiÊi  À  rie9$  f       le  temps 

Îm  rmifte  fes  affaires  ,  f  écoule  infinjiblemeni. 
jC  premier  projet  d'aller  en  Guienne  paroît 
téméraire.  Cependant,  c'étoit  le  meilleur  & 
le  plus  fur.  Nous  verrons  l'été  prochain ,  juf- 

3 nés  à  trente  mille  mécontcns  fous  les  armes 
ans  cette  ProriDce.  Epernon  autant  &  plus 
fiu  que  ceux  qui  priieiit  la  Rochelle ,  fe  pi*  < 
tome  IX.  D  que- 
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1626   9«cra  de  fidélité  ,  fe  donnera  de  grans  mou- 
*  vemens^  obligera  foa  fils  la  Valette  à  marcher 
pour  diffiper  les  prétendus  rebelles.  Et  à  moi 
aboutiront  tant  de  peines  &  de  travaux?  A 
mettre  Richelieu  en  état  de  dépouiller  le  perc 
de  fon  Gouvernement ,  &  à  contraindre  le  fils 
i  fortir  de  France ,  ppur  éviter  la  mort  vio- . 
lente  dont  il  eft  menacé.  Si  l'héritier  prefom- 
ptif  de  la  Couronne  eât  paru  en  Guienne, 
comme  Montrefor  le  lui  confeilloit,  ce  grand 
nombre  dcmécontens  fcferoit  joint  à  lui.  Le 
pere&  le  fils  auroient  été  obligez  de  fe  décla- 
m  œ  fa  ftveur.  Que  fait-on  s'ils  ne  deman- 
lioient  point  de  paroître  for  cet? 
mnttn  ;    On  parloît  déjà  de  Paccomroodcment  de 
S^r^îT*  Gafton  ,  lorsque  Montrefor  fe  rendit  auprès 
Voiées  à    de  lui  à  lilois.    Soit  que  ce  fût  un  effet  de 
Blois  pour  l'avis  donné  par  le  Cardinal  de  la  Valette, 

•  vlfTeD^        étoit-dc  la  deruiéi^  importance  au  biea 
iVÙ^  des  afiàif^s  du  Roi,  que  celle  du  Duc  d'Or- 

leans  fe  terminât  încelftmment  ;  foît  que  Ki- 
chelieu  fe  trouvât  dans  le  même  fenriment; 
divcrfes  perfonnes  furent  dépêchées  à  Blois  peu 
.   de  jours  après  la  retraite  du  Duc  d'Orlcans, 
a$n  de  ftvoir  fes  inteniions  &  de  Tamufer  en 
lui  promettant  de  grans  avantages  de  la  part 
Î^^T*X'/r  du  Roi  fon  frcre.   Je  pars  aujourd'hui,  dit 
TrHiPi-  Chavigni  dans  une  lettre  du  6.  Décembre  au 
redH  Caf  Cardinal  de  la  Valette ,  pour  aller  trouver  Mqu^ 
-l^îi/^  >«r  à  Blois.  On  lui  a  déjà  envoi/  M,  le  Corn-- 
UpX'  te  de  Gui€be       M.  de  Bautru,  Vôtre  avis^ 

•  «la-nVi/  îfe  Monfeigneur^  eft  fort  ra^ounable.  Il  faut  açcom* 

^^^r  cette  équipp^e.  Et  Des-Noiers  dans  une ' 
u.  i^woi^  autre  lettre  au  même  la  Valette.    Le  Ket  m 
resdeMim-  refêlu  défaire  Pimpoffible  pour  donner  contente* 
S^ii^         ^  Monfieur  tî^  à  M.  le  Comte   C^eft  /'^. 

téffÀ^d  «Il  âa  Sou  Emineuee  (Richielieu)  defeur  que 

les 
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les  divijiom  iiueftines  me.aêus  Uffent  perdre  les 
montages  qtte  celles  du  debarTnous  Pr/porenS 

pour  la  paix,  Montrefor  &  un  autre  Auteur  ra-  finm 
content  d'a/Fcz  grandes  particularités  des  négo-  \^*^^' 
dations  qui  fc  firent  à  Blois  &  à  Sedan.  Voions  j^.rie 
d'abord  ce  qui  fc  paATadanslaCourdeGaftoa.  Reundit*, 
BoHtru ,  die  Montrefor  ^  fut  le  premier  qui 
vint  à  Bleis  de  la  part  du  Roi  ,  ^  par  ordre  ^^^i'^^l^ 
du  Cardinal  ,  prejfentir  fi  Son  Altejfe  Roiale 
voudrait  écouter  des  propofitions  d'accommodé^ 
ment.  On  fe  fervit  de  lui  parce  qu^il  itoit  agréa» 
ble  à  Monfieur ,  ^  au^il  auroit  plus  de  facilité 
9s^un  autre  à  lui  infinuer  ce  qu*omdefiroit  fm^il 
fit.   Cependant^  Mmjiesir  ne  s^emrit  pemt  À 
Bauiru ,  quelque  grande  que  fût  Padrejfe  dont 
il  fe  fervit  pour  y  engager  Son  Alteffe  Roiale. 
Il  crut  un  jour  me  trouver  en  lieu  propre  à  m^en^ 
tretemr  de  Pésat  frefent  des  affaires^  ils^a* 
vanf4^  jujfues  s  me  dire  que  ceux  en  qui  Mon^ 
fiemr  avoif  Quelque  confiam^e,^  le  dévoient  porter 
aux  voies  Je  douceur  ,  ^  qu^il  époit  raijonns^ 
if  le  que  dans  le  traité^  ou  ailleurs^  on  eût  égard 
au  fervice  qu'ils  rendraient.    De  peur  que  cet 
.  dmijfaire  ne  me  fit  quelque  propofitiom  imper  ti» 
n^ute  ,  qui  nfengagea$  à  ce  que  je  ne  voulois 
f  as  faire  ^  je  changeai  fromptemetàt  de  difcfiurèm 
n  s^apperçut  de  ce  que  fapprebeudeis. 

Voici  un  plus  grand  détail.  Bautrufut  char- 

fé  de  remontrer  à  Gafton  la  manière  dont 
jOuïs  en  avoit  ufé  depuis  leur  dernidrc  récon- 
ciliation, &ramiiiéplus  que  fraternel  le  que  Sa 
Mâjefté  lai  tennoignoit.  Qu'elle  s'étonooit  de 
la  Aciifté  avec  laquelle  il  préioîc  roretlle  à  des  i  'Mri 
rapports  malins,  &i  de faux  avîs.  Quecepen-  ^ 
dant,  elle  lui  (àvoit  bon  gré  de  ce  que  certai- 
nes gens  malintentionncz  ne  l'avoicnt  pas  por- 
té plu»  loioy  &  de  ce  qu'il  ^'éioit  coatcnté  de 

D  2  de- 
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1626.  découvrir  les  ^jets  qo^'l  croioic  avoir  de  Ce 
défier.  Que  par  ce  moîen  ,  il  donnoit  occa- 
fion  à  Sa  Majefté  de  lui  témoigner  qu'elle  Tai- 
moit  au  delà  de  ce  qu'on  peut  aimer  uq  frère. 
Qu'elle  n'avoir  jamais  eu  la  moindre  penfêe 
de  le  maltraiter.  Qu'elle  oonferveroittoûj  ours 
la  n^me  tendreflc  pour  lui  (ans  exiger  aacu* 
ne  chofe  qu'une  fidèle  correfpondance  à  les 
bons  fcntimens.  Qu'elle  voioit  avec  un  extrê- 
me déplaifir  la  faute  commife  par  le  Comte 
de  Soiffi>ns.  Qu'à  la  vérité  l'humeur  de  ce 
Prince  ne  oonvenoit  pas  tout  à  fait  avec  celle 
du  Roi  9  nuds  que  nonobftant  certaine  anti- 
pathie naturelle,  dont  chacun  ne  peut  pas  bien 
rendre  raifon ,  Sa  Majcfté  en  uferoit  toujours 
bien  avec  le  Comte,  &  qu'elle  feroit bien aifc 
qu'il  lui  donnât  occafion  de  le  gratifier.  Que 
d*artlfik«!  que  de  déguifement  !  Richelieu  fe 
trottvoit  dSet  embarîuûK.  Il  avoir  taché.d'é- 
loigner  les  deux  Princes  de  la  Cour,  afin  d'jr 
régner  à  fon  aift.  Mais  venant  à  s'apperce- 
voir  depuis  qu'ils  avoicnt  tramé  fecrctement 
plufieurs  chofes  contre  fa  fortune  ,  il  com- 
mença  de  craindre  qu'il  n*y  eût  un  pui0ànt 
)>arti  formé.  Voila  pourquoi  il  le  ptcOk  tant 
de  lés  appaifêr,  &  fur  tout  le  Duc  d'CNrleans 
plus  facHe  à  tromper  que  l'autre. 

Le  Cardinal  voulut  que  Chavignî  écrivît 
en  ces  termes  à  Gafton  une  lettre  aulfi  artifi- 
cieulè  que  l'inftruâion  donnée  à  Bautru. 
M  Mon&igneur ,  j*ofe  dire  que  fi  j'avois  eu- 
„  Thonneur  d'être  auprès  de  Vôtre  Alteilè 
j,  Roialc  au  temps  de  fonarîvéei  Paris,  j'au- 
-„  rois  facilement  dîffipé  fes  foupçons  &  (a 

crainte.  Il  m'auroit  fuffi  de  rappellcr  dans 
fi  vôtre  mémoire  les  marques  extraordinaires 
ti  de  bonté  que  le  Roi  tous  adonnées  depuis 

91  vA- 
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I,  vôirc  retour  en  France,  &  le$  témoignages  16^^ 
„  de  refpeâ  &  d'attachement  quç  vous  rece- 
ve2  fans  ceflè  de  la  part  de  tousics  lervîtcurs 
deSaMajefié.  Vous  m'aurici avoué,  Mon^ 
„  fcîgneur ,  que  toutes  ces  choies  font  incom» 
jj  patibles  avec  les  fujets  de  défiance  qu'on  a 
„  voulu  vous  înfpircr.  Certaines  gens  ont  pû 
,1  vous  infinuer  tout  ce  qu'il  leur  a  plu.  Pour 
0  „ .  moi ,  je  ne  ctains  pas  de  vous  oflurer  avec 
„  une  entière  confiance,  qne  le  Roi  eft  toA- 
„  jours  le  même  è  vôtre  égard ,  qu'il  a  pour 
vous  une  véritable  tendreilèdepere,  &que 
M.  le  Cardinal  cherche  avec  unzele  ardent 
^  ^  &  fîncére,  à  vous  procurer  tous  lesavanta- 

99  ges  que  vous  pouvez  fouhaitcr.  Convain- 
99  co  parAitement  de  la  bonté  de  vôtre  cceor 
„  &  de  la  droiture  de  vos  intentions  ;  je  re-* 
„  pons  hardiment  à  tout  le  monde,  Monftî- 
y,  gneur,  que  vous  ferez  toujours  tel  que  le 
„  bien  de  TEtat  Texige,  que  vos  véritables  in- 
9,  teréts  le  demandent ,  &  que  l'amour  ez- 
91  tréme  que  le  Roi  vous  porto»^  VOUS  oblige 
„  d'être.  Que  Vôtre  Alteflè  Roiale  me  permet* 
„  te  (èulement  de  lui  dire  avec  un  profondref» 
„  pc6t,  que  fes  ferviteurs  fouhaiteroient  qu'el- 
'  le  n'écoutât  pas  fi  facilement  les  faux  avis- 
9,  que  certaines  gens  lui  donnent  malicieufe- 
fy  ment.  Mais  il  ne  faut  plus  parler  du  paflë. 
,9  Si  Vôtre  Alteflc  Roîale  veut  bien  fe.repofer 
^  „  fur  ma  parole,  je  me  rendrai  garant  aupris> 
„  d'elle,  que  non  feulement  le  Roi  n'aja* 
„  mais  conçu  aucun  mauvais  dcfTcin  contre 
„  vous ,  mais  encore  qu'il  n'en  aura  jamais^ 
„  d'autre  que  de  vous  faire. du  bien. 

Bautru  fut  bien  reçu  en  apparence.  Après 
quelques  audiences  particulières-,  Gafton  Ini 
donne  une  lettre  pour  le  Roi ,  &  le  roivoie  * 

D  ji  avec* 
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1636.  ^^^^  cette, reponfe:  que  dans  Talfaire  prcfente, 
il  y  a  tant  de  chofcs  à  dire  &  à  répliquer  de 
part  &  d'autre,  que  les  deux  frères  ne  Tepeu- 
vem  éclaircir  parfaitement  par  des  lettres.  Cer- 
taioes  paroles  échappèrent  au  Duc  d'Orléans  • 
lors  que  Bantru  prit  congé  de  lui ,  qui  donné* 
rent  à  penfcr  que*fi  Son  Alteflè  Roiale  dtoit 
fortie  brufqucmcnt  de  Paris ,  ce  n'avoit  été 
qu'à  la  follicitation  du  Comte  de  SoiiTons ,  ouj^ 
du  moins  pour  £aire  plaifir  à  un  Prince ,  avec 
lequel  Gaftoo  avoir  alors  une  fi  étroite  liaifon» 
qu'il  loi  promettoit,  comme  quelqn^an  le  rap- 
porte, de  lui  donner  en  mariage  fa  fille  iierî- 
tiére  des  grans  biens  de  la  maifon  de  Mont- 
penfier,  &  dont  Soiflbns  âvoit  voulu  époufcr 
la  mcre.  Cependant  l'affaire  paroiilbitencore 
fort  éloignée.  La  Princeilè  n'àvoit  pas  plus  de 
ftpt  à  huit  ans.  Quoiqu'il  en  fbit  des  deilèins 
du  Duc  d*Orleans  fur  le  mariage  de  fa  fille  ^ 
il  fe  feroit  bien  pafTc  de  l'expliquer  de  la  forte 
à  Bautru.  I^oila  ce  qi^a  frodu'tt  l'emportement 
du  Roi  contr^M.  le  Camti.  Il  efi  dangereux 
-  di  dire  fi  librement  ee  q^ien  penfe  des  gens. 
Gela  nous  apprend  qu'il  y  avoir  en  quelques 
paroles  entre  le  Roi  &  SoîlTons  irrité  de  ce  - 
qu'on  lui  ôtoit  le  commandement  de  l'armée 
de  Picardie.  Gafton  tomboît  lui  mime  dans 
l'imprudence  qu'il  rcprochoit  à  fon  frère.  Ne 
dêvoit-il  pas  prendre  garde  qu'il  rendoic  un 
mattva»  office  à  celui  dont  il  défendoit  les  in-  | 
tcréts.  La  lettre  donnée  l  Bautru  pour  le  Roi, 
fut  refpeâueufe.  On  y  faifoit  de  grandes 
proteftations  de  fidélité  ,  d'amples  remerci- 
mens  de  la  bonté  de  Louts ,  &  particulièrement 
de  fon  inclination  à  gratifier  leComtedeSoif- 
Ibns.  Msl%  on  finiffiMt  par  la  demande  d'une 
place  de  (eurçté:  grâce  que  Richeliea  ne  Tou- 
loit  point  faire  accorder.  Le 

• 
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Le  Comte  de  Guichc  fe  rendit  à  Blois  le  16^6» 
I.  Décembre.  Telle  fut  riaûruâion  que  le 
Cardinal  donna  par  écrie ,  ou  de  vive  voix  i. 
ce  Seigneur  Ibn  allié.  Qu'aiaac  demandé  aa 
Roi  la  permiffion  dVler  faire  la  révérence  à 
G.ifton,  Sa  Majclié  non  contente  de  la  don* 
ncr,  avoit  encore  chargé  le  Comte  de  dire  de 
là  part  au  Duc  d'Orléans ,  qu'elle  ne  vouloît-r 
rien  omettre  de  tout  ce  qui  dependroit  d'elle 
pour  émpecher  Qu'il  n'eût  fujet  de  repentir 
de  la  dernière  demafche.  Qat  sHl  vouloir  re» 
fléchir  fcricufement  fur  toutes  chofes,  il  re- 
connoîtroit  la  grande  tendreflè  du  Roi  à  fon 
égard,  &  qu'il  verroit  en  un  mftant  quelétoit 
le  meilleur  parti  qu'il  pouvoir  prendre  dans  la 
conjonâore  prefente  de  les  affaires.  Que  fi 
d*un  autre  cAté ,  Son  Alteflè  Roiate  écoutolc 
certains  flatteurs  plus  attentifs  à  leurs  intérêts, 
qu'à  ceux  de  leur  maître,  elle  fe  privcroitdes 
grans  avantages  qu'elle  ne  devoit  attendre  que 
de  la  feule  t^'envei^ance  de  Louïs.  Le  ComT- 
te  de  Guicbe^  depms  MaréebéU  de  GranitÊOiti^ 
dit  Montre(br,  vint  apris  BatttrUy  ^  fit  une 

aélion  qui  le  devoit  perdre.  Cependant  elle  le 
mit  en  plus  grande  confidération  auprès  du  Car* 
dinaL  Uu  joir  que  Son  AheJJe  Roiale  foupoit 
étvec  dix  oudouzx  perfonnesàfa  table ,  le  Com^ 
te  de  Guiebe  s^eniwa  tellement ,  quUl  t^adreffn 
de  la  ferte  â  elle.  Monfieur,  on  m'a  propolë 
d'être  premier  Gentilhomme  de  vôtre  cham- 


ploî.  A  Dieu  ne  plaile  que  je  joue  jamais  le 
perfonnage  de  trompeur  &  de  traître,  comme 
font  plu/ieurs  de  vos  domeftiques.  Làdejfut^ 
le  Comte  en  défigne  quelques  nns  par  kur  nom» 
Je  fuis  homme  de  qualité  ,  pourfuit-il ,  A:  ne 
veux  agir  que  par  les  bonnes  voies.  Çen'cft 


brc.  Mai 


arde  d'accepter  cet  em- 
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l64&  P**»  Monficur ,  que  je  ne  foîe  fervitcur  dcM.  le 
Cardinal.  Je  fuis  prêt  à  le  ièrvir  contre  vous 
.  &  contre  toute  la  famille  Roiale. 

Ces  paroles  quoique  dites  mal  à  propos  ,  £ff 
dignes  d^être  condamnées  par  tous  ceux  qui  font 
frofejjion  d"*  avoir  des  fentinuns  conformes  àliur 
devoir  y  plurent  fort  au  Cardinal.  Il  en  aima 
^èeatuoup  plus  le  Comte  de  Guicie.  Il  (croit  ina- 
.  tile  de  refléchir  fur  cet  endroit.  On  y  décou- 
vre aflcx  l'amc  baflè  &  fervile  d'un  Seigneur 
devenu  Duc  ,  Pair,  &  Maréchal  de  France. 
L'arrogance  de  Richelieu  ne  s'y  fait  pas  moins, 
ientir.  JUe  Comte  a  trop  bu ,  je  Tavoue.  Mais 
il  parle  (èlon  fès  véritables  lentimens. 
chaleur  du  vinTemporte  Iculement  jufques  î 
découvrir  ce  que  dans  une  autre  occafion,  il 
cachcroit  avec  foin  de  peur  de  fc  rendre  mc- 
prifable.  Mais  le  Duc  d'Orléans  n'cft-il  pas 
prcfqu'aufTi  blâmable  que  Guiche?  Ncdevoit- 
jl  pas  chafler  honteufèment  de  fa  table,  cet 
indigne  homme  de  quédité  qui  ne  veut  pas, 

dît-  iL  faire  le  perfonnage^d*un  traitre  ;  mais 
qui  le  dévoue  tellement  à  la  fortune  d'un  Prê- 
tre ambitieux,  qu'il  eft  pr(ît  à  la  défendre  con- 
tre l'héritier  prcforaptif  de  la  Couronne  &  con- 
tre tous  les  Princes  du  fang  Roial  ?  Après  une 
pareille  imprudence ,  tout  autre  que  le  Cardi- 
nal n*auroit  jamais  voulu  voir  le  Comte  de 
Guiche ,  ou  l'auroit  traité  d'extravagant  &  d'in- 
fenfé.  Richelieu  l'en  aime  davantage.  Il  y  a 
long-teoips  que  fon  P.  Jolcph  en  a  dit  aflex 
pour  nous  faire  comprendre  que  le  Cardinal 
cherchoit  des  gens  diipofez  à  le  ftrvir  au  péril 
de  leur  vie  contre  le  Roi  même. 

Chavigni  fut  envoîé  promptcment  ï  Blois 
fur  l'avis  donné  par  le  Comte  de  Guiche  que 
Gafion  paroiifi)it  cmbaralTé  &  incertain  du  par- 

11 
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ti  qu'il  devoir  prendre,  &  que  dans  cette  per-  16^- 
pjexicé  il  étoit  important  de  l'amufer  par  de 
bonnes  paroles ,  de  peur  qu'il  ne  (c  laiflât^n^ 
traîner  par  ceux  qui  le  follidtoient  de  tenir  fer- 
me contre  la  Cour.  La  charge  de  Chancelior 
de  Son  Alteflè  Roiale,  donnant  à  Chavi'gni 
plus  d'accès  &  plus  de  crédit  parmi  les  domcftî- 
ques ,  il  ne  manqua  pas  d'agir  avec  plus  de 
pouvoir  &  d'autorité  que  les  deux  autres.  Ri-  ' 
dielieu  faitbit  négocier  en  même  temps^  maïs 

"  pjtts  foiblcmcnt  a  Sedan  auprès  du  Comte  <ie  ' 
Soinbnf .  Perfbadé  que  s'il  venoit  une  fois  1 
bout  d'amener  Gallon  à  un  accommodement* 
particulier,  Solfions  feroit  facilement  rcduît  à* 
la  neceffité  d'implorer  la  clémence  du  Roi,, 
ou  de  (brtir  de  France ,  leCardinal  cmploioit^  ^ 
toute  (on  «drelfe  &  lès  prindpanx  firins  à  ga- 

;  gner  Son  Alteflè  Roiale  qd  tèmoignoît  ne-' 
vouloir  rien  faire  que  de  concert  avec  Soifibns.  • 
Afin  de  l'informer  de  tout  ce  qui  fepaflbii  en- 
tre les  deux  frères  ,  Lifiéres  Gentilhomme  or- 
dinaire du  Duc  d'Orléans ,  &  Teillac  eufuite- 
€    eurent  ordre  d'aller*  â  Sedan.   Le  Comte  cùn^ 
voia  de*(bB  cà^.  Campion  â  Blois^  Ibpplier  ' 
Gaftdn  de  pourvoir  promptèrmnt  â  fa  feureté, 
&  de  la  chercher  prefifrablcmcnt  à  toute  autre  • 
chofc.  Si  Vôtre  Altejfe  Roiale  veut  aller  à  Se" 
dam^  lui  dit  Campioa,  f/  n^y  aura  rieudufm^' 
À  tramdre  pour  elle.  Vous  y  concerterez  encort  • 
â»e€  M.  li  Camtf  les  moiens  ie  refiftir  i  vo/rr  ^ 
tunemi  comrnnn^  Le  Duc  ne  parut  pas  éloignée, 
d'accepter  la  propofilion ,  mais  il  en  remît  l'e^- 
.iccution  à  un  autre  temps.  „  M-  Vcndo-- 
)9  me  »  raconte  Mtintrefor  ,  envoia  aufli  un  5 
Gentilhomme  offrir  àMonfîcurtout  ce  qui  ? 
dépcndoit  ^e  lut^  M,  de  fieauibrt^^iùt  lui*» 
^%  même  ftaetemcnt,  reprefoitu  les  tnûoav6^- 
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%6l6m  11  ^^^^^  d'un  plus  long  féjouv  à  Blois ,  dît 
qu'il  ne  voioît  pas  que  Son  Altefle  Roiale 
^  y  pût  demeurer  avec  honneur  &  feureté, 
9,  témoigna  enfin  que  &  e)le  en  vouloit  par- 
91  tir  ,  il  feroic  fitcile  de  la  conduire  où  elle 
voudroit  aller.   Cependant  les  partifans  du 
Cardinal,  les  allées  &  les  venues  de  Chavî- 
^  gni  dccrcdiloient  le  parti.  A  moins  que  de 
ff  fe.refoudre  à  s'éloigner  pour  rompre  kcours- 
de  ces  négociations  ,  &  des  intrigues  four- 
I,  des  qui  fe  âdfoieot  danslamaifon  deMon^* 
9,>fieur,  il    devoir  enfin  trouver  réduit  à  con* 
^,  clurre  un  traité  particulier ,  peu  honorable 
.j,  à  fa  réputation  &  contraire  à  fes  inter^ts^ 
Chavigni  profîtoic  de  toutes  ces  longueurs^ 
91  &  intimidoit  Moniicur  dans  les  fréquentes 
^  cohverfations  ipi'il  avoir  avec  lui.  Goulas 
„  &  les  autres  gens  gagner  par  le  Oardinal 
faifoient  de  même.  Enfin,  pluficurscfFraîcx 
^  fe  laîffoient  prévenir  d'opinions  contraires 
.    9,  au  fcrvice  de  îtur  maître.    De  mon  côté^ 
^  je  foutcnois  un  pelant  fardeau  avec  les  per- 
99  foDoes  d'honneur  I  dont  VeGprit  n'étoit  pas 
99  corrompu  par  la  peur,  ou  par  rfnterét. 
Avant  que  d'en  venir  au  détail  de  la  négocia- 
tion de  Chavigixi,  voions  ce  q]ui  fe  palfoit  à 
Sedan. 

Eiancourc  ,  Un  Hiûorien  de  Richelieu  parle  de  la  ma- 
Srtdii    niéredont  la  négociation  fut  entamée  avec 
iBLci  trou^  le  Comte  de  Soiiibns  à  Sedan ,  puis  interrom* 
w  le    puë  ,  &  à  la  fin  conclue  quelques  mois  après^ 
Soilirons  à  l'accommodement  du  Duc  d'Orléans.  Sonre- 
^te^.     cit  aflè^  fuccind.  n'a  été  dreffé  que  fur  les  me- 
moices  donnez  par  le  même  Auteur.   On  le 
peut  éciaiidr  en  donnant  un  extrait  des  piecet» 
.  ^ui  f6  trouvent  à.  Uk  ûtix  de  tba.  ouvrage.^  £r 
^mui  (k  SoiJ[Qn^  din  te  Pancgjrriae  du.  Cai^ 
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dînai  5  f/mant  rtçn  m  exprèi  df  4a  Cour  ,  ni  iô^-  * 

aucune  réportfe  à  fa  lettre  écrite  au  Roi ,  crut 
<liCon  le  r/iéprifoit^  (sf  qu'ion  le  vouloit  pouffera  ^j^j^^' 
àout:   C^eji  pourquoi  il  fe  tint  pitts  que  jamaii  iSSeliem 
fur  fes gardes^  ileffaia  mtmeJPatiirer  afonpar^ p^^  ' 
ti  qwlqHes  villes  ée  Champagne,  ha  Cour  ap-    f**  ^*  . 
préhendant  effet  de  ces  menées^  jugea  qu*Uny  c5-48.aÎJ- 
avoh  rien  à  méprifer  dam  une  affaire  impor-  moirafmf 
tante.  M,  de  Liane ourt  eut  ordre     aller  à  Se-  {f^a^f^^ 
dan.  On  crut  ne  pouvoir  chaijir  un  entremet- ^j^^xomj 
teur  plus  agreahte  au  Comte ,  qu^um  Seigneur  u.  Gmimps 
qui  avoit  grande  part  à  fa  confidence.   Qaelle  ^P'/^*^ 
O)orttiîcanon  au  fier  Rfchelîea  d'être  obligé 
d'ufcr  de  tous  ces  ménagcmens  avec  un  Pria-  frioSiri 
ce  qui  le  meprifoît  !  Mais  encore  plus  fourbe  JJjJJ^^^^. 
qu'arrogant,  il  fut  toujours  s'accommoder  au  Xêm.  vîlig. 
temp».    Le  Cardin^  faîfoît  volontiers  en  ^r-?'V*  HT»  * 
fâmes  rencontres  Tes  premières  avances  «o  re^*'^^' 
^ard  de  fts  plus  graris  enAemrs.  Et  c^étoira^ 
tin  de  les  amuftr  julques  à  ce  qu'il  trouvât 
Toccalion  de  fc  venger  d'eux  avec  (fclat  &  dc: 
les  perdre.  SoiÏÏbns  connôilfoit  lî  parfaitement^ 
te  génie  &^les  allures  de  Rtcheliea  que  dcpuif 
cette  rupture ,  it  ne  ft  voulut  jamais  fier  k  - 
Inu  Peut -étire  qu'avec  toutes  (es  précau-N 
lions,  il  ne  le  garantît  pas  de  l'humeur  vin-- 
dicativc  de  Ton  ennemi  moins  fcrupulcux  que  : 
lui.  • 

Liancourt  fut  chargé  d'une  lettre  du  Rot^i 
an  Co^te  dont  je  trouve  du  moins  la  princi^i 
pale  partie^  n  Mon  Counni  Les  emplois  que 
^  je  vous  aidonne%  au  commjMidcment  de  ;  ^ 

mes  armées  en  ces  dernières  occafions  ,  te-  - 
9,  moignent  la  confiance  que  j'ai  eue  en  vous* 
„f.Elle  paroic  d'autant  plus  grande  que  mes>, 

forces  étoient  deftînées  contiie  celles  de  !'£(*/ 
^  pagne  &  derEiiii*e  »  contmandécs  par  te- 

„,Prin*- 
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„  Prince  Thomas  vôtre  bcaufrcre.  Bien  loîa 
^  d'avoir  eo  dellcin  de  vous  faire  arrêter  ,  je 
„  n'ai  pif  penfé  en  avoir  fujet.  Si  je  ne  l'ai 
•  pas  faitv  ce  vous  doit  être  une  preuve,  evi- 
„  dente  que  je  ne  Tai  pas  voulu.  Cela  ne  fc 
,1  pouvoit'il  pas  excuter  fans  difficulté  ,  lors 
.  „  que  vous  me  vîntes  trouver  à  Efcouan?  J'éx- 
9,  cufc  volontiers  vôtre  retraite,  H  elle  n'a  pas 

d'autre  fondement,  que  Tapprehenfion ;  & 
„  je  la-  tiendrai  telle ,  fi  vous  nommet  ceux  qui 
9,  vous  ont*  donné  les  mauvais  avis,  que  vous 
^  dites  en  avoir  été  la  caufc.  J'envoie  cxprcf- 
„  femcnt  le  Sieur  de  Liancourt  pour  en  tirer 
^  éclairciifement.  Si  J'euiTe  jugé  que  vous  ne 
Il  croîez  pas  être  en  (eureté  dans  mon  Roiau^ 
„  me,  je  vous  euiK  volontiers  permis  dVn  for* 
„  tir ,  pour  vous  mettre  refprit  en  repos»  Il 
y,  TOUS  fera  ftcile  de  le  croire,  puis  qu'encore 
y,  que  vous  vous  en  foiez  retiré  à  mon  infçu , 
^  je  vous  aflurc  de  ma  proteâion ,  pourvûque 
I,  vôtre  conduite  foit  telle  que  je  la  dois  atten»;  ' 
99  dre  d'un  bon  &  âdele  fmet.  Ceft  ce  que 
^  j  e  me  promets  d*une  perfonne  de  vôtre  nai& 
ç  &nce.  *•  Liancourt  eut  ordre  de  dire  à  la 
Maréchale  Duchcflc  Douairière  de  Bouillon 
que  le  Roi  ne  trouvoit  point  mauvais  qu'elle 
cât  reçu  le  Comte  de  SoifTbns  à  Sedan  ,  ôf, 
qac  Sk  Majefté  fouhaitoit  feulement  qu'on 
prtt  gaide  quil  ne  s'y  pa(ât  rien  de  contraire 
au  fervîce  du  Roi  ^  &  de  préjudiciable  au  repoa 
de  fcs  fujets. 

Sa  Majefté  afant  commandé  \  Liancourt  de 
Ravoir  les  intentions  du  Comte  fur  les  prince 
Muz  articles  d^  la  lettre  qu'elle  lui  écrivoit ,  il 
rexpl^ua  en  peu  de  paroles»  Mais  elles  ne 
éécouvroient  que  trop^  (on  mécontentement; 
le ittis  ioâAuncnt  ob^é  aaRoi>  dU-Hj  de 
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I,  TofFrc  qu'il  me  fait  de  me  rendre  l'honneur 
^  de  fes  boones  grâces.  Je  l'acccptcrois  avec 
I,  toutclareconnoiflàncepoilîble,  fi  ma  parole 

nMcoit  pas  engr^gée  à  Monfiear»  de  oe  irai- 
^  ter  que  de  concert  avec  loi.  Quant  à  ce  que 
^  vous  me  dites  de  la  part  de  Sa  Majefté  & 
^  de  ce  qu'elle  m'écrit  même,  qu'elle  trouve 

bon  que  je  demeure  ici,  ou  que  je  me  retire 
y,  qûelaae  part  hors  du  Roiaumc  :  cela  n'eft- 
9,  il  point  fuggeré  par  certaines  gens  qui  né 
„  demandent  pas  micox  quelle  me  faire  dakf 

Ker  la  clef  des  champs  ?  Si  on  fouhaite  fin- 

céremcnt  que  je  retourne  auprès  du  Roi,  je 
91  le  fupplie  très- humblement  d'acorder  fans 
y,  aucune  perte  de  temps  ,  les  conditions  ran 
„  Ibnnabics  que  Monfieur  &  moi  lui  deman- 
y,  derons  pour  nâtre  commune  feureté.  Mon- 
„  ficur  ne  fe  contentera'  pas  de  paroles  gé- 
^  nérales  ,  &  ne  s'acommodcra  que  conjoin- 
„  tement  avec  moi.  Il  eft  raifonnable  que 
^  ^e  prene  foin  de  ceux  qui  ont  fuivi  ma  for- 
^  tune.  Je  demande  premièrement  qu'on  ne 
^  les  inquiète  en  aucune  manière.  Le  Com«  ' 
9,  te  de  Ftelque  <  .mon  ami  eft  auprès  de 
^  Monfieur ,  qui  le  protégera  comme  je  l'ef- 
^  pére.  Si  on  lui  fait  le  moindre  chagrin, 
^  ce  fera  une  rupture  ouverte  de  toute  négo* 
91  dation. 

Saint  Ibtl  confident  du  Comte  prelcnt  à  Ten- 
f retien,  déclara  fans  façon  quelbn  maître pré- 

tcndoît  obtenir  une  place  de  feureté  ;  que  le 
Prince  Thomas  de  Savoie  faifoit  des  ofïres  a- 
▼antageufes  ;  que  Jean  deWert  &Pîcolominî 
vMmt  ordre  de  fournir  autant  de  troupes 
qu^ott  en  demanderoit,  &  qu'il  yavoît  derat- 
gent  tout  prêt  à  Luxembourg  ,  en  cas  qu'on 
ca  eût  befoio,      M.  le  Comte ,  ajouêa  SéSm 
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1636.  M  ^^^^     plaint  d'avoir  été  maltraité  dans  u»< 
confeil  tenu  à  Amiens.   On  lui  avoit  pro^ 
9,  mis  qu^il  condtriroit  Tarm^e  dans  fequar- 
jy  tiers  d'hiver  en  Champagne  ;  &  il  reçoit  oc*- 
„  dre  de  demearcr  i  Paris.  N'y  avoit-il  par 
lieu  d'cfpcrcr  que  le  Roi  tcmoigncroitfavoic 
„  quelque  gré  des  fervices  rendus  par  M.  le. 
p  Comte  dans  la  dccaiere  campagne^  11  n*eii< 
a  pas  été  fait  la  moindre  mention.  'Bien, 
loin  de  recevoir  des  remercimens  de  la  part. 
^  de  Sa  Majefté,  M.  le  Comte  n'entend  par- 
„  1er  que  des  exploits  de  M.  le  Prince.  C'c(l  le 
„  feul  qui  mérite  des  é!ogcs.   On  l'appelle. 
^  maintenant  à  la  Cour,  ahn  d'y  remplir  le 
^  vuidcquclTierîtierprefomptif  de  laCouron- 
„  ne  &  un  Prince  du  fàng  y  laiiiènt.  Croit* 
on  (fue  M.  le  Comte  n*a  pas  fu  Tordre  don* 
„  né  aux  gardes  du  corps  de  fc  rendre  à  Ver- 
9).  làilles,  &  au  régiment  des  gardes  d'y  ve- 
9»  nir  en  grande  diligence?  Pour  qui  préparoit* 
^  on  des  appartemcns  à  la  Baflille  ? 

Lia  réponfe  de  SoilTons  à  la  lettre  du  Roi  pa*»  ^ 
roît  fechè  &  fiére.  On. nous  l'a  confervét... 
La  voici.  Elle  eft  datée  de  Sedan  le  1 2.  Décem- 
bre.   „  Sire  ,  je  rens  très-humbles  grâces  à 
-   ^  Vôtre  Mnjefté  de  l'honneur  qu'elle  m'a  faits: 
de  m'envoier  M.  de  Liancourt.  J'aurois 
^  fouhaité  de  la  pouvoir  fervir  dan$  le  com« 
mandement  de  les  arn^ées  avec  autant  de  ca*  • 
„  pacité,  que  j'y  ai  apporté  de  foin  &  de  fide- 
lité.    Ce  m'a  été  un  fcnlible  depl^'fir,  lors  . 
9)  qu'elle  me  l'a  ôté  pour  la  féconde  fois.  VÔ-. 
^  tre  Majefté  trouvera  bon  que  je  ne  lui  nom* 
^  me  point  ceux  qui  m'ont  donné  les  avis  fur- 
îesquels  je  fuis  p^rtf.   J'èn  ai  reçu  un  dd! 
,>  Monfieur  même.    Elle  a  pu  juger  combierf 
ceu!^  deruiéce  aâion  fut  iuAOCeme ,  par  la 
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manière  dont  }c  Taliai  trouver  un  jour  au- 
^  paravant.  Je  fuîs  en  on  endroit  où  Vôtre 
H  Majefté  conftot  que  je  demeure.  Je  lui 
jy  fouhaité  tous  le»  contentemens  poflibles ,  & 
,^  fur  tout  celui  de  la  paix  lî  necefl&îre  à  l'Etat. 
^  La  naiffauce  dont  je  fuis  y  m'oblige  à  dc' 
0  firer  l'avantage  du  Rcgiie  &  du  Roiaumcde 
ty  Vôtre  Majcrté.  Ou  ne  peut  pas  douter  que 
,1  je  n'aie  ce  fentiment  naturel  à  tous  les  Pria- 
ces  de  vôtre  fang. 

Le  Duc  de  Bouillon  étoit  pour  lorsàMaA  . 
tricht  avec  la  DucheiTc  fou  c^poufe.  No^ 
nobftant  un  changement  de  Religion  qui  le  de- 
voit  rendre  fufpcd  aux  Etats  Généraux  des 
Provinces- Unies ,  FrederiçHenri  Prince  d'O* 
range  Ion  oncle,  obtint  que  le  Gouvernemetit 
de  cette  place  importante  lui  fcroit  confervè^ 
A  la  première  nouvelle  de  la  retraite  du  Com- 
te de  Soi/Tons  à  Sedan,  le  Duc  de  Bouillon  dé- 
pêcha Juitel  fon  Secrétaire  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, avec  ordre  de  favoir  les  intentions  du  RoiV. 
&  d'aller  enfuite  à  Sedan;  Juftel  fut  chargé 
d'une  lettre  de  Sa  Majedé  pour  la  Douairière 
de  Bouillon  datée  de  Noifî  le  12.  Décembre. 
Louïs  y  rccommandoit  à  la  Duchcflc  de  ne 
permettre  point  qu'il  fc  fît  rien  à  Sedan  qui 
pût  déplaire  à  Sa  Majefté.  Tant -d'inquiétude 
&  de  précautions  venoit  de  ce  qu'on  avoit  ap*' 
pris  que  certaines  gens  étotient  allei  à  Sedati 
trouver  Soiffbns  de  la  part  du  Prince  Thomas 
de  Savoie  fon  bcaufrere ,  &  de  ce  qu'on  crai- 
gnoît  que  Bouillon  ne  fût  étroitement  lié  avec 
le  Comte.  Ma  Confine ,  difoit  Louis  à  la  Douai- 
rière,  le  Sieur  Jujitl ^vous  fera  entendre  flus 
fartfcnliérememf  mes  tmemims.   Elks  ûnt  hf^ 

feront  toujours  telles  que  mon  Coufin  le  Comte 
ék  SoiJJons  £eut  raiJpnmJflemcnt  d^Jîrcr.  J^'ai 
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1636.  compajjiom  Je  fa  méprife  £3?  de  fa  faute.    C^èfi  - 

il  lut  de  demeurer  dans  les  termes  qui  me  feu* 
vent  obliger  à  lui  continuer  les  effets  de  mabontL- 
y*e»  ferai  bien  aife. 

Jallel  ne  partit  pas  pour  Sedan  immédiate- 
ment  après  Texpedicion  de  cette  dépêche.  Ce 
fut  apparemoKnt  i  canië  que  Lianconrt  revint  ^ 

en  même  temps  rendre  compte  de  fa  négocia- 
tion.  Juftel  fut  retenu  fept  ou  huit  jours,  & 
reçut  rinAruâion  fui  vante  ,  qui  lui  ordonnoit  ^ 
de  faire  entendre  d'abord  à  la  Douairière  de 
Bouillon  ,.que  le  Roi  n'avoit  pas  trouvé  mauvais  • 
qu'elle  eût  reçfi.Soiilbusi  Sedan.  Sa  Majejié^. 
%     y  ajoutoît-on,  ne  pouvait  juger  qu'il  e^t  aucun 
mécontentement ,  vA  les  grâces  qu'elle  lui  a  fai^ 
tes  y  ^  les  emplois  importans  qu^elle  lui  a  don-- 
Mi^    Ce  qui  ote  toul  fujet  de  douter  dcja  bon'^ 
ne  volonté  du.  Rof  p0Mr^  M.  le  Comte.   Sa  Ma*  - 
.  j^ft^  fi  promet,  bien  que.  Madame  de  Bouiliim-' 
ne  permettra  pas  qu^il  fe  ferve  de  fa  démenti  À- 
Sedan  pour  faire  des  pratiques  dans  ou  dehors  le 
Roiaume  contre  le  fervice  du  Roi,    Cela  ferait 
d'autant  plus  dangereux  crue  la  place  eft  fur  la  i 
frontière.    Le  Sieur  "Jupel  priera  Madame  de 
Bouillon  de  ne  fouffrir  pas  qtCH fe  tramttiende^ 
femblablek  Sedan  ^  ^  rapporter  aune  é^nrémea»^ 
fofitive  des  ^intentions  de  Madame  de  Bouillon. 
Sa  MajeJJé  ne  doute  pas  qu'acnés  ne  foie  ni  bonnes. , 
//  fera  /avoir  aujfi  à  M.  Je  Duc  de  Bouillon  ce 
qui  eji  contenu  dans  ce  mémoire  ^  ^  ï^affurera  < 
de  la  confiance  que  le  Roi  a  dans  fin  effeÛiom  * 
'  au  fervice  de  Sa  Majejiéy  &f  par  lemimemoiem 
a  Madame  de  Bouillon  Peftime  que  tè  Roi  fait 
d^elle  ,   ^  de  la  bonté  qu'il  a  pour  ï*un  là  ' 
pour  Vautre.    La  Douairière  de  Bouillon  re- 
pondit refpcâueufement  au  Roi,  promit  de 

fiiice.ce  q^'il  ddirok  | ,  &.  Tailora  qu'elle  nf 
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trouvoît  que  de  bonnes  intentions  dans  le  Gom-  i  g  j^, 
te  de  Soillons.  Liancourtaiant  apporté  des  let- 
tres de  ce  Prince  à  la  Comicffe  fa  mcrc ,  Louis 
k$  ouvrit  &  les  lut.  Bullion  Surintendant  des  Fi- 
nances &  Des -Noiers  Secrétaire  d'£tat  allè- 
rent dire  eofuite  à  laComteiOè  qaeSaMajefié 
vouloit  voir  tout  ce  que  fon  fils  lui  écrîroit,&  les 
reponfes  qu'elle  y  fcroit,  Celame  confirme  dans 
lafenfée^  dit-elle  y  au" on  çj^rcbe  à  nuère  M. 
h  Comte  criminel  dfÈtat, 


Soiilons  ne  connoiiToit  pas  bien  le  Duc  d'Or-  ^^i^^^ 
ans  ;  ou  du  moins  il  faifolt  fcmWant  d'avoir  cSavignî 
-meilleure  opinion  de  ce  Prince  ,  qu'il  ne  le  avtcicDuc 
meritoit.  Combien  s'en  fallut-il  que  Gafton  ^'^^^^ 
n'en  ufit  avec  autant  de  franchife  &  de  genér 
roiîté  au  regard  du  Gon)te  &  de  ceux  qui  fer- 
virent  Son  Alteflè  Roiale  dans  cette  dernière  - 
affaire,  que  celui-ci  en  témoigna  quand  ilfot 
queftion  de  ïbutenir  les  intérêts  de  Gafion ,  & 
de  ceux  qui  avoicnt  fuivi  la  fortune  de  Soif-  ^Jj^^' 
fons  ?  Dez  le  premier  entretien  avec  Chavi-  RkktUm 
gni,  le  Duc  d'Orléans  découvrit  beaucoup  de  p^r  Anhtm 
chofes  capables  de  mettre  le  Comte  encore  plus 
mal  dans  l'efprit  do  Roi.  Manfieitr ,  dit  d'à-  Miménl 
bord  l'adroit  Secrétaire  d'Etat,  h  fujet princi-  ftrvir 
pat  de  mon  voiage ,  c'eji  d'examiner  de  bonne  foi  'j^'-^I 
avec  V lire  Altère  Roiale ,  quels  font  les  meilleurs  Ze.  Tom.  ri 
r/ioiens  à' établir  enfin  une  parfaite  correfpon-  & 
dance  entre  le  Hoi      v»us.  Des  geninudinten- 
iionjtez  vous  reprefentent  U  cbofe  eemm  imPtf  flfiîSîi-* 
fiile.    Maisj'ofe  vous  affurer  que  Sa  Majeflifilt^  eà 
vous  aime  fineirement ,  ^jf  que  votre  retraite  f^^'^^ 
de  la  Cour  n'a  rien  diminué  de  la  tendreffe  quelle       sili  ' 
a  toujours  eue  pour  vous,    Gafton  fe  mit  alors  cMemcrit 
à  protefter  qu'il  avoil  un  fcnfiblc deplaifir d'être  ^"•"S/f: 
forti  de  Paris  fans  voir  le  Roi.    Ce  n'efl pas,  t:7:!jT 
ajOttU*t*il|  que  je  frdi^nijffi  d'itremrité.  Mais  4f>t 

afrès^ 
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I6q6.  ^P^^^      ^^^S  entretien  avec  M.  le  Comte  ,  je 
*   m'imaginai  que  le  Roi  crotoit  qu*il y  dvoit  une 
liaifo»  parfaite  entre  M.  le  Comte  ^  moi  >  ^ 
attê  nous  formions  V$m  ^  Vautre  les  mimes pro* 
jets.  Ma  première  penfée ,  ce  fut  de  nu  retirer 
fiubment  à  limeurs.  Af.  le  Comte  ne  PapProuvu 
pas  ,  y  me  perfuada  de  venir  ici.  A  ta  veri* 
il  avoit  reçu  avis  de  différens  endroits  ,  £«f 
même  de  Verfàtlles  ,  qt^on  fongeoit  à  V arrêter. 
Peut-être  qu^ ils  étoient  mal  fondez-  T'ont  le  de- 
fordre  vient  de  Pantipatiie  dm  Roi  pour  M,  le 
Comte.   On  tfa  pu  fe  retenir;  on  t^efi  plaint  de 
lui  à  tout  le  monde.    Foila  ce  qui  Pa  effraii. 

Chavigni  aiant  reparti  qu'il  paroilibît  par  le 
difcours  de  Son  AltefTe  Roialc ,  que  la  feule 
confidcration  de  Soiffons  l'avoit  engagée  à  fc 
retirer  ;  non ,  reprit-elle  ^faifoufferten  mon  par- 
ticutier  de  fort  mauvais  traitement  à  Poccafio» 
de  mm  mariait.    C^efl  une  affaire  que  je  veux 
terminer.  Mais  en  attendant  quelle  fait  décidée^ 
je  demande  une  place  de  feureté.  Le  Secrétaire 
d'Etat  dit  alors  que  Louïs  paroiflbit  alFez  dit 
'  pofé  i  contenter  fon  frcre  fur  l'article  do  ma- 
'  nage,  ilfaut feulement j  poorfttivit^H,  fue  ^o-^ 
tre  Altéffe  Roiale  mette  fis  demandes  far  écrite 
£5?  qt^elle  me  donne  pouvoir  d^agir  auprès  dm 
Roi.  Gafton  y  confent,  &  le  Secrétaire  d'Etat 
drelfe  le  lendemain  un  écrit.   Cette  affaire  cft 
carieufe.   Montrefcn:  la  raconte  ainfi.  Chavi* 
jtni  apporte  fa  minute.   On  y  expofoit  que  Son 
Alteffe  Roiale  demeureroit  entièrement  Jatisfaite 
y  obligée  à  la  bonté  du  Roi  ,  /V/  plaifoit  à  Sa 
.  Majejlé  de  confentir  au  mariage  de  Monfieur  ^ 
de  lui  acorder  une  place  de  feureté,    U écrit  cfl 
frefenté  À  Son  Alteffe  Roiale ,  qui  ne  s'apperce- 
vant  pas  qiCon  cherche  à  la  fur  prendre  ^  faitap* 
ffitler  Gemlas  Secrétaire  defes  commandement^ 
*  lui 
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luf  dit  de  copier  décrit  ^  le  Jigne  ,  i<f  ordonne  â 
Goulas  de  le  contrefigner.  Il  portait  créance  au 
Roi  de  tout  ce  que  le  Comte  de  G  nie  ht  isf  Cha^ 
vigni  tut  diraient .  Ces  deiis  M.ifiears  coq- 
tens  partent  de  Blois  le  1 1.  Décembre  avec 
une  pièce  9  dont  ils  efperoient  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  lireroic  de  grans  avantages. 

Mais  en  quoi  furprit-on  un  Prince  facile  & 
imprudent  au  dernier  point  i  En  deux  choies. 
11  ne  ftipuloit  rien  de  particalicr  en  faveur  da 
Comte  de  Soiflfons ,  quoique  Gafton  eût  pto* 
mis  de  né  traiter  que  conjointement  avec  loi, 
&  que  leur  union  ne  dût  être  ni  altérée  ,  ni 
rompue  ,  quand  même  Louïs  auroit  offert  à 
fon  frère  les  conditions  du  monde  les  plus  a- 
vaotagcufes.  Ce  n*eft  pas  tout.  Àiant  eu  quéU 
jMÊ  Utmi/re  de  ce  qui  s^/toit pajfé^  dit  Montre- 
for ,  je  preffisitant  Monjieur  aue  je  Rengageai  à 
tne  déclarer  tout.  Il  demanda  une  copie  de  Vi» 
crit  a  Gaulas  ,  £5^  je  vis  que  de  concert  avec 
Chavigni^PautreavM glijfé une disjonâive  ,  ate 
lieu  d^uue  conjonélive.  Expliquons  ceci.  Gal^ 
ton  pretendoit  demander  le  confoitement  do 
Roi  â  (bn  mariage  ,  &  nne  place  de  (cnrèté. 
Mais  le  Secrétaire  defes  commandcmens  dref- 
fa  tellement  l'écrit,  que  fon  maître temoîgnoit 
être  content  pourvû  qu*on  lui  acordât  une  de 
ces  deux  chofes.  C^étoit  mettre  le  mariage  de 
Monfieur  dam  uue  akeruative ,  remarque  fort 
bien  Montrefor.  Je  le  fis  comprendre  à  Sam 
Altejfe  Reiide  ^  pourfuîl  il  ,  ^  nf  étendis  fort 
fur  ce  qui  regardait  1* intérêt  de  M.  le  Comte, 
De  manière  que f  obligeai  Mwafienr  de  rn'avouër 

Îu^il  avait  été  trompé,  yinfiflai  long^temps  que 
^unique  moien  de  fortir  de  cette  affaire ,  c*étoit 
de  rejetter  la  faute  fur  Gaulas  ,  Çjf  qu^em  le 
chafpmt  Monfieur  ferait  À  couvert  do  taut  et 

qu^om 
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1636.  i^i*  on  pour  oit  dire  U  dejfus.  Mais  ce    était  pat 
Jitn  intention. 

Voici  récrit  de  Gafton  figné  à  Bloîs  Ton- 
tiémc  Décembre  de  cette  année.  Moniieur 
^  fupplie  très-homblemem  le  Roi  de  Youloir 
„  terminer  tous  les  fajets  qui  peuvent  donner 

quelqu'oGcaiion  defoupçon,  ou  de  défiance 
Il  à  Moniieur  ,  &  qui  confident  i  demeurer 
91  d'accord  de  toutes  les  chofcs  qui  regardent 
w  fon  mariage;  foit  que  Sa  Majefté  veuille  j  . 
,1  donner  prelèntement  fon  confentement  ;  ou 
9»  bien  qu'elle  veuille  qu'il  (bit  jugé ,  i\\  eft 
„  valable,  ou  noîi.  En  ce  dernier  cas,  Son 
Il  Altefic  demande  une  place  de  icureté  à  Sa 

Majcfté.  Et  s'il  lui  plaît  de  demeurer d'ac- 
*  91  cord  du  mariage,  tout  fujet  de  défiance  efl: 
9,  ôté  à  Son  Âlteflè ,  &  la  coqfianoe  fera  enr 
I,  fièrement  rétablie,  demeoraht très<ontente^ 
^  très-fatisfaite,  &  très  obligéeirentiére  bonté 
TU  de  Sa  Majcfté ,  à  laquelle  Monûeur  de- 

mande  auflî  un  traitement  favorable  &  rai- 
„  fonnable  pour  M.  le  Comte ,  fuivant  ce 

qu'il  a  dit  à  Mrs.  de  Chavigni  &  Comte  de 
I»  Guiche,  ^uiquels  Son  Alteflè  a.voulu  don* 
^  ner  ce  prêtent  écrit ,  pour  témoigne^  à  Sa 
o  Majefté  la  fincérité  de  fes  intentions.  ^  Le 
Secrétaire  des  commandemens  du  Duc  d'Or- 
léans ne  favoit  pas  autrement  bien  écrire.  C«- 
la  paroit  afifex  dans  cette  pièce.  Le  fujet  & 
le  fiile  en  font  également  miférables.  N'y  af* 
fèâa-t'on  point  ce  difcours  embaraflé  afin  de 
furprendre  Gafton  avec  plus  de  facilité  ?  Quoî- 
qu'il  en  foit ,  Guîchc  &  Chavigni  ne  demeurent  ^ 
pas  long-temps  fans  retourner  à  Blois.  Je  fuis 
venu  avec  M.  le  Comte  de  Guiche  rendre  compte 
de  <e  que  favois  fait^  dit  le  premier  dans  une 

lettre  datée  de  Paris  le  i8«  Décembre.  Nam  • 
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rtfmims  mjùwrdfhui  four  porter  à  Som  Ahejje 
Is  réponfe  du  Roi  aux  chofes  qu^elle  nous  avait 
ordonné  de  demander  de  fa  part.  Je  ne  puis 
vous  en  marauer  le  détail,  Mais  il  faudra  que 
le  Diable  fi^'e  d'étranges  chofes  ^  fi  les  affaires 
me  s^acommodemtpas.  La  confiance  da  Secre- 
tdXtt  d'£rat  ne  me  furprend  point.  Il  avotttîré 
le  fèoMC  dn  Duc  d*Orleans,  &  Tintrigucétoît 
fi  bien  liée  avec  les  émiflaires  de  Richelieu  à 
ÇJois  ,  que  ce  Prince  fcmbloit  tout  difpofé  à 
.conclure  un acommodement particulier ,  pour- 
vu que  Louis  'oonlèotît  an  mariage.  Chavi- 
gni  trouva  pourunt  encore  plus  de  difficoltex 
qQ*il  ne  (e  rîmaginott.  On  ne  doit  pas  com- 
pter fi  tôt  fur  un  efpric  trop  facile  &  incon- 
ftant. 

Le  Comte  de  Guiche  &  Chavîgni  portoient 
une  promefife  pofitive  oue  Louïs  ceilèroit  de 
s'oppofer  au  mariage  de  ion  frère,  avec  la 
Princefle  Marguerite,  pourvu  que  Son  Altefife 
Jloiale  s'engageât  que  nonobftant  cette  allian- 
ce avec  des  Princes  que  le  Roi  haïffoit  d'au- 
tant plus  I  qu'il  leur  avoit  fait  beaucoup  de 
mal  fans  qu'ils  lui  en  euflènt  donné  grand  fu- 
jet,  elle  embraflèroit  les  intérêts  deMMajefté 
contre  le  Duc  Charles  &  contre  tops  les 
amits  de^  la  maifbn  de  Loraine.  Gafton  pre* 
nant  l'article  de  fon  mariage  plus  à  co&ur  que 
toute  autre  choft  ,  Chavigni  croioit  pouvoir 
afTurer  hardiment  que  le  différend  des  deux  frè- 
res s'acomipoderoit  bientôt ,  à  moins  que  le 
Diable  ne  s'en  mêlât.  Mais  la  fiice  des  affai- 
-res  change  ibuvcnt  à  la  Cour  d'un  Prince  lé- 
ger &  incertain  dans  fes  refohittons.  Irrité  de 
ce  que  Goulas  l'a  voulu  furprendrc  ,  inconti- 
nent après  le  départ  de  Guiche  &  de  Chavigni, 
G^fion  padc  de  s'en  alkr  à  Sedan.  Il  éoou- 
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t€,  DU  du  moins  il  fait  femblant  d'écouter  plus 
que  janiais  ceux  qui  lui  conleittent  de  ne  le 
fier  point  au  Cardinal  qui  Ta  trompé  tant  de 
lois.   Après  que  les  deux  Envoicz  de  Louïs 
eurent  reprcfentc  à  fon  frère  ,  iquc  Sa  Majc- 
fté  offVoit  volontiers  de  confentir  au  mariage , 
&  de  traiter  favorablement  le  CoRite  de  Sotf- 
ions,  ils  prefi&ent  vivement  le  Duc  d'«n  ve* 
nir  fans  délai  à  la  concluiion  de  racommode* 
ment.  Cela  eft  fort  bien,  repondît-il,  maisjene 
puis  me  difpenfer  de  donner  premièrement  avtt  ^ 
de  tout  ceci  à  M,  le  Comte,    Il  auro  'tt  fujet  de 
fi  plaindre  de  ntoi^  fi  je  terminais  r affaire  [ans 
fa  participation.    Mais  fiiez  perfuadez  que  fi 
lut  écrirai  de  la  huue  ancre  f  ^  qu^il  ne  pour  a 
honnêtement  refufer  les  coniiiiens  raifonnaUes 
que  Sa  Majejlé  veut  acorder,    Gafton  avoît 
demandé  que  fcs  ferviieurs  enfermez  à  la  Baf- 
tiile  fuflènt  mis  en  liberté.  On  confentit  fans 
peine  à  relâcher  l'Abbé  delaRiviére,  quipro^ 
fitant  de  la  conjoncture,  promettoit  defe  joîn» 
dre  i  Goûtas  &  aux  autres  creamres  de  Riche- 
lieu, dcz  qu'il  feroit  à  Bloîs,  afin  depôrterle 
Duc  d'Orléans  à  un  acommodement  tel  que 
le  Cardinal  le  fouhaiteroit.  Ce  n^efi  pas  ajjez , 
rcpon(^it  Son  AlteflTe  Roiale  quand  onlui  parla 
de  l'Abbé  de  la  Rivière.    Je  demande  encore 
4*elargiffement  de  M.  du  Fargis^  Coudrai  Mont»^ 
penfier ,  ijf  du  Chevalier  de  Grignan  arrêtez  à 
mon  occafion* 

Ces  nouvelles  dîflBcultez  cmbarafférent  le 
Comte  de  Guiche  &  Chavigni.  „  Monfieur, 
^  dit  celui-ci^  lors  qoe  nous  primes  congé  de 
„  vaa9  pour  aller  rendre  compte  de  toot  au 
„  Roi ,  vous  paroîffiet  àiÇpoti  i  figner  vôtre 
„  acommodement  avec  Sa  Majcfté  ,  pourvû 
„  qu'elle  con&ntit  à  vôue  maiiagç ,  &  qu'elle 

„pro- 
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^  promît  un  traitemeat  favorable  à  M.  le  Coiur 
^  te.  Nous  vous  apportons  les  bonnes  paro» 
les  que  tous,  avez  demandées.  Et  aojour- 

,^  d'hui  vous  ne  voulez  rien  conclure  que  de 
„  concert  avec  M.  le  Comte  ,  &  fans  une  af- 
furance  certaine  que  tous  vos  ferviteurs  ob- 
tiendront  leur  liberté.  Quant  à  ce  lècond 
article,  permettez  nous  de  vous reprejenter, 
„  Moofieur,  quMl  ne  mérite  pas  qa*on  s*y  arrête* 
„  Eft-îl  vraifemblable  que  le  Roî  vous  rcfufe 
„  rélargiflèmcnj  de  trois  ou  quatre  perfonnes , 
„  quand  vous  l'aurez  contenté  par  la  fignaturc 
de  vôtre  acommodement    L'affidre  de  M« 
le  Comte  cft  d*Qne  autre  confèqoence.  Aiez 
là  bonté  de  vous  expliquer  clairement.  Pou- 
,1  vez-vous  dîfpofer  de  lui ,  ou  non  ?  Vôtre 
„  Altefïc  Roialc  nous  a  fait  comprendre ,  qu'il 
„  conviendra  fans  peine  de  tout  ce  qu'elle  ré- 
n  glera  ^  &  que  la  bicnfeance  demandoit  feu- 
lement  qtie  vous  lui  écrividicz.  GeschoIèSL 
9«  ont  été  ezpolees  au  Roi ,  &  nous  vous 

portons  fa  reporifè.  Que  nous  ordonneï- 
„  vous  de  lui  dire  ?  A  une  chofe  près,  replia 
qua  Gajlon^  je  fuis  allez  content.  Ma  plus 
,1  ardente  palTion,  c'ed  d'obtenir  une  place  de 
^  feureté.  jVn  ai  donné  Talteroative  ;  je  l'a- 
,)  vpuë  :  mais  ç'a  été  dans  la.penfée  que  le 
RoL  ne  vouloit  point  abfbinment  conlentir 
„  n  mon  mariage.  Et  bien  ,  Monfieur ,  dit, 
Chavigni ,  aimez-vous  mieux  le  voir  calTé 
„  que  de  n'avoir  pas  une  place  de  feureté  ? 
„  Non  pas,  répliqua  Gafton  tmbaraffc  de 
l'inftance.  Chavigni  lui  aiàot  demandé  là  def- 
iiiss'il  vouloit  s*en  tenir  à  Ton  écrit.  Pâiji- 
gné^  reprît  Son  Alteflè  Roîale  :  il  n^y  a pl$tt  moiem 
de  5\n dédire.  Ces  dernières  paroles  furent  pro- 
noncées d'une  telle  manière  »  ^uele  Coaite  de 
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Guiche  &  Chavigni  jugèrent  que  le Dac d'Or- 
léans agité  roQloîtdîvcrfes  chofe$  dans  foneTprît. 

lis  en  donnent  promptement  avis  à  Riche- 
lieu. Cela  joint  à  ce  qu'on  luiavoit  déjà  rap- 
porté ,  que  le  Marquis  &  la  Marquife  de 
Vardes,  laVaupot,  Verderonne»  Aquelques 
Éutres  des  anciens  amis  dePuilaurens  acourus 
i  Blois,  CTTofent  hautement  que  Gaftonn'étoit 
nullement  oblige  de  tenir  fa  parole  à  des  gens 
qui  l'avoient  tant  de  fois  trompé;  Cela  dis-je, 
donna  occafion  au  Cardinal  de  craindre  que 
Son  AltcfTe  Roiale  ne  yoalût  Tamufer  d'une 
feinte  négociation  ,  pendant  qu'elle  &  prépa- 
i^eioit  i  fertir  du  Koiaume  avec  fenrete.  A- 
près  y  avoir  bien  penfé ,  Richelieu  crut  que  le 
Duc  d'Orléans  ne  pouvoit  aller  qu'en  trois  ou 
quatre  endroits  ,  i  Sedan  ,  en  Guîenne  ,  en 
]>retagne,  ou  bien  en  Normandie.  11  apode 
incontinent  certaines  ^ns  pour  veiller  fur  tou- 
tes les  démarches  de  Uallon ,  &  pour  cxamt* 
ner  s*ii  médite  une  retraite.  On  donne  ordre 
que  les  palTages  des  rivières  foient  exaâement 
gardez.  Les  Gouverneurs  des  villes  &  des 
provinces  font  avertis  de  le  recevoir  avec  la 
dtftindion  due  à  (on  ran^,*  de  robfervert  & 
de  l'arrêter  adroitement  jufques  à  ce  que  te 
Roi  ait  le  temps  de  s'avancer  &  de  fuivre  (on 
frère  de  près.  Cependant  le  Cardinal  écrit  lui 
•même  &  engage  d'autres  gens  à  écrire  comme 
lui  au  Duc  d'Orléans,  de  réfléchir  férieufement 
fur  le  danger  auquel  il  s'ezpofe  ;  qué  fa  gran* 
deur  eft  infépatablement  attachée  à  la  profpe- 
rité  ile  l'Etat ,  qu'elle  dépend  iniquement  de 
la  bienveillance  du  Roi  ,  fur  laquelle  il  peut 
(curement  compter  ;  enfin  que  tous  les  fervî- 
teurs  de  Sa  Majcfté  affligez  de  cette  nouvelle 
HiesintcUigçace  entre  les  deux  frcres  s'appli- 
quent 
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quent  i  trouver  les  moiens  de  le  tirer  avec  hon-^-  1^36, 
ncur  du  mauvais  pas ,  où  des  gens  malintea- 

tionncz  l'ont  engage. 

Si  Richelieu  fe  trompa  dans  fon  apprehen-  Amficdi 
fion  que  le  Duc  d'Orlcans  ne  s'enfuît  ,  il  ât  indignes  » 
du  moins  un  côup  d'habiie  Politique.   Non-  '"con- 
obftant  les  afliirances  que  (es  émif&iresàBlpis  pa"c^^'or'^ 
lui  donnèrent  que  Gallon  penfbit  plus  à  un  leaus» 
acommodcmcnt  particulier,  qu'à  uncretraite. 
Je  Cardinal  ufa  de  toutes  les  précautions  né- 
cefTaires  afin  de  n'être  pas  pris  pour  duppe» 
Montrcfor  raconte  fort  bien  comment  Son 
AUeflè  Roiale  leurrée  des  efpérancesqueGba- 
vignî  &  les  autres  créatures  de  Richelieu  lut 
montroient,  fc  mît  en  tête  de  jouer  tous  ceux 
qui  Texhortoient  à  ne  traiter  que  conjointement 
avec  le  Comte  de  Soiffons,  auquelil  avoir  en- 
gagé fa  parole.  Pendant  que  le  Ducd'Orleana 
tâchoit  d'avancer  ùl  réconcihation  particulière, 
avec  le  Roi  «  il  amufoit  SoifZbns ,  &  lut  en-^ 
voioit  une  promeflè  par  écrit  de  l'aller  inceflàm- 
ment  joindre  à  Sedan.     Indigne  &  bas  ar- 
tifice, dont  j'aurois  peine  à  croire  que  Gafton 
fût  capable  ,  (i  Montrefor  témoin  oculaire  de 
ce  qui  fc  paiSbit  à  Blois ,  ne  rcndoit  la  choie 
fenfible  &  palpable.  Peut-être  auflî  qu*îl  y  a* 
voit  plus  d'inconftance  &  d'incertitude  ,  que    i  .  . 
de  diffimulation  &  de  malice  dans  les  dém^tf*  '  *  • 
ches  irrégulicres  d'un  Prince  facile  &  Ic'gcr.^  • 
Monjieur^  dit  Montrefor ,  me  d/guifa  fes  véri^ 
tables  fentimens^  quand  il.  me  Mt  un  jour  quUl 
erêioâ  devoir  aller  à  SedoM^  que  ç^fltoit  U  \enù 
tejfeurce  qui  lui  reftât  ;  qtfil  en  avait  aèfilsi' 
ment  pris  la  refolutson  ,  que  four  cet  effet  il 
donner  oit  ordre  au  Baron  de  Ctri     au  Vicom^ 
te  à^Auteuil  de  fe  rendre  auprès  de  M.  le  Conu 
te  ;  qu'il  vouhit         fit  vifiter  les  pAOaiet , 
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6^6.  ^  refais  fujfent  mis  fmr  les  chemins. 

*  Uormoi  ^  Tei/lac  Gentilshommes  honneur^ 
fidèles  à  exécuter  les  chofes  qui  leur  étaient  com^ 
mifes  ,  firent  ce  qu^ils  dévoient ,  ^  vinrent  ren* 
dre  compte  à  Son  Altejfe  Roiale. 

Soit  que  ce  fflt  un  effet  de  la  diffimulation 
de  Gafton  dans  cette  affaire,  foit  qa^'ant  dV 
bord  pcnfé  véritablement  à  joindre  le  Comte 
de  Soîflbns,  Goulas&  les  autres  cmiflaires  de 
Richelieu  l'en  cuffent  détourné,  &  le  leurraP 
fitft  de  rcfpérance  d'obtenir  fes  principales  de- 
mandes ponrvû  qu'il  envoiftt  quelqu'un  de  fa 
part  i  la  Cour,  il  parla  d*y  dépêcher  Chaude-* 
bonne,  avec  une  ample  inftrudîon.  Ccn'eftpas 
tout.  Afin  de  triicux  tromper  Ficfque  &  Mon- 
Irefbr  qui  s'oppofoient  à  fon  acommodement 

•  particulier  ,  il  tâche  de  leur  fiiifc  acroîre  que 
renvoi  de  Ghaodebonne  n'eft  qu'un  artifice 
dont  il  prétend  amuftr  Richelieu  &  fis  émif- 
faîres  pendant  que  Son  Alteffe  Roiale  prendra 
les  mefures  pour  partir.  La  cabale  contraire^ 

'  pourfuitMontrefor,  propofe  d' envoler  quelqu'un 
à  la  Cour  ,  ^  Chaudebonne  efi  choifi  contre 
mm  fenUmem.  Gaulas  drejfs  une  in/irnSionem 
fi  beaux  termes  y  qu'ils  pouvaient  entrer  dans  un 
Panégyrique  du  Cardinal  de  Richelieu.  Mm-^ 
fieur  y  parlait  avec  peu  de  décence  pour  fon  rang^ 
h         ^  demandait  rien  d^effentïel  a  [es  intérêts  ^ 
\  m  À  ceux  de  M.  le  Comte,  Je  ne  puis  ajfezad- 
'    nurerlafinejfe  dont  Son  AlteJle  Roiale  ufacontr'el^ 
h  mime  peur  faire  pajfer  cette  inftruéiion^  fans 
fuselle  fat  conteflée.  Monjîeur  s^aàreffa  d'abord^  . 
au  Comte  de  Ftefque  ^  lui  parla  en  ces  termes^ 
Jfe  vous  ferai  appeller  ce  foir  dans  mon  cabi- 
net avec  Montrcfor,  Brion ,  &  Ouailli  Capî- 
Jaine  de  mes  kurdes.  Goulas  y  apportera  Tin-  - 
ftrnâioa  de  Oiaudcboone  que  j^envoie  demain 

ilâ 
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à  la  Cour,  afin  de  mieux  Cacher  ma  refolutîoa  lé^d» 
d'aller  à  Sedan.  Au  nom  de  Dieu  ne  contef- 
tez  (Âint  far  cette  inftruâion,  &  dites  à  Mon- 
trefor  qu'il  faflè  de  même.  Goulas  &  ceux  dt 
fa  admlle  doonecont  alors  daDstepanncao,  àc 
'  crdronr  qu'il  n'y  a  plas  d'obftade  i  mon  acom* 
modemcnt. 

Le  Comte  de  Ftefjue  fe  pata  de  cette  confiden* 
ce  avec  la  franchife  £un  homme  de  bien  ,  ^ 
nCen  vint  avertir*  Après  ravoir  bien  éc<Mi 
vu  Ut  chaleur  avec  taquelle  ilmeparbk^  je 
Im  Jemamélas  froiJemeta  ce  fttUl  fireit  em  cette 
ûccafioH.  Je  foivraî  les  ordres  de  Monfieur, 
répliqua  t^ il  fans  hejîter.  Je  n'avois  jamais  cru  • 
qu'il  dût  partir.  Mais  il  n'y  a  plus  fujet  d'ea 
douter  maintenant.  Pour  moi ,  dis'je  alors  ^ 
j'en  fais  fi  pen  perfoadé  que  je  contefterai  Tin» 
flruâion  de  toute  ma  foice.  Goulas  fait  que 
Moniieur  a  parlé  d'aller  I  Sedan.  Si  oelémifr 
faire  du  Cardinal  voit  que  nonobftant  cela  ou 
envoie  Chaudebonne  à  la  Cour,  ilcroîratout 
de  bon  que  fon  crédit  l'emporte  far  le  nôtre, 
&  que  Taconunodement  (c  va  conclure»  Quand 
*  il  n'y  auroit  que  cette  lèule  raifim,  jeneFon* 
drois  pas  lui  donner  ce  plaifir.  Mais  j'en  ai 
une  encore  plus  forte.  On  ne  me  reprochera 
point  d'être  demeuré  d'accord  d'une  chofe  hon- 
teufe  à  Monfieur  ,  capable  de  me  perdre  mot 
même  de  réputation  ,  &  entièrement  préjudi- 
ciable aut  inter^s  de  M.  le  Comte,  je  ne 
vois  pas  çofxunent  je  m'en  poufois  juflifieraa- 

près  de  luî^  Chacun  perjijia  dans  fin  opimon* 
Monfieur  aiant  fait  ce  qif  i]  avoit  dit  au  Comte 
de  Ftefque ,  nous  entrâmes  dans  le  cabinet  de  Sett 
jfltejje  Keiaie. 

Goulas  met  Pinftruélion  fur  la  table  en  fait 
lê  Mitres*  Ctacm  I^UiM,  cMemitti fit^ 

£  1>  Uenum 
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1636.  î  Monfieui^  mus  fit  l'honneur  de  mus  \ 

demander  ce  qu'il  nous  en  jembloit,  Je  iipuluf 
iaiffir  opiner  ceux  qu'on  avoit  eu  foin  de  préve»  \ 
^r.  Comme  ils  ne  fe  preffoiemt  pas  de  parler  , 
Sm  Alujje  Roiak  fe  tù$trna  vers  moi ,  ^  n^oT" 
JoMma  àe  dire  ma  penfée.  pQjfqae  vous  me  le 
commandez,  Monlîcur  ,  repondis-jè  ^  la  fidé- 
lité que  je  vous  dois  ne  me  permet  pas  dcdif-  , 
fimuler  que  cette  piccc  n'eft  m  bien  conçue, 
ni  bieo  écrite.  Et  qu'y  trouvez-vous  à  redire  ? 
me  demamla  Gaulas  qui  fe  fentoit  piqué.  Je  le 
6ni  remarquer  à  Moniteur  ,  repartis- je ,  lors 
-    qu'il  me  l'ordonnera.  Son  Alteffe  Roîale  Paiafst 

trouvé  bon ,  je  lut  montrai  dans  la  première  pa- 
ge ,  combien  il  étoit  important  que  la  pièce  fût 
fupprimét*  Monjieur  en  rata  fept  ou  huit  lignes 
de  fa  main,  Gomlas  offenjé  me  prit  à  partie  9 
isf  échauffant  trop  en  prefenee  de  fin  maître^ 
il  m'obligea  de  £re^  qsse  je  ft étais  potnt  homme 
à  tromper  Monjieur  ^  ni  à  fouffrir  quon  le  trom*  . 
fit.  Outré  de  ce  reproche  ,  Gouins  ne  garde 
plus  de  mefures^  ^  me  force  à  lui  parler  delà  - 

forte:  vous  vous  oubliez ,  Monfieur.  Gcn'cft  , 
pas  ici  le  lieu  de  contefler.  Evitons  les  occa-  ' 
fions  de  perdre  le  réfpeâ  à  Son  Alteffe  Roiale. 

Souvenez  vous  feulement  de  l'écrit  que  vous 
avez  dreffé  ici  depuis  peu.  Un  ou  mis  au  lieu 
d'un  Et^  me  paroit  de  grande  conféquence.    .  i 
//  n^en  fallut  pas  davantage  pour  le  rendre  mnét 
mfcc  une  confufion  a  faire  pitié 
'      Je  tfhois  pwnt  émû.  Sên  Alteffe  Roiale  cosi" 
.  tinuant  de  m^interroger ,  je  repris  le  difcoursqne 
pavois  commencé (sf  dis  qu^une  pièce  fi  curieuft 
avoit  pas  été  faite  en  un  moment ,  ^  que  je 
ne  demandais  qt^une  demie  heure  pour  marquer  . 
à  la  m4urge  et  qtt^  fy  trouvois  à  redire.   Mais  ' 

'  le  ptni  court  I  ajou$ai-je^  c^cff^  la  jettcr  ao 

ftu, 
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fou  9  &  d'en  faire  une  autre  où  Mcofieurpar*  j 
'  je  avec  plus  de  dignité,  &  explique miéiix  fis 

I  ,  intérêts.  La  cot^éreme  finit  ainfi.  Chofukbtmm^ 
'  part  le  lendemain  avec  cette  inftruélion ,  ou  telle 

.  autre  qu^on  lui  veut  dunner  fans  me  la  commur 

I  niquer.  Son  Alteffe  Roiale  alla  dam  la  chambre- 

de  Goulus  qui  lui  fit  de  grandes  plainte^.  Mon** 
trcfor  Ta  bienentenda,  dit-elle  tnfuiu  an  Cam* 
u  de  Fief  que,  Jamffis  gcns  ne  donnèrent  ni||ax 
dans  le  panneau.    Ils  croient  tous  que  j'ai  en* 
vie  de  m'acommoder  incefTamment.  L'pppo- 
fition  de  Montrcfur  n  fait  des  merveilles,  ha 
Rivière  fortit  de  prifon  en  ce  temps- ci  fur  lapa* 
rùle  quUl  donna  de  fe  joindre  à  Goulas  dezqtfii 
fitreit  auprès  Oê  Monfieur^  ^  ietrelacreatnre 
du  Cardinal.   Son  Altefe  Roiale  fitfembOmt 
.J? avoir  la  goûte  durant  quelques  j^urs,  CVtoit 
un  prétexte  pour  fe  difpenfer  de  partir  de  Blois. 
Si  ces  confulcations  le  firent  à  la  fin  de  cette 
..  ;  .  année,  on  bien  au  comonencemeat  de  la  fui* 
'V     v^te,  je  ne  le  puis  marquer  prectfément.  EQ; 
tout  cas ,  la  mepr i(ê  ne  fera  que  d*huir  ou  quinze^ 
jours.    Il  fcmble  que  Chavigni  qui  étoitreve- 
I  nu  à  Blois  avec  tant  de  conriance  que  l'affaire  . 

s'acommoderoit,  à  moins  que /f  Diable  ne s*en 
mêlât ,  eut  le  chagrin  de  s'en  retourner  à  Pa<« 
j  ris  moins  avancé  que  la  première  fois.  Gadoti 
'  demandoit  abfolument  deux  places  de  feureté , . 
^  •  Blaîe  ,  Blavet ,  ou  Nantes  pour  lui  même  ; 
,  Stenai,  ou  Verdun  pour  le  Comte  de  SoilFons. 

Guiche  &  Chavigni  trouvc'rent  cela  tellement 
éloigné  des  intentions  de  Louïs,  ouplûtôtde 
Richelieu  ,  qu'ils  refuféreni  déporter  une  pa- 
41  rcille  proportion.  Ge  fut  apparemment  là  def- 
fus  <(ue  Goulas  &  les  autres  de  la  caballe  du 
,  Cardinal,  infinuerent  au  Duc  d'Orléans,  d'en* 

'  voiçr  Chaudcbonnc  à  laCour  ayecuncin^lruc- 

U-  E  3  .      ,  tioui. 
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ié3tf.  tion.  Je  trouve  que  ce  Gentilhomme  s'y  ren- 
dit deux  jours  après  Guîcbe  &  Chavigui  arivcz 
le  1.  Janvier  1637.  Son  inftrudionlutordon- 

noit  de  demander  que  Monficur  eût  la  liberté 
de  demeurer  par  tout  où  il  voudroit;  que  tous 
fcs  (èrvitcurs  emprifonncz  fufrcnt  élargis;  que 
le  Roi  païât  les  debtes  de  fon  frerc  immédîa- 
cernent  après  laconclufion  de  la  paix  générale; 
qvttn  lai  coRfptât  â  prcfent  une  certaine  fom- 
me  d'argent  qui  lui  avoit  été  promifc  ;  que  le 
Roi  lui  acordât  cent  mille  écus  pour  bâtir  quel- 
que part  dans  fon  apunnage  ;  qu'on  alTignât 
rnie  penfion  convenable  pour  Tcntreticn  de  la 
Dochefiè  d'Orléans,  quand ellcftroii en  Fran- 
ce; que  Qaflon  ne  f&e  point  obligé  d'avoir  re- 
cours à  Bullion  Surintendant  des  finances, 
homme  qui  chicanoit  fur  tout  ,  &  que  Son 
Altcflfe  Roiale  haiïïbit  fort  depuis  qu'il  l'avoît 
furprife  dansl'acommodcment  de  Bezrers  ;  en- 
fin qu'aucott  des  ferviteurs  du  Duc  d'Orléans 
&  du  Comte  de  Soiflbns  ne  pouroit  être  in- 
quiété. Ces  demandes  différentes  de  celles 
que  Guîche  &  Chavigni  avoicnt  premièrement 
rapportées  au  Roi,  effraiéreni  Richelieu  ,  qui 
craignoit  toujours  que  le  Duc  d'Orléans  n'eût 
db  grandes  intelligences  dans  te  Roiaume.  Pour 
ramufer  de  quelqu*e(^érance  de  (atisfaâion  » 
le  Chevalier  de  Grîgnan  moîrïs  odieux  au  Car- 
dinal que  Dufargîs  &  Coudrai-Montpcnfier  fut 
mis  en  liberté  auiH  bien  que  l'Abbé  de  la  Ri- 
vière. 

Achevons  d'extraire  ce  que  Montrçfor  rap- 
fXNte  de  ce  qui  le  pafibit  dans  la  Cour  de  filofs 
à  la  fin  de  cette  année,  ou  dans  les  premiers 

jours  de  la  fuivante.    Il  fallut ,  dit-il,  que 
MonJitHr  deféchdt  Beauregard  a  Sedan  ,  Çff 
four,  mus  nueux  Jouér  »  undefes  gardes  avec 

ordre 


I 
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^ire  J^ajfurer  M.  U  ConUe  que  Son  Altejje 
Rmak  Firoit  bientôt  joindre.  Le  jour  dn  départ 

de  Beaur  égard  a'tant  été  fixé  ^  Jnonfieur  voulut 
Pentretefiir  ^  lui  dire  de  fa  propre  bouche ,  qu^il 
fe  mettroit  en  chemin  le  Samedi  fuivant  fans 
aucun  délai.  J^en  avertif  Beaure^rd^  ^  lui 
eonfeiUai  de  dentauder  un  écrit.  Faites  iculc- 
ment  bonne  mine ,  ajoiitai-je ,  &  Imfbi  moi 
ménager  le  reftc.  Je  le  mène  h  fair  au  Chd^ 
teau  de  Blois^  (jf  nous  allons  à  la  chambre  de 
Maulevrier  mon  intime  ami ,  ok  je  fais  appor^ 
ter  une  plume  ^  de  l'ancre  ^  afin  que  toute  ex^ 
€ufe  foit  étée.  Son  Alteffe  Roiale  y  étant  venue  ^ 
elle  ordonne  à  Beauregard  J^aJJurerM.  leContte 
qefelle  partira  le  Samedi  Juivant.  Beauregard 

fit  fort  bien  f§n  devoir.    Monficur  ,  repond- il  ^ 

la  commilîion  dont  vous  m'honorez  cft  de  fi 
grande  confequence,  quejevous  fupplie très- 
humblement  de  la  mettre  par  écrit.  SonAlteJfe 
Roiale  un  peu  Jurprife  ,  fit  dijfieulté  fur  ce  que 
Bèauregard  pouvoit  ftre  arrêté  ^  ^  fe*touma^ 
vers  moi  comme  pour  être  fortifiée  dans  fa  crainte. 
Si  cela  vous  arrivoit  ,  dis- je  à  Bèauregard ^ 
comment  vous  démêleriez- vous  d*un  pareil 
embaras?  il  ne  faut  qu'on  billet  de  (ix  lignes  | 
repliqua-t'H  Gela  né  fira  pas  difficile  à  ca* 
cher.  J'en  répons  fur  ma  vie  ,  &  fur  mon 
honneur.  J*ai  trop  d'intérêt  à  confervcr  l'un 
•&  Pautre  pour  rien  haxarder  mal  à  propos, 
Monfieur  ,  repris-je  en  me  tournant  vers  Son 
Alteffe  Roiale ,  quoique  fy  euffe  affez  de  réPU^ 
gnance,  je  croi  qu'il  fe  faut  rendre ,  quand  on  > 
Gentilhomme  tel  que  M.  de  Gcaure^urddra- 
ne  une  parole  fi  pofitiiFe.  Ont  lui  peut  tout- 

confier.  Le  billet  fut  écrit  de  la  main  de  Mon^ 
Jieur ,  Çff  remis  dans  celles  de  Bèauregard. 

N'ûiuettûos  pas  les  reâéxian^  politiques  & 

E  4v  *  mora^ 
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.  morales  de  Moatrefor  cd  cette  occafîon.  Les 
„  hommes  de  quelque  qualité  qu'ifs  Ibieat , 
„  dip-il ,  que  la  nature  n'a  pas  de()inez*à  fc 

mêler  des  aft-iircs  importantes  ,  font  (î  im- 
baraiïcz  lors  que  par  les  confcils  d'un  génie 
plus  élevé  que  le  leur,  ils  jouent  un  perfoû- 
nage  forcé,  qu'U  leur  e(l  innpofiible  de  fou- 
tenir  long-temps  on  procédé  trop  oppofé  à 
y,  leur  inclination ,     au  defTos  de  leurs  forces 
„  &  de  leur  tempérament.  Pour  agir  confor- 
mcment  au  iien  ,  M.  le  Duc  d'Orléans  fc 
*„'  rendoit  iiîgénieux  à  fe  tromper  dans  fespro- 
9,  près  intérêts.  Il  s'imagînoit  qu'en  jouant  fes 
plus  fidèles  lenriteurs ,  il  fè  garanciroit  da 
,f  danger  donC  il  fe  ciroioit  menacé.  Faufle* 
„  ment  perfuadé  que  les  longueurs  &  les^de'lais 
„  lui  procurcroicnt  des  avantages  confidéra- 
j,  bles ,  Monfieur  acheva  de  fe  ruiner  par  la , 
diminution  de  fon  crédit  &deikréputation, 
^  qui  maintient  feulcvla  créance  que  lesPrin- 
„  ces  fe  doivent  acquérir,  quand  il  eftqueftioa 
de  fè  conferver  dans  le  rang  que  la  naillan* 
„  ce  leur  donne  contre  l'autorité  illcgitimequc 
„  les  Favoris  &  les  Minillres  des  Rois  ufurpent. 
9,  La  diirimulation  &  les  fauiTescrpérances  ar- 
tificieufement  données  firent  concevoir  à 
Son  Alceflè  Roiale  qa*on  acommodement 
„  qui  la  regarderoit  fëule ,  fuffifoit^  &  qu'elle 
j,  devoit  félon  les  régies  de  la  prudence,  ne-* 
„  gliger  toute*  les  autres  coniidérations,  com- 
„  me  lui  ctatit  fuggerées  par  des  gens  qui  ne 
„  cherchoient  qu'à  porter  les  chofes  à  Textré- 
9,  mité  ,  &  à  la  rendre  irrécenciliable  avec  le 
Cardinal  de  Richelieu  qu'ils  haiâbient.  Pre* 
„  venu  de  Timprcflion  que  des  pcrfbnnes  in- 
„  tereffées  prirent  foin  de  lui  donner  ,  Mon- . 
91  fieur  fdat  une  féconde  fois  d'avoir  la  goûte 

'9,  afin 
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,^  afin  de  le  difpraftr  d!ailer  à  Sedan.,  corn-  ^^2^" 

lùe  il  y  étCHt  CQg^^  ptr  fk  parole  que  di« 
„  veiiès  pcrfonnes  portèrent  de  fi  part  à  M. 

le  Comte,.  &  par  l'écrit  que  Beaoregard  loi 

rendit. 

Durant  CCS  négociations,  la  Gour  de  Fran*  l^lf^'^^ 
ce  reçut  une  nouvelle  qui  l'affligea.   Non- Hoogrie 
obflant  toutes  les  intrigaejs  de  Richelieu  &  dé  Roi 
ion  Capucin  en  Allemagne  pour  empêcher  que 
la  facccffion  à  laCowonnc  Impériale  ne  fût 
aflurée  à  Ferdinand  Roi  de  Hongrie  dans  la  Rwiibw^. 
Diète  convoquée  pour  cet  effet ,  dex  le  mois 
de  Mai  à  Ratisbonc,  ce  Prince  fut cluKoî des. 
Romains  le  22.  Décembre  de  oetteannée.  On 
lemonâra  inutilement  de  la  part  de  Lours  aasT  j^,^^^ 
Eleéteors  que  l'Empire  devcnoît  tout  de  bon 
héréditaire  dans  la  Maifon  d'Autriche.    Ses  ^^l^ 
offres  d'un  puifTant  fecours  pour  maintenir  leur  ç^^j^^^' 
liberté,  en  cas  que  Ferdinand  II.  vînt  à  moih  uutun^ 
rir,  ne  furent  pas  dcoutées.   Depuis  le  pr»- 
Çrès  des  Efpagiols  en  Picardie,  ^rînnpttcm  ),Z\  t,. 
de  Galas  en  Bourgogne,  les  Elcaciirsintimi-  m  Efiji^s 
dez  comptoient  beaucoup  moins  fur  la  Fran-  f^JP^^' 
ce.  Chacun  d'eux  gagné  par  les  promcflès  de-f^.'J^*^' 
l'Empereur  &  du  Roi  de  Hongrie,,  ou  par nv^nfî  R«I 
^argent  d'Etpagne,  penfa  d'autant  plus  volon*  i^'"^^''''- 
tiers  â.cmnpofo  avec  la  Maiibn  d'Autriche,  ]^t"/7'*' 
quMk  craignoient  tout  que  fl  Ferdinand  ve-  l.  xx/x;. 
noit  à  mourir  avant  qu'on  lui  nommât  un  fuc- 
ceffcur,  les  Couronnes  de  France  &  de  Suéde  Ujil'U 
ne  s'unilTent  encore  plus  étroitement  pour  ^emta.  L^^ 
mettre  la  Couronne  I  mpériale  fur  la  téie  de  ^: 
.oelui  qui  leur  conviendroit  davantage..  ^^Jl^ 

Riehelieu  tftchoit  de  leurrer  Maximilîen  Dut 
de  Bavière,  en  lui  promettant  de  l'aider  à  fc  ^^^/Jh 
Aire  Empereur ,  après  la  mort  de  Ferdinand,  ^^jù^ 

dpm  la&més'aUcroUconfidiMblejpciU.  JL*ba-  ^y; 
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1(52(5,  bile  &  dclic  Bavarois,  quoique  dévoué  en  ap- 
parence à  la  Maifon  d'Âauiche,  à  laquelle  il 
RronJite  ^'^^^^^       depuis  peu  en  époufant  dans  un  âge 
roXV///.  déjà  fort  avancé  une  des  filles  4e  TEmpereur» 
fai.\$9.  ménageoît  ftcrctement  la  Cour  de  France, 
4^9*       pour  Tempéchcr  de  s'interelTcr  au  reiabli(re- 
ment  de  la  Maifon  Palatine  dans  fes  Etats  & 
i  '      '  dans  fa  dignité  ;  mêmes  pour  fe  fervir  de  la  . 
puifTancc  de  Louïs.)  en  cas  que  celle  de  Fer- 
dinand devint  trôp  redoutable  auxEleôeursâc 
aux  Princes  de  TEmpire.  On  prétend  que  Ma» 
ximilîen  arrêta  Timpétuolité  de  Jean  de  Wert 
Ton  Général  après  le  pafTagc  de  la  Somme,  & 
qu*îl  lui  ordonna  fous  main  de  travcrfer  tou' 

  tes  les  propofitious  que  les  Officiers  Impériaux 

ou  Ëf^nols  pourroient  faire  dVancer  vers 
Paris.  Itinjours  attentif  à  fes^  véritables  inté- 
rêts, le  Duc  de  Bavière  ne  vouloît  point  per- 
,  mettre  que  la  France  trop  abaiiïJe  ,   fe  trou- 

vât hors  d'état  de  fccourir  les  Princes  d'Alle- 
magne dans  le  befoin.  11  lui  fuffifoit  demain-, 
tenir  la  Ligue  Catholique  dans  l'Empire ,  & 
d'en  chaflèr  les  étrangers.  Après  cela,  il  vou- 
loir conîêrver  une  jufte  balance  entre  les  Mat- 
ions d'Autriche  &  deFraticc.  Ces  difpofitions 
du  Bavarois  donnoient  quelqu'efpérance  à  Ri* 
chelieu,  qui  entrctei.oit  une  négociation  fecre- 
le  avec  lui ,  &  tàchoit  de  le  gagner  en  lui  pro- 
mettant le  fecours  de  la  France  en  cas  qu*tl 
voulût  devenir  Empereur.   Mais  depuis  que 
Maxîmilien  fe  vid  pcre  d'un  fils  que  4a  Du- 
chcflè  fon  époufe  lui  donna  le  dernier  jour 
de  Septembre,  bien  loin  d'ôtcr  l'Empire  à  la 
Maifon  d'Autriche  i  il  ne  penfa  (m'i  l'y  con- 
/  tinu^,  afin  d'engager  le  nouvel  Empereur  i 
Biaititenir  celle  de  Bavière  dans  la  poflèfilioD 
•  d»  haut  Palâtiaat^  2c  du  premier  Eleâorat  de 

l'Emr 
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rEmpîrc;  dignité  donnée  d'aborflà  laperfon-  x6l6. 
ne ,  &  aflurée  depuis  non  feulement  à  fts  ea* 
fims;  mais  encore  à  fes  Acres,  &  à  toute  ï» 
pofterité.  mafculine  de  Guillaume  Duc  deBa* 
yiére. 

Les  Eleâeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
firent  d'abord  quelque  tiifficulté  de  confentir  à 
Teleâion  d'un  Roi  des  Romains,  ils  deman- 
dèrent que  TEmpcreur  donnât  prealablemeni 
amniftie  gifnérale  à  tous  les  Princes  &  Etats  de 
rEmpîré  Protcrtans,  qui  par  leurs  délais,  ou 
autrement,  fe  trouvoient  exclus  de  la  paix 
conclue  à  Prngue  entre  Ferdinand  &  Jean 
George  Duc  de  Saxe  ;  articleuaue  la  Cour  de 
Vienne  refulbit  d'accorder.  Elle  projcttoit  de 
mettre  au  ban  de  r£m[^||ypùillanme  l4Uid- 
grave  de  Heflc-Gaflel ,  ImRc  Bernard  de  Sa«  • 
ic  Wcymar,  peut-être  quelques  autres  enco- 
re. Mois  la  viftoire  remportée  par  les  Suédois 
à  Witilock  rcnvcrfa  ce  deilèin.   L'Eleûeur  . 
de  Brand^ourg  gagné  par  la  promeflè  que^ 
TEmpcreur  lui  fit  de  Taider  i  maintenir  lès 
droits  fur  la  Poméranie,  &  par  les  piftples  d'EC^ 
pagne  répandues  dans  fon  Gonlèil,  confentit 
à  l'élcftion  du  Roi  de  Hongrie ,  fans  infiûcr  ' 
davantage  fur  TamniHîe  demandée. 
•  De  manière  que  le  Duc  de  Saxe  tropfoîble 
.pour  s'oppoièr  feul  à  la  Cour  Impériale,  dont 
M  aroit  une  extrême  belbin  depuis  la  dé&îte  de 
fes  troupes  àWilftock,  ne  put  fe  difpenferde 
fuivre  Tcxcmple  du  Marquis  de  Brandebourg 
&  du  Duc  de  Bavière.   Des  trois  Elcdleurs 

Scclefiaftiques  ,  celui  de  Maïencc  dépendait 
^Iblument  de  la  Maifim  d^Autriche.   L'Ar* . 
chevéque  de  Cologne  piomettoitdefidrecomr 
me  le  Duc  de  Bavière  fon  frère  dîné.  Pour 
m  qui  eft  de  l'Ele^Steur  de.  Trcve?  transféré 

E?  .  de 
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de  la  citadelle  d'Anvers  dans  la  ville  de  SteVr 
en  Autriche,  on  n'eut  aucun  égard  à  lui.  La. 
Cour  de  Vienne  le  rqjardoit  coaune  on  cri* 
ininel  prifonmer  >  que  TEmpeKor  pfctenddl! 
profcrire  dans  la  Diète  de  Ratisbone.  Mak  il 
n'y  trouva  pas  toute  la  facilité  qu'il  cfpcroit^ 
L'abfcnce  &  la  détention  de  TElcdcur  dcTre* 
▼es  furent  le  prétexte  que  Louis  prit  de  ne. 
f  econnoître  point  le  Roi  de  Hongrie ,  ni  com- 
me  Roi  des  Romains ,  ni  coomie  Empereor». 
On  (boteDoit  à  la  Gour  de  France  que  Ibn  é*- 
Icâion  faite  fans  y  appellcr  un  Eîeâeur  con-  * 
trc  lequel  il  n*y  avoit  aucune  procédure  cri-- 
minellc,  ^oit  §ontrairc  en  plufieurs  chct^  à  la* 
Balle  d'Or ,  &  aux  loix  fondamentales  de  l'Em- 
pire.  Mais  nongl^nt  les  proieÛatîoQS  de 
rArcheféque  dMpveS)  &  celles  de  Charles* 
Louis  fils  aîné  de  rinfortoné  Frédéric  Roî  de 
Bohcmc  ,  qui  pretcndoît  être  Comte  Palatin 
du  Rhin,  &  premier  Eledeur  laïque  de  l'Em- 
pire, releâion  de  Ferdinand  &oi  de  Hongrie 
qne  nous  mrons  bientôt  fucceder  à  ibn  pe- 
le,  fatreçoë  comme  légitime  dans  tonte  l'Ai* 
lemagne. 

Charles  Louis  devenu  majeur  cette  atinéc 
prépara  un  long  manifefte  adrefTé  à  l'Empe- 
reur, à  tous  les  Rois&  Potentats  Chrétiens,^ 
MX  Keâeurs,  Princes,  &  Etats  de  TEmpirc- 
.  11  prétendoit  Tenvoier  à  la  Diète  de  Ratisbo- 
ne,  &  profefter  enfiiite  contre  Péleâlon  d'on^' 
Roi  des  Romains  ,  en  cas  qu'on  y  procédât* 
fansavoir  égard  à  Tes  judes  demandes,  d'y  être 
appellé  comme  le  légitime  Seigneur  du  haut< 
&  bas  Palatinat  &  comme  rerata  de  la  digni* 
U  Eleâorale  poflèdée  par  ibn  çere  &.par  fis; 
ancêtres-,  «iont  il  tféloit  point  juridiquement^ 
d^,ouilIé.  Mfûs  Charles  Roi  de  la  Granit: 
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Bretagne,  onde  du  jeutie  Palatin ,  lui  perfua- 
da  de  différer  la  publication  de  fon  manifede^ 
jufques  à  ce  qu'on  eût  vû  le  fuccès  de  la  né- 
gociation da  Comte  é*Arondel  envoié  extra- 
ordinairemetit  par  Sa  Majefié  Britannique  à 
TEmpereur  1  avec  ordre  de  lui  demander  le 
rétabliilement  de  la  Maifon  Palatine  dans  fes 
Etats  &  dans  fa  dignité.  Charles  efperoit  de 
l'obtenir  par  une  efpece  d'échange,  &  faire  en- 
forte  que  le  Roi  de  France  confentit  à  refti- 
tuer  la  Lorraine  au  Duc  Charles ,  ou  à  fon 
firere  François  ,  pourvû  que  lea  Princes  Pal»> 
tins  rentraient  en  pofleflfon  de  leurs  biens  & 
de  leur  dignité.  Le  Comte  de  Leyceftcr  Am- 
baflàdeur  Extraordinaire  d'Angleterre  en  Fran- 
ce, eut  ordre  de  propofer  cet  accommode- 
ment à  Louis.  Je  ne  fai  fur  quel  fondement 
Charles  fe  put  &tter  de  réuffir  dans  cette  a^ 
ftîre.  Louïs  &  Ferdinand  étoient  également 
éloignez,  Tun  de  rendre  la  Lorraine,  &  l'au- 
tre de  révoquer  ce  qu'il  avoitfait  en  faveur  da 
Duc  de  Bavière.  Voici  à  peu  près,  q^lle  é- 
toit  la  politique  du  Roi  d'Angleterre. 

Perfuadé  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit 
grande  envie  d'ôtcr  la  Lorraine  an  Roi  de  Fraiw 
ce,  &  qu'elle  draignoit  extrêmement  que  l'An- 
gleterre nVntrât  dans  la  ligue  conclue  entre  la 
Couronne  de  France  &  les  Etats  Généraux 
des  Provinces- Unies  ,  Charles  efpera  qu'en 
propofant  de  fe  joindre  à  la  Maifon  d'Autri* 
chei  fi  le  Roi  de  France  refufoit  de  reftituer 
la  Lorraine ,  &  qu'en  menaçant  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Efpagne  de  fe  liguer  avec  la  Fran- 
ce, en  cas  que  Ferdinand  ne  voulût  abfolu- 
mcnt  rien  faire  en  faveur  du  jeune  Corn  te  Pa- 
latin, on  ameneroît  enfin  la  Cour  de  Vienne 
i  un  accommodieBKiit  nliimsriiic.  Voila. 

pou»^ 
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1^36.  pourquoi  le  Comte  de  Lcycefter  cat  ordre 

parler  d'une  ligue  entre  la  France  ,  l'Anglc- 
■  terre  &  lesProvinces-Um'es,  pourvûquc  Lauïs 
&  ks  Etats  Généraux  promiflènt  de  ne  point 
feire  la  paix ,  à  moins  que  la  Maifon  Palatine 
ne  fût  rétablie.  Mais  parce  que  Charles  vou* 
loit  feulement  intimider  d'abord  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne ,  il  fut  ordonné  au  Comte 
de  LcycclkT  de  ne  porter  d'abord  que  des  pa- 
roles gcndralcs ,  &  de  ne  rien  conclure  avec 
la  France  jufques  à  ce  qu'on  eût  vû  le  fucccs 
de  la  négociation  du  Comte  d'Arondel  à  la 
Cour  de.  TEmpereur.  Je  trouve  ici  une  chofe 
qui  me  paroît  remarquable  ,  &  glorieufè  i 
J'Anglctcrrc.  Lcycefter  &  Scudamor  Ambaf- 
fadeur  ordinaire  de  cette  Couronne  en  Fran- 
ce 9  plus  jaloux  de  leur  rang  que  le  Chan« 
celier  Oxcnftiern  &  le  Duc  Bernard  de  Saxe 
Weymar,  s'abftenoient  de  voir  Richelieu^  qui 
refufoit  de  leur  donner  le  pas  &  la  main  dans 
fa  maifon.  Ces  deux  Miniftres  n'alloîent  pas 
non  plus  chcx  le  Capucin  Jofeph.  Us  leregar- 
doient  comme  un  particulier  fans  caraûére. 
•Le  lavant  Grotîus  Ambaffadeur  de  Suéde  ap- 
.prouyoit  la  iiobJe  fierté  des  Anglds.  Mais  ne 
lui  étant  pas  permis  de  l'imiter  au  regard  du 
Cardinal ,  auquel  Oxenftîern  avoit  banêment  : 
cédé  lui  même,  îl  fe  diftinguoit  du  moins  de 
quelques  autres  Miniftres  étrangers  ,  en  ne 
rendant  point  vifite  auMoioe  coaâdcntdeRî-^ 
LeRfii  ^helîeu. 

dr Angle-  La  n^odatioii  du  Comte  d'Arondel  à  la 
terre  fol*  CouT  Impériale,  eft  fî-amplementdécritedans 

Sem^nT      fccondc  partîc  du  manifêfte  que  Charles 
le  rérabiif-  Louïs  Elcâcur  Palatin  publia  au  commence- 
fememdc  ment  de  l'année  fuivantc,  qu'il  fufEradedon- 
Qttâd  Veztiait  de  ^çadroit  de  c^ttc  pidce  cu- 

rieua 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XLl  iif 
rieu(e  ,  où  îl  eft  parlé  des  înftanccs  de  TAm-  1636. 

bnlîîdcur  d'Angleterre  en  faveur  de  laMaifon 
Palatine.    „  Depuis  dixhuit  ans  ,  dit  le  jeune  i4,^^iffp^ 
I,  Prince  avec  beaucoup  de  raifin  isf  cle  jujii"  dfChiries 

„  ce^  la  Cour  Impériale  a  tâché  d'élodcr  par  ^^"/j^p 
des  détours  rcchcrcbcx  ,  par  de  vaines  é-  u/inl 
chapparoîres,  &  par  des  promellès  inutiles,  Knih- 
les  ambafliides  ,  les  négociations  ,  les  bons  Yj7fU'i 
offices,  &  tout  ce  que  de  grans  Rois,  des  cliua^ontf 
I,  Eleâeurs,  dcsPrincci,  des  Etats,  &  parti-  Tnm,ii. 
„  culicremenc  le  feu  Roi  Jaques  de  la  Grande  ^'J^^'j  ^" 
Bretagne  i  &  le  Roi  fon  fils  à  prefent  re- 1 
gnant ,  ont  voulu  faire  en  faveur  de  nôtre  tùfUSM 
très-honoré  père  ,  &  pour  nous  cnfuitc. 
„  JL»  unrque  but  de  la  Cour  Impériale  ,  ç  aete  Tom.  vui< 
„  de  laflèr  les  médiateurs  &  les  Potentats  qui  1*^^.  461* 
„  prcnoientles  intérêts  de  nôtre  maifon,  de  les 
detoarner  <fe  toutes  les  relblutions  qui  lui 
„  poQvoient  être  favorables,  en  les  engageant 
d'un  envoi  i  Tantre  ,  de  faire  négliger  les 
„  bonnes  occafions,  &  de  donner  le  temps  à 
9,  nos  ennemis  de  s'afFcrmîr  dans  leurs  frau- 
,9  duleufes  &  violentes  ufurpations  :  artifice 
„  qui  n'a  pas  mal  r^uiS  jufques  à  prefent  aux 
91  Mîniftres  de  la  Cour  de  Vienne. 

On  a  depuis  peu  eflàïé  d'u&r  de  la  mé* 
„  me  fincflc  dans  la  négociation  entamée  avec  . 
„  M.  le  Comte  d'Arondel  Ambairadcur  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne.    Le  pouvoir 
donné  aux  Commiflàires  impériaux  conte- 
91  noit  une  cUufis  tout  à  fiiit  pré|udidable.  On 
99  y  foppofoit  que  le  Roi  nôtre  oncle  offroit 
„  d'entrer  dans  une  ligue  defenfive  &  offênfi- 
„  ve  avec  la  Maifon  d'Autriche  contre  les 
„  ennemis  communs,  &  qu'il  avoir  donné  à 
Yi  Ion  Amballàdeur  le  pouvoir  de  conclurrc 
99  cette  alliance  :  cfaolè  que  M.  le  Comte  d'A- 
'     '  99  roa- 
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^  rondcl  nia  poûtivement,  &  fur  laquelle  il 
9,  refnfa  conftammen(  de  négoder.  Quanr  au 
jy  point  principal  de  nôtre  retabliflèmcnt  en- 

tier  qu'il  demandoit ,  on  ne  voulut  jamais 

rien  rabattre  de  ce  qui  eft  contenu  dans  ce 
n  qu'on  nomme  le  Décret  Impérial  du  24.  Fe- 
„  vrierdcTan  1636.  Cependant  M.  rÂmbaf> 
9,  ddeur  avoit  déclaré  d'abord,  que  bien  loin 
,»  de  vouloirtraiter  fur  cet  aâe ,  le  Roi  fon 

maître  informé  de  ce  qu'il  porte ,  n'auroit 

jamais  pcnfé  à  entrer  dans  aucune  negocîa- 
n  tiony  ii  on  ne  lui  avolt  infinué  plus  d'une 

fois,  que  nonobftant  une  pièce  capable  de 
„  lui  donner  de  nouveaux  fujets  de  ibupçoa 
^  &  dcidéfiance,  Sa  Majefté  Impériale  pour- 
fj  roit  encore  (bua  certaines  conditions  con- 

fentir  à  nôtre  retabliflcment. 

Telle  e/l  la  fubftance  du  fr étendu  décret  dref- 
fé  d'une  manÙre  tout  à  fait  iajurieufe  a  nkre 
ftrfwne.  Car  enfin  on  y  afftâe  de  ne  nous  point 
donner  les  titres  d^Eledettr^  de  Grand  Sen/chal 
de  l'Empire^  ^  de  Dite  die  Bavière  qm  m»s 
appartiennent.  Quand  le  Comte  Palatin ,  dit- 
on^  fe  fera  dcucmentfoumis& humilié, quand 
il  aura  humblement  demandé  d'être  rcçû  en 
erace,  &  renoncé  à  toutes  les  alliances  que 
fon  wtc  ou  lui  ont  pû  contraâer  avec  au* 
cun  Roi  ou  Etat ,  tant  ta  dehors  qu'au  de* 
dans  de  TEmpire;  quand  il  aura  fatisfait  réel- 
lement à  tout  ce  dont  il  fera  convenu  avec 
Sa  Majefté  Impériale,  avec  le  Roi  d'Efpagne 
&  avec  toute  la  Maifon  d'Autriche ,  dans  la 
confédération  de  laquelle  il  entrerai  pour 
lors  Sa  Majefté  Impéialc  TaUbudri  gracico- 
fement  de  la  profcription  dérivée  fur  lui  parte 
crime  de  fon  pere,  jufqucs  là  &à  tel  effet  que 
le  Comte  Palatin  pukk  éue  derechef  rcçû  au 

nom- 
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tiomhre  des  Princes  der£irpîre,  &  rentrer  en  1635. 
polTcffion  d*ane  partie  confiderable  des  terres 
qui  appartenoieut  à  (on  grand- pere. 

„  l'outes  les  perfonnes  équitables  &  dcsin- 

terelRes ,  reprend  fort  bien  Charles  Louts , 
99  jugeront  fans  peine  que  nous  arons  eu  de 
9»  fort  grandes  raifons  de  rejetter  les  offres 
9,  contenoës4aDS  ce  décret  On  ypropo(èqne 

Doas  nous  reconnoiffions  criminels  &  di- 
1)  gncs  de  punition,  quoique  devant  Dieu  & 
'  devant  les  hommes  nous  foions  tout  à  fait 
9,  innocens.  Quel  crime  nous  peut-on  impu- 
„  ter?  Durant  nôtre  minorité  avons-nous  eu 
n  la  moindre  |»art  aux  monvemens  excitet  an 
;  9,  dedans  ,  ou  bien  au  dehors  de  TEmpire? 
,9  Exiger  qu^avant  toute  chofè,  nous  aions  à 
,1  nous  humilier,  &  à  demander  humblement 
„  d*étre  reçus  en  grâce  ,  une  pareille  condi- 
^  tion  ne  pent  être  impofée  qu'à  des  coupa- 

Ues.  Et  quand  9  ce  qn'à  Diea  ne  plaiîèt 
99  ncnis  voudrions  accepter  cette  ouverture,  il 
„  faudroît  que  nous  rcconnuffions  pour  legi» 
,9  tîmes  l'injufte  profcriptîon  publiée,  &  lou- 
99  tes  les  procédures  violentes  faites  enfuite. 
9,  11  faudroît  confefTer  que  nôtre  très -honoré 
^  pere  étoit  véritablement  orinunel  de  leïc^ 
9,  majellé;  le  rendre  refponfable  de  beaucoup 

defang  injuftement  répandu,  &  avouer  que 
99  le  crime  qu'on  lui  impute,  fans  aucun fon- 
99  dément ,  &  la  profcriptîon  publiée  enfuitc  , 
,9  fe  peuvent  étendre  &  dériver  jufques  fur 
,9  nous  ;  cboft  qui  ftroit  contraire  à  rhonné- 
99  teté,  aux  obligations  naturelles  dHin  fils  au 
9,  regard*  de  (on  pcre,  à  la  raifon,  &  à  toutes 

les  loîx.  il  nous  faudroît  foufcrîre  que  nous 
99  ne  fommcs  ,  ni  Eleâeur  ,  ni  membre  de 
99  rEmpttt,  &  que  nous  attendons  de  la  cle* 

99  xsom» 
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1636.  9>  mcnce  de  5a  Majetté  Impériale  d'être  mis* 
^  aa  raûg  des  Princes  &  des  membres  dé  l'Em- 

pire^  quoique  de  nom  &  de  maifon  nous 
„  Ibions  Eleâeur ,  Comte  Palatin  du  Rhin, 

Duc  de  Biviérc,  &  que  nous  ne  puiffions 
^  ctrc  autrement  appeliez  &  traitez. 

,)  Ilfaudroit  encore  contre  nôtre  confdence 
^  &  contre  nôtre  réputation ,  renoncer  à  toutes 
„  amiciez,  alliances,  concordats  héréditaires, 
9,  même  i  toute  Taffiftancc  que  nous  pouvons 
„  efpérer  de  nos  Alliet  ,  Rois  &  Potentats; 

accepter  une  dangereufe  &  préjudiciable 
I,  confédération,  qui  tendroit à Tétabliflement 

de  la  domination  d'Efpagne  depuis  long- 
9,  temps  projettée;  fatis&'re  à  tout  ce  qui  nous 
„  ièroit  injuftemenc  préfcrit  &  impol2  dans  le 
„  traité;  nous  rendre  comme  à  difcrctîon,  a- 
II  près  avoir  renoncé  à  nos  meilleurs  &  plus 
91  puiflans  amis;  attendre  en  paticncequ'il  plût 
Il  î  Sa  MajÊflé  Impériale  de  nous  oâroier  de 
fi  pure  grâce  ,/&  fous  telle  condition  qu'elle 
„  voudrait  ^  une  petite  portion  de  terre,  an 
„  Heu  de  rEleâorat  &  des  principauté!  qui 

nous  appartiennent.  Il  faudroit  enfin  quitter 
iii  le  certain  pour  l'incertain;  abandonner  nô- 
,1  tre  droit ,  nôtre  jufte  caufe ,  4^  l'avantage 
„  de  nôtre  innocence  pour  des  mépris ,  des 
,1  affironts,  &  de  vaines  paroles  ;  nousconten* 
I,  ter  de  peu  au  préjudice  d'une  entière' rcfti* 
„  tution;  nous  dépouiller  de  nôtre  originaire 
Il  &  ancienne  liberté  Germanique,  &  àlahon- 
n  te  de  nôtre  maifon  &  de  nôtre  poUérité, 

nous  foumettre  au  joug  d'une  fervitude  nou- 
II  velle  I  étrangère  ,  &  tnfupportable»  Tout 
I,  ceci  inontre  évidenmient  que  par  desoffires 
„  ridicules,  on pretendoît diminuer  notre hon- 
II  ncur,  nos  titres^  &  nôtre  Qaiij^cÇ|.&  qu'on 

,  Il  VOtt- 
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vouloit  flétrir  à  jamais  nôtre  MaifonEleélo-  ig^ô. 

raie.  C'ell  pourquoi  rAmbaffadeur  du  Roi 
,1  de  la  Grande  Bretagne  prottfta  par  écrie  & 
9,  de  boacbc  contre  ce  prétendu  décret,  &re* 
9,  jetta  comine  oulles  &  préjudiciables  les  rc- 
,>  poalès  &  les  propofitions  qu'on  lui  faifbît 
„  en  conféquencc.  Qui  pourra  déformais 
„  trouver  étrange  que  pour  fauvcr  l'honneurf 
„  la  réputation ,  &  le  bon  droit  de  nôtre  très- 
„  honoré  pere,  nous  protégions  contre  ccde- 
,1  cret,  &  que  nous  nons  plaignions  du  dom-  - 
9,        que  nous  caufenc  les  nuUitex  &  les 

injuftices  qu'il  contient }  Comment  nous 
„  difculperions-nous  devant  Dieu ,  devant  les 
Yi  hommçs ,  devant  nos  enfans  ,  devant  nos  ^ 
9,  frères  «  devant  nos  parens  paternels ,  ii  nous 

diffimulions  ces  offres  indécentes»  &préju- 
,1  didables  à  nôtre  famille  £leâorale  Falati- 
w  ne? 

„  Quand  donc  TAmbafladeur  du  Roi  delà 
„  Grande  Bretagne  vid  que  fans  avoir  égard 
^  à  fes  remontrances ,  on  infiftoit  toûjours  fur 
^  le  prétendu  décret  Impérial;  qu'on  vouloit* 

ftire  valoir  des  offres  frivoles  &  inutiles; 
5,  qu'on  le  prefibit  d'en  venir  à  une  négocit» 

tion ,  &  de  déclarer  ce  que  le  Roi  fon  maî- 
\y  tre  vouloît  faire  en  coniîdération  de  ce  que 
^»  Sa  Majefté  Impériale  offroit  d*accorder  au 

Comte  Palatin,  &  quelle  ligue  le  Roi  d'An* 

gletcrre  concluroit  avec  la  Maifon  d'Autri- 
^  cbe  t  M.  le  Comte  d'Arondel  repondit  db 
„  bouche  &  par  écrit ,  qu'il  ne  pouvott  rien 
„  propofer ,  à  moins  que  Sa  Majefté  Impéria- 
,1  le  ne  déclarât  nettement,  lî  elle  étoit  rc- 
^  foluë  de  confcBtir  à  une  entière  reftitution 
9,  &  de  l'exécuter.   Qu'il  ne  feroit  pas  hono« 

19  rabte  an  Roi  d'ÂRglct^re  de  &  donner  fai 
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„  peine  de  traiter  pour  une  cho(è  qu'il  ne  pou- 

voit  pas  efperer  d'obtenir.  Que  s'il  plaifoît 
^  à  l'Empereur  de  donner  à  entendre  qu'il  é- 
^  toit  dirpofé  à  confentir  fous  certaines  con- 
„  ditions  i  nôtre  parfait  rétabliirement ,  &  à . 

re](écQter«  le  Roi  en  tratteroû  férieufonent» 
„  Sur  ces  înftances  iboveni  réitérées ,  SaMa- 
„  jcflc  Impériale  déclara  premièrement  par  é- 

crît  i  Ratisbone  le  29.  Août,  **  Que  la 
dirpoiition  faite  de  la  dignité  Eleâorale  &  des 
provinces  Palatines  étoit  fondée  non  feule- 
ment fur  le  droit  commun ,  mais  encore  fur 
la  fiolle  d*or,  fur  les  conftttutiont  de  l*Empi* 
re,  &  fur  plufieurs  exemples  anciens  &  mo* 
dcrnes.  Qu'elle  (c  trouvoit  approuvée  par  les 
dernières  concluiions  de  la  paix  de  Prague,  & 
con(ëquemmcnt  de 'tous  les  £tats  de  TiEmpi» 
re*  Que  de  là  on  pouvoît  juger  combien  la 
grâce  offerte  à  la  Maifon  Palatine  âoit  con- 
iidérable.  Qu'on  attendoit  que  M.  TAmbalIà* 
deur  expofât  ce  que  le  Roi  fon  maître  vouloir 
accorder  en  coniidération  des  offires  faites  par 
TEmpcreur. 

Quelques  j¥urs  afrès  ^  pourfuit  le  jeune  Prin* 
ct^  Us  Cammifféires  I$if&iaux  donnértut  à 
M.  le  Comu  JMrondel  une  fins  ample  éUelâréH^ 
t'ion ,  dont  voici  Id  teneur.  Quant  à  la  digni- 
té Eleâorale  &  aux  provinces  du  haut  Palatî- 
nat ,  Sa  Majefté  Impériale  ne  peut  permettre 
qu'on  faâè  ni  demande,  ni  recherche,  nitrai* 
te  poor  leur  reftitudon,  tant  qu'il  y  aura  quel* 
qu'un  de  la  ligne  mafculine  dn  Doc  Goitlaa» 
me  de  Bavière.  La  dignité  &  les  terres  ont  été 
tranfportées  à  fes  enfans  pour  des  caufèsjufies 
&  par  une  invefiiture  légitime.  Celacd  main- 
tenant approuvé  &  reçu  par  la  pacification  de 
Prague^  &  conféquemment  par  foin  IcsEms 

de 

Digitized  I 


DE  LOUIS  XIIL  Lit.  XLI.  117 

de  TEmpirc.   Pour  ce  qui  cft  du  bas  Palati-  1636. 
nat,  bien  que  leRoi  d'Efpagnc  en  poflGdcjuf- 
tement  &  légitimement  une  partie ,  &  le  Duc  de  •  . 
Bavière  Taotre,  en  confidération  des  grandes 
ddpenfes  qo*il  a  foiccs  pour  le.fèrvice  de  Sa 
Majefté  Impériale  &  de  l'Empire;  cependant, 
fi  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  veut  telle- 
ment difpofer  les  affaires  ,  qu*on  donne  une 
entière  fatisfaftion  à  l'an  &  à  l'autre,  &  qu'il 
conclue  enfuite  une  étroite  alliance  avec  la 
Maifen  d'Autriche ,  alors  Sa  Majefté  Impéria- 
le lèvera  le  ban/  admettra  lé  Comte  Palatin 
an  nombre  des  Princes  de  l'Empire,  &  lelaif- 
fera  en  poflèlîîon  du  bas  Palatinat.  Bien  en- 
tendu qu'il  recevra  cette  grâce  comme  un  pur 
effet  de  la  clémence  de  l'Empereur ,  &  non 
point  comme  une  chofe  à  laquelle  il  ait  droit 
de  prétendre.   Le  Rai    Angleterre ,  ajoûte 
Charles  Loqïs  ,  aiam  appris  cette  refiltaiem 
(fui  nous  était  toute  efperance  de  rétablijfement  ^ 
^  perfuade  qu'on  n* obtiendrait  rien  par  trai^ 
m     tez ,  par  amhajfades  ,  fûT  friéres  , ,     par  of" 
fres  amiables ,  ^  que  nos  ennemis  étaient  de^ 
terminez  à  Penti/re  opprejfion  de  tAtre  mm* 
fin^  (ff  à  fin  exclnfion  de  P  Empire^  rappellm 
M.  le  Comte  ^Arendel  de  la  Cour  Impériale, 
lue  Roi  de  Hongrie  fe  donna  quelque  peine  ^ 
*    ejfàia  de  retenir  plus  long-temps  PAmèaffa» 
deur  d'Angleterre  ,  en  itii  promettant  \de  fend- 
re enfirte  qtfH  remportât  une  réponfe  plnr 
ébmee  ^  pins  agréaUe^  ^  le  pria  d^avMr  nn 
pen  de  patience.   Mais  M.  le  Comte  d^Aron^ 
del  aiant  reconnu  dans  la  fuite  qu*on  ne  cber^ 
choit  qu^à  Pamufir  ,  prit  fin  audience  de  congés 
^  fe  retira.    On  Pajfura  néanmoins  à  fin  dé- 
fart  fu^il  rtcevroit  Uen-tit  une  refolntion  dont 
élfernit  contenL 
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1^37-     ^^'^     délivrée  au  nom  du  Roi  des  Ro- 
mains à  Jean  Taylor  Agent  du  Roi  d'Angle- 
&^"lot€f  ^^^^^  ^     ^^^^  Impériale  le  29.  Janvier  de 
wtion^de  ^'^0  1^37-  Voici  ce  que  TEmpereur  y  dccla- 
charics    roit.  Qu'il  s'e'toit  tellement  expliqué  en  divers 
Louis    ^  décrets,  &  particulièrement  dans  celui  du  24. 
^rU^^Ja*"  Février  de  l'année  précédente,  fur  les  affaires 
Rhin.     delaMaifon  Palatine»  que  le  RoidelaGran*' 
de  Bretagne  devoit  être  convaincu  des  bonnes 
intentions  de  Sa  Majefté  Impériale  pour  le 
contenter  ,  &  pour  ravanccnient  de  la  paix 
générale.  Qu'elle  perfiftoit  dans  le  mêmedcf- 
fein  depuis  le  départ  du  Comte  d'Arondcl. 
Que  la  principale  difficulté  qui  arrétoit  la  con- 
Ménif^e  cIuGon  de  raccommodement  de  Charles 
dt  Charles  Louïs ,  &  dc  l'alliance  propofée entre  la  Mai- 
r^cfc%'i  rI- d'Autriche  &  la  Couronne  d'Angleterre, 
rum  Grr- conlîftant  dans  une  plus  grande  fatîsfaâion 
m*>»tca_    que  j;^  Majellé  Britannique  demandoit  lur 
XXlxT  l'article  de  la  dignité  Elcûorale  en  faveur  du 
c*p.  f*    Comte  Palatin  )  r£mpereQr&  le  Roi  desRo- 
—û'^â    ^^^^^     avoîent  conferé  avec  les  Eleâeurs , 
fifiêiaé^o*  ^  ^^ç^  1^,^  perfonncs  intêrefTées,  fans  lecon- 

fentement  desquelles  Ferdinand  ne  pouvoit 
honnêtement  terminer  une  aftairc  de  cette  na- 
ture. Qu'on  trouvoit  dcseipédiens  capables  de 
lever  la  difficulté,  &  de  contenter  également 
Charles  Louïs  &  Maximilien.  Que  s'il  plai* 
foit  au  Roi  d'Angleterre  de  donner  plein  pou- 
voir à  quelqu'un ,  l'affaire  du  retabliflcment  de 
la  Maifon  Palatine,  &  l'alliance  ^ntre  Fcrdi- 
nand,  Philippe,  &  Charles  feroient  bien  tôt 
conclues.  Tels  écoient  les,  divers  expediens 
propofez.  Que  Tan  &  l'antre  Patatinat 
roicnt  rendus  à  Charles  Louïs  ,  excepté  les 
biens  Ecclefiaftiques  ufurpei  depuis  la  pacifi- 
cation de  Pallàu.  Qu'au  défaut  du  Duc  de 
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Bavière  &  de  fa  poftéritémafcuiine,  le  Com-  1637.  l 
ce  Palatin  rentreroic  dans  la  dignité  Eleâora-  1 
le ,  &  feroit  préféré  aux  enfans  d'Albert  frère  J 
tic  Maiimilien.  Que  les  deux  cheA  des  Ma*>  *  i 
fons  Palatine  &  Bararoile  dotineroient  aller-  1 
nativemcnt  leur  voix  à  rélcélion  des  Empe-  l 
rcurs  &  dans  les  autres  Diètes,  comme  il  avoit  3 
^té  pratiqué  au  temps  de  l'Empereur  Louis  de  ^  i 
4e  Bavière.   %ie  Maximilien  &  toute  Ia|K>f> 
lerité  da  Duc  Gaîllaame  fbn  pcre,  deoietira*  • 
TOient  en  pofleflion  de  l^Eleéloritt ,  &  q«e  î'fim* 
pereurcréeroît  deux  nouveaux  Eleâcurs,  dont 
l'un  feroit  le  Comte  Palatin ,  &  l'autre  un  Prà- 
1^  de  l'Empire.  ..  ^ 

Soit  que  le  Roi  de  la  Grande  Brétagne  Se 
ion  Neveu  cruflent  qoe  la  Cour  impériale 
ne  dierchoit  qo*à  lesamii(er,  depeur  qu^rricé  * 
d'avoir  été  fi  fouvent  trompé,  Charles  n'exé- 
cutât la  refolution  qu'il  paroifloit  prendre  en- 
fin, de  fe  lier  étroitement  avec  la  France,  la 
Suéde,  &  les  Provînces-Unîes  contre  laMa^ 
fon  d'Autriche;  foitqtte  les  ezpédieas propo» 
fit  far  ratticie  dé  la  •dignité  Eleftorale  ne  km 
pluflcnt  pas,  ou  leur  femblaflènt  impratica- 
bles, le  Comte  Palatin  publia  un  manife(le& 
une  protcftation.  Ces  deux  pièces  font  datées 
de  Loadfes  le  z.  Février  l'an  1637.  La  pre- 
mière comient  un  long  détail  de  Tafifre  de 
Ffederic  Roi  de  Bohême,  &  une  iiikiple  ré- 
futation des  procédures  faites  contre  lui.  Elle 
finit  par  cette  plainte  véhémente  contre  l'Em- 
pereur Ferdinan  J  H.  &  le  Duc  Maximilicnde 
Bavière.  „  Puifque  toute  e(}>érance  nous  cfl: 
„  érîdemment  ôtée,  CéarUs  Louis  ^  d'ob- 
,V  tepir  tbus  des  conditfotis'  équitables  &  par 
„  tme  négociariptf  sMîabté  «e  qW  Dka.,  la 

naiflàncc  &  toutes  les  loix  nous  donnent; 
:  ^  Fa  ji  puis 
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itfj/.  91  puis  qu'on  veut  abfolument  continuer  con»- 
trc  nous ,  contre  nos  frcrcs  mineurs  ,  & 
ji  contre  nos  parens  du  côté  paternel ,  les  vio- 
1^  knccs  coaunciiçées.  cootrc  oôcre  trèa-bo* 
^  noié  Seigneur  &  pere^  nom  en  expoftrons 
^  id  en  pea  de  moc$  le  progrès  &  rînjuftîce. 
^  Après  avoir  ufurpé' la  dignité  Eleâorale  î 
Il  nôtre  préjudice  ,  le  Duc  de  Bavière  a  la 
9,  hardieflè  de  foutenîr  qu'aiarifc  été  premiérc- 
II  ment  éubliQ  fur  le  Duché  de  Bavière,  elle 
^  fut  depuis -enlevée  à  (k  nuailbn.  Ambitiea* 
.  f)  iè  &  ridicule  prétenfioo,  qui  l'a  porté  à  pro» 
„  fiter  des  troublés  efdret  dans  TEmpire,  afki 
Il  de  pa'trenir  à  fon  but  par  dés  intrigues  fc- 
II  crêtes  &  à  force  ouverte.   A  la  faveur  de 
^  Quelques  viâoires ,  il  s'eft  fait  revêtir  de  la 
n  d^it<£  £leâorale.  Par  promeffes  i  par  mc- 
n  ntcéSi  &  par  violences  ^  il  a  forcé  la  pl4* 
Il  part  des  Etats  de  PEmptie  à  diffimulcr  fon 
1,  ufurpation  &  à  le  reconnoitre  comme  £- 
ji  leâeur.  Non  content  defurprendre  Sa  Ma- 
li jefté  Impériale,  &  de  la  mettre  dans  (es  in- 
n  teréts  par  des  (ètviccs &  par  certaines  dé- 
n  penfes  de  guerrci  dh>nt  il  s'cft  néantmoins 
n  abondaminmc  imibourfif  fur  nospanvresft 
n  ^  innoctns  iujets  ,  il  Ta  engagée  par  (es  im- 
n  portunitex  &  par  de  fauflès  infinuations ,  à 
n  des  cntreprifes  injuftes,  &  à  des  refolutions 
Il  contraires  à  la  capituUitioo  reUgieu(èmenC 
n  jurée,  à  la  Bulle  d'oTi  &  aux  conftitotions 
n  de  PEmpirc.       •  .  • 

Il  II  (eroit  trop  ennuieuz  de  raconter  ici 
n  comment  on  a  procédé  avec  précipitation  & 
Il  contre  toutes  les  formes  ,  à  h  profcrîptioa 
Il  de  nôtre  très-honoré  Seigneur  &  pere ,  fans 
'  Il  convoquer  les  Eleâcors  &les£tats  deTEm- 
n  pire  »      leur  fiifiagei  ùn  lenr  conien- 
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,  temeat  f  &  contre  toutes  les  lois  ;  la  ma-- 
„  miere  dont  avant  &  après  le  ban  publié ,  le 
„  Palatinat  Elcâoral  a  été  dcfolé,  déchiré, 
n  vendu ,  &  partagé  :  enfin  par  quels  refforts 
,1  la  dignité  Éleâorale  de  Comte  Palatin  da 
,1  Rhin,&  ia  charge  de  Grand  Senéchtl  de  l'Em^ 

pire/fiirent  cédées  &  tranlportées  Duc 
,9  deni?iéi€,  premièrement  pour  fk  vie,  4r* 
,9  enfuite  à  toute  la  ligne  mafculinc  du  Duc 
^  Guillaume  ,  nonobftant  Toppofition  &  la 
^  proteftation  des  deux  Eleâeurs  de  Saxe  & 
Vi  de  Brandebourg.  Il  ftodroit  aaâi  beaucoup 
^  de  temps  pour  raconter  commentonacon* 
9',  damné  fins  aucune  forme  juridique  nôtre 
9f  très-honoré  Seigneur  &  pere  ,  (ans  l'avoir 

dté&  entendu,  enfin  les  excès  commis  dans- 
ai la  perfécution  que  Tes  fidèles  ConfeillerS|' 
n  Miniftres  ,  va0aux  &  fujcts  ont  fouiferte,. 
91  Ceux  qui  connoiflènt  un  peu  les  affaires  de- 
99  PEmpire,  &  qui  fivent  ^luftoire  descfaolèr 
9^  Ktrfvées  depuis  la  Réformation ,  avoueront: 
„  xjue  dcz  ce  temps- là  ,  nûtre  maifon  a  toû- 
^  jours  été  tellement  haïe  &  attaquée  par  le 
99  parti  contraire  ,  qu'elle  a  eu.  beaucoup  de. 
9t  pétne  à  &  maintenir. .  La  caufe  unique  des- 
99  tempêtes  qu'elle  a  efliiiées  9  cVft  que  noe 
„  ancêtres  invtolablement  attachez  à  4a  liberté 
„  Germanique,  fe  font  oppofez  aux  intrigues 
9,  du  parti  contraire ,  &  n'ont  pû  être  ébran- 
99  \ci  ni  pas  menaces,  ni  par  promeilcs.  Dans 
99  les  derniers  troubles  de  la  fiohéme,  les  gens 
99  les  plus  intcreffei  à  Tarmeioent  ùii  contra 
9;  la  Mliifon  d'Autridie ,  ont  été  bieA^tèt  ré* 
„  tablis  dans  leurs  biens.   Les  enfans  &  les 
9,  héritiers  de  quelques-uns  qu*elle  croioitaufli 
99  coupables  que  nôtre  très-honoré  Seigneur 
99  &  pere  9  p'ont  point  été  punis  du  prétend» 
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„  crime  de  ceux  auxquels  ils  dévoient  legî- 
,^  timcment  fuccéder.   Nôtre  feule  inaifon  a 
^  (cmi  les  effets  d'une  haine d'wtaot  plus cmdr 
^  le,  qu'elle  eA  injofte.. 

„  Quoique  depuis  nôtre  majorité  nou$. 
„  foions  demeurez  en  repos ,  fans  attenter  la 
„  moindre  chofe  contre  l'Empereur,  oucon- 
^  tre  rEmpirc  ,  &  que  nous  aïons  fuivi  en 
9^  tout  les  confeils  pacifiques  du  Roi     ;  la;,. 
y,  Grande  Bretagne  n^re*tr^:hooor4  oncle 
9,  Sa  Majcflé  In>p6ria1c  codant  è  l^mponont*'' 
„  té  de  nos  ennemis ,  a  comme  par  fcntencc 
prononcée  jugé  contre  nous,  furrarticlcde 
9,  la  dignité  Elcâoralc,  difpofé  du  haut  bas, 
9»  Palatinat,  exigé  du  Roi  de  la  GraudcJ^ré- 
n  tagnc  des  déctoœqiagfmens  injuftes  eoTcry 
„  le  Roi  d'Efpagoe  &  le  Duc  de  fiaTiéit,  & . 

entrepris  de  le  forcer  à  une  confédération. 
91  commune  contre  fes  amis,  Rois  &  Poten- 
«1^  t^ts;  Qo^yquloit  qu'il  achetât  à  ce  prix  une 
91  p^e  partie  de  nôtre  patrimoiiie  extr^éme** 
„  ment  rtt'n^.  Enfuite  de  quoi ,  nous  fciioni * 
„  tomber  dans  là  neceffité  de  perfécuter  ceux 
„  de  nôtre  Religion  ,  de  renoncer  à  l'amitié 
„  de  tous  nos  alliez  &  proches  parens,  &  de 
nous  foumcttre  pour  toujours  à  une  fecyr* 
„  Inde  étrai^ere.  Â  la  follîcitatîon  àt  ceux 
^  qui  préfèrent  leur  ambitioç  &  leur  utilité 
5j  particulière  au  repos 'public,  on  nous  a  pro- 
„  pofé  des  chofes ,  qui  ne  fc  poi^voient  cxir  ' 
„  gcr  de  nous  avec  la  moindre  apparence  de 
juftice  ,  &  que  nous  ne  pouvions  accepter 
9f  &ns  bleflèr  nôtre  confdenœ,  Ans  hitc  un 
„  tort  irréparable  à  nôtre  nnaiion,  &  (ans  nous. 
„  dcpôuîller  de  nôtre  liberté. 

Le  manifeftc  fut  accompagné  d'une  protef- 
\  tf^ion  juridique  contre  tout  ce  que  l'Empe- 
reur 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XLI.  ii^ 
feur  avoit  fait  aa  préjudice  do  feo  Roi  de  rg^^ 
Bohême,  delaKeine  ion  époofe,  derEleari- 

ce  fa  merc,  des  Princes  fes  enfans ,  de  toute 
la  Maifon  Palatine,  &  contre  l'éledHon  du" 
Roi  des  Romains^  On  ne  fera  pas  fachc  de 
lroo?er  encore  ici  un  extrait  de  cette  pièce.  U 
poorra  (èrvir  à  Tinielligence  de  oe'^ue  ncms 
avons  rapporté  des  procédures  ftites  contre . 
rinfortuné  Frédéric.    „  Perfonnc ,     fin  fils 

amé^  n'ignore  dans  l'Empire  Romain ,  & 
^  dans  toute  la  Chrétienté,  tes  violences  exer- 

cées  durant  cette  fuoefte  guerre^  la  deibia*- 
^  tioo,  le demetobiefiicat fie  partage 9  lavette 

te  dé  nos  Etats  roïnex  de  fends  en  eemUev 
„  &  letranfport  de  la  dignité  Eleftorâle,  & 
„  de  Toffice  de  Grand  Sénéchal  de  l'Empire, 
. non  feulement  au  préjudice  de  feu  nôtre 
^  très*hoooré  pere  &  Seigneur,  le  Roi  de  Bo- 

héoie,  Ckmte  FàlaiiQ  EleâMT  ;  mi^crr- 
„  cote  an  nAtie,  &  i  celui  de  nos  firerès&dc 
„  nos  parens  du  côte  paternel  ;  fous  prétexte 

d'une  prétendue  profcription  dcfticuéc  de 

toute  apparence  de  jufl^cc& de raifon;  con- 
^  traire  aux  droits  des  Elcâcurs,  &  à  lalibcr- 
,>  té  de  l'Empire  ;  capable  d'introduire  une 

lèrvitude  infiipportable  ;  publiée  iàifcconièil 
„  préalable,  fans  les  fufFrages  desîicélcurs, 
„  fans  aucune  procédure  légitime,  contre  nô- 
„  trc  très  honoré  Seigneur  &  père,  qui  ne  fut 
„  «ni  cité,  ni  entendu,  ni  juridiquement  con* 
„  damné.  Opprefiion  injufte ,  dont  nous  fom* 

mes  obligea  de  nous  plaindre ,  &  comte  la? 

(jÊkUe  nous  protedons,  comme  le  cas&  le 
I,  OToit  le  requièrent. 

Nous  nous  fcnions  particulièrement  blef- 
de  ce  qui  a  été  fait  depuis  peu ,  à  nôtre  * 
I,  préjudice ,  &  i  celui  de  nos  frères  ^  &  dcL^os 
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it  parens  paternels.  Dans  un  ardcle  de  la  pré - 
ff  tcodoë  paix  de  Prague,  fans  ^oiueniendre; 
„  lorsque  nous  étions  encore  en  l'âge  de  . 
^  minorité,  îl'a  été  arrêté,  "  qu'on  fc  tien- 
dra exaâement  aux  ordonnances  &  difpon- 
tions  de  Sa  Majcftc  Impériale  en  faveur  du 
Duc  de  Bavière  &  de  la  ligne  da  Duc  Guil- 
laume, touchant  nôtre  Eleâorat  ^  nos  païs: 
^  Aâes  nuls  ,  fabriquez  çn  fecret ,  &  dont 
„  perfonnc.  ne  connoit  bien  encore  la  forme 
jy  &  la  teneur.  Sous  prétexte  qu'il  en  cft  fait 
,v  mention  dans  ce  même  traité  ,  on  foutienc  . 
0  que  tout  eft  ratifié  par  les  Etats  de  TEmpi- 
,t  re,  &  que  fani  avoir  conmiis  aucune  fau* 
^  te,  nous,  nos  frères,  &  nos  parens  do  «6^ 
„  té  paternel ,  fommcs  déchus  de  ce  qui  nous 

eft  acquis  par  une  poflèffion  légitime  depuis 
„  la  première  inveftiture,  &  par  plufieurscon- 
^.  ventions  faites  avec  nos  ancêtres.  Dans  l'af- 
„  (emblée  Eleâorale  convoquée  à  Ratisbone, 

Ferdinand  . d'Autriche  Roi  de  Hongrie  a  été 
„  élu  &  couronné  Roi  des  Romains,  laiis 
„  que  nous  y  aïons  <$té  appeliez;  nous  à  qui 
„  fculs  il  appartient  de  reprefenter  le  droit ,  la 

voix  ,  l'office  &  la  pcrfonne  d'un  Comte 
^  Palatirt  Eleâeur,  &  il  a  été  permis  au  Duc 
„  de  Bavifte  de  «'attribuer  fans  ancunç  raifon 
„  nos  tkrfes,  nôtre  (èanoei  nôtre  office  &  nô* 

„  tre  fufFrage. 

Outre  ces  injullices»  on  a  dérivé  &  étendu 
^  fur  nous  le  crime  fau(Icmcnt  imputé  à  nôtre 
^  très-honôré  Se^ncur  &pere,  Alaprofcrip- 
^  tion  illégitimement  décernée  contre  lui.  ^eft  - 
„  une  choie  certaine  &  inconteftaUe  queUliUt 
„  la  publication  du  ban,  Sa  Majcfté  Impe^^^ 
^  a  jugé  en  fa  propre  caufe;  qu'elle  s^eftdWjJI 
Il  fiitttéejugeiaccufatettri&témoiai  lànscoa- 
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91  iFO«|Q€r  tes  Elcdenn  ^  &  qii*eUe  n  proGedé  1637. 
„:  de  ton  propre  moarement  contre  la  capicor 

„ .  lation  j  urée.  Quand  même  h  profcn'ption  fe-^ 
^  roit  légitime ,  quand  le  crime  imputé  auroit. 
^,été  commis  en  effet  y  un  aéfe  perfonnel. 

coaccrœ  le  leal.coupable ,  finit  par  fa  mort, . 
91  &  ne  peut  toir dévolU'.  fur  nous ,  &  far  des. 

pcribnnes  innocentes  ,  nées  avant  la  publi* 
,9  cation  du  ban  &  auxquelles  le  droit  defoc^ 
„  céder  à  un  fief  confiderable  de  l'Empire ,  e(L 
„.  acquis  ;  droit  difFérenl  d'un  bien  patrimo- 
„  niai  9  dont  le  poâkûctàx  ne  peut  éue  privd 

que  par  (on.  propre  crime.  Toutes  ces  pro— , 
f,  (^orcs  étant  nulles  par  elles mémes&cbii*^ 
ff  tmr»  i  tout  droit  divin  &  humain ,  aux^ 
„  conftitutions  fondamentales  de  l'Empire 

aux  contumes  féodales ,  &  au2L  dcclarations> 
91  que  Sa  Majefté  Impériale  a  données  elle: 
9»  même  publiquement  &  par^écrit,  il  s'tnfiut< 
n-  que  réleâioo  faite  tlepuis  peu^à  Ratisbode y, 
99  eft  nuHô  &.  ill^itime , .  nous  à^qut  (êuls  ap-^  . 
„  particnnent  la  voix,  Toffice  ,  &  la  fondion; 
9,  d'un  Comte  Palatin  Eledenr  &  Grand  Sc- 
99  néchal  de  TEmptre,  en  aiant  été  exclus  auâL. 
9i.  bien  que  l'Eleâedr  de  Trêves. 

9,  Ainifi  pour  la.  ocMifervatioti  denôtredrojc^. 
„  nous  pcMeAons  par  le  prefent  aâe ,  contre: 
^.  tout  ce  qui  a  été  fait  (ècretement  y .  ou  publi- 
9,  quement,  écrit,  jugé,  prononcé,  &  acor*- 
„  dé  à  notre  préjudice,  &  à  celui  de  nos  frcr  ' 
99  res  )  &  de  no$4>arens  du  côté  paternel , .  con*  . 
9,  tre  la  profciipiic»!  nulle  de  nôtre  très-bonoré^'  . 
„  Seigneur  &  peie.»  .00*09  veut  dcriver-fuo 
y  tous  les  'Cnfkns ,  &•  iur  toute  nôtre  Maifbiu 
9,  Palatine  ;  contre  les  difpofitions  &  relblu-- 
9,  tions  de  paix  faites  à  Prague;  contre  Télec- 
9>  ûon  précipitée^  informe,  ^  illéguime: d'uni 
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liSqj.  des  Romains;  contre  la  violente  nfmw 

-  $9  patîon  du  Duc  de  Bavière  qui noas  a  enlévé 
&  détient  nôtre  Eledorat,  nospaïs,  fujcts, 
regales,  fiefs ,  offices,  titres,  voix&feancc. 

„  Nous  demandons  en  m^me  temps  d'être  ex- 
'  „  caiTez.  devant  le  Dtco  tont^psaiflànt ,  devant 
le  monde  prelent,  &  envers  la  poOerité  >  de 

„  tout  ce  qui  fc  poura  faire  audeplailîrdcsunt 

„  ou  des.  autres  dans  la  conferyation  de  nôtre. 

„  droit,  dans  la  défenfe  de  nôtre  jufte  caufc, 
&  dans  la^  poorfuitç  de  nôtre  rejabliâè-. 

,1  ment* 

Montai  .  L'Empereur  Ferdinand  IL  ne  ¥id  apparemr 
ment  ni  le  manifefte  ,  ni  la  protcftatîon  de 
Charles  Louïs.    Après  dix-huît  ans  d'un  re-. 

^  gnc  fort  agité  ,  il  mourut  à  Vienne  en  Autri- 
che le  14.  Février  ,  dans  la  fç,  année  de  foi> 
igt.  Ferdinand  III.  fon  fils  aîné  élu  &  cou^. 
niin!^Ren  des  Rcmiains  fort  heoreuftment  poqr^ 

Mcrm    la  Mai  fon  d'Autriche,  loi^focoeda  dans  l*Em? 

fn^r*"  P^*^^  &  ^^"^  nomme  les  païs  heré- 

L9îùhius    ditaîres.  Charles  Archiduc  de  Gratx  en  Stirie , 
Rermm     &.Marie  fille  d'Albert  Duc  de  Bavière  eurent- 
^r^'  pour  fils  Ferdinand  .*  Leopold.  Tous  les  en- 
f^Sfi'    .  ftns  inales.de  r£mpcreur  Maximtlien  II.  d^àtant-» 
Ftrdinan*  aQCune  poAerité ,  laMKrent  par  leur  mort,  on. 

2.^  pai"  ceffion  volontaire  à  leur  coufin  Fer- 
kiJt  ////-  dinand  Archiduc  de  Gratz  ,  la  fucceffion  de 
uru  v,ne^  tout  ce  que  leur  maifon  polTédoit  en  AUema-. 
^xivjl'  S"^-  parvint  à  l'Empire  après  la  mort  de 
lii^Maifaias ,  dont  les  deux  frères  Albert  &  MaacH 
QmaiM .  mflien  -avotent  abandonné  toutes  leurs  preten* 
p^VTTâ  fions  à  Ferdinand,  Les  Hiftoricns ccKivîennent- 
L.  n.  u  qu'il  eut  de  bonnes  qualités.  On  loue  fadou- 
^f^'*'^^  ceur ,  fon  affabilité ,  fa  clémence,  fon  égalité 
XSTwii-  dans  la  bonne  ftdanslamauvaifefortune,  fon 
^llfrfïÇT  «ttchcmeBt,à,to,IUîIîgîon  quil  profciToit ,  1^^ 
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confiance  &  fa  refignatîon  dans  la  maladie  dont  1637, 
îl  mourut.   S'il  çft  vrai  que  Ferdinand  fût  na- 
turellement clément  &  doux  nu  regard  de  fes  ^JîJSf 
ennemis  ,  &  qu'il  leur  pardonnât  volontiers,  RmiMm 
nom  devons  dire  qu'il  fit  une  étrange  violence  T^m.  vik. 
i  nn  fi  bon  naturel  dans  l'affaire  de  Bohême. 
Sans  parler  de  la  fanglante  exécution  faite  à  f^t,^^ 
Prague  par  fon  ordre,  ni  de  la  manière  dont 
il  fe  vengea  de  Frédéric  Eleâcur  Palatin  ap-  • 
pellé  à  la  Couronne  de  Bohême  par  les  Etats, 
do  païs  dont  la  Maîfon  d'Autriche  opprtmoit 
liberté ,  Ferdinand  traita  de  la  manière  du  mon- 
de la  frfus  injofte  &  la  plos  impitoiable  les  cn^ 
fans ,  Tépoufe  ^  la  merei  &  les  frères  de  fom  - 
ennemi. 

Incontinent  après  fon  elévation^  à  TEmpire». 
H  le  vid  fur  le  point  de  perdre  tout  ce  que  fes^ 
coofins^  Ifii  avoient  tranfporré  y  afia  de  miens 
établir  ta  puiffiince  de  lenr  maifim.  Mais  f<> 
couru  à  propos  par  le  Roîd'Efpagne,  par  TE- 
Icâcur  de  Saxe,  &  par  le  Duc  de  Bavière,,  em 
peu  d'années  il  devint  formidable  à  toute  l'Al- 
temagne  &  aux  Princes  voifins^  Profpcrité' 
éom  Ipi ,  00  ièf  Minilke»  pap  lesquels  il  (e 
Mflbit  abîblument  gouverner ,  futentteflemenit 
aveugler  ,  que  la  Cour  de  Vienne  où  les  EP 
pagnols  dominoient,  fe  joignit  ï  celle  dcMa*- 
drid  pour  prcflcr  vivement  l'exécution  du  pro- 
jet de  la  Monarchie  Univerfelle  formé  (bas; 
l'Empereur  Gharlcs-Quint  ^  &  continué-  par 
Philippe  IL'  Rot  d'Efpagne  fon  fils.  La  rapi- 
dité des  viftoîrcs  de  Guftave  Adolphe  Roî  dcr 
Suéde  &  le  mécontentement  de  Valflcin  dccon-  . 
certérent  ces  vaftes  deffeins.  Une  féconde  fe- 
couflc  anroit apparemment renverfé Ferdinand, 
fi-  la  mort  de  Guftave ,  ta  découverte  de  la. 
GonTpbaiiM^  Valfidn  ^  ta  bataille  gagnée  h  . 

.  F  6,  Norlï- 
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1637.  Nortttoguc,  &Iapaixcoâcluè  à  Prague, n'euf» 
icnt  icoda  rfimpereur  une  jècoode  fois  fopé- 
rieur  à  Tes  di(graces.  Ferdinand  fut  fur  le  point 

de  replier  avec  plus  de  fplcndcur  qu'auparavant. 
Maïs  la  viâoirc  rcinportéc  par  les  Suédois  à 
Witftock  ,  &  le  mauvais  fuccés  de  Tirruptioa 
de  Galas  en  Bourgogne,  ruinèrent  fcs nouvel- 
les efperanoes»  Contretemps ,  dit-on ,  qui 
cbeverent  d*affoiblir  rafantédéjaconfidérable- 
ment  altérée.  Il  lailFa  deux  fils. &  deux  filles; 
Ferdinand  111.  fon  fucceircur ,  rArchiduc  Léo- 
pold  Guillaume,  Anne  époufe  de  iMaxiinilien 
Duc  de  Bavière  ,  &  Cécile  mariée  depuis  peu 
à  Ladiflas  Roi  de  Pologne.. 
'  Les  gens  fages  &  penétrans  jugèrent  que  le 
confeil  donné  par  Richelieu  au  Roi  Ton  maî- 
tre, de  ne  rcconnoitrc  point  le  nouvel  Empe- 
reur, fous  prétexte  que  l'Eledeur  de  Trêves 
n'avoir  pas  été  ^9f^\é  à  la  Diète  de  Ratisbo- 
ne  ,  ètoit  une  pceuve  manifcfte  que  le  Cardi** . 
nal  cherchoit  î  rendre  la  conclulioade  la  pais 
plus  diflSeile ,  &  i  Péloîgner  autant  qu'il  lui  (e* 
roit  poflîbîc.  Ferdinand  irrité  protella  haute- 
ment qu'il  ne  reconnoillbit  pas  non  plus  Louïs 
comme  Roi  de  Fiiancc  ^  &  qu'il  lui  en  difpu-' 
tcroit  le  ixii^.tL  la  poilcflion.  Les  Elcâeurs, 
&  particulièrement  celui  de  Saxe  indigne»  de 
raffront  qu'une  Cour  étrange  prétendofc  Ai- 
re à  la  Nation  Germanique,  fe  lièrent  encore 
plus  étroitement  à  la  Maifon  d'Autriche.  Tou- 
te l'Europe  ne  comprcnoit  rica  à  la  politique 
de  Ricbelieu.On  voioit  avec  ûonnement  unMi- 
niftre  qui  trembloit  «  il  n'y  a  pas  encorefiz4nois 
pour  la.capitaledeFran£e,&  q^i  conleilloit  à  (on 
maître  de  mettre  &  la  Seine  &  la  Loire  enr 
tre  Iui&  IcsEfpagnoIs,  fe  rendre  l'auteur  d'une 
^gmarcbc  çapable  de  les  j[ettcr  l'un  &  l'autre. 
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dans  les  mêmes  &  pell^êcrc  en  de  plus  ^rans 

embaras.  Le  Maréchal  d'Etrées  AmbafTadeur 
de  France  à  Rome  avoît  reçu  ordre  de  faire 
tous  fcs  efforts  afin  d*cmpécher  que  le  Pape 
ne  confirmât  Téleâion  du  Roi  des  Romains, 
Ce(ï  un  droit  que  l'arrogance  des  Evéques  de 
Rome  s'attribue:,  mais  les  Allemans  n'en  coi»» 
viennent  pas.  Malgré  toutes  les  intrigues  d'E* 
trées  &  de  la  faâionde  France,  Urbain refe- 
lut  dans  fon  Confiftoîre  qu'on  rendroit  à  Dieu 
de  folennelles  aâtoos  de  grâces  pour  l'éléva- 
tion du  Roi  de  Hongrie  à  )a  dignité  de  Roi 
des  Romains.  L'éleâio»  ne  int  pas  autrement 
confirmée  ;  car  enfin-  la  nation  Germanique  ne 


civil  au  jugement  &  à  la  décinon  du  Pape. 
D'un  autre  cèté  ,  la  Cour  de  Rome  prétend 
qu'en  remerdant  Dieu  de  réteâion  du  Roi 
des  Romains  onderEmpercuri  ellenerenon» 
ce  pas  an  droit  de  la  rejetter ,  en  cas  que  dam» 
la  fuite,  on  y  découvre  quelques  défauts. 

Je  trouve  une  aflez  pîaifantc  particularité. 
Urbain,  dit-on,  envoiatrois  brefs  à  fon  Nonce 
auprès  de  Ferdinand  II.  Dans  l'un  il  permet^' 
toit  que  le  Rot  de  Hongrie  fdt  élu  Roi  des 
Romains  par  des  Eleâeurs  hérétiques.  LW 
tre  acordoit  à  l'Empereur  de  faire  élire  fon  fils 
Roi  des  Romains,  quoique  dans  le  ftile  de  la 
Cour  de  Rome,  Ferdinand  H.  ne  fût  lui  mê- 
me que  Roi  d^  Romains ,  n'aient  point  été 
couronné  Empereur  par  te  Papcw  Enfin  dans 
lé  troifiéme  bref ,  Urbaib  fuppleok  au  defiiut 
de  la  voix  de  rEleâeur  de  Trêves ,  qui  rêfii- 
Ibit  apparemment  de  la  donner,  à  moins  qu'il 
ne  fût  mis  en  liberté.  Le  Nonce,  ajoute-t'dn, 
ne  fc  fervit  point  de  ces  trois  brefs  arivct  tard 
i  Ratisbonc.       courier  qui  les-  portoit  ^  ne- 


foumet  pas  ce  qui  regarde  fon 


F  7 


pat. 


I30  HISTOIRE 
i6%T.  |wtU  de  Rome  que  le  ^3.  Décembre  de  Tan- 
née précédente  »    l*éleâion  iè  fie  le  12.  Je 
ne  fuis  pas  peut-être  allèi  bien  indruit  de  tout 

ce  qui  fc  pratique  en  fccrct,  &  feulement  par 
forme  ,  dans  Téledion  d'un  Empereur  ,  ou 
d'an  Roi  des  Romains.  Mais  il  me  fcmble 
que  totft  ceci  ne  fut  qu'ime  grimace  de  la  Goor 
de  Rome,  pour  lauver  da  moins  en  apparen- 
ce (es  vaines  &  ridicules  prétendons ,  qu'on 
rejette  en  Allemagne,  fur  ce  qui  regarde Téle- 
âion  d'un  Empereur ,  ou  d'un  Roi  des  Ro- 
mains. Urbain  auroit  envdé  fes  brefs  plûtôt,, 
fi  on  les  lui  avoit  demandez ,  &  l'Empereur  Fer- 
dinand  11.  fi  religieux  envers  lePontifedeRo- 
^ me  les  auroit  attendes ,  s*il  les  eât  jugez  ne- 
ceflàires.  Mais  on  les  envola  exprès  trop  tard, 
afin  de  ne  s'expofer  pas  à  Taffront  de  les  voir 
rejettez,  comme  inutiles.  Cependant  l'expé- 
dition en  fut  enregitrée  à  Rome.  Cela  faffir 
pour  empêcher  la  préfcription  contctcequ^o» 
vent  appellêr  le»  droits  da  S.  Siège. 
F^wfsv    ^  diffipatîon  du  parti  formé  contre 

v"ce*j*ur-  Richelieu  par  le  Duc  d'Orléans  &  par  le  Comte 
quesà  Or-  de  Soiflons ,  qui  donna  tant  de  fierté  au  pre- 
1ai'rr*îl  ^^^^  Miniftre  de  Louïs.  Bien  iftformé psr Jis^ 
Oiic     ^         que Mûmfiemn^alié  aucfimeSintelligenees 
frm.     Jam  U  Rakume  ^  dit  Montrefor  ,  (ju^f  m  nt* 
gVigi  pendémt  qmâtre  mois  toutes  les  mtfures  au^il 
devait  prendre^  qn^il  abandonne  tous  lesdejjeins 
capables  de  ruiner  r autorité  det  Richelieu  ,  àf' 
Mémoires  q^e  U  fcule  voie  dt  Çe  retirer  a  Sedam  lui  eji 
tr^'jêuf'  ^^'^^^^  «     Cardimâl  fait  exaSement  garder  les 
natât  Baf"  p^JT^ges  éUu  rivîéres  ,  ^  perfttade  em  Rm  àt 
fompitfre.  s^avancer  jufyues  à  ÙrUms.   Céloît  afin  de 
^iJ'dJcar-  contraindre  Gafton  à  recevoir  les  conditions. 
din^i  de   que  Louïs  lui  voudroit  bien  acordcr.  Envfton 

R4(biàcu  le  ij.  Janvier,  Leon,BrulartConfeiUerd'Etat\ 
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avoit  ea  ordre  d*flller  à  Blois  demander  auDac  1627. 
d'Orléans,  quelle  étoit  ft  dernière refoluiion,  ^ 
&  lui  déclarer  que  le  Roi  vouloir  enfin  termi-  par  jinU^ 
ncr  leur  différend.  Gafton  envoie  incontinent  rr»  v. 
le  P.  de  Condrcn  fon  Confeflèur  &  Supérieur 
Général  de  laCongrégatton  des  Prêtres  de  FO-  ftJTjiZir 
fatoire ,  prier  Sa  Majefté  de  yonlotr  bien  dan-  ^  rhifioirê^ 
ner  Nantes  pourplacc  de  (cureté,  de  mettre  hors  p^J^fj^* 
de  la  Baftille  Dufargis,  &  du  Coudrai- Moiit-  GrotuE- 
penfier  ,  &  d'acordcr  encore  certaines  chofes  ad 
de  moindre  importance.  Mais  au  lieu  d'infif-  jj^'^J?/*^' 
ter  fur  les  demandes  de  fon  Prince^e  Confèflbor  vitt9ri%  Sê* 
fis  laiflè  forprendre  par  Richeliea.  Moims fub*  ^mêHê 

Ùl  à  traiter  avec  un  efprit  artificieux  ,  que  fw  xm!'mi 
Hime  dans  fa  dévotion  ,  isf  excellent  T*heolo-  pag,\-ji* 
gien^  le  honPere  ^  dit  Montrcfor  9  eji  trompé  472|  473^ 
far  le  Cardinal  qiâ  fUitrt  beaucoup  an  fa  prc*  *  » 
Jimce  ,  ^  Monjieur  ajautamt  foi  a  tout  ce  que 
lui  St  fou  Conffjffeur  ,  dout  la  fidélité  me  ftut 
hre  fufpeâe ,  n'a  plut  d'autre  feufée  que  de  con- 
clure fan  mommodement.   •  '      •  . 

Dans  ce  même  temps  Bautru  alla  trouver  le 
Comte  de  Soiûbns  de  la  part  du  Roi  qui  lui 
offroit  le  Gonmoement  de  Mouton  ^  &  la' 
liberté  d'vdraieorer,  àcondiiioaqu'ilfigneroit 
féerie  fuivant  ^  donr  Bautnr  lui  porta  la  mi-^ 

nute.  Nous  fouffigné  déclarons  qu^aiant  plu  au 
Roi  par  fa  bonté  d'entendre  a  la  tri  s- humble  fup^ 
plication  que  nous  lui  avons  faite  ,  de  uotts  per^ 
n$e$re  de  demeurer  dans  Mouzeu  ^  mutpmmet- 
tom  a  Sa  Majefté  d^y  vivre  emumi  mmJfott  ^ 
fidèle  fuja  doit  fmre  feu$  uvM^emcume  iutelli^ 
gence  avec  les  étrangers  ,  ni  avec  qui  que  ce 
foit^  qui  puiffe  être  fufpeéi  à  Sa  Majefté,  Qjie 
s'il  arrivait  après  qu'il  aura  plu  au  Roi  de  re- 
tevoir  Monjieur  iif  nous  en  fes  bonnes  grâces 
fu€  Seu  él^Jffff  Viml4t  départir  dePobeiJfance^ 
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qu'elle  faffe  ,  mm  juroms  £«f  frçmet^om  i  «Ki» 
Majeflé  de  n'ajjijier  Monfieur  ,  w  Jî" adhérer  à 
fcs  dejfeim  direélement  ,  vu  indtre élément , 
fMclque  manière  que  ce  puijfe  être  :  comme  aujji 
mus  Jm/fliom  l!ia'*nfitwr  d'en  ufer  de  mime  à' 
mkre  igÊird  ,  fi  mus  noms  ombliousjujquesÀ  ui\ 
fohety  jme  de  mus  de'partir  de  roketjfaitce  (^dt 
h  fidélti^  que  mus  devons  à  Su  Majejlé  \  ce  qui, 
n^ arrivera  jamais.  Soifibns  qiji  attend  Tex^cu- 
tion  de  la  parole  que  Gafton  luiarenouvellce- 
depuis  peu ,  de  l'aller  joindre  à  Sedan ,  refolè: 
de  figner  un  pareil  écrit ,  répond  froidement; 
qu'il  fe  remet  à  tout  ce  que  fera  îeDacd'Or^ 

*  leans,  &  infinoS  qn*!!  n*a  nulle  envie  de  le  re- 
tirer à  Mouzon,  Tune  des  plus  méchantes  pla- 
ces de  France.    Richelieu  ne  TafFroit  que  par  * 
feçon.  Il  s'attendoic  bica^aelCLComce.ncrâc* 
cepieroit  jamais. 

Convaincn.  par»  cette  tépoxs&*  qu^  y  a  une; 
étroite  liailbn  entre  les  deux  Princei^  &  qu'ils» 
font  fortîs  de  la  Cour  après  avoir  concerté 
cnfcmble  quelque  grand  dcflèin  ,  le  Cardinali 
prelTe  le  Roi  de  faire  marcher  vers  Orleans  les- 
deux  regimens  de  fes  ^rdcs  FrançoUe»  àt. 
Suifles,  &  douze  cens  chevaux  de.faFaiiafoo  «  de , 
partir  de  Paris  le  25-.  Janvier ,  -  &  d>1ler  d^ibord 
i  Fontainebleau,  comme  pour  donner  plus  de 
temps  à  Gafton  de  rentrer  en  lui  même.  Louïs 
étoit  extrêmement  mélancolique  &  de  fort  mau-f 

^jeaife  humeur.  Eanuïé  de  c&  que  toutes,  les  né-** 
V  gociations  entamées  avec  les  deux  Princes» 
n'aboutiflbient  à  rien ,  il  paroiflbit  ré(bla  à  lcs« 
pouflèr  hors  du  Roiautne.  Mchelteu  qui  me* 
prifoît  le  Duc  d'Orléans,  &  haïflbtt mortelle- 
ment le  Comte  de  SoiflTons ,  animoit  fans  ceflè. 

le  Roi  coQtr!ettX   &  l'exbortoit  à  fui  vie  fotv 
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tempérament  qui  le  portoit  natorellçtAènt  à  la  1637* 
lèvéricé«  Dex  qoc  Gafton  sppread  que  LmÏs 
çft  à  Fontainebleau ,  il  lui  dépêche  un  Oquil- 
h6n\mc ,  le  prie  de  ne  s'avancer  pas  pîus  avant,  •  * 
promet  que  le  P.  deCondren  ariverainccfîàm- 
ment  auprès  de  Sa  Majefté,  &  demande  qu'il 
plaife  au  Roi  de  le  laifter  à  Blois  9  de  lui  per- 
mettre d'y  faire  venir  la  Duchefle  fon  époa(è> 
&  de  ne  Tobliger  point  de  demeurer  i  la  Cour, 
ûondren  vient ,  &  trouive  Sa  Majefté  forte- 
ment refoluc  à  rédu?fc  les  deux  Princes  par  la 
force.  Le  bon  Pcre  rcprefente  alors  vivement 
à  Richelieu  que  fî  on  veutpooflèr  les  chofesà 
Textrémîté  ,  Gallon  prendra  enfin  le  parti  de 
^  s'epfuir.  Le  Cardinal  rentre  eii  lui  même  ' 
promet  d'obtenir  du  Roi  que  Chavigni  ira  en- 
core à  Blois,  aflTurcr  le  Duc,  <]ucbien  que  Sa 
Majefté  marche  vers  Orléans,  elle  ne  s'avan- 
cera pas  plus  loin  ,  pourvû  que  Gafton  con- 
clue au  plûtôt  fon  traité  ,  &  qu'il  la  vienne 
trouver  à  Orléans  a6n  de  diffipêr  tous  les  om- 
bragea ,  &  de  faire  voir  aux  alliez  &  aux  en- 
nemis de  la  France  extraoïdinairement  atten- 
tifs aux  fuites  du,  *difF«5rend  des  deux  frères, 
qu'ils  font  parfaitement  réconciliez.  .  - 

Montrefor  décrit  (ott  bien  rincertîtude  &  la  % 
perplexité  véritable ,  ou  affcâée  de  Gailqpi 
quand  il  apprît  la  nouvelle  de  la  marche  de 
Louis.    „  Mqnfieur  qui  ne  me  parloit  pref- 
,^  que  plus,  diî'il  y  m'envoie  quérir  fur  cette 
„  nouvelle,  me  fait  mille  proteftaiions  de^p^s..,^^  . 
„  (c  fier  jamais  au  Cardinal,  &m'aflure  qu'il  r 
^  cR  refola  à  s'eii  aller.  Quoique  je  fuflè  fort 

éloigné  de  croire  ce  que  Son  AUeflè  Roiale 
„  me  difoît ,  je  repondis  qu'il  n'étoît  pas  îm- 

poflible  de  paflèr  jufques  â  Scdnn  ,  fi  elle 
^  vouloit  l'eatrepiendac  »  &  qu'il  falioit  en vpier 

^  „  fur 
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fur  tous  les  chemins  d'Orléans ,  pour  voir  - 
,9  fi  on  ne  faifoit  point  approcher  des  troupes, 
,9  &  établir  des  relaîs  en  diligence.  Cela  fu( 

exécate.  Chavignt  farpris,  ou  du  moins  fù^ 

gnant  de  Vitre  ^  afluroit  Monficur  que  le  Roi 
„  fouhaitoit  que  leurs  différends  fe  terminaf-  • 
„  fcnt  avec  douceur ,  &queSon  AltefTeRoialc 
^  n'avoit  riea  à  craindre.  Il  dqpanda  permif- 
^  fion  d'aller  troaver  Sa  Majefié  ,  promit  de 
,  „  rapporter  toute  la  (âtisA£Hon  que  MonfieoF 
„  pouvoit  fouhaîtcr,  &  ^it  qu'il  n'y  avoitqu'à 
,9  conclure  le  traité.    En  voici  les  principaux 

articles.    Que  le  Roi  confènciroit  au  ma- 
>  riage  de  Moniteur.'  Qu'il  y  aoroit  une  feo- 
„  reté  générale  pour  tcms  les  domeftiqnes. 
9,  M«s  on  ne  fpecffia  rien  au  regard  de  ceux  - 
„  qui  étoient  les  plus  notex  dans  cette  occa- 

fion.  Qu'il  fcroit  libre  à  Son  Alteffe  Roialc 
„  de  demeurer  dans  fon  apannage  ,  &  qu'on 
9,  ne  l'obligeroit  point  d'aller  à  la  Cour.  Que 
^}A*  le  Comîe  pouroit  s'il  lui  fembloit  bon, 

entrer  dans  le  traité ,  &  que  Mouton  lui  (ê-> . 
„  roit  donné  pour  fon  fcjour.    Monfieur  ne 
„  me  communiqua  rien  de  tout  ceci.    Il  me 
.  „  rcgardoit  avec  toute  l'inditfcrence,  dont  un 

Prince  peut  ufer  afvcc  un  Gentilhomme  fon 

domeftiquc ,  fans  fe  fouvenir  que  pea  de 
5,  temps  auparavant,  il  avoit  plus  de  confiance 

en  moi  qu'en  aucun  autre. 

Une  'féconde  ail  arme  jetta  Son  Altejfe  Roiale- 
^én  des  fraienrs  qui  ne  je  peuvent  imaginer.  El" 
Je  m^emooie  ibercher  incontinent.  Je  priai  ceux 
fmi  en  prirent  ta  peine ,  de  lui  voukir  dire  qn^ils 
ne  nfavoient  point  irottué.  Les  meffazers  re* 
vinrent  fi  fouvent  qu^il  fallut  obeïP.  monfieur- 
me  recemmenfa  les  mêmes  difcours  qu'il  me  te* 
noit  dansfesemiaras  preH'detfS    ÇflP  iors  que  la 

(tain* 
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iraimU  pour  fa  perfome  r agitait.   C^ejl  la  feu^ 
U  que  fait  remarquée  en  lui  pendant  tout  le 
temps  que  je  Vai  fervi.    yamais  il  n'en  témoi-- 
gnapour  aucun  de  fes  domejliques ,  quelque  grand 
que  fut  U  péril  auquel  ous^expofoit  fourfoufer^ 
vice.   Surpris  Je  ce  q^eje  me  rAouMs  pas  tm  - 
feul  mot  m  totttes  fes  plamtes  f  ilme  frejfa  fort 
de  lui  dire  mon  fentiment.  Monfieur ,  M  dis-je 
alors ^  je  fuis  au  bout  de  mes  cxpédicns.  Ils 
font  tous  épuifez ,  &  je  n'en  ai  plus  à  vous  ^ 
fournir.   Cependant  ,  incapable  de  renfler  a$t 
fmvoir  que  iSom  Altejfe  Roiale  avoit  fur  mei^  ff 
'  rompis  lejikme  ^  lui  parlai  de  ùt  forte.  Je 
vom  cofijftireiine  fois  poor  toutes^,  Moniteur, 
de  prendre  une  bonne  refolution.  V'ous  voilai 
entre  les  mrfîns  de  vos  ennemis ,  dont  vous 
connoiflèz  par  une  longue  expérience  les  infi- 
délités ^  les  parjures.   Voulez^vous  fmcere* 
meut  voo$  en  tirçr  i  Je  me  hâzarderat  autant 
que  je  le  puis  faire  ,  pour  vous  tirer  d'un  fi 
grand  danger.    On  peut  aller  droit  en  Cham- 
pagne, ou  paffer  par  Paris.    Il  y  aura  des  re- 
lais de  tous  côtcz.    Un  Gentilhomme  de  la 
^iferétion  &  de  la  fidélité  duquel  je  répons, 
attend  a?cc  fis  chevaux.  Mrs  Jes  Ducs  de  Ven* 
dôme  &  de  Beaufort  vous  ont  promis  de  vous 
conduire  feurcment  à  Sedan.    Faites  avancer 
deux  de  vos  domcftiques  pour  avertir  M.  le 
Comte.    Il  viendra  infailliblement  au  devant 
de  vous.  Qu'y       à  cnundre  en  prenant  ce 
parti  ?  Je  vois  au  contraire  tout  à  efperer.  I(* 
eft  feulement  queftion  dfe  cacher  v6tre  départ 

#  depuis  le  foir  jufqucs  au  lendemain  midi, 
gjje  demeurerai  avec  ceux  que  le  Cardinal  regarde 

*  comme  les  plus  affidez  furveillans  de  vos  ac- 
.  tionSy  &je  risquerai  tout  volontiers  pour  votis 

fendre  ce  fervicc.  On  (4cba  de  vous  rendre 

le 
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le  Comte  de  Ftcfque  fur|:)câ;  je  répons  qti*i) 

voudra  bien  s*expofer  au  même  danger  que 

moi. 

Mpnjieur  accepte  V offre  que  je  lui  fais ,  ue 
me  témoigne  pas  la  moindre  reconnoiffance.  J*im 
fus  fenjiilement  tombé  %  je  Inavoué.  Mais  cela 
ifulla  pas  jufques  à  rwtraSer  ma  parole  ^  (sf  à. 
m* éloigner  di  m  que  je  ermis  devoir  à  San  AU 
teffe  Koiale  dans  une  occajion  Ji  preffante.  Le. 
lendemain  fe  paffiy  ^  Monjieur  recommence  de 
me  regarder  avec  la  froideur  qeCil  avait  eoMtUr 
me  de  me- témoigner  lors  que  fes  affaires  alloient 
mn  pem  mietue.''  Chamgm  isf  Gomias  Vavaiimt 
emtrete$em  long-temps,  je  me  retiré  doucement 
chez  moi  ,  detcfïant  une  conduite  qu^il  étoitim- 
poffible  de  concevoir  ,  f^^  laquelle  je  ne  fa-* 
vois  mi  quelles  mefures  ,  ni  quelles  refolutions 
fremdre.  La  face  des  affaires  change  dez  le 
Jair  mime  ,  à  Paeeefion  d*mm  avis  dommé  à  Son 
Altêffh  Raiale^  que  le  Roi  fait  avancer  quelques 
compagnies  de  fes  gensdarmes  y.  de  fes  che* 
vaux- légers  ,  ^  embarquer  le  régiment  des 
gardes  pour  la  furprendre  dans  Blois  ville  ou- 
verte (sf  acceffiile  de  tous  cotez*  Mi^fieur  em*  . 
voie  quérir  Cbavigni        luiftdtjes  reproches 

ces  memmees.  y  ni  prétendu  traiter  avec  vous 
de  bonne  foi.  Cependant ,  j'apprens  qu^oa 
contrevient  aux  paroles  que  vous  m'avez  don- 
nées de  la  part  du  Roi.  Si  cela  eft ,  &  s'il  a- 
rive  que  je  coure  le  moindre  ufquCv  vôtre  vie 
.m^ennpondtSi.  Cbavigni  incertaim  y  f^juin^a- 
voit  amcsme  part  i  la  Hf  libération ,  en  cas  qû^eUe 
eût  été  prife  ,  fe  fournit  à  tout  ,  dépêche  in-' 
continent  un  courier  au  Cardinal.  En  atten^ 
dant  le  retour  ,  Son  Alteffe  Roiale  fe  prépare  à 
fâirtir.  Elle  donna  des  apparences  jui  trompé 
remt  beameaup  de  gens.  ÙAbbé  d'Astbazine  ^ 

mai 
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moi  ne  fumes  pas  du  nombre.  7ous  les  domefti-  |(Jjj 
^ues  de  Monjtenr  haia  h^tOL ,  ^  fort  emfref 
fez  autéur  de  fa  ferfin$my  pamedldmes  an  ebd^ 
teau  de  Blois ,  rÂtM  ejn  fotOane  ,  ^  moi  fans  ^ 
hottes ,  pour  témoigner  à  Son  Alteffe  Roiale  qui 

2 promenait ,  que  nous  n^ étions  pas  Ji  faciles  à 
pper.    Elle  s^enfUûgnip^  ^Jl?lama  noire  jn-' 
eréduliti» 

MontreToir  (^nct  ptolieiirs  circonftgnces  de 
racomirodcmqit  du  IJocd'Orlcans  wccLooïs.  ^^^^ 
Nous  les  fupplcrons  d'ailleurs.  Dans  le  def-  j^gm^    *  . 
fein  de  tirer  Gafton  de  Blois,  où  la  Comteflc 
de  Moret,  le  Marquis  de  Vardes,  Montrelbr^ 

quelques  autres  s'eiforçoient  de  le  détour^ 
ner  de  .traiter  «vec  le  Roi)  Ghavigot  lui  ren- 
dit la  lettre  ftivabte  écrite  par  Sa  Majefté  te 
I.  Février.  ^MonFrcrc,  quoique  la  manie-  Mémuru  " 
^  re  dont  j'en  ai  toujours  ufé  avec  vous ,  ne  deMmtf' 
«I  vous  laiflTe  aucun  fujet  de  craindre  que  je-^j'^^^j^ 
^  puiflè  avoir  des  peofées  qui  vous^foient  pré-  Rkkeiim 

j  udidaUes  ;  'cepaidant  pour préveQir  les  &uf  t^""  ^«^^ 
„  fes  appréhenfiont  qu^oa  vou||poaroit  dour  ckJp.  46. 
„  ner  fur  ce  que  je  tous  convie  ,  comme  je  Minmrtl 
„  fais,  à  me  venir  trouver ,  afin  de  témoigner  ^••«^ 
^  à  toute  la  Chrétienté  la  bonne  intelligence  ^"^Jj;! 
91  Que  eft  entre  pou^,  je  vous  promets  eu  foi  m€.Tùm4U 
I,  et  panfçle  de  i^oi ,  ç/l  foof  fMeiQe  de  perdre  Gr»ui  £- 
y»  riiQimeor  &  la  r^atioô  qui  me  fimt  plus  ^^ll^^^^ 

chers  que  ia^  vie  ,  qu^en  cas  que  vous  perlif-  1^37.^1! 
„  tiez  lorfquc  vous  ferex  auprès  de  moi,  dans  ^ 
y,  la  refolution  de  fortir  duRoiaume,  je  vous  J^^^^ 
^,  le  permettrai  avec  toute  la  lèurcié  que  vous  r«w.  nik 
9,  defîrecez.  ,  Que^  fi  après  avoir  reçu  cette  af-  474» 

iiiranccy  Vons^refuia  de  (aire  eè  que  je  fou-,^^^* 
^  hâite\  ce" fera  àne  preuve  certaine  que  vous. 

avèx  des  deilèffis  tout  autres  que  ]c  neveujç 
n  peofcr.  Ils  ne  .  peuvent  tendre  qu'à  vôtre 
'/i  ,  w  propre. 

Digitized  by  Google 


il8  H  I  S  T  O  r  R  È 

V  propre  perte,  que  j'empêcherai  autant  qu'il 
„  me  fera  poffible.  Soîe2  perfuadéquejc  voi» 
i,  aime  comme  mon  fib.  Rkhilieu  krrm  tm 
^  nume  temps  OH  Dnctf Orléans.  Monfeîgneur, 
„  la  bonté  que  le  Roîa  pour  vous,  m'efttel- 
lement  connue,  que  j'ofe  engager  ma  vie  & 
„  mon  honneiîr,  à  Texécution  de  ce  qu'il  lui 
„  plaît  de  vous  mander  dans  la  lettre  que  M. 
n  «Chavignivouç  tendra.  Vèurc  Akeflc  con- 
„  noitra  en  cette  oetaficin ,  en  toute  autre 
„  a  l'avenfr^qoe  je  fùis  avec  paffion  &  vérité, 
y  vôtre  très-humble  &  très- obeiïïànt  fer viteur. 
Le  monde  étoit  tellement  convaincu  delafoî* 
bleflè  de  Louis  au  regard  de  fon  Miniftre, 
que  perfonne  n'ofoît  compter  for  les  promeflfes 
du  Roi,  à  moins  que  RtcheHcn  n'y  joignît  les 
iiennes.  ^  * 

'Je  trouve  Tafte  du  confentcment  que  Sa  Ma- 
jcfté  donna  au  mariage  de  Gafton  à  Orléans 
le  6.  Février  de  cette  année.   Il  fut  conçu  en 
ces  tcrmc!i.f)leîns  de  déguifemens  &  de  faaf- 
fêtez.  ^  LagVeritable  affedion  que  le  Roi  a 
9»  tOQfdurs  portée  )  Monfeîgneur  fon  frerc  &  , 
99  i  fon  Etat,  a  été  caufe  de  ce  que  Sa  Majc- 
,9  fté  n'a  pû  s'empéchcr  jufques  à  prefent  de. 
I,  lui  faire  favorr  plufieurs  fois  qu'elle  ne  pou- 
voit  apreuvei-  la  convention  du  mariage  qtfU 
n  «vêît  cotjitraâîé  avci^laPrinccflcMargueritc, 
j,*  cotiime  étant  tfteftcment  contre  les  formes 
99  do  Rcrfaume^  &  contre  fon  propre  bien.  Ge- 
,9  pendant  Monfeîgneur  Frère  unique  du  Roi 
n  aiant  déclaré  à  SaMajeftéqucc'étoitlafculc 
„  chofe ,  d'où  pouy  oit  djépeiîare  fon  tonten^ 
,9  temcntf  &  qùé  sfll  pfàifiiîit  sfdr;Rdi'd*f 
^  «BttrV  ffle  hefiroft  f^lô^iptfé  les  loix  du 
94*  Roi^ûme,  &  que  par  ce  moien  Si  Majefté 
99  robligeroit  â  tf  avoir  jamais  d'autre  pcnfée  que 
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de  lui  plaire  &  de  s'attacher  à  toutes  fesvo- 
„  lomez;  ce  qu'il  feroit  religicufcment.  Sur 
I,  cefotKtemcDt»  le  Roi  promet  à  Monfeigneur 
ff  fon  ftere  de  conièntiF  m  marine  s'il  le  de- 
^  (ire  ainfi,  le  rendant  dez  à  prelentfi  libre  en 
yy  cette  aSion  ,  qu'il  dépendra  de  lui  d'avoir  , 
Il  ou  de  n'avoir  pas  la  Princcflè  Marguerite 
9,  pour  époufe.  Sa  Majefté  fouhaite  feulement 
^  90e  s'il  en  prend  la  refolacion  ,  il  n'époulè 
fy  pas  contc'eUe  les  prétendons  de  la  maifbn^ 

&  les  paÂion»  dn  Dnc  Charles  de  Lonune; 
^  mais  qu'il  demeure  inféparablement  lié  au 
fj  juftes  intérêts  de  la  Couronne,  &  qu'il  n'ait 

aucune  intelligence  qui  leur  puidè  êtrepré- 
^  judidable.SaMi^épromet  à  Monfeigneur 
^  de  lui  domier  pour  TacompUilèment  de  ce 
^  qui  a  été  inatqQé-ci  defliis  ^  tons  ââes  9  fi 
^  quelques  antres  (ont  juge%  néceffiiiies  ^  & 
jj  mêmes  les  paflcports  pour  faire  venir  la  Prin- 
II  cède  Marguerite  en  France ,  quand  Mon- 
n  feigneur  en  fuppliera  Sa  Majefté. 

Voicj  ^onc  à  quoi  aboutit  le  grand  va* 
carme  ^  Rkfaeliea  eidta  en  France,  à  Ro- 
tne ,  &  dans  tonte  TEnrope  à  Toecafion  du 
mariage  de  Gadon.  L'impatience  de  mettre  en 
repos  Tefprit  de  la  Ducheffe  fon  époufe  ,  & 
d'obtenir  la  liberté  de  vivre  avec  elle,  fut  le 
grand  motif  qot  p(M:ta  ce  E^rince  religieux  fur 
rartiole  de  fon  enga«iiientf  à.^  contenter  de 
tout  ce  que  le  Rot  ^n  ftece  lui  vonlnt  accor* 
fier  A  Diea  ne  plaife  que  je  blâme  fon  em- 
prcflèmcnt  à  finir  celte  affaire.  Difons.feulc- 
inent  qu'il  pouvoit  conclure  fon  accommode- 
ment avec  plus  de  dignité,  &  ménager  mieux 
lesinter^  idu  Comte  de  SoiiIbnSi  &  des  au- 
tres 9  qui  m  ie  4<c]arwt  pqnr  lui ,  Taidoient 
^  ^monter  la  dureté  de  Riohelies»  Dans 

toute 
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toute  autre  conjonâure^  le  Cardinal  (croit  de- 
meuré inâézible«  Le  Duc  d'Orléans  (igna  de 
tout  fon  cœur  la  promeflè  fuivaote  ,  dont 
Chavigni  M  avoit  p6ti€  la  minute^*  Nous  Géf^ 
ton  Fin  Je  Frmicê^  Frère  nniquiiu  Roi  ,  Duc 
iPOrleans ,  de  Chartres  y  ^  Conae  de  Blois ,  ren* 
dons  grâces  très-humbles  au  Roi  de  ce  qu'il  nous 
accorde  la  liberté  de  notre  mariage.  Déclarons 
fi$uérememt  ite  prétendre  recevoir  cette  fwemr 
ft^mtfc  eomcUiioms  ci'dejfus  exprimées.  Bien  que 
MôMS  atons  U  Princejfe  Margtterite  de  Lermne 
pour  notre  époufcy  cela  ne  nous  empêchera  pas 
de  foutenir  tes  intérêts  de  PEtat  £sf  du  Roi  coH" 
tre  le  Duc  Charles  de  Lorraine  (ff  contre  tous 
eeux  de  famaijbn  quipomrroienà  frdsendre  ftteh 
que  chofe  M  f^ijudice  de  Pun  ou  de  PatOre. 
Nomsjmrons  ee  qm  deffms  fur  les  Sain$s  Evam^ 
pies  ^  fcf  promettons  de  Pobfereter  religieufi» 
ment^  £jf  de  n^ avoir  déformais  aucune  intelli^ 
genee  qui  puijfe  être  préjudiciable  au  repos  du 
/toiaume. 

Im  deux  frères  fe  firent  auffi  4cs  promefles^ 
réciproques  au  regard  du  Gomte  de  Soiâbns. 
Tel  fut  récrit  figné  par  Gafton.      Sur  ce 

qu'il  a  plu  au  Roi  de  nous  témoigner  que 
^  le  refus  que  nôtre  Coufin  le  Comte  de  Soif- 
Il  (bns  fait  d'accepter  les  offres  qu'il  a  plu  à 
n  Sa  Majefté  de  lui  ùàté  i  nôtre  très-humble 
^  ifippticatiM,  la  met  eUjdoQte  de  lafincéri- 
,9  té  de  nôtre  affèéHon,  &  de  la  fidélité  avec 
,1  laquelle  nous  voulons  être  inféparablemcnt 
'„  attachez,  non  feulement  aux  intérêts  de  l'E- 
91  tat ,  mais  encore  au  fervice  de  fa  perfbane: 
Il  Nous  Gafton  Fils  deFrance,  Frère  unique 
i,  du  Rot,  Duc  d'Orléans,  de  Chartres  I  Corn- 
'„  fedeBltriii  pro^Aons  de  nôtre  propre  mou- 
Il  vemcnt  que  rien  ne  fera  jamais  capable  de 

(il  nous 
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noas  féparer  des  intérêts  ,  pu  des  volontcz  1637* 
,1  de  Sa  Majefté,  &  que  nous  y  demeurerons 
^  non  feulement  perpétuellement  unis ,  mais        '  f 

aufli  que  nous  reiîderons  près  d*elle  quand, 
y,  il  fera  jugé  i  propos.  Que  nous  ne  ferons 
„  ancahe  pratique ,  &  que  nous  n'aurons  au* 
„  coinc  intelligence  qui  lui  puiflè  étrefufpeâe 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Roiaumc, 
Qae  nous  favoriferons  de  tout  nôtre  pou- 
,1  voir  les  delTeins  de  Sa  Majedé ,  &  que  nous 
^  faciliterons  en  tout  &  par  tout  l'exécution 
de  fes  ordres.  Nous  la  fupplions  en(hite 
d'oublier  la  faute  de  nôtre  Coufin  le  Comte 
^,  de  Soiïlbns ,  de  le  remettre  en  lès  bonnes 
. grâces,  &  de  le  laiflcr  librement  jouïr  de  (es 
I,  biens ,  de  fes  pendons ,  &  du  revenu  de  (çs 
^  charges.   Que  s'il  arrivoit  après  cette  faveur 
'„  que  nôtre  Coufin  le  Comte  deSoilIônsvint. 

à  fe  départir  de  la  fidélité  &  de  l'obéiflaYice 
„  qu'il  doit  à  Sa  Majcfté,  ceque  nouscroîons 
qu'il  ne  fera  jamais;  en  ce  cas ,  nous  pro- 
^  mettons  de  n'adhérer  directement ,  ni  indi* 
reâement  à  fes  deflèins  ;  mais  de  nous  com- 
9,  porter  en  cette  occafion,  ainfî,que  le  ièrvi- 
„  cède  SIMajefté  le  demandera ,  &  ftloa 
„  les  ordres  qu'il  lui  plaira  de  nous  donner. 
Nous  jurons  &  promettons  fur  les  Saints  ^ 
Evangiles  de  garder  &d'obferver  religieufc* 
ment  le  contenu  ci  deffus  ,  &ns  y  contre- 
.  ^  venir  en  quelque  façon  que  ce  puifife  C- 
I,  tre.  ^H:.. 
Le  Roî  donna  de  .lbn  côté  la  promcflè  fuî- '''i*;^^ . 

vante  à  Gafton.    Nous  Louis  par  la  grâce  de 
Dieu  Roi  de  France  (ff  de  Navarre  ,  promet" 
tons  i  notre  très'cher  ^  tris^amé  frère  le  Duc  ,  . 
d'Orléans  y  que  moiennant  qu^il  denuttrt  dans  ' 

réUtJpmce  ^  damU  fidélité' ^tfU  mm  4t  jnrh 
Tom.  IX*  '    (à   .  fat 
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f^37»  promeffe  ci  deffiu ,  ^  ^m'il  accomfbJli 

ce  fM^eile  coifiiem.f  fans  érttair  amame  fratifue 
contraire  at^  Uen  de  FEtat  ^  de  nôtre  fervice^ 

de  prendre  le  mime  foin  de  fa  perfonne  Çjf  ie 
fes  ittteréts  que  des  nôtres^  ^  qu'il  vivra  dans 
U  KoiâMmc  ^  à  la  Cour  avec  autant  de  feure^ 
^  fne  mus  même.  Nom  h  bii  promettons  em 
fii  fatùk  de  Mm^,  comme  aujfi  d*9mblier  en 
fi^favenr  Ç^enfa  confidénssiqn  la  faute  de  nô- 
tre  Coujin  le  Comte  de  Soiffons  ,  de  le  recevoir 
en  notre  grâce ,  ^  de  le  laijfer  jouir  librement 
de  fes^  biens  »  de  fes  pe^fions  -,  Cà'  du  revenu  de 
fes  charzes ,  fmrvA  fM*il  rentre  en  fon  devoir ,  • 
isf  demeure  dans  VoUiffeme  ^dems  Ai/i- 
'         qu'il  mms  dmt.  ^ 

Ces  aâes  aiant  été  fignet  de  part  &  d*autre, 
Gafton  accompagné  du  Cardinal  de  la  Valet- 
te, fe  rendit  le  8.  Février  à  Orléans.  Le  Roi 
te  reçut  avec  de  grandes  demonftrations  de 
joie  &  4'amitié.  Oo  le  careflà  beaucoup  en 
^pexesi^.  Mm  dans  te  fyoéi^  il  fut  regar^ 

dé  éirvfe  feu  de  refpeQ ,  dît  fort  Ken  Montre- 
-  Ibr,  par  ceux  qui  étoient  auprès  de  Sa  Majefl^. 
Richelieu  le  meprifa^  ^  lui  fit  des  railleries  in- 
ptricufes.  Le  Cardinal  triompAa  aii^dun  par^ 
^fSÊê  fûmh  jeiti  en  iéeengts  apprébenfiens» 
^      Jj^mmmmt  fue  je  ne  fuis  esetrihter  à  fa  benne 
^endstite.  J^ai  tapeurs  remerqui  dans  In  fithe 
' àe  fes  affaires  que  bien  loin  d'être  un  génie  fu- 
ferieur ,  il  manquait  fouvent  de  prévoiance,  A 
.  la  vérité  y  fon  bonheur  fut  extraordinaire.  Mais 

'  Ji^  firi^  /'^  pitis  fontcntfque  la  frùdencedans 
.  V  V  V    bt^  tremerfes  çni  lui  font  amrivies*  Au  Jèeu  ek 
.     Tûdemrery  fat  pUunê  ceux  qui  s*oppofinent  à  Ju 
tirannie.  Il  afufe  fervir  de  la  foibleffe  qu'ils  »ne 
témoignée  contr^un  ennemi  public  ,  dont  les  d/^ 

fittu  isf!  Ut  litecsfttrfeffent  infimment  Us  benr 

fses 
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nés  aâions  isf  les  vertus,  LaîfTbns  à  chacun 
la  liberté  d'examiner  fi  ccjugement  que  Mort» 
4ccfor  porté  de  Richelieu  à  la  fin  du  récit  de 
«  qui  eft  arrivé  au  Duc  d'Orléans  depuis  les 
deux  derniers  mois  de  Tan  1632..  jufques  au  . 
deux  premiers  de  1637.  eft  exaâ.  Le  chagrin 
&  le  dépit  de  ce  Gentilhomme  contrôle  Ga«^ 
dinai  n'y  ont-ils  point  trop  de  part? 
•  La  Cour  partit  d'Orléans  bientôt  après  Ten- 
trevi^  des  deux  frères*  L'ii.  Février  Leuïs 
écrivit  de  Dourdan  la  lettre  fui  vante  auxGos* 
Ycrncurs  des  provinces  de  fbn  Roiaumc. 

Mon  Coufîn ,  dez  qu'au  mois  de  Novèm- 
^  bre  dernier,  mon  Frère  le  Duc  d'Orléans 
^  fe  fut  retiré  i  Blois  fans  prendre  congé  de 
„  moi ,  &  d'une  manière  qui  me  tlon^oit 

jugement  de  tout  Iç  mondé,  fvjet  de  doo- 
0  ter  de  les  intentions ,  je  crus  que  s^*! I  exa* 
„  minoit  avec  foin  les  motifs  de  cette  aôion, 
^  arrivée  immédiatement  après  les  marques 
I,  les* plus  confidentes  de  ma  bienveillance 
,1  qu'il  avoit  reçuës  dans  le  comm^ndeoiept. 
19  oesprincipalesibroesdQitdattme,  Ilrecon- 
,y  noitroit  bientôt  que  les  prétenduësesuiësdc 

fon  éloîgnement ,  étoîent  contraires  non 
,1  feulement  à  la  vérité,  mais  encore  à  (on  pro- 
"Vi  P^^         C^tt  penféc  ne  m'empéchu  pas 

de  donner  tons  les  ordres  néceffidres  pour 
\^  prévei^  les  qiauvaifts  fuites  de  cette  ffpt- 

ration.  Grâces  l  Dieu ,  elle  n^a  fervi  au'i 
^  me  faire  connoître  de  plus  en  plus  la  ndé- 
^  lîté  de  tous  mes  fujets,  dont  j'ai  trouvé  la 

CQpftance  inébranlable,  fx  comme  mon 
^  frcre  a  bien  jugé  que  l'uqion  des  cœurs  eft 


ment  contre  les  ennemis     cette  Courons 
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1637*  »  ne,  &  de  ton  repos  ,  il  s*eft  porté  de  lui* 

yf  même  à  tout  ce  que  j'euflè  pu  fouhaiter. 

Dez  qu*il  a  reconnu  fa  faute,  je  l'ai  oubliée 
Il  de  bon  cœur  ;  ajoutant  telle  foi  aux  aflii- 

raoces  qu'il  me  donne  de  fon  aiTeâioQ  & 
^  de  fon  téle  pour  le  bien  de  TEtat ,  que  je 
M  m'en  rens  caution  envers  moi-même.  A  la 
„  fupplîcation  de  mon  Frère,  j'ai  auffi  refolu 
9,  de  pardonner  à  mon  Coufin  le  Comte  de 
^  Soifïbns  la  faute  qu'il  a  commife ,  en  fe  re- 
.ii  tirant  à  Sedan  fans  ma  permilTion ,  &  en  (è 
Il  Gonduîlaot  depuis  ce  temps-lâ  tont  autre- 
n  Inent  que  je  n'auroispumélejpromettre.  Je 
I,  le  fais  très* volontiers,  pourvA  qu'il  (ë  re- 
I,  mette  dans  fon  deroir  quinze  jours  après 
n  que  la  déclaration  de  mes  grâces  fera  pu- 
f>  bliée. 

Montreibr  eut  tant  départ  i  cette  dernière 
affaire  du  Duc  d'Orléans ,  qu'il  eft  jufte  de 
A  voir  ce  qu'il  devint  après  la  concîufion  du 
traité.  Il  le  raconte  lui  même  dansund^fcours 
compofé  fur  fa  prifon.  Je  rapporterai  l'cn- 
/  «  droit.  Ceux  qui  s'emploient  à  fervir  les  Prin- 
ces dans  leurs  intrigues  1  &  dans  leurs  mécon* 
lentemèns,  y  trouveront  des  inftruâions  im- 
.  portantes.  Moniîeuri  ^tce  Gentilhomme  ^ 
.1,  s'accommoda  par  l'entremife  deM.deCha- 
.„  vîgni  &  du  P.  de  Condrcn  fon  Confeflèur. 
,91  Bien  que  les  intérêts  de  Son  Alteflè  Roialc 
^  ne  fuilent  pas  aufTi  bien  ménagez  qu'on  le 
-91  pouvoit,  elle  tira  du,  moins  cet  avantage, 
^  que  le  Roi  oonfentit  au  mariage  ,  &  qu'il 
„  le  déclara  publiquement  à  Mcffieursdu  Par- 
,1  lement  de  Paris.  La  jufticc  demandoit  que 

je  fulTe  compris  dans  Fe  traité  ,  &  que  ma 
^  fèureté  y  fûtparticuliéreoientftipuléei  puif- 

que  j  Vois  eu  lâ  principâle  confiance  de  ce 
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qui  s'étoit  projetté.  Mais  je  ne  méritai  pas 
„  qu'on  s*en  avide.   Monfîear  fit  bien  plus. 

„  Non  content  de  me  laîfler  expofé,  il  eut  la 
„  dureté  de  me  celer  tout  ce  qui  regardoit  Tac- 
commodément.  J'en  fouffris  volontiers  la 
9,  conclufion  fans  me  plaindre  1  maisjencpus 
^  m'empécher  de  téinoîgner  à  Son  Alteife 
Roiale,  que  j'en  étois  mievx  informé qa*el* 
le  ne  croioit  peut- être.    Les  articles  étant 
^  arrêtez ,  Monlîeur  alla  trouver  Sa  Majefté 
à  Orléans.  Je  ne  me  jugeai  pas  en  état  de 
^  le  fuivre.   Lors  qu'il  fut  de  retour  à  BiofS, 
je  le  priai  avec  refpeâ  de  trouver  bon  que 
jefortifTeduRoiaorne,  puifquej'étoisdeloi^ 
maïs  inutile  à  fon  (ervice ,  &quejememi& 
„  (c  à  couvert  de  l'humeur  vindicative  du  Car- 
9,  dinal  de  Richelieu  qui  avoit  &  le  deflèin  & 
^  le  pcJUvoir  de  me  perdre. 
.  V  ôtre  intérêt  &  vôtre  réputation ,  Monfîear 

S^QHtéÊt'jey  demandent  que  vous  me  permettiet 
e  prendre  ce  parti.  Je  n'ai  pas  d'autre  moien 
de  me  garantir  de  la  haine  du  Miniftre  que  je 
mé  fuis  attirée  en  vous  fervant  fidèlement.  Si 
Vôtr^AltciFc  Roi^le  a  befoin  de  moi  en  quel- 
qn'aotrc  rencontre,  je  m'y  emploierai  avec  le 
même  zélé.  Ma  demande  femkloit  fi  raifemM^ 
Ue^  que  je  necroiois  fat  devoir  tire  refufé.  La 
prudence  de  MonfieffT  en  jugea  tout  autrement. 
Si  vous  vous  éloignez,  me  r  ^pondit-il  ^  le  Car- 
dinal s'imaginera  que  je  vous  ai  confie  quel- 
que négociation  fecrete,  11  m'eft  d'upc  telle 
Importance  de  lui  ôter  toutes  les  occafîon  s  d'a- 
voir cette  penféé,  que  je  vous  défens  abfolu«* 
ment  de  fortir  du  Koiaume.  Le  bâtard  qua  ' 

favoh  à.  courir  en  ohéiffant ,  ne  fut  mis  en  au* 
ctine  conjideraùon:  Il  fallut  fe  refoudre  a  tout, 
3'avoué  que  fétM  mtré  de  ce  que  ma  vie  m^ 

G  3  R- 
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léi7*  ^^^^^^ fi  (owf/êieuf  pour  ft  peu     ihafe^  Sans 
^     tm  dir€  U  mohdre  parole  obligeante  ,  i»  m^è- 
$êit  pat  4ii  ordres  pt/cis  les  h^oieiss  de  eôrferr 
ver  rttiH  ^Psmtre.  J^tgeatêt  dez  Urshqstips- 

vois  affaire ,  je  refolus  que  le  prefent  me  fervi- 
roit  de  règle  pour  l^avenir.    Cependant  je  penfe 
a  trouver  dans  um.  vie  particulière  ^  retirée^ 
la  feuresé  fué  née  deniott  un  nmitre  àufuel  je 
m'Aùis  emUrement  devoâé^  Je  vas  à  tm  mai* 
fim  de  eamùaf^ne ,  ^  fy  pa(fe  Jix  ou  Jfip$  ans 
dans  une  jolitude  ajfez»  éxaâe  pour  convaincre 
le  monde  que  j^avois  renoncé  à  toutes  lespenfees 
de  me  miler  des  intrigues  desé^reables  à  ceux 
fui  gadvermiÊÊ.'  Cesse  resetsui  me  fis  euUier^ 
^  me gssraiesH  de  la  perfécutien       U  di%ms 
mssetsère  d^mn  JUini/lre  $el  que  Hiebelkst ,  fi 
feuffe  vécu  autrehtens.  Liaiflbns  Môntrelbr 
jouir  de  la  douceur  de  û  retraite.   Pt  Tocca- 
iSon  d^un  nouveau  parti  formé  contre  le  Car- 
étosAj  il  rentrera  fur  la  fcéne  9  vers  la  âa  cUi 
^  f^e  ioùt  j'écris  rhifloire. 
i.e  Comte    iDConrinctit  après  la  concluitoD-de  raceom^ 
jeSoiflîHiimodement  de  Gafton,  Fiefque  partit  deBlois, 
dTeflurer    ^      poïtû  la  nouucllc  au  Comte  de  giflons 
ém  le    ^  Sedan.  Plus  irrité  qu'auparavant  des  ordres 
traité  con-  réïterci  que  fa  mcre  avoit  reçus  de  fortir  de 

?e"RoT'^&  ^^^^  »  *  ^  demeurer  à  Dreux  ou  ailleurs , 
ir  Du^c  jufques  à  ce  qQ*il  tût  accepté  les  conditions 
droiiciss.  que  Louis  lui  ofTroîr,  Soiàbns  rcfufa  dVntrèr 
dans  le  traité  ,  (c  plaignit  hautement  de  ce 
que  le  Duc  d'Orléans  Tabandonnoit ,  &  man- 
da fièrement  à  Son  AltefTe  Roiale  ,  que  puis^ 
qu'elle  lui  en  laiâbit  U  liberté  ^  il  prendroit 
defûrnuiis  fes  mefores,  cotnme  il  le  jugeroîi  è 
propos.  De  LMfle  Gentilhomme  ordinaire  da 
Roi  avoit  rendu  de  la  part  de  Sa  Majefté  à  la 
Comtcilè  Douairicie  de  SoUToos  la  lettre  fui- 

jvani* 
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vante  datée  d'Orléans  le  dernier  jour  de  Jan*  15^7; 
vier.    Ma  Coujine  ^  fefper ois  qu'après  les  offres 
avantageufes  que  le  féal  dejir  ae  voir  mon  Cou*  ^^^•irtt 
fin  vôtre  fils  bien  uni  avec  ntoi^  m^  avait  porté  à  j^^^^'^J^ 
hti  faire ,  il  ne  différeroit  pas  de  fe  remettre  citriMia 


te  y  vôtre  fejour  dans  Paris  ne  pourra  être  inter-  ^emnus 
frété  qtfau  defavantage  de  mon Jerviee»^  ^  ^^J7hmSo 
vôtre fropre ,  je  defire  çsf  votts  frte  que  votti  votn  é»  mimu 
Minez  i  Drenx  auatrejenrs  après  eette  lettre  5^  f\, 
repue  y  C5r  jne  vous  y  demenriez  jufques  a  ce  McmêrU 
que  Dieu  aiant  touché  le  coeur  de  -mon  Coufin ,  Rtcondite. 
il  connoijfe  que  fes  prétendus  mécontentemens  ^""^^ 
font  fondez  fur  de  faux  mis ^  ^  qu'il  fedifpofe^^f'f^' 
i  fatisfaireàeequUlme        De  L'IÛe  fut  char- 
gé  d'une  autre  lettre^  poilt  le  Prince  de  Cotidé  ^ 
que  le  Roî  avoit  Iai(îc  â  Paris  avec  ordre  de 
veiller  à  tout  ce  oui  s'y  pafTeroît  durant  l'ab- 
fence  de  Sa  Majefté.  On  y  avertiflbit  le  Prin- 
ce .de  Tordre  envoid  à  la  Comteflè,  &  on  loi 
recommandoit  d'avoir  foin  qu'il  fftt  exéca^- 
lé. 

-  EUc  s'cîcùfa  d*allcr  \  Dreux ,  fous  prétex- 
te que  Taîr  y  étoit  contraire  S  fa  fanté.  De 
L'ifle  aiant  rapporté  cette  rcponfc,  on  le  ren- 
voia  promptement  fur  fes  pas,  avec  une  lettre 
duRoijau  Prince  de  Condé  datée  du  6.  Fé- 
irrier.  \,  MotT  Confia,  ai«nc  appris  par  les ^ 
lettres  de  ma  Confine  la  Comteflè  de  Sdf- 
fons  que  le  Sieur  de  L'Ifle  m'a  rendues,  qu'el- 
le  prétend  s'excufer  d'obcïr  au  commande* 
„  ment  que  je  lui  ai  fait  defe  retirer  àDreur,  , 
fur  ce  qu'elle  y  feroit  încommodée  ,  je  lui 
„  renvoie  le  même  Gentilhomme  9  pour  lui  * 
'  „  conifitmer  que  c*eft  ma  volo&té  ,  que  troil 
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,9  jours  au  plus  tard  après  l'arrivée  de  mon 

^  exprès,  elle  s*en  aille  à  Dreux.  Jé  mande 

jy  aux  Sieurs  de  Bullion  &  Bouthillier  Surin" 
tcndans  de  mes  finances,  que  fi ellepcriîfte 
^  dans  fcs  difficultcz,  ils  lui  iignifient  de  ma 
19  part  que  je  veux  abrolumeut  qu'elle  ot^lle 
p  en  toute  manière  à  oe  (ècond  commande- 
I,  ment.  Puifque  ma  Qpufine  fera  chex  elle , 
n  &  dans  une  vifle  à  une  journée  de  Paris ,  elle 
„  n'y  pourra  recevoir  aucune  incommodité 
91  confidcrablc.  Je  ne  vous  adrcfle  point  la 
Il  conduite  particulière  de  cette  aftaire ,  parce 
,i  que  je.ne  veux  pas  vous  emploîer  en  rien 
99  qui  vous  puiilè  être  fâcheux.  Mais  je  man^ 
9,  de  aux  Surintendans  de  mes  finances. ,  quMs 
9,  prcncnt  vos  ftges  avis  fur  ce  fujet.  Donnez 
99  les  leur  &  les  afliftez  en  tout  ce  qui  dépen- 
9*  dra  de  vous  pour  Tcxécuiion  de  mes  ordres. 
Si  Sa  Majeflé  dit  au  Prince  qu'elle  ne  veut  pas 
l'obliger  à  porter  lui-même  un  ordre  fâcheux 
à  la  veuve  de  Ibn  oncle  9  ce  n*eft  qu'une  pu- 
>  re  btenfeance.  Il  y  eut  toujours  une  fi  grande . 
jaloufie  entre  les  MaifonsdeCondc&  deSbif- 
Ibns,  que  Louïs  n'ignoroit  pas  que  le  Prince 
Icroit  fort  ai(è  de  voir  le  Comte  &  fa  mcre 
diigraciez.  Mais  Condé  ne  pouvoit  honnête- 
ment  difpen(èr  de  garder  quelques  mefures 
^vec  Ton  coUfîn  germain.  Voila  pourquoi  on 
le  m(5nage  en  cette  occafion. 
.  La  ComtcfTe  prcfîcc  demanda  qu'il  lui  fût 
du  moins  permis  d'aller  à  Bonnc^ble  ou  à 
Greil  fur  Oife.  On  le  lui  accordé.  "  Mon 
91  Cou(in9  dif  le  Roi  dam  une  letire  du,  8./if- 
„  vrier  au  Prince  de  Cojfdé'^  aiant  appris  par 
„  vos  lettres  &  par  celles  des  Sîeuts  de  Bul- 
9,  lion  &  Bouthillier  les  difficaltez  que  ma 
^  Confine  la  ComtcfiTc  de.  Soififons  continue  - 

,9  d'ap- 
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d'apporter  à  l'exécution  de  ce  que  je  lui  ai  16J7. 
commandé  par.  le  Sieur  de  LUÏle ,  &  qu'elle 
„  propofe  de  sVri  alla  plôcô^  i  Creil,  ou  à 
„  Oonn^tablc  ,  qu'à  Dreux  ,  j 'aime  mieux 
m'accommodera  fou  inclination,  qucd'em- 
y^  pl.oicr  d'autres  voies  pour  la  contraindre  à 
,ï  fuîvrc  ma  volonté,  j'envoie  vers  elle  le  Sieur 
de  Neuilli  pour  lut  faire  entendre  quejede- 
I)  nre  qu'elle  parte  auffi-tôt  qtt^it  lui  aura. 

rendu  me«  lettrés ,  &  qu^etle  ft  retire  en  l'uii 
„  de  CCS  deux  endroits.  Que  (î  fes  rcfîlbnccs 
ne  cclTcnt  point ,  je  mande  aux  Sieurs  de 
Bullion  &  Bouthillier  de  l'aller  trouver  eiî* 
,9  corc,  &  de  fair^e  onforte  qu'elle  obéïflè  de 
quelque  manière  que  cfefoit.  Sur  quoi  vous 
yj  leur  daouerci  toujours  vos  bons  avis.  Neuil'^ 
„  //  eut  ordre  de  rendre  anffi  ïn  lettré  pé': 
vante  âu  Rot  à  la  Comtejfe  de  Soijfons,  Ma 
,j  Confine,  aiant  vu  la  propolition  que  vous 
yy  avez  faite  aux  Sieurs  de  JJullion  &  Bouthil- 
„  lier,  d'aller  plûtôtà  Greil  ,  ou  à  Bonnéta- 
,9  ble  qu'à  Dreux ,  fe  vous  écris  cette  lettre 
„  pour  vou%  témoigner  que  je  veux  mVom- 
modcr  à  ce  que  vous  délirez,  autant  que  le  , 
bien  de  monTervice  le  peut  permettre.  Je 
trouve  bon  que  vous  choi  iflîcz  l'un  de  ces 
^     deux  endroits  aufli-tôt  que  vous  aurez  reçu 
.     cette  lettre;  &;jc  vous  ^flTurc  aue  fi  mon 
Il  Cottfin  le  Comte  de  Soiflbns  votre  fils  ,eft 
„  aflcz  prudent  pour  (c  remettre  dans  fon  de* 
voir,  à  prcfent  que  l'exemple  de  mon  frcre 
l'y  convie,  vous  recevrez  auffi-tAt  de  moi 
,1  toutes  les  marques  de  la  plus  fincére  aftec- 
„  tion  que  vous  "pouvez  fouhaîtcr.  "  La 
Comteflè  choifit  Creil,  epdrcrft  moins  éloigné* 
de  Paris.   Si  le  Roi  lui  témoigne  uti  peu  de; 
complaifancc  en  cette  occadou ,  c*ie(l  parce  1 
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^37*  9u*ûn?erperott  que  fon  fils  fe  contenteroit  dé 

ce  que  Gafton  avoît  ftipulé  pour  lui  dans  le 
traité  nouvclicmeDt  conclu  cotre  les  deuxfre* 
rcs. 

Le  Duc  d'Orleaos  avoit  dépêché  Brîbn  à 
Sedan  pour  en  donuer  avis  au  Comte  de  Soif- 
£>os.  Void  la  réponfedfscelui*ci  àccque  ^au-^ 
t^e  lui  écrivît  fur  ce  fujet.   Monjîeur^  f  at  rf- 
fi  la  lettre  de  Votre  Altejfe  par  M.  le  Comte- 
éU  Brion^  qui  rn* apprend  votre  accommodement- 
mec  Sa>  Majefié*    je  jiubaite  que  vous  foiez. 
t^mtenty      jé  ne  plains  point  mamauvaife  for^ 
tHM€^  fi  emUremJamf  uUe  ,  Votre  Alteffe 
hmue.  Af.  iê  Brien  lui  montrera  un  /crt$  pour 
répondre  aux  chofes  quil  rn^a  dites  de  votre  part.. 
Je  l^ ai  prié  d^ajfurer  Votre  AlteJJe  que  je  fuis^\ 
avec  tota  le  refpeél  que  je  dois ,  Monjieur ,  vo^ 
tre  tris 'humble        très- ohé ijj'ant  fer  vite  ur 
Louis  de  Bourbon.   A  Sedan  le  17.  Fe* 
wier  1637^   Brîoa  avoit  communiqué  à  Soi(^ 
#    îbns  les  promedès  que  les  deux  frères  le  don* 
nércnt  réciproquement  par  écrit,  &  laDéclaT- 
ration  du  Roi  en  conféquence  dejeuraccom- 
modement*.  Le  Comte  fut  fort  mécontent  de* 
ce  dernier  aâe.  Plus  délicat  &  plus  fier  que- 
Gafton il  ne  pouvoii  fouilHr  qu'on  lui  paiK 
donnât  une  aéHon  qu'il  croîoit  innocente. 

.      M.  le  Comte,  difoit-on  de  fa  part  dans  le- 
^1  mémoire  joint  à  la  lettre  écrite  au  Duc  d'Or* 
,y  leans^  aîant  ouï  M.  le  Comte  de  Brion, 
^       vû  la  Déclaration  du.  Roi  fur  Taccommo-. 
dément  de  Monfutur  avec  Sa  Majefté ,  nV. 
,^  autre  choie  i  di^e ,  finon  qu'il  eft  fort  aile 
,  „  que  Monfieur  ait  donné  contentement  au 
„  Roi,  &  que  Son  Alteflè  y  trouve  le  fien  tout 
entier.  Comme  il  n'eft  forti  delà  Cour  que 
BOUT,  les  idtficéU-dft  Monfieur  9.  &  pour  & 
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^1  leoreté  propre,  il  n'a  plus  rien  à  defirer  que 
ce  dernier  article ,  &  que  M.  de  Bouillon 

„  jouiïïè  des  offres  de  la  bonne  volonté  du 
,i  Roi ,  ainfi  qu€  Sa  Majefté  en  a  fait  donner 
^  des  aiïurances  par  M.  du  Bois-Cargueroi.». 
^  Neantmoins  (i  M.  le  Comte  ofoir  fe  plain* 

dre,  il  en  a  grand  fujet.  Par  la  DéclaratioDt . 

Sa  Majefté  lui  pardonne  iltie  faute  qu'il  nV 
„  voit  pas  commife.  Le  Roi  avoit  approuvé 
„  la  retraite  de  M.  le  Comte  à  Sedan.  Sa.- 
V,  Majeilé  le  lui  a  écrit  dans  une  lettre  appor» 

tée  par  M.  de  Liancourt ,  &  dont  M.  de 
ij  firion  a  la  copie.  Le  Roi  a  la  bonté  dé  lui  - 
„  promettre  la  proteâton  ,  &  écrit  la  même  : 
„  chofe  à  M.  de  Bouillon.    Au  préjudice  de  • 
jj  tout  cela  ,  voici  une  Déclaration  qui  jette, 

M.  le  Comte  en  faute.   A  quoi  il  ajoute 
^Ics  mauvais  traitemens  faits  à  Madame  ùn 
^mere,  &  ceux  qu'il  fouffre  pour  (bn  gou?  . 
,1  vernement,  &  en  le»  charges ,  états,  &ap*  % 

pointcmens.  Ce  qui  ne  lui  donne  pas  lieU' 
^  d'ëfpérer  mieux  pour  l'avenir. 

On  n'en  demeura  pas  là.   Comme  il  étolv 
d'une  extrême  importance  à  Louis  &  à  fon  . 
Minidre ,  d'empêcher  que  Soillbns  (êcourn  par 
lè  Cardinal  Infent)  ne  remuât  durant  la  cam«  ' 
pagne  prochaine,  lé  Comte  de  Brîori  &  un  Ca- 
pucin nommé  Hilarion,  curent  ordre  de  lut 
porter  de  meilleures  paroles.    Quelqu'un  ra-* 
conte  que  celui-ci  s'infinua  (i  bien  dansrefpritv 
du  Prince  miéconlent ,  qo'il  le  détourna  de.: 
€%incltire  une  négociation  avancée  entce  Ma*, 
rîé  dé  Medicis '&  lin.   Le  Cardinal  hifant  dontc 
la  Reine  Mcre  avoit  la  parole,  promcttoit  de.^ 
fournir  à  Soîlîbns  dequoi  lever  un  corps  de; 
troupes,  &  de  lui  obtenir  la  commiffion  de . 

G(»iéral  de  l'Empereur,  pbcir  en  commander r 
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J6A7«        autre  que  Picolomini  lui  devoit  amener. 
.    *  On  ajoute  que  le.  Duc  deBouilloi^s'engageoit 
i  joindre  Soîflons  avec  un  puîfTant  renfort. 

gaoîqo'il  en  (bit  de  la  dextérité  d'Hilarion  »  le 
3mte  plus  tniitablev  du  moins  en  appatence» 
écrivit  le  9.  Mars  une  lettre  de  rcmerciment 
au  Roi,  &  chargea  le  Comte  de  Brion  &  le 
Capucin  .  de  faire  des  complimcus  à  Riche* 
lieu. 

Content  de  ees  bons  commeneemcns ,  le 
Cardinal  dépêche  une  troifiéme  fois  Brion  è 
Sedan  ,  avec  ordre  de  rendre  au  Comte  de 
SoifTons  une  lettre  de  SaMajcftédu  27.  Mars. 
Mofs  Coujin^  encore  qu'après  toutes  les  affuran^ 
/      tes  que  j.e  vous  ai  données  de  la  fincerité  de  mès 
intentions  four  ce  qui  you$  toucké^  vous  n^aiez 
aucun  fujet  d^en  douter  ;  néanmoins  pouKmns; 
confirmer  entièrement  dans  la  créance  que  vous 
en  devez  avoir ,  fai  bien  voulu  vous  rcnvoier  it 
Comte  de  Brion  avec  de  nouvelles  marques  de 
*     tna  bonne  volonté  en  votre  endroit  ,  avec 
'  charge  exfrejfe  de  vous  ajfurer  qu'en  demew 
rant  dans  la  fidélité  ^  dans  Pobéïjfance  que^ 
wus  me  devez ,  vous  recevrez  de  moi  tout  h 
favorable  traitement  que  vous  vous  en  pouvez  pro- 
mettre, jfe  me  remets  fur  lai  pour  tout  ce  que  je 
pourrois  ajouter  à  cette  lettre,    Richelieu  tou- 
jours prêt  à  rabattre  quelque  chofc  de  fa  fier- 
lé  naturelle  &  à  diiïimuler  fa  haine,  torique 
Ibn  interâ  le  demande,  joignîtunelettreà  cel- 
le du  Roî.  Monfieur^  dîfoit  il  au  Comte,  les 
ajfurances  que  M.  de  Brion  ^  le  bon  P.  Hila-, 
rion  rrCont  données  de  votre  affeéîion ,  me  met;^ 
lent  la  plume  à  la  main  pour  vous  en  remercier'^ 
poser  vous  témoigner  la  joie  que  fai  de  ce 
f  ÎKf  prenant  le  chemin  de  rentrer^  dans  les  bon^ 
nés  gracfs  du  Rpi  y  vous, prenez  auji  celui  de 

vous 
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yoms  garantir  de  lotre  perte.    C'eji  donner  §^3% 
mêiem  à  eemx  qui  vous  htmorent  comme  fuoi^  de 
-  vous  firvir  aiufi  qtfils  fr.  défirent.    Je  k  firai 

'  très-volontiers  dans  les  occafions  qui  s^  en  présen- 
teront. 

Je  ne  fai  pas  le  détail  de  la  dernière  nego 
dation  de  Briou  à  Sedan.  On  trouve  feule- 
ment qo^il  en  rapporta  cette  reponfe  rcTpcâueu- 
fê  &  (onopife  de  Soiflbnt  à  Louïtt  Elleeft  da 

6.  Avril.  -  Stre^  cenfeji  la  plus  grande  joie  du 
'  monde  ^  de  ce  qu^il  plaît  à  Vôtre  MajcfîJ^  par 
fa  lettre  ,  £sr  par  M.  de  Brion  encore^  de  me 
vouloir  donner  des  affurances  de  Jes  bonnes  gr a*  -  •  ' 
.ces.    Je  u*ai  poittt  de  paroles  ajfez  humbles  ^  ni  • 
affez  exprejftves  ,  pour  lui  en  témoigner  mou 
extrême  reffentiment ,  y  pour  lui  en  pouvoir 
rendre  grâces  comme  je  dois,    J^ai  prié  M,  le 
Comte  de  Brion  de  reprefenter  qti^lqne  chofe  à 
Vôtre  MajejU  pour  moi.  Je  lafupplte  très-hum- 
klement  dy  avoir  /gardy  isf  de  recevoir  Jes  af- 
fieranees  fuejt  lui  donne  que  ma  plus  forte  pè^ 
fidn^  c\fi  de  lui  rendre  jkrviee.  Je  foubaiterois 
qu^ elle  put  lire  dans  mon  cœur.    Elle  y  découd 
vrtroit  la  droiture  de  mes  intentions  ,  Ç5P  row* 
bien  ejl  grande  la  fidélité  ^ne  fat  toujours  con-  w 
fervée  par  inclination  ilf  par  devoir.   Les  pro» 
tcflations  ne  font  pas  à  mon  avis  plus  (incéres 

Îue  rkivitation  obligeante  de  Louïs  à  Sotflbns. 
'en  dis  autant  de  la  réponfe  du  Comte  aux 
complimens  du  Cardinal.  Monfieur^  fapprens 
avec  une  extrême  joie  que  votis  me  voulez  don-» 
ncr  vôtre  amitié,  Oeft  un  bien  que  fai  toujours 
keatscûup  €Stvié  eftimé.  y^en  attens  des.  ef^ 
fets  avaihageu^  fuifqu^H  ^us  plaît  dé  ma  la 
promMre.  Je  vous  prie  de  fnecnoire  vôthfifH 
viseur  ^  ^  de  prendre  quelque  confiance eumoi^ 
comme  Je  ia  vcttx  {rendre  eu  vms  bomses  grâces. 

G  7  Td-  . 
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'^37*  T^^j^^  furent  les  demandes  que  Soifibns  fie 
en  cette  occafion  au  Roi.  Qu'il  plât  à  Sa  Ma- 
jcQé  d'écrire  au  Duc&à  laDvchcOb  defiooH- 
Ion  que  le  lifjoiir  do  Comte  i  Setan  ne  Inî 
dcplaifoit  pas;  de  configner  cent  mille  livres 
pour  le  paiement  de  la  garnifon  de  la  place; 
d'accorder  à  ceux  qui  avoient  fuivi  &  fervi 
Soldons  dans  ion  mécontentement  une  entié- 
fc  fenreté  pour  leurs  biens  &  pour  lejird  per-^ 
fonnes  ;  de  prolonger  autant  qufl  le  fbufiattè- 
roit  la  liberté  qu'il  avoit  de  demeurer  à  Sedan 
le  relie  de  cette  année  ;  de  n'imputer  point  ce 
féjour  à  rébellion;  enfin,  de  lui  permettre  de 
ic  retirer  pour  quelque  temps  à  Kocroi ,  pat^ 
ce  que  la  pefte  étott  arlors  à  Sedan. 
N^ocît-    On  peut  bien  juger  que  te  mécontentement- 
rionentre  jcs  deux  Princes  réveilla  les efpérances  de Ma- 
MfdicisL  ^'^^      Medi^is,  prefque  mortes  depuis  que  les 
le  Comte  Efpagnols  furent  challèz  dc  Corbic ,  &  repouf- 
de  Soif-        3q  jçià  des  frontières  de  Picardie.  Elle  ne 
'      manqua  pas  de  fe  donner  du  mouvement  ponc 
alunir  au  Duc  d*Orleans  &  au  Comte  de  Soif; 
fins.   Peu^étre  qoM  y  eut  quelque  négocia- 
tion entamée  fecrctcment ,  dont  il  ne'nous  refte 
•  9i^ùires  ^^^^^  mémoire.    Quoiqu'il  cnfoit,  je  trouve 
^fliir /«mr  qu'après  l'acommodcmicnt  de  Gadon,  &dans- 
Ài'Hifl»ire\Q  tcmps  itiêmc  quc  Sotlfons  éCTîvoit  dcs  Icttrcs - 
founri&s,  &  qu'il  ^tmtd'eflinur  J^em- 
cbeiiem.    vier  l'amitié  de  Riehclfeu  \  ce  Prince  obi  igé  d'il!- 
T^m,  Wr.  fer  de  diffimulation  avec  Tennemi  le  plus  four- 
%vi!&t.  ^  jamais ,  ou  peut-être  chagrin  de  ce 

que  le  Cardinal  cherchoit  à  t'amuier  par  des 
éomplimens  »  &  ne  paroiflfoit  auctrtltitteat  di(^ 
pbfé  à  lut  faire  «corder  k»  demmdê»  iiappàr^ 
léés  de  Sedan  par  le  Comte  de^orf,  traitoîl 
tout  de  bon  avec  la  Reine  Merc  ,  qui  lui  faJ- 

ibu  dfi»  oâkes  avaniageuies  la  paît  des  Ef- 
-  ^   V    .  par. 
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pagnols  &  du  Prince  Thomas  de  Savoie,  Saint 
ibâl  confident  de  Soiïlbns  avoit  porté  les  pro^ 
pofitions  fuivantes  à  i3ruxclles  y  pour  la  qpn- 
dofion  d'au  traité  entte  Marie  àt  Medicis  & 
k  Comte. 

Que  la  Reînc  Mcre  tît  enfortc  que  le  Roi 
d^Efpagne  envolât  un  plein  pouvoir  au  Cardinal 
Ialant>  ou  bien  au  Prince  Thomas  d'exécuter 
ce  qui  feroîi  concerté  entre  Marie  de  Mcdicia 
&  Soiiibns.  Que  Philippe  protnif  à  la  Reioe 
Mere  de  ne  faire  ai  paix  ni  lré?e  avec  Louis  ^ 
à  moins  qu'elle  ne  fût  rétablie  en  France  ,  & 
que  le  Comte  n'obtint  les  chofes  qu'il  dcman- 
doit.  Qu'en  cas  que  Richelieu  vint  à  perdre 
les  bonnes  grâces  de  fon  oiaitre ,  ou  bien  à  moa^ 
rir,  le  Roi  d'£Q)agne  confeatiroit  à  une  trêve 
générale  pendant  laquelle  on  travailletoit  i 
procurer  la  paix  au  Roiaome  de  France.  Tel 
étoit  le  but  ,  ou  plûtôt  le  prétexte  de  l'union 
entre  Marie  de  Medicis  &  Soiflbns ,  de  finir 
la  guerre  allumée  par  l'ambition  du  Cardinal, 
&  de  rendre  au  peuple  la  tranquillité  dont  il 
jouilibit  avant  un  Miniftere  tirannique.  D'ao- 
Ires  conditions  furent  ajoutées  i  celles-ci.  Que 
Philippe  donnât  cinq-cent  mille  livres  d'argent 
content,  &  une  indemnité  au  Duc  de  Bouillon 
des  charges,  desgouvcrnemens  &des  revenus 
quMl  perdroit  en  s'engageant  à  fcrvir  la  Rekiè 
Mere.  Qu'elle  fiipulât  pareillement  pour  le 
Gomte  de  Soiflfons-  un  entretien  convenable  2  la 
naiflànce  &  au  fang  d'un  Prince  en  cas  que  le 
mauvais  fuccés  des  entreprifes  le  mît  dans  la  né- 
ceflitédefortirde  France.  Que  le  Roi  d'Efpa- 

Îne  fournît  par  quartier  de  quoi  païcr  la  garniiba 
e  Sedan  feroit  de  huit  cens  hommes  de. 
pkd  &  de  cent  chevaux.  Que  Marie  de  Me* 
dids  promît  pat  dcrit  donc  conclurc^ecrEf^ 
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pagne  ,  ni  avec  qaciqu'autre  puilTance  que  ce 
fût,  aucun  traite  contraire  à  l'accord  fait  entr'- 
clljft&  SoifloDS.   Qu'elle  s'engageât  à  ne  re^* 
tourner  point  en  France  ,  fans  avoir  préala- 
blement obcenn  le  rétabliflèment  dn  Comte  &  ' 
ae  ceux  que  le  faivroient.  Que  Soîflbns  pro- 
mettroit  reciprQ(^ucment  la  m<3mc  chofc  à  la 
Reine  Mere. 

•  LapromelTe  du  Comte  à  Marie  de  Medicis 
fat  conçue  en  ces  termes.     Noiis  Louïs  de 
^  Bourbon  ,  Prince  du  Sang  Roial ,  Comte 
„  de  Soiflfons ,  promettons  à  la  Reine  Mere  du 
Roi ,  tant  à  caufe  du  refpeâ  que  nous  lut 
devons,  que  par  reconnoilïance  des  obliga- 
tioas  que  nous  lui  avons  ,  de  nous  unir  à 
^  elle  dans  ledeilein  que  SaMajeftéformedc 
„  procurer  la  paix  &  le  repos  du  Roiaume 
dé  France*  Nous  promettons  auffi  d'em* 
ploier  pour  cet  effet  fous  fes  ordres  &  fous 
fes  commandemens  tous  les  inoiens  qui  nous 
„  feront  poffibles;  d'alîcmbler  des  troupes  fous 
^  fon  nom  &  fous  fon  autorité  ;  de  les  con- 
duiVe  &  de  les  conlmanderenqualitédefon 
^  Lieutenant  Général;d'entreprendre  toutes  les 
chofes  neceffaires  pour  l'exécution  d'un  (î 
louable  projet;  enfin  de  n'entrer  dans  aucu- 
9,  ne  ligue,  &  de  nViucndre  à  aucun  traité  fans 
„  Tordre  &  fans  le  confcntement  exprès  de  Sa 
99  Majefté.    Marte  Je  Medicis  envoia  de  fon 
„  coté  la  promejje  fuivantè  au  C^mte.  Nous 
Marie  par  la  grâce  de  Dieu  Reine  de  France  * 
„  &  de  Navarre ,  Mere  du  Roi ,  promettons 
j,  à  nôtre  cher  &  bien-aimc  neveu  le  Comte  de* 
^  Soiflbns,  en  confcquence  de  l'étroite  union 
qui  e(l  entre  nous  &  lui  ,  afin  de  procurer 
^  la  paix  &  le  repos  du  Roiaume,  de  necon* 
dure  aucun  aà>miiiodemqDt  four  n6tre  le^ 

.      o  tour 
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„  tour  en  France,  i  moins  qu'il  ne  foit  réta- 

bli  dans  Tétat  où  il  (e  trouvoît  an  temps  de 
yy  fa  fortie  de  la  Cour  ,  &  dans  un  meilleur 

s'il  eft  poflibie.  Nous  ferons  enforte  que 
^  tous  ceux  qui  nous  icrviront  en  la  coniidé- 
^  ration  y  ne  perdent  rien ,  &  obtiennent  même 
„  quelque  récompenle.  Noos  promettons  enr 
yy  core  à  nôtre  Neveu  de  ne  faire  audun  traité 
„  contraire  à  celui  que  le  Sieur  de  Saint  Ibal 

nous  a  depuis  peu  de  jours  apporté  &  dont 
yy  nôtre  Neveu  a  vu  la  coppie.  En  foi  de  quoi 
^y  nous  avons  (igné  le  prcfcnt  écrit  de  nôtre 
yy  main  y  &  y  avons  appofé  nôtre  cachet  par- 

ticolîer.  voulons  qu*il  ait  la  m£me  force 
„  que  s'il  étoit  contrefigné  par  le  Secrétaire  de 

nos  commandemens ,  &  fellé  de  nôtre  grand 
„  feau.  Fait  à  Bruxelles  le  6.  Juillet  i037* 
Marie. 

Elle  étoit  convenue  le  28..  du  mois  précè- 
dent avec  le  Cardinal  Infiint ,  des  conditions 

que  je  vas  rapporter.  Que  le  Roi  Catholique 
ne  conclura  ni  paix  ni  trêve  avec  la  France, 
à  moins  que  Marie  de  Medicis  &  le  Comte  de 
Soiflbns  ne  fpient  rétablis.  Que  celle-là  n'aç- 
ceptera  aucune  condition,  qu^aprèslamort  ou 
refoignemenr  entier  de  Richelieu.  Que  6  l'un 
de  ees  deux  eas  arive  avant  que  les  différends 
entre  la  France  &  la  Maifon  d'Autriche  foient 
ajuftcz,  la  Reine  Mere,  le  Comte  de  SoifTons, 
&  tous  leurs  partifans  François  demeureront 
neutres  pendant  quatre  mois.  Que  dans  cet 
elpacede  temps  on  cherchera  les^moiens  de  pro» 
.curer  la  pafx  générale. .  Que  û  elle  nVft  pas 
conclue  après  ce  terme  échu  ,  Marie  de  Me- 
dicis &  Soîiîbns  auront  la  liberté  de  s'ncom- 
^  moder  avec  Louïs  ,  fans  qu'on  leur  puille  re- 
procher d'avoir  manqué  de  parole  à.  Phi  lippe* 
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1637.  Que  celoi-ct  foorniradcQX cent dnquante mille 
livres  en  argent  content,  &  une  Ibmmcé^ale 
un  mois  après  en  bons  effets  &  équiva'ens  à 
de  l'argent.  Que  le  Duc  de  Bouillon  fera  de* 
dommagé  de  les  charges  &  de  tout  ce  qu'il  per« 

"  *  dra  en  quittant  le  fcrcice  des  Etats  Généraux 
des  Proviûcts-Uafe8.x  Que*  fi  le  Comte  de  Soit 
fbos  eft  réduit  à  îa  néccffité  de  fortîr  de  Fran- 
ce, leRoid'Efpngneluiacorderafaproteâion, 
&  lui  fournira  de  quoi  s'entretenir  d*une  ma*  ^ 
niere  convenable  à  fa  oaiiËuice  &  à  Ton  rang. 
Que  les  neuf  cens  hommes  de  la  gàrniibn  de 
Sedafi  feront  pafez  par  amce  de  quartier  en 
quartier  ^  &  que  le  premier  commencera  dex  ' 
le  jour  de  l'entière  conclufîon  du  traité. 

Richelieu  qui  fût  toujours  entretenir  de  bons  ^  ^ 
efpions  auprès  defes  plus  grans  ennemis ,  ne 
manqua  pas  d'être  averti  de  l'intrigue.  Cela  con« 
tritma  beaucoup  à  la  relblution  qu'il  prit  ëV 
eommoder  du  moins  pour  quelque  temps  l'af*^ 
ftîre  du  Comte  deSoilFons.  M  iricdc  Mcdicîs 
déchue  alors  de  fcs  nouvelles  efpérances ,  dé- 
pêcha Monfigot  à  la  Cour  d'Angleterre.  Char- 
les &  Henriette  fon  époufe  aiantqifertclc  s'en- 
tremettre auprès  de  Loots  en  fafetir  d'tine  R^ne 
qtie  (es  deux  Ois  abandontl6fenr  également, 
.  ^  elle  chargea  Monfigot  d'un  mémoire  quicon- 
tenoit  Tes  demandes.  Qu'on  la  rétablît  dâni 
la  poflelTion  &  dans  la  jouilFancc  de  tous  fes 
biens  &  de  tous  fes  revenus ,  donc  elle  difpo- 
feroit  avec  la  même  liberté  qu'elle  avoitaraat 
^  fa  retraite  hors  de  France.  Que  le  Roi  lui  a* 
cordât  de  demeurer  où  elle  fe  trouveroît 
mieux  ;  à  la  Cour,  ou  dans  tout  autre  endroit 

%  qu'elle  choifiroit.   Qu'elle  &  tous  fcs  domef- 

tiques  eu^m  une  entière  feureté  pour  leurs  per* 
^  ibmies  &  pour  leurs  bicos.  Qu'on  ne  ponrok 

pro- 
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pitoceder  çcMitr^flQCun  d*cux  qae  (èloD  les  loix  1637, 
anciennes  da  Roiaume ,  &  que  û  on  intentoic 

un  procès  criminel  à  quelqu'un  de  Tes  gens,  ce 
feroit  devant  les  tribunaux  ordinaires  ,  &  que 
le  Roi  ne  nommeroit  point  de  CommilTaires 
pour  les  juger.  Ceà  ainfi  que  la  bonne  Frin- 
ceflè  parlent  avec  aotam  de  jiaiiteiir  &  de  fierté, 
que  fi  eite  eût  encore  été  eu  France ,  Ibutenuë 
par  un  puifTant  parti.  Ses  propofitions  paroifTcnt 
juftcs,  je  l'avoue.  Mais  le  temps  étoit  chan- 
gé d'uac  étrange  manière,  depuis  le  Miniftére 
de  Richelieu.  Le  Connétable  de  Luines  auroit 
pu  écouter  les  propolitlons  de  Marie  de  Me- 
dicis^  &  7  avoir  égard.  Le  Cardinal  étoit  d*ttae 
bumeiir  fort  diflTérentc.  Les  autres  demandes 
durent  être  encore  moins  du  goût  de  Richcr 
lieu.  .  "  ' 

Que  les  mauvais  traitemens  efluiex  par  la 
Reine  Mere  ,  lui  donnant  de  jufies  fujets  de 
ibupçoir  &  éè  défiance  pour  tik  &  pour  fts 

ferviteurs ,  il  plût  au  Roi  fon  filsdc  lui  acorder 
des  places  de  feureté  dans  une  province  fron- 
tière de  France.  Qu'il  lui  fût  permis  d'y  de- 
meurer avec  fcs  gens  fi  bon  lui  fembloit  juG- 
^uês  à  ce  qu'elle  fût  parfaitement  convaincue 
^e  l^èmme  étort  mieux  dtQ)o(%  ponrftpre-* 
mtcre  bienfaiârice ,  &  pQur  ceux  qui  ravoicnt 
■fuivic  dans  fa  mauvaife  fortune.  Elledefignoit 
ainfi  fon  ingrat  domeftique.  On  promettoit  de 
rendre  les  places  après  l'expiration  du  terme 
qui  (èroit  fixé  dans  Tacccvd  &  mêmes  aupara-  ^ 
Tant)  fi  on  crdoit  le  pouvoir faireicuremenc» 
Marie  de  Medicis  propolbit  encore  que  Lomk 
donnât  une  déclaration  en  faveur  de  tous  ceux  ^  . 
que  fa  mere  lui  nommeroit ,  &  que  l'ade  fût 
folenncllement  enrcgîtré  au  Parlement  de  Pa- 
Que  toutes  ces  perfonnci  tentraifent  en  ^ 
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1637.  po^^^"     l^urs  biens,  de  leurs  charges,  & 
'       de  leurs  revenus.   Que  les  confifcations  qui 
en  avoient  été  faites,  fuflreiu  révoquées,  &que 
Louis  caUâc  les  arrêts  de  mort  donnez  par  con- 
tumace contre  certaines  gens  de  la  maifonde 
Marie  de  Medtcis.  Que  le  Dac  d^Elbeuff-  les^ 
Marquis  deSonrdeac  &  de  la  Vieuville ,  le  Pre^ 
fidentLeCoigneux  ,  TAbbé  de  S.  Germain, 
Monlîgot,  &  quelques  autres  fuflent  compris 
dans  la  déclaration.   Oue  le  Roi  rendit  la  li- 
berté à  toutes  les  perionnes  empriibtiiiées  i 
Toccafion  de  la  Reine  ia  mère.  CSe  memot* 
re^eft  daté  de  Bruxelles  Tii.  Septembre  de 
cette  année.   D'où  vient  que  le  fameux  P.  de 
Chantcloube ,  ou  Chantelouvc  ,  dont  j'ai  fi 
Ibuvent  pvlé,  ne  fc  trouve  point  nommé  par- 
mi ceux  que  Marie  de  Medicisprétendoitpro^ 
téger?  £toit-il  mort?  Le  contraire  paroic  dans 
la  fuite.  Si  Leurs  Majefteï  Britanniques  ea« 
voîérent  ces  propofitîons  à  la  Cour  de  France^ 
j'ofe  dire  qu'elles  y  furent  rcjettécs.  Bien  loin 
d'acorder  des  places  de  feurcié  ;  chofe  dont 
Richelieu  ne  vouloit  pas  entendre  parler,  lors 
.  même  IquMl  Çc  trouvott  le  plus  embaraiTé  ,  le 
Cardinal  avoit  moins  d'enYie  que  jamais  de 
revoir  fa  bienfaitrice  en  France.  11  la  hafflbit 
d'autant  plus,  qu'il l'avoit  inj udement  &  cruel- 
lement ofïènféc. 
Àconna»     Efffif^  M.  le  Comte  s*acommode ,  écrit  Riche*^ 
demcm  au  lieu  d*un  air  fort  content  le  il.  Juillet  à  Iba 
comceda  ami  Ic  Cardinal  de  .'la  Valette.  Ceft  p9wr  de- 
avècuT'    ^^^^^  quelques  aimées  m  Seiân.  lia prMfer- 
Roit'       ment  de  jiiéltté dans  le  mime  temps  que  Picoh* 
4^  mini  envotoit  recevoir  fes  ordres  ,  ^  après  que 
,  la  Reine  Mere  avoit  Jij^né  a  Bruxelles  un  traité 

enteet  le  Cardinal  Infant ,  afin  de  l^ngager  par 
avance.  Bàu$r»  f^f  jtnJlumônier  du  Aei  fartent 

de 
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demain.  Ils  vont  recevoir  le  ferment  que  M.  le  i6vj» 
Comte  doit  faire  fur  les  Evangiles.   Voila  en 
quai  conjtjle  toute  eette  affaire.  Expliquons  la  ^^f*^^* 
dans  un  plus  grand  détail.  Soit  que  Soiflons  ne  Richelieu 
crût  pas  devoir  compter  fur  les  promcfTes  des  parAubery. 
{Ifpagnols  attaquez  vigoureulèment  cette  année 
par  la  France  ,  &  par  les  Etats  Généraux  des  mL^Ù 
Provînces^Unies.   Soie  qtte  le  Maréchal  de  t^^^j  fervit 
Cbatillon  aiant  rcçû  ordre  d'cmpécher  qu'on 
ne  fît  entrer  des  hommes  &  des  vivres  à  Sedan,  Tom!7r.' 
Soiflbns  craignît  que  la  place  ne  fût  réduite  a-  yittontSi- 
vant  que  les  Efpagnols  ,  ou  les  Impériaux  la  ]J^2fiIp** 
puflènt  fecourîr  :  foitenfinquelcDucde  Bouil-  nnTyni 
loQ  n'oOt  defoUiger  le  Prince  d'Otmgc  fon  47s. 
oncle  &  les  Etats  Génénmi  des  IVovince-U- 
nies ,  en  fe  mettant  d'une  partie  capable  d'cmpé- 
cher  Texccution  de  Tcntrcprife formée  furBrc- 
da  ;  SoiHbns  rcfolut  d'écouter  les  propolitions 
que  la  Croifctte  Gentilhomme  du  Duc  de 
liopgaevtUc  (on  beanfirere ,  lui  apportoît*  Le 
Roi  ne  croîant  pu  qt^U  (bit  4e  (a  dignité  de 
rechercher  un  Prince  de  fon  fang  ,  qui  non 
content  de  rejctter  les  offres  que  Sa  Majcfté 
lui  a  faites,  traite  avec  les  ennemis  de  la  Cou- 
ronne, &  tache  de  d^aucher  les  foldats&  ks 
Offiders  des  aripées  de  Picardie  &  de  Cham- 
pagne, RJcfaelîeu  convaincu  que  le  Comte  eft  on 
raoemi  plus  redoutable  que  leDucd^Orleans, 
prend  larefolution  de  contenter,  Soiflbns  & 
fait  enforte  que  la  Croîfettc  va  négocier  à 
Sedan,  non  de  la  part  du  Roi  en  apparence; 
mais  comoDC  CDvoié  par  laGoattcOè  Dooairiére 
à  fya  fils. 

Monfeigneur,  dit  Des-Noiers  Secrétaire  d*B- 

tat  dans  une  lettre  du  1 1.  Juin  au  Cardinal 
de  la  Valette  qui  commandoit  cette  année  eq 
Picardie  I  «  Iç&oî  m'or4o{mc  de  vottséaire^ 
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„  qo*il  a  reçu  divers  avis  que  des  perfoniies 

„  mal  affèéHonnécs  à  fotr  fer  vice  ,  font  tout 
„  leur  poffiblc  pour  débaucher  les  gens  de 
„  guerre  ,  &  pour  les  difpofcr  à  fervir  M.  le 
Comte  de  Soilibns ,  en  cas  qu'il  &  déclare 
„  contre  la  France.  Sa  Majefté  defîre  que  vous 
„  y  ^  preniez  fofgneufemént  garde ,  te  que  fi 
,1  vous  découvrez  quelqu^un  ,  vous  te  failiex 
^  arrêter  de  quelque  condition  &  qualité  qu'il 
^  foit.  En  cas  qu*il  y  eût  des  compagnies  en- 
,1  tiéres  aflfez  perfides  pour  quitter  le  fcrvicc , 
„  &  pour  fe  donner  à  M.  le  Comte  ,  le  Roi 
I,  veut  que  vous  les  fàffiex  tailler  en  pièces  par 
„  v6trë  armée.  Je  mande  la  même  choie  à 
„  M.  le  Maréchal  de  Chatîllon  ,  afin  de  pré- 
venir  les  maux  que  telles  defcrtîons  peuvent 
„  caufcr  dans  TEtat.   Ceci  doit  être  conduit 
^  (ècretcment  &  avec  vôtre  prudence  ordinai- 
,1  re  ;  de  peur  que  fi  lachofe  vient  à  la  con* 
^oiflance  de  M.  le  Comte,  qui  peut-être  ne 
pen(ê  i  rien  de  fcmblable  ,  le  déplaifir  d*eri 
être  foupçonné ,  ne  le  porte  à  quelqu'cxtrémi- 
'  9)  lé ,  ou  que  ceux  qui  font  de  la  caballe  ,  fc 
voiant  découverts  n'échappent  de  vos  mains. 
Quatrt  jours  après ,  le  Secrétaire  d'Etat  donna 
encore  les  avis  fulyans  au  Cardinal  de  la  Valette. 
„  Vôtre  Eminence-  aura  f&  que  Sedan  ne  va 
^,  pas  bien ,  &  qu'il  y  a  bcacoup  de  conjeâu- 
„  res  qui  font  croire  que  celui  qui  cft  dedans, 
Il  lèvera  le  mafque.   Il  efl  d'une  extrême  im- 
'9,  ppriance  de  prendre  garde  à  toute  cette  firon- 
^  tiére.  .tie  Roi'  donne  charge  àM.de>Fonie- 
nai  Mareuil  de  veiller  fur  ce  qui  (e  paflè  i 
„  Reims,  àRctel,  &  à  Chateau-Porden.  M. 
^  de  S.  Paul  Maréchal  de  Camp  aura  foin  de 
^  Gharleville  &  du  Mont-Olimpc.  On  en- 
vi voie  ordre  à  M*  le  Maréchal  de  Ghatillon 
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,^  de  donner  le  rendez-vous  général  à  fon  ar- 

mée  auprès  de  Saintc-Mcnehoud  ,  &  de  la 
„  loger  tout  le  long  de  la  Meulè. 

Ces  précautions  &  ces  moinreineiis  déconcer- 
tèrent d'autant  plus  Soîflbns,  que  le  Cardinal 
de  la  Valette  averti  de  ce  qui  te  tramoit  dans 
fon  armée ,  découvrit  &  arrêta  un  garde  du 
Comte  envoié  pour  y  lier  quelqa'intrigue^  Om 
a  pris  fort  à  propos  ^  dit  Richelieu  à  fon  ami 
*  la  Valette  dans  une  lettre  da  i.  Juillet,  hgûir^ 
Je  de  M.  h  Comte  dont  vous  me  parlez^  Aujfî^ 
tôt  que  naus  Pavons  f^  ^  on  a  envoié  à  M.  de 
Belle-jambe  aui  efl  à  S,  Quentin  ,  commtjfion 
d'interroger  le  prifinnier^  ^  dé  faire  enfuitece 
qu^il  faut.  Si  h  garde  tfeji  pas  encore  envoié 
-a  S.  Quemtim  ,  vous  essorez  foin  sUl  vous  plait 
qu^il y  foit  conduit  fiurement.  Il  efl  important 
d^en  faire  un  exemple,  Chavîgnî  parle  ainfi  de 
la  m^me  affaire  dans  une  lettre  dujour  fuivant 
au  Cardinal  de  la  Valette.  On  a  été  bien  aife 
de  la  prife  du  garde  de  M,  le  Comte.  Vous  avez 
-hienftttt  de  l^euvoier  a  S,  Quentin.  Il  /toit  à 
propos  ^ue  fon  procès  ne  fe  fit  pas  dans  Votre  ar^ 
mée^  a  caufe  de  la  froideur  de  la  mefintelli'» 
gcnce  qui  efl  entre  vous  isf  M.  le  Comte,  Lacom^ 
mijfiun  efl  expédiée  à  M,  de  Belle-jambe,  'Je 
ferois  bien  l^borofcope  du  prifonnier.  Cette  de-* 
couverte  achèvera  de  ruiner  Pacommodement  de 
M*  le  Comte.  Il  étoit  déjà  en  ajfez  mauvaif 
tat ,  quoi  qtfon  ait  tâché  de  le  rabiller.  M,  de 
Chatillon  a  reçu  de  nouveaux  ordres  de  ne  laif^ 
fer  pajfer  à  Sedan  ni  hommes  ,  ni  vivres.  Et 
cela  enfui  te  du  mécontentement  que  la  conduite  de 
M.  de  Bouillon  cauje  à  Sa  Majefî/, 

Cbavigni  devine  mal.  La  pYife  du  garde  arivée 
dans  le  temps  que  les  mouTcmens  de  Tarmée 

du  Maréchal  de  Chatillon  donnoient  de  Tom- 
•  Tom.IX.  H  bragç. 


mcoc,  «a  lieQ  de  la  reculer.   La  raifon  eneft 
évidente.  Richelieu  chcrchoit  à  fe  délivrer  de 
fînqoiétndc  qu'un  emiemi  vigilant  &  aélif  luî 
donnofC  ,  &  Soilîbns  apprehendoît  de  fc  voir 
enferme  dans  Sedan  que  l'armée  du  Roi  fcm-  * 
bloit  invertir.   Voila  pourquoi  la  négociation 
de  la  Croifette  reiiffit  fi  bien.  Tels  furent  les 
articles  acordes  air  Prince  mécontent.  QqII. 
pouroit  demeurer  quatre  ans  a  Sedan  ,  ou  en 
telle  autre  ville  de  les gouvernemens  de  Cham- 
pagne, ou  de  Dauphiné  ,  qu'il  lui  plairoit  de 
choifir.   Qu'il  ne  tcvoit  point  obligé  d'aller  à 
,  la  Cour  ,  quand  même  le  Roi  l'y  manderoit, 
&  que  Ibn  refus  ne  luiièfoit  imputé  ni  à  dcf» 
obeîïlânce  ,  ni  à  crime  d'Etat.-  Que  durant 
le  fejour  du  Comte  à  Sedan  Sa  Mnjcftd  four- 
niroît  vingt-cinq  mille  écus  par  an,  quiferoîent 
emploies  au  paiement  de  la  garnifon.   Que  le 
Duc  de  Bouillon  feroit  paié  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  du  pour  le  paffî.  Que  le  Roi  lui  temoi^ 
|;neroit  que  TafGftance  donnée  à  Soilibns  ne 
deplaîfoît  point  à  Sa  Majefté  ,  &  que  la  pen- 
lîon  du  Duc  feroit  augmentée  de  quinze  mille 
écus  par  an.   Que  le  Comte  jouïroit  de  fcs 
charges,  de  fes  bénéfices  &  de  tous  fes  autres 
xevenus.  Qœ  le  Roi  donneroit  une  déclara- 
.  lion  en  faveur  de  tous  ceux  qui  avoient  fuivi 
le  Comte,  &  qu'ils  ne  pouroient  être  repris  de 
cette  faute.    Que  le  Marquis  de  Couci  accufé 
du  crime  de  fauflc  monnoic  auroit  une  aboli- 
tion, &  fortîroit  de  la  Baftille.  Que  le  Com»  ^ 
lie  de  Rouci  reiriendroit  cbex  lui  en  Champa* 
gne  )  &  qu'il  y  dèmeoteroit  comme  auparavant. 
Que  Soiflbns  figneroit  ces  articles,  &jureroît 
fidélité  au  Roi  entre  les  mains  d'un  des  Au- 
môniers ordinaires  d^  Sa  Majeûé«  Que  laCom- 
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tcfle  &  mcrc  rcvîcndroît  à  Paris ,  Souvré  pre-  jg^t 
mîcr  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi 
aiant  ordic  d'aller  quérir  la.Frinceflè  relouée 

^  Le  Duc  de  Bouillon  demearoit  dans  les  Pro- 
Tinces-Unies  durant  ces  intrigues ,  &  ces  négo- 
ciations ;  foit  qu'il  crût  mieux  cacher  fon  étroite 
correfpondancc  avec  le  Prince  mécontent,  foit 
qti'il  eât  quelqu'autre  raifon  fccrete  d'ufcr  de 
ce  ménagement.  Voila  pourquoi  le  Roi  ne  lui 
écrivit  point  la  lettre  ftipulée  dans  les  articles 
precedens.  Elle  fut  adieffée  à  la  DuchefTe  fa 
mere  qui  commandoît  à  Sedan.  La  date  cft 
du  10.  Juillet.  Ma  Confine,  Comme  je  veux 
croire  que  vous  avez,  contribué  à  la  bonne  refi* 
iutton  que  mon  Cùi^inltComteieSoiJfms  û pi- 
A,  dffe  remettre  enfin  ievetr ,  fmbtenveulm 
vous  temêigner  fer  cette  lettre  fne  je  ne  vous f ai 
foint  mauvais  gré  de  ce  que  vous  lui  avez  don- 
ne retraite ,  ^  que  je  trouve  bon  que  vous  la  lui 
continuiez  pendant  quatre  années  ;^  s'il  Udefirt  ^ 
vous  affurant  que  vous  ne  recevrez  Pas  moins 
qtie  par  le  jaffé ,  les  effets  de  ma  proteOioé. 
Lia  Duchcflc  répondit  en  ces  termes  foumis& 
rcfpeaueux.  YaHoît-elIede  bonne  foi?  Etoît- 
elle  d'inteUigence  avec  le  Duc  fon  fils,  &Soif- 
fons?  Je  ne  le  puis  décider.  Sire,  C'ejileflus 
grand  avantage  que  je  pouvais  attendre  au  mon^ 

rl'  ^^i^  ^^^^  paries  lettres  dont  H  a  plu  â  ^ 
yotre  pfUjefté ,  de  m'bonorer  ,  qu'elle  me  croit 
remplie  d" affeeUon  y  de  fidélité  pour  fon  très^ 
humble  fervice,  ^  que  je  Pii  témoigné  aux  bon- 
nes refolutiQns  que  M,  le  Comte  a  prifes.  J'ai 
toujours  reconnu  en  lui  urne  fi  grande  paffion  de 
rentrer  dans  les  tonnes  grâces  de  Votre  Majcjié  ^ 
que  je  n'y  pouvois  rien  augmenter  par  met  voeux 
par  mesfiins.  Je  Us  emploierai  toujours  à 
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^A^j  rendre  une  obeïjfance  très  -  prompte  à  tous  les 
(ommandemem  de  Votre  Majefté ,  Çff  à  lui  faire 
'  paroUrt  durant  le  fejour  que  M.  le  Comte  fera 
ici^  que  Pon  n^y  reff  ire  avec  lui  que  d'être  maiw- 
tenu  dans  Vhenneur  de  la  bienveillance  de  Votre 
Majejle  de  fa  Roiale  proteétion.  Telle  fut 
la  fin  de  l'affaire  de  Soiffons.  11  s'acommoda 
du  moins  avec  plus  d'honneur  &  de  dignité 
que  le  Duc  d'Orléans.  Laiffons  le  à  Scdatî, 
&  voions  deuxévénemensconfidérablesen  Ita- 
lie ,  qui  chagrinèrent  extrêmement  Richelieu. 
Je  parle  de  l'acommodement  d*EdQuard  Farnefe 
Duc  de  Parme  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  da 
foulévemcnt  des  Grifons  contre  la  France. 
Le  Docic    Le  DuC  de  Parme ,  dit  le  Maréchal  de  Baf- 

Parnieeft  fomplCTrC,  qui  dez^anlà^S'^'^^^^^^^^^  ^^g^^^' 
rtiluit  à  11  re  contre  leKoid*Efpagne,  pourfe  conferverSa-^ 

d"c'ctcr  bionnette  .  place  fme  qi/Ur étendait  l^^^^^^ 
Icicoiidi-  »/>,  après  avoir  vu  fin  vlat pats  rntné^^  toutes 
tioDs  que  y^j  ^^//^j  prifes ,  excepté  Parme  Çff  Plaifance ,  fe 
d'^i^nt  trouva  encore  hors  dVtat  d'être  fecouru  par  la 
loilm^e.  France^  nos  gens  n^aiant  aucun  moten  de  paj/er 
Jnnuùdi  à  lui.  Le  voila  donc  obligé  d'accepter  le  s  conditions 
BijjmfUt'  aue  le  Grand  Duc  fin  beaufrere  lui  peut  obte- 

TiaFemta.  que  temps  garmf on  Tofcane  dam  les  cttadellesOê 
Lib.x.     Parme      de  Platfance ,  qui  furent  depofées  en- 
1 6p.  }it.         ^^i^j     Q^and  Duc.   Le  fier  Farnéfe 
£ùmHi   ne  fttbît  le jougqtfàladerniéreextrémité,  lors 
RêtmatÊ»  qu'il  eut  perdu  toute  efpérance  d'être  fecouru 
Tom  viih     Louis.  Le  Marquis  de  Léganct  Gouver- 
4771^     ncur  de  Milan  avoît  envoie  une  armée  dans 
les  Etats  d'Edouard  fous  la  conduite  du  Car- 
dinal Trivulce,  ennemi  particulier  de  laMai- 
fon  Famefc.  Don  Martin  d'Arragon  court  en 
même  temps  avec  fi -cavalerie  entre  Parme  & 
.  Plaiûncc ,  prend  Sait  Z)«i»îw  ville  Epifcopate, 


uiyi vi^od  by  Google 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XLI.  167 
&  defole  tout  ce  qu'on  nomme  l'Etat  Pallavi- 
cin.  Un  autre  Officier  Efpagnol  cnu>orte  Ri* 
«  valte  place  capable  d*une longue  refiftancci  & 

le  gros  de  l'armée  ennemie  aflîége  Plaifance. 
Le  Duc  s'y  ctoit  retiré  après  avoir  bien  muni 
la  citadelle  ,  &  préccndoic  fe  défendre  long- 
temps. Mais  les  Efpagnols  maîtres  d'une  île 
que  forme  le  P6  vis  à  vis  de  la  ville,  Fincom- 
modèrent  tellement ,  qu'Edouard  commença 
•  enfin  de  reconnoitre  fa  témérité  dans  l'entre- 
prife  &  dans  la  continuation  trop  opiniâtre  d'une 
guerre  qu'il  n'avoit  pas  Ja  force  de  foutenir» 

11  implor^iuutilement  le  lècours  defcsvoi- 
fins.  Le  Pape,  quoique  Seigneur  de  Fief  d'une 
grande  partie  des  Etats  de  la  Maifon  Farnefe , 
ne  vouloît  paroitrc  qu'en  qualité  de  médiateur. 
Les  Barberins  fes  neveux  ofFroient  de  l'argent 
fous  main  à  Edouard.  Mais  c'ctoit  à  condi- 
tion qu'il  leur  oédcroit  une  partie  de  foa  Du* 
ché  de  Caûro  dans  l'Etat  EccMSaftrque,  alié- 
nation qui  n*étoit  nullement  du  i(oût  de  Farné« 
le.  Le  Grand  Duc  l'cxhortoit  à  la  paix,  & 
pour  le  réduire  à  la  ncccflité  de  l'accepter,  il 
lui  refufoit  toute  forte  de  fccours.  Les  Véni- 
tiens fermes  dans  leur  neutralité  ,  renvoient 
Edouard  au  Pape  &  au  Grand  Duc ,  întercflc^ 
à  maintenir  un  Prince  vaflàl  de  l'un  &  beau- 

•    _ 

frère  de  l'autre.   Pour  empêcher  que  lesPuiP 

fanées  d'Italie  ne  s'oppofent  à  l'opprcffion  en- 
tière d'un  de  leurs  voifins  ,  LéganeT.  protcftc 
au  Sénat  de  Venife  que  les  courfes  des  troupes 
de  Philippe  dans  les  Duchex  de  Parme  &  de 
Plaifance  ,  ne  font  qu'une  vengeance  da  dé- 
gât que  le  Milanois  a  foufifert  par  la  guerre» 
dont  Farnéfc  fut  un  des  plus  ardens  promo- 
teurs ,  &  c]uc  i]  les  armes  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique font  quelque  progrès  ^  les  conquêtes 
*       H  5  feront 
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1637.  feront  mlfcs  en  dépôt  &  reftituées  enfuîte.  Ces. 
protcdations  paroilloicot  d'autant  plus  (incéres, 
que  les  Elpagnols  prévoiant  Tembaras  que  les 
prétenfions  du  Pape  fur  une  partie  des  Etats 
d'Edouard ,  &  la  jaloufie  des  Princes  voifins, 
leur  pouvoîent  caufer,  ne  preffoicnt  point  trop 
le  fiégc  de  Plaifance  ,  &  fcmbloient  vouloir 
donner  au  Duc  le  temps  de  mcuager  fou 
commodément. 

11  en  prit  la  refbliition  dans  les  premters  jours 
de  cette  année.  Le  Comte  Carpegna  Miniftre 
du  Pape  n*étoît  agréable  ,  ni  à  Farnéfe  ,  ni 
aux  Efpagnols.  On  rejette  les  offres ,  &  la 
négociation  cfl  mife  entre  les  mains  de  Don^ 
Francifco  de  Melo ,  &  de  Pandolpbini  Envoié 
^  du  Graad  Duc.  ÙaSmc  6aK  conclue  avec 
beanconp  éè  ftcret  &  de  diligence.  Edouard 
craignoit  que  les  OflSciers  des  garnîfons  Fran- 

SioiKsmîfes  à  Plaifance  &  à  Parme,  netraver- 
ailènt  la  conclufion  du  traité^  &  les  Efpagnols 
apprchendoient  que  le  Sénat  de  Venife  &  le  Duc 
de  Mantonë  n'empechaflènt  que  Sabionnette 
ne  ftt  remtfe  au  Roi  Catholique.  C'eftpour- 
quoi  le  Duc  de  Parme  &  les  MiniQres  de  Phi- 
lippe firent  enforte  que  les  conditions  du  trai- 
té, ne  fuficm  connues  qu'au  temps  de  fon  exé- 
cution. S.  Paul  Commandant  de  la  garnifon 
Françoife  de  Plai&nce,  étoic  vdTci  fort  pour  (e 
maintenir  dàns  la  place  malgré  le  Duc.  Voici 
Texpédient  dont  Farnéfe  s'avifa  pour  fe  délivrer 
dcrOfficier  &  des  gens  de  Louis.  Sous  pré- 
texte de  leur  païer  une  montre ,  il  les  fait  af- 
ftmbler  dans  un  endroit  feparé  de  la  ville,  & 
ordonne  lecretement  qu'on  tourne  le  canon 
contr*eux.  Le  Duc  leur  expole  alors  la  necef- 
fité  où  il  fe  trouve  de  s'acommoder  avec  le 
Roi  d'Efpagne,,  les  remercie  deleuralTiilaûce, 


^.lyij^uu  Ly  Google 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XLI. 

&  leur  offre  un  paflFagc  libre  par  le  Miknoîs,  i^^y. 
s'ils  veulent  fc  retirer  dans  le  Piémont.  11  fal- 
lut céder.  S.  Paul  part  à  la  tcte  de  fcsToldats^ 
&  la  garnifon  Franc;oire  de  Panne  pailc  dans 
leMantouân,  &de  ftdans  la  Valtelinepar  les 
Etats  de  la  RepubHi)tte  de  Venife.  XjOUÏs  ap- 
prit avec  déplaifir  la  conclufîon  du  traité  d*É- 
douard;  &  le  Cardinal  de  Richelieu  reconnut 
que  pour  conferver  les  anciens  alliez  du  Roî 
fon  maître  ,  &  en  faire  de  nouveaux  ,  il  eût 
fallu  défendre  plus  paiiTamment  un  Prince  qui 
s'étoit  il  ardemment  mii  à  laFraoca.  Lcscho- 
fes  fe  pafl^rent  avec  û&t  de  doticeur  &  de  ci- 
vilité de  part  &  d'autre.    Louis  s'excufa  de 
n'avoir  pu  fecourir  à  fon  gré  le  Duc  de  Par- 
me ,  fur  les  grans  cnibaras  que  lui  caulii  Tir- 
roptîon  des  Efpagnols  &  des  Impériaux  en  Pi- 
cardie &  en  Bourgogne*  Edouard  allégua  la 
Beceflité  îndîfpenfable  de  fauver  fts  Etats  »  ea 
acceptant  les  conditions  que  Leganez  lui  oP- 
froit.  Le  Roi  aflTura  le  Duc  de  la  continuation 
de  l'amitié  de  Sa  Majeftc,  &P^arncfe  protefla 
qu'il  cpnferveroit  le  même  attachement  à  la 
France. 

PMlippe  contctîf  d^avorr  obtenu  une  place 

importante  ,  rendit  volontiers  tout  ce  qu'il  a- 
voit  enlevé  à  Edouard,  &  les  biens  de  la  Mai- 
fon  Farnéfe  failis  dans  le  Roiaumc  de  Napîcs. 
Sabionnette  fut  la  récompenfe  de  ce  que  Sa 
Majcilé  Catholique  reftituoit.  A  ce  prix  la  paix 
fut  vendue  au  Duc.  Sous  prétexte  de  le  dé- 
dommager des  dcpenfes  faîtes  aux  fortifications 
de  la  place,  le  Gouverneur  de  Milan  lui  four- 
nit cent  mille  écus.    Bràncaccîo  Officier  du  : 
Roi  d'Efpagne  y  entre  avec  de  TinfentericNea- 
politaine  ,  &  pour  prévenir  la  jaloufie  que 
cela  devoît  cauier  mx  Princes  voîfins  d'ita- 

H  4  lîc» 
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r  1637.  lie  ,  on  public  que  la  Tkiile  Prînccflc  de  Str- 

glîanc  morte  depuis  peu  ,  ordonne  dans  fon  • 
tcftament  que  Brancaccio  garde  Sabionncttc  en 
qualité  de  Gouverneur,  julqucs  àcequerEm- 
pcreur  décide  du  droit  des  divers  précendans» 
Mais  le  monde  apprit  bientôt  après ,  que  le  do« 
maine  utile  de  la  Principauté,  appartenoit  à  la 
jeune  Stîgliane  époufe  du  Duc  de  Medîna  Las 
Torrcs  Viceroî  de  Naples ,  &  que  !c  Roi  Catho- 
lique dcmcuroit  maître  des  murailles  de  Sabion- 
nettc.    Ceft  ainfi  que  par  leur  patience  &  par- 
leur  dextérité  à  profiter  de  l'occafion,  les  Ef- 
pagnols  occapérent  paifiblement  une  placci  i- 
laquelle  ils  n*auroient  ol2  penfer  dans.ua  au- 
tre temps,  de  peur  de  caufèr  trop  de  jaloufie, 
&  d'exciter  quelque  mouvement  extraordinaire 
parmi  les  Princes  d'Italie, 
'souitfvc-    Philippe  obtint  dans  le-  même  temps  un  a- 
Grifbnt^tei  vaatage  plus  confideraUe  par  le  foulévbment 
qu'il  eft    général  des  Grifons  contré  la  France.  Gagnex 
wœmé^    par  les  Mîniflrcs  &  par  les  émiflaires  de  la 
f'chaide*"  Maifou  d' Autriche,  ces  peuples  contraignirent 
Baffon:!.    le  Duc  dc  Rohan  &  fes  troupes  Françoilcs  à 
çiMK.     fortif  de  laValteline,  &à  quitter  les  forts  oc^ 
cupez  chex  eux.  Le  Maréchal  de  Ballbmpierre 
&  le  Duc  de  Rbhan  raeontent  cette  grande  af«i 
faire  d'une  manière  un  peu  différente,  l'un  dans 
jonrnal  de  Ic  Joumal  de  fci  vie ,  &  l'autre  dans  un  Reciù 
'B.ijjoM'    envoié  apparemment  à  la  Cour ,  &  dans  le  Ma'^ 
f^^fifl^  publié  pour  fa  ^uftificaiion.   Je  donne- 
W  rai  ici  l'extrait  de  ce  que  ces  deux  Seigneurs 
rapportent.  Rohan  parle  de  ce  qui  lui  eft  ari-» 
vé  ,  &  Baflbmpîrrre  ancien  Colonel  Général 
des  SuifTes  en  France,  devoit  être  bien  informé 
de  ce  qui  fe  paffoit  chez  eux  &  chez  leurs  al- 
'  lici.  Voici  ce  que  dit  le  Maréchal.    „  Au 

ry  mois  d'Âvdl  de  l'an  1637.  il  arriva  une  choie 
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^  fort  préjudiciable  à  la  France.  Nos  troupes  1637. 
„  fc  retîrÂent*  du  pais  des  Grifons  ,  pour  ne 
,  „  pas  dire  qu'elles  en  furent  chafTées.  Telle  eft 

„  la  caufe  de  cet  evcnemcnt.  L'an  1632.,  le 
„  Roi  avoit  envoie  M.  de  Rohan  avec  une  pcti- 
„  te  armée  pour  maintenir  les  Grifons  en  por- 
99  fefijon  de  leur  Souveraineté  de  la  Valteline^ 
que  le  Roi  Catholique  tâchoit  de  leur  enle- 
yy  ver.  M.  de  Rohan  reiiffit  fi  heureuicmeni 
qu'il chaffa  premièrement  les  Efpagnols,  & 
jy  qu'il  fe  défendit  cnfuite  lors  qu'ils  prétcnrli- 
^  rent  reconquérir  cette  province.  Ho^  gcn* 
yi  s'y  établirent ,  &  bâtirent  encore  des  forts- 
9,  dans  les  avenues  des  Gri(bns  au  Steig  &  au 

pont  da  Rhin.  M.  de  Rohan  les  gardoit  par  • 
„  les  troupes  qu'il  avoit  amenées ,  &  par  des 
„  gens  du  Canton  de  Zuric  Icvci  pour  le  Roi. 
On  protefta  aux  Grifons  que  cch  fc  faifoit 
feulement  pour  conftrvcr  laValtelinc;  que 
^  Tunique  but  de  la  conflraâion  des  forts  ^ 
étoit  d'empêcher  que  les  ennemis  n'entraf* 
^  fent  dans  le  païs,  &  que  le  Roî  n'y  préten- 
doit  autre  chofe  que  la  gloire  de  l'avoir  con- 
,9  fervé  contre  ceux  qui  le  vouloient  envahir. 

Les  Grifons  crf4ren$  ceU;  ou  du  moins  ils  fi^ 
rent  femUant  de  U  croire  pour  un  temfs.  Mais 
vaiémt  que  M.  àt  Rohan  i*itablijJfiittoutAib(m^ 
Çs?  qtCil  fit  penfoit  poiut  a  finir  ,  ib  comment 
cirent  de  murmurer.    Nous  n'avons  plus  rien 
à  craindre  ,  dlfoient-ils.    Si  le  Roi  veut  nous  , 
rétablir  dans  la  Valteline  ,  &  nous  en  remettre  ^ 
les  forts  f  nous  (aurons  bien  les  garder  ,  &  em- 
pêcher que  les  ennemis  n'entrent  par  le  Rhin  y 
00  par  le  Steig,  fans  que  les  troupes  deFrai^  * 
ce  y  demeurent  perpétuellement.   PuiCque  le 
Roi  a  eu  la  bonté  de  nous  rcftitucrnôtrcpaïs, 
'    aotts  demandoas  qu'il  nous  en  laiilc  une  libre 
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&  entière  jouïflance.  M.  de  Kohan  jugea  bîem 
que  ces  peuples  avoient  raififf.   Mais  tf^ant 
point  ùrdrè  de  leur  faire  jujlice  ,  ils'*avifad^une 
rufcy  q  ni  fut  depuis  caufe  de  fa  perte  *    Le  Roi 
mon  maître,  leur  repo»dit'tl^  n'a  point  inten- 
tion de  s'approprier  aucune  de  vo^  terres..  Sa 
Majefté  craint  fculeiBcat  que  les  ennemis  ne 
Tienneni  à  bout  des  mauvais  defleins  formeiL 
contre  vous.   Rîen  rfcn  peut  retarder  Tcxécu- 
tion,  que  les  oblhclcs  qu'ils  rencontrent  par  la 
puifTantc  oppofition  de  fcs  armes.  On  n'attend 
que  nôtre  retraite.    Incontinent  après  ,  Vous 
Terrez  ce  que  les  Efpagnols  entreprendront 
pour  parvenir  à  leurs  fins.  Le  Roi  mon  mai* 
%e  a  an  fi  grand  intérêt  i  vôtre  confirvat! on, 
qu'il  ne  croit  pas  devoir  laiffer  vôtre  paVs  fans 
défcnfc  durant  la  guerre..    Pour  vous  témoi- 
gner la  droiture  de  fes  intentions  &  des  mien- 
nes, la  garde  des  forts  vous  fera  confiée.  Je 
lèverai  chez  vous  quatre  ou  fîx  regimens  de 
mille  hommes  chacun  ,  qui  feront  emploie» 
tant  à  vous  défendre  \  en  cas  que  vous  foie^ 
attaquez  par  les  Efpagnols ,  qu'à  conferver  les 
forts  |uf(iucs  à  ce  gu'il  n'y  ait  plus  riea  à  crain- 
dre. 

On  accepte  la  proportion,  &  le  Duc  de 
^  Rohan  s*imagine  être  mieux  affermi  que  ja- 

^  maïs.    Il  choifit  entre  les  Grîfons  les  plus 
aflSdet  au  fervice  du  Roi,  les  fait  Colonels 
^  &  Capitaines,  &  ne  les  met  dans  les  endroits 
importans,  que  s'il  le  juge  à  propos.  Cela 
^  lui  reuffit  pour  lors. .  Mais  cette  levée  de*» 
mandant  &  pour  la  fubfîftance  &  pour  la 
^  fol  de  des  troupes  une  fomme  dVgent  beau- 
^  coup  plus  grande  que  celle  que  le  Roi  em- 
jy  ploioit  pour  l'entretien  de  fcs  autres  forces 

»  dans  le  pais  des  GrifonSi  &SaMajeftéfaifant 
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en  ce  méinc  temps  de  prodigicufesdcpenlès  ^ 
„  en  divers  èndfoits ,  les  paiemens  ne  forent 

„  pas  aulu  réglez  &  auffi  certains  qu'il  eût  ctc 
^,  à  propos.  De  manière  que  des  gens  mis  fur 
^  pied '  pour  taire  taire  les  autres ,  fe  mirent 
9,  buentôr  à^rier  le  plus  haut,  &  donnèrent  un 

e|[tr4tne  ^eiae  à  M.  de  Roban^  Les  années  « 

s^écottloient  ,*  &  les  Grîfons  ëtoient  opprl* 
jj  mcz  par  nos  troupes,  &  mal  paici  de  ce  quî 
I,  leur  avoit  été  promis.  Ce  mécontentement  re- 
I,  veille  les  partifans  de  rEfpagne.   On  fcme 

fous  main  divers  bruks  au  defavantage  de 
,1  la  France.  A  quoi  bon  ^  Mfiitnt  quelques^ 
Mm^  ce  long  fejour  des  troupes  Françoifèsdans* 
lepaïs?  Les  forts  qu*cllcs  occupent  nous  tien- 
nent dans  refclavage.  Nos  rcgHnens  font  n^al 
paicz.  En  un  mot,  nôtre  condition  efl  pire  que 
lors  que 'les  Efpagnols  fe  rendirent  maîtres  de- 
là Valteline.  .Nôtre  pats  n'eft*ii  pas  aufli  fom» 
mis  que  cette  province  par  la  conflruâion  de» 
forts  du  Steig&duRhin  ?  Nous  ferions  beau-' 
coup  mieux  ,  fi  nous  pouvions  être  libres  & 
jouir  de  nôtre  païs  par  une  bonne  neutralité.. 
Les  Efpagnols  y  confentirout,  poorvûi^uck» 
François  fe  retirent» 

Ces  difcQtirs  fànnp  applaudis  ,  de  Ums  les  Grp- 
fins^  ^  ceux  de  lafaSion  d^Efpa^tte  obtinrent- 
permiJJioH  de  faire  une  tentative  a près  des  Mi* 
niftres  du  Roi  Catholique^  Le  Duc  de  Roh an- 
averti  de  ce  qui  fe  trame  ^  em  donne  prompt  e  me??  ^ 
ervis  à  As  Cottr  de  France.  ^  Le  feul  nioien  de 
ffQpipre  la  nouvelle  intr^nè  f  écrivit-il  au  Roiy 
tfcft  d'cnvoîcr  de  Targcnt^v  tant  pour  le  paie- 
ment  de  ce  quî  eftduaux  nouveaux  rifgîmen» 
Grifons  ,  que  pour  leur  fubfidancc  à  l'avenir. 
Avec  cela,  jc  promets  de  contenir  K'S  Ligue» 
Gsifcs  &  de  déconcerter  les  ennemis.  ,r  Quet^ 

Jd  6^  ^ 
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*^37»  i>  ^^^^  joun»  auparavant  Sa  Majefté  avoit  etv 
^  voîc  Lafoier  avec  la  qualité  d'Ambaffadcur 

ordinaire  aux  Ligues  &  dlmendant  de  Tar* 
„  mée  de  M,  de  Roban.  Sur  Tavis  que  ce 
„  MaRÎftrat  reçoit  de  la  part  du  Duc  ,  il  fait 
„  partir  une  voiture  de  foixante  6c  dix  mille 

dcus  pour  les  Grifons.  Mais  dcz  qu'elle  cil 
^,  ariv<fe,  M.  dcRohantombcdangcrcufcmeuc 

malade.    Lcspartifans  d'Ëfpagne  protiteuc 

de  roccaftoii.   Ils  recommencent  leurs  bri- 

f^ucs ,  gagnent  quelques  uns^des  fix  Color 
„  nels  des  rcgimens  levez  par  le  Roi,  &  font 
^  nommer  des  Députez  pour  aller  traiter  de 
„  la  part  des  Ligues  à  Milan.  Le  Duc  de  Ro- 
^  han  averti  envoie  Lafnier  à  Coire  ,  afin  de 
^  réprimer  les  Colonels  débauchez,  &defor- 

tifier  la  fa^n  Françoife.,  Lafnier  parla  trop 

aigrement  à  ces  Officiera,  les  menaça  de  ]es, 
^  châtier,  &  leur  dît  des  injures:  emportement 

qui  achevé  de  dccreditcr  la  France,  &jette 
^  fcs  parti  fans  dans  le  dcfcfpoir. 

„  La  voiture  d'argent  étant  arrivée,  M. de 
„  Rohan  guéri  fe  rend  à  Coire  ,  condamne 
^  la  violence  de  Lafnier  &  lui  fiiit  quelques. 
„  réprimandes  en  preftnce  des  Colonels.  L'In* 
„  tendant  ne  les  peut  fouffrir  ,  &  répond  de 

telle  manière  qu'il  fc^brouille  tout  à  fait  avec 
^  le  Duc.  Quelques  Colonels  à  qui  M.  de 
^  'Roban  ayoit  délivré  des  ordonnances,  étant 
^  allez  pour  recevoir  de  l'argent,  Lafnier  re«« 
M  ftt(àde  leur  en  donner*  Le  Ducoffenféen- 
„  voie  enleverJa  voiture  hors  de  la  maifbn  de 
„  l'Intendant,  &  fait  païer  les  Colonels.  Laf- 
^  nier  prevoiant  l'orage  arrive  depuis,  eft  bien 
^  aife  d'avoir  un  prétexte  de  s'en  retourner- 
ip,  M.  de  Rohan  étant  un  jour  forti  de  Coire; 

allô:    i^ort;  de  f  rancei.  trouve  à  foo^ 
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^.retour  les  Griibns  armez  qui  viennent  aa  1637. 
devant  de  Int.  Cela  l'obligea  de  rebrooflèr 

chemin  vers  fon  fort  mal  pourvû  de  vivres» 
„  &  garde  par  des  gens  du  Canton  de  Zuric 
9,  peu  refolus  à  fe  défendre.    Surpris  de  voir 

toutes  les  Ligues  en  armes ,  tes  ImpériaQX  & 
M  les  Efpagnols  fur  la  frontière  pour  les  (ècoU'^ 
9j  rtr,  &  de  ne  trouver  aucune  reflource  di» 

côté  de  la  France,  ou  de  nos  alliez,  le  Duc 
„  traite  avec  les  Grifons,  &  promet  de  fortir 

de  leur  païs,  pourvû  qu'on  allure  le  retour 
„  aux  troupes  Françoifcs  quM  commandoit. 

Le  récit  de  ce  General  eft  beaucoup  plus  ^^^u  pin 
drconftancîé ,  quoi  qu'il  y  omette  T]iielques  n^/^c^^'^ 
particnlaritex.  rapportées  par  Baflbmpterre.  Ce^  fairv*  paris 
lan'eftpas  furprenant.   Rohan  avoue  qu'il  aOuc4e 
touchd  Ieg($rcmcnt  certaines  chofcs.  Voici  ce 
qu'il  raconte  dans  fon  manifcfte  ;  piccc  fort- 
bien  écrite.  Tout  ce  qui  nous  reftedecegrand 
homme  eft  inftruâif.    Par  le  traité  de  Qui/"  ^^onede^ 
raf^ue  le  Roi  obtint  la  démoUtiom  J^ts  fifrts  que  Rohan  jkr 
ies  Imfériamx  avoient  conflrmhs  dàusk  pàisdâs  ^"/^f" 
Grifons.  Sa  Majejlé  propofa  de  rétablir  ces peu^  Tallup^ïs 
pies  dam  la  Souveraineté  de  la  Valteline  ^  tellt  des  Grifins 
qu'ils  la  pojfe dotent  avant  la  rébellion  \    ^fi  ^  ^f^^^^^^ 
Mrfi  en  idiy.  J'étois  pour  lors  à  Venife^  ok  je  y/e^licsT» 
m  penfiis  qu*à  vivre  e»  repos.   Le  Koi  yyfen-  dm^i  de 
vofa  orJre  ePuUer^  ebez  Us  Gfifonrponr  i'exé-  ^^f^^,, 
entionJece  dejfein,  J^biis.  On  omit  fait  une  le-  ^^,1,,  v7 
vie  de  trois  mille  hommes  pour  Sa  Majeflé  £3?  Chmp.  fl. 
commencé  les  fortifications  du  pont  du  Rhin.  El-  , 
les  furent  continuées  par  mes  joins  avec  autant  "^^l'Hifloin 
de  dUigence  que  le  fermettoip  T  argent  qui  s^yem-  du  même, 
ploioit.  Après  avoir  ainfi  fâffi  une  année ,  feus  ^Jl'Jj'^^ 
comptandentenf  de  r/daire  les  troupes  àmillehomr  riMm^rà 
meSy^  de  m*ep  retourner  à  P^enife.  Je  Exécutai  RettaUte. 
4mffrmi.mécûntentement  des  Grifons^  chagrins  de  p'J^^^"* 
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fe  voir  frujirez  de  l^ejféramede  leur  ritablijfi* 
ment  dans  la  VaUeline ,  Ç«f  en  arrérages  d'une 
grojfe  fomme  pour  la  folde  de  quatre  nutis.  C'cft 
ainli  que  la  Cour  de  France  après  avoir  tant 
crié  contre  Tambition  des  Efpagnols,  qui  ta- 
chcrciit  de  s'emparer  de  la  V^alteliiie,  &  d'af- 
fujcttir  les  Grifons,  penfc  elle  même  à  occu-  i 
fer  ce  paffage  important,  &  à  mettre  des  peu* 
pies  libres  dans  une  entière  dépendance  de  fès 
volontet.  Un  puiflànt  Prince  en  ufe  toujours 
de  la  forte  ,  au  regard  de  ceux  qu'il  prétend 
protéger  contr*un  voKin  ,  qui  cherche  trop  à 
*  s'agrandir.  On  envoie  des  troupes  pour  chaf- 
fer  rufurpateur,  &  le  libérateur  tache  enfuite 
de  s'approprier  le  païs,  fous  prétexte  de  lega» 
rantir  d'ane  lecondë  invafion. 

„  Je  reçus  un  nouvel  ordre  de  retourner 
„  chei  les  Grifons ,  pourfuit  k  Duc  de  Ro^ 
„  han ,  afin  d'empêcher  que  le  Duc  de  Férîa 
„  ne  fe  failît  de  la  Vàlteline,  lors  qu'il  faifoit 

paflTer  fon  armée  en  Allemagne.  Après  ce- 
„  la,  on  me  commanda iix  fois  d'entrer  dans. 
fj  la  Valteline,  &  fix  fois  de  dift<îrer.  L'or« 
„  dre  ihe  vint  d*aller  à  Paris.  Au  mois  d'A* 
„  vril  de  Tan  lôgf.  je  fus  envoîéen  Aiface, 

&  de  là  chez  les  Grifons.  Je  paflèheureu- 
9,  fement  par  la  SuifTe,  mefaifis  de  la  Valte- 
9)  line ,  là  conferve  par  la  défaite  des  armées 
^  derÈmpereur&du  Roid'Efpagne,  &m'al^ 
,1  fure  de  toute  la  province  &  des  Comtex  de 

Bormio  &  de  Chiavenne.  Les  Grifons  me 
„  preflférent  vivement  de  les  rétablir  dans  la 
„  Valtcline  conformément  aux  promefles  da 

Roi.  Mais  n'aiant  point  ordre  de  le  faire, 
y,  &  ne  pouvant  plus  trouver  d'excufe  pour 
^  prolonger  davantage,  je  donnai  avis  de  tout 
,1  à  lu  Cour  ^  &  propofui  un  accommodement. 
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,1  La|cbofe  étoit  difficile,  je  l'avoue.  Cepen-  j 
„  dant  je  me  promettois  d'en  venir  à  bout» 
„  J'eus  ordre  de  la  tenter.  J'y  travailfiç  fi  bien, 

„  que  je  conclus  un  traité  avec  la  ratification 
„  des  Grifons  &  le  conlentement  des  Valic- 
^  lins.  Nous  obtenions  tout  ce  que  nous  de- 
„  (irions,  &  même  plus  que  nous  n'avions  ef- 
^  pété.  Mais  au  lieu  de  la  ratification  du  Roi^ 

on  m'envoia  des  modifications  qui  cabrèrent 
„  tout  le  monde.  Pendant  que  les  Grifons  at- 
^  tendent  Texccution  du  traité,  divers  accidens 
^  arrivent  dans  leur  païs.  Je  manque  d'argent 
^  pour  le  paiement  des  troupes  Grifonnes;  la 
„  pefte  détruit  l'armée  Françoife  &  unegran-  . 

de  maladie  nae  furvient.  Tout  cela  donne 

courage  I  ceax  qni  aimoient  la  nouveauté. 
„  Les  Colonels  &  les  Capitaines  Grifons  af* 
^  fcdionncz  à  la  France,  fc  détachent  de  nous. 
^  Ils  me  prefcntcnt  premièrement  une  requé- 

te;  députent  enfuite  vers  moi  pour  faire  des 
^  pcoteftaticms  ;  prénent  enfin  la  refolution 

d'abandonner  le  fervice  &  leurs  poftes,  à 
^  moins  qu'ils  ne  reçoivent  de  l'argent. 

„  Les  partifans  dé  l'Empereur  ne  pcrdoîent  • 
^  point  de  temps.    Ils  renouoîcnt  leurs  intrî- 
D  gues  déconcertées  par  l'heureux  fuccès  des 
ff  armes  du  Roi  dans  la  Valteline.  L'affaire 

en  vint  fi  avant,  qu'on  fat  de^-lors  en  dan- 
„  ger  de  voir  le  foulevementqui  eft  depuis  ar- 
„  rivé.  J'étoîs  encore  au  lit,  aiant  à  peine  rc« 
^  couvré  la  parole  ,  &  par  conféquent  hors 
„  d'état  d'apporter  aucun  remède  au  maL 

Tout  ce  que  je  pus  faire  ,  ce  fut  de  prier 
„  M.  Lafnicr  Ambafladeur  de  fe  tranfportcr 
„  à  Ccrfrc  II  le  fit.  Mais  il  trouva  la  partie 
^  fi  bien  Héc,  qu'il  lui  fiit  împoflible  d'empé- 
jy  cher  ïintelligpucc  des  CotoHels  &  des  Ca- 
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té^j.  9)  pitaines  Grifons  avec  les  Chefs  des  Ligues  ^ 

auxquels  ils  promettoient  d'abandonner 
y,  leurs  poftes,  &  de  den^eurer  arme^  au  mi* 
„  lieu  du  païs.  Averti  de  ce  defbrdre,  je  me 
„  fais  porter  en  chaife  à  Caire,  &  j'obtiens  la 
P  convocation  gcncraie  d'une  affemblée ,  afin 
„  de  ramener  ces^  peuples.  Je  fus  d'avis  de  ne. 
yi  rien  dire  des  modifications  du  traité  qui  mV 
„  voient  été  envoiées  de  la  Cour.  Mais  le 
\j  Sieur  Laûiter  ne  jugea  pas  y  devoir confên-  ^ . 

tir.  Elles  aigrirent  tellement  les  Communes 
„  quedansuneaflèmbléetenuëàlllans,  onre- 
„  folut  de  députer  fecretement  à  Infpruck  pour 
91  traiter  avec  les  Impériaux  &  les  Éfpagnols. 

^  Nonobdant  cela  ,  je  conclus  un  accord 
^v^vec  les  Colonels  &  les  Capitaines ,  par  le- 
„  quel  ils  rentrent  dans  le  (èrvice ,  mcriennant 

une  fomme  d'argent  que  je  leur  donne  pour 

premier  paiement.  J'eus  beau  faire  des  re- 
,y  montranccs  à  la  Cour  durant  ces  brouille- 
,1  ries ,  il  ne  me  fut  pas  poffible  d'obtenir  da 
^  quoi  faire  un  fécond  paiement.  Point  d'argent 
fy  pour  les  Suiflès ,  t^oint  de  pauo  aux  Fran- 
„  çois.  Dfe  manière  que  j'ai  tout  d'un  coup 
„  trois  nations  mécontentes  fur  les  bras.  Ce- 

pendant  les  Dcputex  des  Ligues  finîffent  leur 
^  traité  à  Infpruck,  obtiennent  des  Efpagnols 
91  le  paiement  des  troupes  Grifonnes  depuis  le 
91  I'.  Novembre  de  l'an  1636.  le  rétabliflè^ 
„  ment  de  là  jurifdiâton  des  Ligues  dans  la 
99  Valtelihe,  exercée  par  des  Griibas  fans  au* 
„  cune  diftinâion  de  religion ,  &  d'autres  ar- 
9,  tîcles  beaucoup  plus  avantageux  que  ceux 
91  que  nous  leur  avions  accordez.  Je  dccou- 
9,  vris  l'intrigue,  &  en  avertis  la  Cour  par  une 
9,  lettre  d\i  ij-.  Décembre  i6?().  "  11  faut» 
marftiêis  jey  que  le  Roi  fe  rçiblvfiL  à  prendra 
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un  parti  honnête  pour  abandonner  les  Grifons, 
&  pour  retirer  fes  troupes ,  ou  à  fatisfaire  in- 
cciraiîiinent  ces  peuples.    Il  n'y  a  plus  moicri 
de  retarder  Téclat  de  leur  mccoatentemeatf 
par  des  promef&s  &  par  des  négociations.  A* 
la  fin  de  la  lettre  y  je  priais  M.  Botstbillier  de  la, 
communiquer  à  tous  ceux  qui  elevoient  être  in-^ 
for /nez  de  l"*  affaire  ;  c'eft  à  dire  à  Louis  &  à  foa 
Muiiftrc.  On  voit  bien  que  le  Duc  de  Rohaa 
éparjgne  Richelieu  autant  qu'il  peut. 

Tout  cela  ne  produijit  rien.f  ajpute-t'il. 
près  que  les  Députez  font  revenus  d*Infpruck^. 
fdcrii  en.  Cour  aivec  plus  d^infl^nct  qste  jamais^ 
efpérant.  toujours  de  faire  certainement  deux  cho^ 
fes ,  en  cas  qu'on  nà' envoie  de   argent  :  Ppine  de 
ramener  une  partie  de  ceux  qui  s^ étaient  fépa- 
rez  de  nous  par  defefpoir ,  ou  prej/ez  par  le 
mauvais  /tôt  de  leurs  affaires  domefHques\  l^ath 
tro.  die  retarder  l'effet  dti  foulevemfHt.  En^par 
reille  conjo/t^ure'.j,  qui- a-temps ,  a  vit.  Le  di* 
lai  eft  ''le .  plus  grand  ennemi  de  tonte  forte  de 
comploti    Ce  fut  la  feule  raifon  qui  rnsmpécha 
d'aller  dans  la  ValteLine.  Les  Grifons  aiantpris. 
la  refolutiou  de  m^ arrêter  le  même  jour  que  je 

préparerais  à  fortir  de  Coire ,  feuffe  /te  fort 
impruae^  de  faire  éçkre  une  affaire  ^  à  laquel- 
le le  fiul  temps  pouvoit  remédier,  mais  toutes 
mes  infiances  furent  inutiles.  Bien  loin  de  pour» 
voir  à  ce  que  je  demandais ,  on  me  renvoi  a  mon, 
Courier  à  vuide.  Réduit  au  defefpoir ,  je  proîef 
tai  devant  Dieu  ^  devant  les  hommes  contre 
ceux  qui  étaient  U  caufe  de  la  ruine  des  affaires/ 
4u  Roi  dans  le  pats  des  Grifons,  Je  le  fif  par 
une  dépêche  du  2?.  Mars  1637  ,  adreffée  àm^' 
Des'Noiers.  Dans  un  fi  grand  abandon  de 
toute  affijlance  ^  Çff  ne  recevant  même  aucune 
réponfe  à  mes  lettres  ^  il  fallut  attendre  avec  pa- 
tience 
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1637.  fiance  Porage  que  je  pr/voim  depuis  li^'tempSi 
Tel  eft  fouvent  le  fort  desgrans  hommes  em- 
ploies à  la  conduite  des  armées,  ou  à  quelque 
négociation  importante.  S'il  arîve  unedifgra- 
ce  par  la  négligence,  oapar  lamalhabiietédes 
Miniftres  ,  ces  Meffieurs  qui  ont  roreille  da 
Prince,  difcalpenc  &  rejettent  le  mauvais 
faccès  de  l'entreprife  fur  ceux  qui  n'ont  pu 
rien  faire ,  ou  parce  qu'on  n'a  pas  eu  égard  à 
leurs  remontrances  ,  ou  parce  qu'on  a  man- 
qué de  leur  envoler  les  <M:dres .  &  les  iècours 
nécef&ires. 

Dans  an  autre  endroit ,  le  Duc  de  Rohan 
marque  plus  particulièrement  ce  qui  arivapar 
la  faute  des  Miniftres  qui  n'écoutèrent  pas  fts 
bons  avis^  &  par  l'emportement  de  l'Ambaf- 
fadeur  de  France.  „  Je  reçus  ordre,  dit-il ^ 
„  d'entrer  dans  la  Valtelîne,  &dans  les  deux 
^  Comteïde  Bormio&  de  Chiavenne.  Je  n'en 

fuis  point  fort!  ,  &  malgré  les  forces  de  l'Eni- 
„  pereur  &  du  Roi  d'Efpagnc,  qui  ont  tenté 
„  plufieurs  fois  de  m'en  chaffcr ,  je  m'y  fuis 
•      fortifié  &  défendu.    Durant  tout  ce  tcmps- 
„  là,  les  Grifons  m'ont  preffe  de  les  rétablir 

dans  leurs  droits,  faivant  les  promcflcs  du 
w  Roi.  De  manière  que  n*yaiant  plusmoien 
„  de  différer.  Sa  Majefté  trouva  bon  que  je 
„  fiflè  un  traité  avec  ces  peuples  ,  par  lequel 
.  „  l'exercice  de  la  jurifdiâion  demeurât  aux 
„  Valtelins,  &la  Religion  Protcftante  ne  fût 
„  point  rétablie  dans  leur  païs.  Je  le  conclus 
„  après  de  longues  conteftations  &  des  peines 
„  infinies.  Ces  deux  articles  y  furent  paATcz 
„  comme  on  me  l'avoit  ordonné.  Les  Gri- 
„  fons  le  ratifièrent  dans  une  aficmbléc  gené- 
„  raie,  fur  l'afTurance  que  je  donnai  d'obtenir 
^^  un  pareil  aûe  de  Sa  Majeûé.  Mais  lorfquc 
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3,  je  le  folUcicoif ,  les  affaires  publiques  le  trou-  j^^y. 
^  vérem  dans  une  telle  (ituatfon ,  qu'après  un 

délai  de  quatre  mois,  on  m'cnvoia  des  mo- 

dîfications  aux  articles  du  traité,  au  lieu  de^ 

la  ratificationque  j'en  demandois.  Lagran- 
^  xle  maladifs  Kjtte  j'eus  pour  lors  ,  retarda  de 
^  deux  mois  Téclat  de  cettç  affaire.  Cepen- 
^  imt  l'4tfgent  néœflaireau  paiement  des  gena 

de  guerre,  ne  venant  point ,  les  Colonels  & 
jj  les  Gapitains  Grifons  irritez  ,  me  déclaré- 
9,  rent  par  écrit  qu'ils  abandonneroient  leurs 

poftes,  fi  dans  un  certain  temps  ils  ne  ton* 

choient  une  partie  de  leur  ibldc.  J'étoîs  eiir 
9V  Gore fi fotble ,  que nepouvant  paflèr  les^mon- 

taghe^ ,  je  priai  M.  Lafnier  AmbafEideur 
yj  aux  Grifons  &  Intendant  de  l'armée ,  de  fe 
I)  tranfporter  à  Coirc.  11  le  fit.  Mais  au  lieu 
H  d'adoucir  les  Officiers ,  il  les  gourmande  & 
ff  menace- de  telle  forte  que  deferperez,  ils  a- 
p  bandomMtt  lairs  poâea^  fe  ûâ&âètà  de  la 
yy  ville  de  CMre,  logent  leurs  troupes  dans  le 
„  milieu  du  païs ,  &  s'engagent  par  ferment 

à  ne  fc  point  defunir  les  uns  des  autres. 

^,  Comme  nous  avions  rcuffi  pour  la  levée 
9,  des  régimens  Grifons,  dedinez  à  la  garde 

des  pa&ges ,  en  gratifiant  les  prindpaux  du 
9,  païs  qui  maintinrent  le  peuple  ep  bonne  )m- 
„  meur^  le  mécontentement  des  mêmes  per- 
jy  fonnes  fit  un  effet  tout  contraire.  Ils  alic- 
9^  nérent  tellement  le  peuple  de  nous,  qu'ail  fe 
„  joignit  à  eux  dans  une  afTemblco  générale  : 
9,  contretemps  qui  m'obligea  de  me  faire  por- 
^  ter  en  chaife  à  Coire;  je  tachai  de  ramener 
9,  les  efprit«  par  la  douceur.  Maïs  les  mena- 
M  ces  &  les  violences  de  M.  Lafnier,  en  ga- 
V  toicnt  plus  dans  une  heure,  quejc  n*enpou- 

vois  racommoder  dans  un  mois.   Sur  ces 

^  en- 
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1^37.  9»  entrefaites  arrivent  les  modifications  dont 
Il  j'ai  parlé.  Je  ne  voulus  point  les  montrer 
„  perfuadé  que  j'étois  du  mauvais  efiet  qu'el- 

les  ne  manqucroient  pas  de  produire.  Quel- 
„  que  remontrance  que  je  fille  là  deffus ,  M. 

Lafnicr  perfiftoit  à  fuivrc  fes  ordres.  La  feu- 
n  le  propolition  des  modifications  effaroucha 
II*  tellement  Taflemblée,  que  lesGrifonsrefb- 
I,.  lurent  dex-ldrs  de  chercher  quelqu'autre 
I,  moien  d'exécuter  leurs  deflêins.  Les  Efpa« 
n  gnols  &  les  Impériaux  contcns  de  cette  al- 
,1  tération,  ménagent  fous  main  par  les  Offi- 
n  ciers  de  l'Archiduc  Comte  dcTirol  une  dé-. 
99  putation  à  Inlprud&y  qui  mefutfortfufpec- 
ii  te.  Mais  on  ne  la  put  empêcher.  Le  Co« 
n  lonel  Gênas  (èul  capable  de  conduire  une 

pareille  afiaire,  fc  fSut  donner  des  collègues 
„  à  fà  dévotion ,  obtient  tout  ce  qu'il  vcut^ 
I,  conclut  an  traité  ,  en  rapporte  la  ratifica- 
n  tion  derEzppereur&duGouveracurdeMi- 
n  lan. 

^  Le  motif  qu^eurent  lesEfpagnolsdedon» 
I,.  ner  fi  libéralement  ce  qui  n^étoit  pas  entre 
,v  leurs  mains,  c'eft  qu'ils  ne  vouloient  pas 

„  que  Iç  Roi  acquît  malgré  eux,  la  gloire  d'à- 
19  voir  reftitué  la  Valteline  &  les  deux  Comtes 

I,  aux  Seigneurs  légitimes  de  ces  païs.  La  Mai  - 
,1  fon  d'Autriche  aima  mieux  montrer  au  pre- 
19  judice  de  la  Religion  Catholique  &  des  Val- 
,1  telins,  que  les  Grifbns  lui  étoient  redeva» 

bles  de  leur  retablifferaent  dans  un  domai- 
ne  dont  elle  avoit  taché  de  les  dépouiller. 
On'  efpcroiti  encore  que  cette  û6lion  don- 

II .  nant  fujet  au  Roi  de  France  de  rompre  a- 
„  vcc  les  Grifons,  la  Maifon  d! Autriche  dif- 
M.  poieroit  de  ces  peuples  à  fa  volonté.  Elle 

Sacrifie  volontiers  fa  Religion  &  fes  amis  à  foui 
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„  înterôt  &  â  (bn  ambition.  Voicî  comment  1637, 
^  les  Grifons  exécutèrent  Iciir  projet.  Ils  font 
„  venir  les  forces  daMilanoisfous  le  Fort  de 

Fueotcsi  fc  vantent  d'attaquer  la  ValtelioCy 
^  pour  occuper  les  troupes  da  Ro! ,  &  pour 
0  les  empêcher  de  venir  à  mon  feconrs ,  ob- 

tiennent  des  munitions  de  guerre  &  des  ca- 
„  nons  du  côté  du  Steik  &  huit  mille  Aile- 
,1  mans,  afin  d'attaquer  le  pont  du  Rhin,  où 
^  il  n'y  ayoit  que  deux  cens  François.  Les  . 
,1  cho&s  étant  ainfi  ajuAées,  ils  font  on  fou- 
„  levement  général.  Les  antenrs  y  portèrent 
,1  les  peuples  foos  ces-deox  preteites:  que  par 

le  traité  de  Lfaaianne,  on  lenrôtoitTadmi- 

nifîration  de  la  jufticc,  &  que  la  Religion 
,1  Proteftantc  fc  trouvoit  bannie  de  la  Valte- 
9,  line  &  du  Comte  de  Chiavcnnc.  Tout  le 
Il  paî's  fut  foulevé  de  la  forte  contre  moi.  Lie 
^,  Comte  SerbcUon  fe  campe  à  CoIIioo  pris 
„  daFortdeFuentes;  les;canons&  les  muni- 
„  tions  de  guerre  arrivent  \  qnatre  heures  dn 
,1  Steik  ;  les  AUemans  fe  rendent  autour  de 
^  Lindau  qui  n'en  eft  qu'à  deux  petites  jour- 
^  nées;  enfin  le  peuple  prend  les  armes  9  aiant 

à  là  téte  les  trois  Chefs  des  Ligues,  &  prei^  . 

que  tous  les  Colonels  &  tous  les  Capitaines 

qui  étoient  au  lervioe  du  Roi.  Peu  s'en  61- 
,9  lut  que  je  ne  fufTe  arrêté  dansCoire.  Nean- 
„  moins  aiant  gagné  le  fort  du  Rhin ,  j'y  fais 
,1  entrer  le  Colonel  Schmid  avec  fon  régi- 

ment ,  &  je  me  prépare  à  me  défendre. 

^  Je  Tavois  -certainement  prevû ,  ce  foule- 
^  vement ,  quatre  mois  avant  quHl  arrivât, 
19  £t  Robam  dans  fin  Mamfefte.  J'avoue  mê- 
9,  me  que  pour  n'être  point  prcfcnt  à  un  tel 

fpeâaclc ,  j'avois  demandé  permiflîon  d'al- 
.11  Ict  régler  mes  affaires  à  Vcnife.  Mais  en 
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1637.  „  me  l'accordant  ,  on  m'infinua-  que  c'étoît 
„  à  condition  que  je  me  rcndrois  refponfablc 
p  de  tout  ce  qui  arriveroit  chez  les  Grifonsen 
9,  mon  abfcnce.  On  ne  me  dit  pas  un  fcul 
„  mot  des  moicns  qaej'avois demandez, pour 
9,  remédier  au  mal  que  je*prévoioi$.  Le  pafs 
^  aiant  un  jour  pris  généralement  les  armes 
,i  contre  moi ,  la  feule  reffburce  qui  me  refta, 
19  ce  fut  de  me  rendre  au  fort  du  Rhin ,  de  ra- 
I,  maffer  un  régiment  SuilTe  d'environ  huit 
,1  cens  hommes ,  &  de  le  joindre  à  deux  cens 

François  que  j'y  avois  mis.  Me  voila  in* 
9y  continent  afliégé  par  fîx  r^*mens  Grifons, 
V  rendus  complets  avec  l'argent  d'Efpagne, 

par  toutes  les  communes  de  la  Ligue  Grifc , 
„  &  par  les  troupes  de  Galas  qui  s'étoient  ap- 
'      prochces  de  la  frontière.  Je  ne  rcccvois  au- 
^  cunes  nouvelles  de  l'armée  de  la  Valteline, 
^  &  ne  pouvois  lut  donner  des  miennes.  Uu 
„  ièul  moulin  dans  le  fort  pouvoit  à  peine 
,)  faire  de  I»  farine  pour  deux  cens  hommes, 
I,  &  la  place  étoit  fi  mal  pourvue  de  toutes 
.   9>  chofes,  que  j'ai  honte  de  le  dire.  Quelqu'inf- 
I,  tance  que  je  fillè,  il  ne  m'avoit  jamais  été 
91  poflTible  d'avoir  un  fonds  pour  la  fubfifiancc 
•)  de  la  garnifon. 
Le  Doc  4e    Rohan  raconte  enfuîte  d'une  manière  naïve 
&înftruélîvc,  comment  les  Grîfons  le  forcé» 

çoîs  Snt*  '"^"^  ^  ^^^^'^  ^^^^  Valteline  &  de  tout  leur  païs, 
forcez  à  avec  Ics  troupcs  .qu'il  y  commandoit,  L'é- 
^rcirHeia  venemcot  cft extraordinaire  &  curieux.  „Tou» 
feiin^v.  w  te  la  communication  avec  la  Valteline m'a*- 

au  pais  ^      •   s  ^     s       f<i«>  • 

dciGri.  91  voit  été  6tée,  i^^f/,  &  je  n*€^  pouvots  pas 
^»      #,  stvoir  long-temps  avec  la  Suiflè.  Les-Gri- 

^  fons  tcnoicnt  le  pont  du  Rhîn,  qui  n'étoit 
"  ^^  plus  guéable  que  quinze  jours.   Cela  me 

»  donna  tout  à  propos  le  temps  d'écrire  à  M. 

„  Mcl. 
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^  Melljand  Ambaflfadeur  du  Roi  en  Suilfc,  itfjy. 

Téiat  où  je  me  trouvois.  Je  le  priai  d'en  a- 
„  vcrrir  Sa  Majcfté  ,  &  M.  de  la  Thuillcric  ^f^^ff  ^ 
„  Ambaf&deiir  à  Vcnîfc.  J'éaîvîs  auffi  àZu-  Roh^/mr 
„  rich  pour  effaïer  d'avoir  promptemcnt  mil-  iesaffairet 
„  le  ou  douze  cens  Suilfes,  avec  Icfquels  j'au- 
„  rois  tente  de  me  maintenir  en  campagne.  VaitcUnté 

Mais  le  Canton  de  Zurich  jugeant  le  p^rii  f^'t^dmCar- 
„  trop  haxardcux,  &  uncDiétc  gcnéralcétarjt  ^^H;^ 
jy  convoquée,  à  Bade,  il  &  conteoia  d'avertir  psf'jhkéry. 
„  fes  voifins  de  Pacddent  arrivé.  Cependant  tih.r. 

ceux  de  Zurich  &  de  Gîaris  firent  une  dé-  ^i*!^*?** 
„  putation  pour  ménager  un  accommodement  pour  fervif 
y,  entre  les  Grifons  &  moi.  On  tint  une  con-  ^  l'HiiUrê 
„  fércnce  fur  ce  fujet.  Les  Grifons  y  dcman-  J^Srl' 
I,  dereat  la  reftitotion  de  la  Valteliiie  tant  de  mf^$^im 
„  fbîs  promit,  &  un  million  de  livres  dû  aux  Marichst. 
„  Colonels  &  aux  Capitaines  pour  leurs  fol-  • 
^  des.  Telles  furent  les  raifons  qu'ils  allégué-  cTp^.i],*  ^ 
„  rent  pour  juftificr  le  foulévement.       Au  uif" 
lieu  de  nous  rétablir  dai^  la  Valtclinc  &  dans 
les  deux  Comtez,  avec  4a  même  autorité  que  li^yl 
nous  y  avions  en  i6ij^  Afoim-ihi  SaMajef  yittwrusi^ 
té  nous  eoniraînt  i  recevoir  des  conditions ,  ^T/'* 
qui  nous  rendent  compagnons  de  nos  fujcts.  Tom.  viii. 
Et  combien  de  longueurs  &  de  difficultez  a-  '^^•i^n» 
t'on  apportées  à  nous  accorder  une  choie  (i 
defavantageolè  ?  Nous  y  avons  confenti  par 
refpeâ  &  par  déférence  poùr  le  Roi.  Bien  loin 
de  ratifier  le  traité,  on  nons  envoie  des  modi- 
fications encore  plus  préjudiciables.  Faute  de 
recevoir  leurs  foldes ,  nos  Colonels  &  nos  Ca- 
pitaines fe  font  endettez  &  prefqu'entiercment 
ruinex  au  fervicc  de  Sa  Majeftc.    Quand  ils 
ont  vouln  s'en  plaindre,  M.  Lafnicr  a  mena* 
c6  de  fidre  pendre  les  principaux  &  de  fdiki 
ihr  le  ventre  aux  mces; 

En- 
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En  ce  même  temps,,  l'Empereur  &  le  Roi 
-d'Ëljpagoe  <»nt  oâert  dc  iraitcr  avec  nous«  La 
'«cuqoiiâorc  a  pasa  fatorable.  Poixvioiis-fioiis 
mieiiX'prendre  nôtre  temps  «fin  de  no»  met- 
tre en  repos?  Qui  peatTaîfonnablcmcnt  nous 
blâmer  d'être  entrez  en  négociation  ?  Ceux 
qui  ont  toûjours  été  nos  ennemis,  nousaccor- 
doicQt  des  Conditions  plja&  douces-»  que  celles 
de  nos  amîs.  L'Empereqr  renouvelle  ]*an* 
tienne  alliance  faeréditwe  avec  nous.  Il  s'en* 
gage  à  ne  faire  jamais  aocone  rechercKe  pour 
la  religion  dans  les  dix  Droitures  ,  &  dans  la 
Baflè  Éngadinc.  On  nous  laillc  l'entière  dif- 
poikion  -de  nos  affaires.  Le  Roi  d'Efp^gae  cgn- 
i€nt<]ue  noBS  poflèdions  la.  Valreline-.&Jes 
deux  ComfcxdelamàBemaniéce^é'en  1617.; 

Îue  nons  confirviods  nos  iorts.;  que  nous  en 
iflSons  d'autres,  fi  nous  en  avons  befbîn ,  & 

2ue  les  Protcftans  ne  foient  point  exclus  des 
)ffices  de  Judicaturc  dans  la  Valteline&dans 
les  deux  Comtez.  Tous  ces  avantages  ,  nous 
les  tenons ,  il  eft  vrai,  des  armes  vidorieu^s 
dn  Roi  &  des  dépeolès  cxtraordîQairf^  qa*tt  a 
ftites/pour  nous.  Les  Ligues  lui  en  ftront  é- 
ternellement  obligées.  Nôtre  ancienne  allian- 
ce avec  Sa  Majcfté  eft  cxpreflTcmcnt  rcfcrvéc 
dans  le  traité,  il  n'y^préjudicie  eu  aucune  ma* 
niére.  <  , 

Puifque  par  Taffiflance  du  Roi)'  âj/mtéren^ 
les  Grifws  tu  fadrejfant  JtOHfi ,  tfOus  avons  re* 
WiVré  nôtre  païs  rebelle ,  obtenu  la  paix 
avec  nos  voifins ,  nous  vous  fupplions ,  Mon- 
teur, de  retirer  les  armes  de  Sa  Majcrtc,  & 
de  nous  remettre  les  forts  bâtis  pour  nôtre  dc- 
fenfe.  Vous  favez  que  fi  nous  avons  appellé 
len  forces  jdu  Roi  à  nôtre  fecours ,  ç'a  été  pour 
nons  garatxtir  des  ôitreprifcitde  nos  voilins. 
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Elles  ne  nous  font  plus  nccefTaircs  ^  puifqac 
nous  Ibmincs  d'accord  avec  ceux  qui  nous 
îoquiâoiem.  N'c(l-il  jnis  jsAc  ^uc  aoiis  ren- 
tdoa$  ta  poflcâîaii  de  ce  qai  hms  tppirtieai? 
Cercamei  confidéritiws  cmpédient  le  Roi  de 
nous  léfablîr  de  la  manière  que  nous  deman- 
dions. Grâces  à  Dieu,  nous  avons  trouvé  le 
moien  de  ravoir  la  Valteline  &  nos  deux  Com* 
ici.  Nous  en  romoies  oonaens.  La  fettle 
choie  ^uîeixms  d^firom  maiitteiieot)  c'eâqme 
kg  ermcs  do  SM  ne  denevicst  pas  plus  long- 
tempa^ms  nÔM  fms.  Vouloir  ftcourir  par 
force  des  gens  qui  croient  n'avoir  pas  befoin 
d'aflîftance,  la  préien/îon  feroit  inouïe.  Les 
Souverains  donnent  la  loi  chez  eux  ,  & 
M  la  reçoivent  de  per(bnne.  Nous  ficons  ~ 
i  jamais  obliftt  i  Sa  M^eOe  de  la  pcoi- 
feâfoii  qu'elle  nous  a  gcaéreidetneot  ao> 
cordée.  Maïs  la  chofe  nous  paroitroît  er- 
trémemcnt  dure,  fi  le  Roi  prétendoit  que  fcs 
armes  denzeurailèat  cbcft  nous  oooue  nôtre 
volonté* 

Meffietti^  rifmà9'j€  mmCrifinf comtat 
.fe  Roi  mon  vmut  n\i  emploié  éca  ibrcetit 
que  pour  iroos  oonierver  "fmec  metfOÊOt  Sou- 
veraineté, il  fera  fort  ai  fe  d'apprendre  que  vous 
êtes  contens.  Ne  doutez  point  qu'il  n'âcquiefcc 
volontiers  à  ce  que  vous  defircrc^  de  lui.  Je 
VOBS  pck  iaileœent  de  me  donner  te  temps 
d*^ortre  en  Oonft  &  de  itœroir  Itsiordres  de 
Sa  Majefté,  avant  que  de  ifen  exfolier.  Voua 
obtfcndret  décile  toutes  les  diofëstaiifcmflables^ 
pourvû  que  vous  les  demandiez  comme  il  faut. 
Les  Députez  de  Zurich  ^  de  GUris  n'cublié'" 
,  ftm  rkm  pour  ferfuader  aux  Grifons ,  d^atten- 
ihmàhsjmpfeets  ÀPafemUA  de  Bade  fui 
fe  devait  temr  iems  fm  éijmh.  Hmjku  q$» 

Tame  VC  ï  tiM^ 


•  H  I  S  T  O  I  R  E 

•ceux-ci  craigmjlfent  que  leurs  Coj?îmu»es  f7e  fe 
Àébandaijint  ;  joit  que  les  ImpJrtdux  fff  les  Ef- 
fournis  avancez  fur  la  frontière  leur  donnaffen^ 
fujet  de  croire  que  la  Maèfin    Autriche  four^ 
jToit  Uem  être  tentie  de  profiter  de  Poccétfion^  de 
s^emparer  d*un  pats  ,  qui  lui' paroi ff oit  depuis 
long-temps  à  fa  bienfeame  ;  les  Grifns  ne  vou- 
lurent accepter  aucun  parti  ^  à  moins  que  je  ne 
fromi^e  pofitivement  de  leur  remettre  le  fort  dn 
Rhin,    A  quoi  lesSuiffes  wfexhortérent  decon^ 
defcendre^  de  peur  que  le  feu  de  la  guerre  «r. 
s^allumat  à  leurs  portes.  Noas  avons  toujours 
compris,  ajout/rent  ils ^  que  les  armesduRoî 
entroient  chez  les  Grilbns,  pour  fecoorîr  des 
anciens  alliez  de  la  Couronne  de  France.  La 
juftice  dont  il  ùdt  fa  vcctu  favorite,  ne  lùi 
permet  pas  d'avoir  d'autre  penfêc.  Si  Sa  Ma« 
•iefté  vouloir  demoirer  par  force  chez  (es  alliez, 
'une  pareille  violence  ieroit  tôut  à  fiiie  contm^- 
re  au  droit  des  gens.   A  Dieu  ne  plaifc  que 
l'intention  du  Roi  foit  telle.  En  ce  cas,  noui 
penfcrions  ferieufement  à  ce  que  nous  devrions 
faire,  &  fon  alliance  nous  paroîttoitdangereu- 
^.  Purfque  les  Gri(bDS  déclarent  qu'ils  n'ont. 
fins  befoin  do  (ècoors  des  armes  de  Sa  Ma- 
jefté ,  peuvent-elles  demeurer  chez  eux  ,  fans 
attirer  fur  la  Nation  Françoifc  une  fiétri/Turc 
éternelle  d'ufurpation  injuftc?  Pour  ce  qui  cft 
de.nous,  la  moindre  chofc  que  nous  pouvons 
ftire,  c'eft  de  rappel  1er  nos  gens ,  de  peur 
^'oQ  .ne  nous  aeeafe  d'avoir  eu  part  à  une  af- 
faire (i  criante.  Je  n^avois  point  a  deliherer  /i- 
deffiis.  Quand  feujfe  voulu  m^opiniitrer  à  me 
maintenir  douze  ou  quinze  purs  dans  le  fort  du 
Khin^  où  je  ne  pouveis  pas  demeurer  plus  long'* 

temps ,  ifeât'il  pas  toujours  f  Mu  en  venir  à  trai^ 
•ter  fout  Je  retirer  ? 

Les 
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^  ^^J^^^T^^  jndîcicufes  qui  reflt^chiront  x6a% 
lur  raffairc  dont  je  donne  le  détail ,  comme  ' 
d'un  évcncment  remarquable  ,  conviendront 

ftns peine  avec  moi,  que  les  Efpagnols&ics-  - 
Unions  s  y  prirent  fort  habilement ,  ceox^ct 
pour  rentrer  en  poffeffion  d'un  anden  domai- 
ne perdu  depuis  vingt  ans  ;  &  ceox-là  pour 
chaflcr  les  François  d'un  païs  voifin  du  Mila- 
nois ,  où  Rohan  les  incommodoit  étrange* 
ment.  Il  expolc  fort  naïvement  fa  perpléxité 
dans  cette  occafion ,  &  fe  ,uftifie  en  homme 

tez  Suif es  àt^W,  leur  Uiéte  Je  Bade  eâtap. 
P^fmmentJeclén-^ff^jeledèvtnsfuh^ 
moienams^jt  de  refifter  après  cela  ?  LeurX:o^ 
4mei  ^chmtd  etou  ptus  pu  'tjfant  que  moi  dam  U 
Jort  du  Khtn.    En  me  rendant  aujji  de  b^tme 
^race ,  je  craignais  d'être  blamd  d'avoir  ùred^ 
pué  tin  accommodement  avant  que  d!en  avertir 
le  Roi.  Venant  à  refikbir  enfuiie  qu^eme  rnp- 
ture  avec  les  Grifans ,  ferait  fort  préjudiciable, 
njon  fermée  \  qu'elle  r endroit  ces  peuples  irri^ 
eenciliables  avec  la  France  ;  que  la  Maifon  d'/iw- 
triche  les  a(]hjettirQit  facilement  ;  que  Sa  Ma^. 
jefié  rettroip  d'ajfez  grans  avaeitages  de  cette 
fatre  ;  qu^elle  avait  glorieufemènt  rétabli  fes  al^ 
r    i^'j^^^^P^^'^^l^écontr'cux^  que  laMai^ 
fan  d  Autriche  OfftS^     oppofée  k  la  rejlitu^ 
ttan  de  la  Vakeltne  ,  fe  mwit  enfin  forcée  à  y  ' 
€onfenttry  que^  le  Rot  fe  déchar geoit  deladipen^ 
fe  néceffaire  a  maintenir  ce  qu\l  avait  acquit  . 
chez  les  Gnfons qu'il  renforçait  fes  autres  nr^ 
mies  des.  troupes  entretenais  dans  4e  pais  de  fes 
alitez,  qut  ne  feroiènt  plui  attaquez:  toutes  ces 
cbafès  Uen  ialanc/es  ,  je' pris,  enfin  une  refolu- 
Uan  qut  mefembla  plus  fure^  plus  honnête  que 
toute  autre.  Au  lieu  de  remattre  U  fort  du  Khin 

\  I  *  tntre  ' 
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entre  les  mains  des  Grifons  ,  je  confentis  ie  ie 
donner  aux  Sntjfes  en  dépU  ,  jnfquts  à  ce 
i$s  tirêMfi$  dt  îrMtt  fijjfimf  bm  du  féùs.  Li 
fmm  4im  ji  fris  fmr  ks  faire  fi^^^  m^  dm- 
m  y  tefMfi  gfen  munir  k  Mm  ,  afin  qm  rien 
m^txitMSit  fans  fns  €$nfen»ef9te9t^  Ceft  tout 
xe  que  je  fus  obtenir  dam  V  extrémité  où  fétois. 
Pour  ce  qui  efi  des  Grifons  ,  j'/7/  fe  trouvent 
iien  de  Icstr  nmveau  traité  ^  ils  tm  ênâ  i^obligoi^ 
$iên  miere  i  Sa  àbsp^é.  Qu$  Hl  pe  leur  efi 
fas  doMs  U  fmm  msfi  éUfonufpnx  ,  f «V/r 
farem ^  m  fm  ^  JèhmMÊ^iis  frmértl  A  tM 
mimes. 

Quelque  fpécieuiès  que  foîcnt  les  raifons 
que  le  Duc  allègue  pour  fa  juQificatfon  ;  quel^ 
que  nocére  que  (emblc  fon  récit  ;  oi>  crut  à  U 
Cour  de  France  qu*il  y  avoir  de  la  coUolioii 
«nue  lui  &  les^MfaDsJ^  tecoîi^l  pototquel- 

tîce.  li  devort  être  btàa  ai(è  dtt  rétabliflcment 
de  Tiine  dans  les  endroits  dont  elle  avc^'t  été 
bannie,  &  hcM  de  voir  l'autre  blefTée  par  une 
4âeDtton  vioknte*  Quoiqu'il  co  fok  de  (es 
aotift  iccrets  9  il  explique  plus  particuliéi^* 
iMBt  dtm  fim  mtufèfle^  la  oéoeffiié  où  il  & 
liooTa  de  traiter  avec  les  €ii(bBs«  „  Je  a*<* 
„  toîs  plus  maître  du  fort  du  Rhin,  dit*il.  Les 

SvLxSks  y  avoient  huit  cens  hommes  contre 
yi  deux  cens  François.  Et  quand  j'aurois  en* 
,f  ttepris  de  m'y  défendre ,  A'aj|iroiC-il  pas  fal- 
^  la  fe^rendre  à  la  in?  Je  no  ppavoiséfreib» 

conni  que  par  la  Sniflês  «  00  pac;  rarmée 
„  Françoife  de  la  Valtclîne.  Par  les  Suîfles?  La 
„  chofc  étoît-ellc  vraifemblablc  ?  Outre  qu'ils 
j,  paroiflbîent  fort  éloignez  d^un  pareil  deflcîn, 
91  il  amoic  fallu  forcer  les  Grifons  qui  te«^ 
.  M  Uûieai  hr  pont  dii  Rliiik  JDerois-je  efpànr 


Digitized  by  Google 


£>£  LOU I»  X I  IL  Li V.  XLI.  i^i 

j-,  que  les  Soiflcs  hfur»  alHct  Tentrepren- 

droieiu  ?  L'affaire  étoit  plus  faffable  par 
9j  l'armée  de  la  Valtelinc.  Mais  cela  ne  de* 
9,  pendit  p\ns  éQ  moi  i  depiu»«#qu'on  m'eût 
„  ôté  tome  communicafioB  avec  clic.  Il 

fallok  que  eeltiî  qnï  1»  wammétàt  en 
\j  mm  aèCcnee**,'  fite  capable  d'entreprendi^  ' 
„  un  coup  hardi,  fans  attendre  des  ordres  qu'il 

m'ctoit  impoffiblc  de  lui  envoîcr.  Les  forts 
,î  de  la  Valteline  &du  Comté  de  Chiavenne, 
,y.  fe  trouvant  maBis  pour  deux  mois,  onpcHi^ 
yi  voTt  facilement  veiifr  i  mon  fecom  «rte 
fi  huit  mille  bomms  ft  ftpt  cent  cheVMi'. 
,1  Un  pareil  corps  d^treupesmefuffifoitpour 

ramener  les  Grifons,  &  pour  empêcher  que 
9)  les  Allcmansn'cntraflcnt  dans  le  païs.  C'eft' 
,9  ]a  (eulc  faute  qu'on  ait  commife  en  cette  af* 
ff  faire*  Pour  ce  qni  me  regarde,  je  nem'ar* 
„  réte  point  à  ce  que  le  TOlgatre  eir  peut  d{« 
„  re.  ]'aî  hr  fatisftdfen  d^airotr  exécuté  pcme» 
,j  tuellement  ce  qui  m'a  été  commandé.  Les  ^ 

troupes  ne  font  fortîes  du  païs  des  Grifons,  - 

&  la  Valteline  n'a  été  rendue  j  que  lorsque 
„  j'en  ai  eb  en  main  le  pouvoir  (igné  de  Sa* 
„  Majcfté;  Il  cfl  bien  vnî  que  j'ai  été  C<m« 
,^  tnitnt  de  traiter  avant  qae  dé  4\iybir  reçu". 
„  Mais  les  chofes  furent  tellement  ménagées 
ï>  j'eus  le  loifir  d'apprendre  la  volonté 
.  „  du  Rot.  Si  on  s'cft  avifé  dépuîs  de  tenter  ' 
„  d'autres  expédiens  pour  racommoder  Taf- 
i,  faire  ,  ili^  font  venus  fi  tard  ,  que  Mrs.  de 
„  Guébriéit  ^  dTfitampes  ftant  for  let 
,9  lieux ,  en  ont  trouvé  Pbxécntron  Unpoi&« 
„^bîe.  * 

Pour  achever  d'cclaîrcîr  une  affaire  qui  fut 
la  caufe  de  la  difgraccdeRohan,  &  l'occanon 
de  ÙL  mort,  donaons  Textrait  de  foa  accord 

I  3  avec 
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*657»  ^^^^  Grifonst  Que  ceux-ci  déclarant  que: 
dans  le  traité  conclu  entr'eux  &  la  Maiibn 
d'Autriche ,  Tancienae  ligue  de  Sa  Majefté 
Très-Chrédqpe  avec  les  GÈrifons  étoic  exprcf^ 
fément  rcfervcc,  &  qu'ils  en  vouloient  obfer- 
vcr  inviolablemcnt  les  conditions,  le  Duc  de 
Rohan  bien  infoniié  de  la  finccre  afteéliondu 
Roi  ton  maicre  pour  les  GrifonS)^  promettoit 
de  retirer  toutes  les  armes  de  SaMajedé  de 
leur  païs ,  de  la  Valteline  &  des  Comtez  de 
Cbîavenne  &  de  Bormio.  Que  cela  commen- 
ccroit  le  20.  Avril,  &  finiroît  le  y. Mai  1637. 
Que  le  fort  du  Rhin  fcroit  dcpofé  entre  les. 
maius.  du  Colonel  Scbmid  ,  qui  le  coniigne- 
irpit  aux  Grifons,  dez  que  les  armes  deLpuïs^  1 
fboiént  hors  de  Içut  païs«  Que  les  François 
fbrtîroient*  du  fort  aveaarmcs  &  bagage.  Que 
les  Grifons  nfluroient  qu'il  ne  (èroit  tait  aucun 
mal.  Que  la  dernière  troupe  P^rançcoife  étant 
foriie  de  la  Valttlinc  &  des  C'omtcz  de  Chîa- 
yenne  &  de  Bormio  ^  Kohan  icmettroit  aux. 
Grifons  tout  leur  païs  &  les  forts  que  les  ar- 
ines  du  Roi  fon  maitre  y  occupoient.  Que  le 
Colonel  Salis  Gouverneur  du  châttau  deChia- 
yenne ,  feroit  libre  du  ferment  fait  au  Duc, 
&  qu'à  l'avenir  ,  il  tiendroit  la  place  au  nom 
des  Grifons.  Que  ceux-ci  feroient  cnforta 
jjuc  les  armes  du  Roi  Catholique  u'entre- 
prJifept  rien  fur  jes  trôupés  de  Louis  dans  la 
^  Valteline  &  dans  les  deux  Comteï  ,  &  qae 
nufs  étrangers  n*cntra(Iènt  du  côté  du  Steik , 
pour  attaquer  le  Colonel  Schmid.  Que  Rohan 
n'attentera -it  rien  fur  les  terres  de  la  iVldlbn 
d'Autriehe,  jufqucs  à  ce  que  le  traité  fût  ac- 
compli. Q^'au  départ  des  troupes  Frauçoifes 
&,dâU!»  leur  pal&gc  chez  les  Grifons ,  il  ne  ie- 
.  rok  fait  aucuta  defordre.  Que  s'il  en  arrivoit, 
•  lc$. 
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lés  coupables  fcroiene  punis,  &  les  chofes^pri-  iC  ij. 
tés ,  reftitoées.  Que  la  mémoire  da 

Itrdit  nbolic.  Que  les  GnTons  approu^ 
vcroient  le  féjour  du  Duc  à  Coirc  jafques 
à  l'entière  rdlitution  de  la  Valtcline  &  des 
deux  Cointcz.  Qu'il  y  feroit  en  toute  feu- 
reté ,  &  traité  avec  le  refpefl:  du  à  la  char- 
ge qu'il  rempliflcût  au  nom  du  Roi  fon  maî- 
tre. ' 

Le  Marquis  de  Lecqu es  Maréchal  de  Camp  Lf  Comte 
à  qui  le  Duc  de  Rohan  avoît  h\iî6  le  com-  britn"!ft- 
mandement  de  l'armée  Françoife  danslaVal-  cnwié 
teline  ,  lit  d'abord  quelque  ditficuité  d'obéir  chez  k$ 
aux  ordres  que  Ion  Général  lui  envoiai  de  re-  ^'  /g 
mettre  les  forts  entre  les  main»  des  Grifons  ^  ae  Rouan 
&  de  fe  rêtîrcr  avec  les  troupes  par  la  Suiflc.  quitmie 
Croiantà  la  fin  que  c'ctoit  la  volonté  du  Roi,  ^"^^ 
il  fe  mît  en  état  de  partir.    Surpris  de  trouver 
en  chemin  des  iâtres,-où  Sa  Majefté  lui  or- 
donne de  demeurer  dans  fon  podc ,  Lecqucs 
propofe  au  Duc  une  chofe  aflez  faiâbie,  dit> 
on.  Cétoit  d'emporter  Coire  en  paflantavec 
dîxhuit  cens  ou  deux  nîillc  hommes.   Q^^^' ^^réllai* 
qu'un  prétend  qu'en  petardant  la  ville  mal  ^/g*/- 
gardée  par  des  paifins  ramnflez  ,  on  y  feroit  bn^ut.  T.. 
entré,  &  qu'on  auroit  pris  les  trois  chefs  dcs^^^jj/''^^' 
Ligues  auteurs  du  foulevemcnt  contre  la    *  ' 
France,  &  les  Colonels  qui  avoient  abandon- 
né le  fervice  du  Roi.   Mais  Rohan  n'y  vou- 
lut pas  confcntir.   Il  craignoit  de  s'expofer 
trop  luifncmc  &plus  de  cent  cinquante  Gen- 
tilshommes &  (Officiers  François  renfermez 
avec  lui  dans  la  ville.   Comment  les  auroit- 
on  traitez  ,  iî  l'entreprife  eût  manque*  ?  Les 
Impériaux  &  les  Ëfpagnois  profitans  de  Toc- 
cafion,  (eroient  entrez  dans  le  païs,  (bus  pré- 
texte de  le  défendre  ;  contretemps  capable 

.   1  4  d'en- 
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dVngaf^  Louïs  dans  une  âïréme  dépcnfb^ 
fans  apporter  an  Avantage  confidérable  à  fet 
deflètns.  Si' nom  en  cconbds  le  même  HiftcK 
rien  ,  Rohan  fut  moins  modéré,  quand  il 
apprit  que  la  Cour  de  France  le  foupçon" 
Doit  de  collufion  avec  les  Grifons.  11  écrit 
sir  *Doc  Bernard  de  Saxe- Wéymar  ^  &  k 
preflè  de  léVancer  avec  ibn  minée  jufquct 
chet  lés  Grifons,  afin  de  lespotiirdeleorfoii- 
Itfvement  par  la  defblationdli'jw».  MaisBer^ 
nard  ne  voulut  rien  £àHQ  lans  la  pern>ifliOD  de 
honis. 

On  avoit  pris  d'antres  mefures  à  la  Coiirr 
El  ce  fot  trof>  tard  comme  Rohan  l'a  remar-^ 
fQé«   Le  Coliita  de  Guébriani  qui  sVtoic 
gnalé  en  AHemagne,  &  encore  pins  à  la  eon* 

fcrvation  de  Guifc  menacée  d'un  fiége  par 
les  Efpagnoh  ,  cft  fait  Maréchal  de  Camp^ 
&  reçoit  ordre  le  i.  Avril  d*allcr  chc2  IcsGri- 
Ibns  (èrvir  fous  le  Duc  de  Rohnn.  Etampes 
Maitre  des  Requêtes  fut  dcpécbé  tn  tD^nnc 
temps.  Il  portoft  plus  de  quatre' cent  nliîle 
livres  dtari^nr  à  diftrîbuër  ,  en  cas  que  les 
Grifons  vouluffent  renoncer  à  leur  nouveau 
traité  avec  la Maifon d*Antrichc,  &  fcracom- 
moder  avec  la  France»^  Roh-n  averti  du  dé- 
part de  Guébrianti  loi  écrivit  de  ne  fe  bazar- 
der pas  inutilement,  &  le  pria  d'attendre  de 
fts  nouvelles  i  Zuridi»  Gofbriant  à  Etûmr 
•pes  voulurent  à  quelque  prix  que  ce^ut,  exé- 
cuter 1cs  ordres  preffans  que  h.  Cour  leur  a- 
voit  donnez.  Les  voila  donc  à  Coire.  Ils  y 
fent  de  vives  remontrances  aux  chefs  des  Li- 
gues». V  C'eft  une  vérité  confiante,  direns- 
»,  /7r,  que  M.  le  Due  de  Rohan  a  été  forcé  à* 
„  conclurre  fbn  traité' avec  vous.  Le  Roi 
),  nôtre  maitre  en  eft  convaincu  ,  &  le  re- 
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y,  garde  comme  nul.  Pour  (è  yicnger  devous, 
19  Sa  Alajcfté  a'aiirdt  ^u'i  vous  «bmdoQiicr 

à  im  caprice,  capiÉble  de  '^(bnmettre  tth 
jr  cor^  one  fet9  yôù^  j^s  i  h  MaHbn  <rAii« 
„  friche,  dont  la  domination  vous  a  toujours 
1^-  été  fufpcfte.   Cependant  le  Ror  veut  bien 

excufer  une  refol,ution  fuggérce  par  quel* 

ques  éaififaifes  éè  TEfpagne,  q[isi  cherchent 
n  à  s'enrichir  en  crahiflànt  leur  parniq|  LK 

Maifon  d^AimjcM  prétend  remporter  Ifaïf 
„  nous  à  foret'  dTargcnt.     Ne  dootcx  paf  * 
„  qu'elle  ne  fe  venge  de  ce  que  vous  avez 

imploré  le  fecours  des  armes  de  Sa  MajeP- 

té,  lors  que  vou^  aurez  été  contraints  i 
^  force  ouverte  y;  de  rienoncer  à  l'alliance  &  à 

Itf  protcâiofi  d<bi  France:  Grâces  à  DicQf 
jy  tout  «*eft  pa$  l^coré  pcr49^  Si  vous  r^** 
„  lez  rentrer  en"  tow  mâàer'  Se  recouvrer 

vôtre  liberté,  nous  avons  luffifamment  de 
^.  troupes  &  d'argent  pour  rcpouflcr  les  cn- 
^-ncmis.  Le  Ciel  a  toujours  bcni  les  ar- 
^'-mesf  du  RoJ  chez  Vous.  Craignez  le  juftc" 
^^KffeilHâifnt'^d^  Majefté,  «c  les  fuilts 
9f/roiiefte»  de' là  çontèûàtipii  for  vôtre  pâïs 
./  entre  •  deux  parâans  Monarques  voi  voi^ 
ji-finy. 

Ces  remontrances  n'étant  pas  écoutées , 
Gtaébiiant  &  Ecampes  offrent  l'exécution  du 
traké  de  Rphan  avec  les  Grilbnri  àcondi* 
cioft  qtur^  Fninç(»^  confisnreront,  Jean 
ftntsv  drtofawrgtoot  daiir  le  paiSi»  jofqoès  è 
ce  que  rÂrdiidûcheffe  d'Infpruck  &  le  Mar* 
quis  de  Léganex  promîflcnt  folcmncllemcnt. 
Tune  au  nom  de  l'Empereur  &  au  ficn,  l'au- 
tre pour  le  Roî  d'Efpagn^^/dc  ne  rien  entre^ 
prendre  dans  la  Vaiceliae ,  &  it  laiiTer  les 
UàiÊÊaÊ  tiHa^  de  .ce  (pi  Aoir  m- 
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Î^i7*  P^^^  ^^^^^  raccord  fait  quelques  mois  aupnra* 
vant  entre  la  France  &  les  Grifons.  Q/^c 
s]il     ^  encore  quelque  difficulté  fur  le  traité^ 

de  Monfm  9   ajouteront  Etampes  &  Guc- 
bciant  ;   tout  fera  dcfimtlvemenP  réglé  i  la 
faix  genirale.   Les  Gritçns  çontens  de  ce. 
qu'ils  ont  obtcna  de  Ferdinand  &  de  Phi- 
lippe, rejettent  les  nouvelles  offres  de  Louïs,. 
&  menacent  de  charger  fes  troupes  à  moins 
qu'elles  hc  fortent  inccflamment  du  païs.- 
Sa  Majeftc  Très -Chrétienne  prit  alors  la  rc- 
folution  de  lés  envoier  ei|  itaiic,  &  écrivit  à 
Rohan  de  les  y  conduire..  Guébriâm  & 
Lecques  dévoient  fcfvir  fous  lui  en  qualité 
de  Maréchaux  de  Camp.   La  lettre  du  Roi 
fut  honnête  h  obligeante.    J'cuffe  fouhaité^^ 
difoit-il  au  Duc»  que  l'affaire  de  la  Valteli^ 
ne  eât  mieux  réûjfu    Mats  fuifqu^lle  eft' 
fims  remède  y  il  fata  penfirsà  relever  l'hon^. 
neur  de  mes  armes  dans  Je  fais  mime  oà  les, 
enmmis  prétendent  profiter  davantajre  Je  Pin^ 
€ûnflance  ^  de  la  légèreté  des  Gnfo-^f.  Si- 
'  vous  ne  jugez  pas  qu^il  fait  avjllufncr.t  ne* 
cejfaire  que  vous  conduijiez  vous  mime  m* s 
irsfupes   en  Italie  ^  je  trouve  ton  que  vous 
ventez  faire  un  tour  de  quelques  jours  auprès.^ 
de  moi.    Vous  apprendrez  plus  particulière" 
ment  mes  deffeins  touchant  la  guerre  de  ce- 
côté' là.    En  ce  cas  vous  remettrez,  la  con-- 
duite  de  mes  troupes  aux  Sieurs  de  Gtieuriant- 
de  Lecques  •    Je  ieur  ordonne  de  fer  vit  e9$t. 
Italie. 

-Rohan  qui  connoifloit-  parfaitement  le. 
génie  de  Richelieu  y  fc  défia  de  lui  en  cet- 
te occafion.    Il  craignit  que  le  Gardînaï  "ne. 

'  voulût  l'attirer  en  France,  pour  le  faire  ar- 

*  ràer^  L'envoi,  atwordio^irç  de  Guéfariant,, 

qui 
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qui  cherchoit  à  s'avancer  pnr  la  favcar 
du  Mioiftre.,  fut  enccm  fufpcâ  au  Duc 
Quoique  le  Comte  parût  en  u(èr  fort  hon* 

nétemcnt,  &  ne  vouioir  pas  profiter  de  la  dis- 
grâce d'an  Général,  dont  il  rcvcroit  le  mé- 
rite &  la  vertu,  Rohan.  appréhenda  un  mal- 
heur fcmblable  à  celui  du  Maréchal  de  Ma« 
riliac ,  &  que  Guébriant  n'eût  ordre  de  rar- 
réter  au  milieu  de  l'armée.  Dans  cette  incer- 
titude ,  le  Duc  refolut  de  ne  (brtîr  point  du 
pais  des  Suiflcs.  Il  fe  retira  enfuitc  à  Genève 
fous  prétexte  d'unie  maladie.  Guébriant  l'aiant 
convié  à  une  conférence  pour  délibérer  des 
aftaires  de  la  guerre  dans  le  Comté  de  Bour^ 
gogne,  où  le  Roi  changeant  de  fentimentvoa* 
-loit  envoier  Rohan  avec  les  troupes  Ibrties.  du 
païs  des  Grifons  ,  le  Duc  pria  que  la  confé- 
rence le  tint  à  Genève,  Ces  nouvelles  me- 
furcs  augmentoîcnt  fa  défiance.  Le  Duc  de 
Longuevil'e  commandant  déjà  dans  la  Fran-, 
che-Comté  ,  Rohan  ne  fe  pou  voit  imaginer 
qu'on  V  eût  betbin  de  deux  Généraux.  Après 
avoir  feint  de  céder  aux  inftance^de  Guébriant 
qui  fe  défendoit  d'aller  jufques  à  Genève,  & 
dcmandoit  un  autre  rendez-vous^  le  Ducs'ex- 
cufa  de  s'y  trouver,  tantôt  fur  une  migraine, 
tantôt  fur  un  accès  de  fièvre.  Déterminé  à 
ne  fe  mettre  point  à  la  difcrétion  de  Riche- 
lieu y  it*  aima  mieux  (èrvir  en  qualité  de  vo- 
lontaire fous  le  Duc  Bernard  fon  ami ,  que 
de  prendre  aucun  conimandcmciu  en  Fran-; 
çe.  •  * 
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Jmrnét  Je 

Èmre, 


Vant  que  d'entrer  dan*  !è  détaff^ 
des  evénemens  de  la  guerre,  qur 
fe  continua  cette  année  par  mep 
&  par  terre,  rapportons^  le  fom- 
maite  %^bn  nous  en  donne  dan9- 
un  livre  attribué  au  Gardiiiil  de 
Richelieu.  „  En  1657,  lui  fah^&f^M^amJKm 
„  fo»  maître  y  vous  emportâtes  dans  la  Flandre  " 
deux  places  fur  vos  ennemi»,  &  vous  repn- 
^  tes  une  de  ccHes  qui  leur  avoienl  été  livrées 
rànnée  précédente  par  la  lâcheté  des  Gou* 
„  vemenrs^.  I41  qnatriéiïie.rQi  enleyée  dans  le- 
„  Luxembourg  peu  de  temps  après  :  Et  vos- 
„  ennemis  reçurent  autant  de  dommage  par 
„  .rœttée  davoj  ittoes  daw  leur  païs,  qu'ils^ 
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,f.  avoioat  èu  deflein  de  vous      fiure  par  la  i^^j^ 
„  mêiiiévoie^»4Lune>4«f«ft|^  panique  de  celui 
„  qui  commaricîâkv  vos  faites  dans  la  V^hc-^^^Sh 
^  line,  &  rinfidclitiî  de  quelques  uns  de  ceux  r!cI^I, 
n  doftt  VOUS  d^cndjcz  la  liberté  ,  vous  firent  Tom,  VllU 
^  perdre  fsfc^^^ik^^      -pm  lâcheté  tout  en-  [57- 

^  fre^erît*av«ï«^  SWI?»»  f  •^w»  ac-  ^""^^ 
,1  quisfai^lii^roe  &  pat  la  f  aifenr  ^  cette  an»- 
9,  née  fut  hcurcufemcnt  couronnée  par  la  rc^ 
^  prile  des  Iles  de  Sainte  Marguerite  &  de 
9,  Saint  Honorât,  &  par  lefccoursdcLeucate 
^  que  les  Efpagnols  afSegércnt.  Dans  la  pra^ 

miére  de  ces  deuxaâions^  deux  mille  dnq» 
n  cens  François  décendirent  en  pkin  jour 
n  dans  ane«  lie  gardée  par  un  pareil  nombre 
„  d*cnnemi$,  &  défendue  par  dnq  forts  régu- 

liers  que  des  lignes  de  communication  joi- 
ff  gnoicnt  les  uns  aux  autres.  Vos  gens  com- 
9).  battiient  à  leur  décente  les  Efpaguols  &  les* 
^  Mienf  qnf  firent  téte.   Après  avoir  con- 
^  arainr  Teanemi  i  ft  vetncr  dansilès nmpmi^, 
„  on  Vf  forfa  pied  à  pied  en  fîi  feoràies  par 

autant  de  fiéges  quMI  y  avoit  de  forts.  Un 
ff  d'eux  étoit  de  cinq  battions  Roiaux  ,  &  fî 

bien  muni  d'hommes /cle  canon  ^  &detou* 
I,  tes  les  choies  néceflàires  à  «ne  vigQpreufe- 
^  d^mfe  ,  qu'il  fonbloit  ne  devoir  pas  être 
f,  altwail..  Imo»  la^ftooBéeaâion ,  «naraée* 
„  puiuante  ,  avantageufeinem  retranchée  ,  &^ 
„  &  dont  la  feule  tête  de  mille  toifes,  par  la-^ 
^  quelle  on  la  pouvoit  aborder  ,  fe  trouvoit 
^  de  deux  cens  en  deux  cens  pas  défendue  par 

dis«  redoutes  &  pai^dn  tots  bocdet^de  car 
9,  non  ftdfofimteiie,  cette  année ,  dis- je,  for- 

attaquée  <le  nuit ,  Bardée  par  la  vAtre  bean^ 
^  coup  moins  nombreufe^  &  entièrement  d6» 
ii:  fiûte  agrès  |>lttikttr»  conibatt* 
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x6^7*  P^^'  ^^^^  9"'^  l'aft'aire  de  la  Vakc- 

Hnc  près,  la  campngne  de  cette  année n^ait été 
avantapeulè  à  Louïs  &  à  fes  allîei.  Mais 
Richelteu    an  celui  qui  emprunte  (bn  nom, 
exaggérc  certaines  cbofcs  &  en  diffimule  d\m- 
tfcs.    On  garde  un  profond  lilence  fur  le  mé- 
contentement prefque  général  des  provinces^ 
&  fur  les  mouvciuens  excitez  en  Gaienne  & 
.en  Normandie.  Je  parlerai  en  fon  temps  de 
ce  qui  ariva  im$  la  première  de  ces  deux  pro- 
vinces ,  &  je  rapporterai  maintenant  ce  que 
Ba(I()mpitrrc  raconte  de  ToccalTon  que  Louïs 
eut  de  marcher  lui  même  vers  îa  Normandie, 
^  Au  commencement  du  mois  de  Mars,  ^it 
^  le  Mar/fJbal ,  le  Roi  s'avança  ver:»  Rouca 
avec  quelques'  forces  de  pied  &  de  chevair 
Il  étoit  mécontent  du  Parlement  &  de  la  vil- 
i>  le.  Les  Mùgiftrats .  refîifoîent  abfolument 
^,  la  vérification  de  cous  les  Edils  pécuniaires 
„•  que  le  Roi  ,  oblige  à  foutcinr  les  grandes 
guerres  dans  lesquelles  il  le  trouvoit  enga- 
gé,  leur  avoit  envolez.  Leshabitansdeleur. 
côté  ,  ne  vouloient  point  païer  l'emprunt' 
„  que  Sa  Majefté  demandoit  aux  viUes  prin- 
„  cîpalcs  du  Roiaume.   Mais  comme  il  y  a- 
„  voit  deux  p.irtis  dans  le  Parlement  &  dans 
la  ville,  ceux  qui  ménagcoîent  la  faveur  de 
9)  laCour,  s'entremirent  pour  appaifer  le  Roi» 
^  &  pour  obtenir  des  autres  Texécution  de  Sa 
„  Majefté.  De  manière  qu'elle  ne  pafla  point 
Dangu.  M.  le  Chancelier  fut  envoté  à  Rouen 
„  avec  ordre  de  faire  vérifier  les  édiis  ,  &  de 
contraindre  les  habitans  à  paier  la  contribu- 
lion  exigée.    Il  entra  dans  la  ville  acompa- 
ff  goé  par  les  gardes  Françoifes  &  6ttiilês  «  par 
„  quelqBes  régimens  &  par  douze  ou  quinze 
,  SI  compagnies  é^^Y^Htàc.  Touies  ces  troa« 
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^  pcs  logcTciit  à  Rouen  pendant  ie  fcjourque  i^ay; 
ft  M.  le  Chancelier  y  fie. 

Bien  loin  de  remontrer  nu  Roi  rînjudîce 
«ne  guerre  allumée  par  fon  Miniftre,  &  des 
impôts  dont  le  peuple  accablé  fe  plaignok,  le 
lâche  Séguicr  faifoît  fa  cour  à  Richelieu  ,  en 
le  chargeant  de  toutes  les  commiflions  qui 
tendoient  à  TopprelTion  de  la  patrie.  Le  Com- 
te de  Soidbns  qui  n^avoit  pas  encore  concJa 
Ion  n commodément ,  fe  flattoît  de  profiter 
du  foulévement  de>  deux  grandes  provinces; 
Maïs  quand  il  vid  que  le  Duc  de  ia  Valette 
oubliant  fcs  premiers  engngemens  avec  lui  ,  • 
chcrchoit  à  fe  remettre  bien  auprès  du  Cardi- 
nal ,  en  s'oppofant  à  la  Noblelic  de  Guiennc 
mécontente,  &  que  la  Normandie  &  fa  ville 
capitale,  trahies  par  de$gensdévoue^àlaCour, 
fe  ibumcttoieot  aveuglément  aujougtmporé, 
il  commença  de  s'appercevoir  qu'il  travail* 
leroit  inutilement  à  la  délivrance  d'un  peuple/ 
dont  la  plus  grande  partie  aimoit  refclavage. 
Voila  pourquoi  il  reiblut  de  fe  tenir  en  repos 
durant  quelques  années,  &  d'attendre  àSedan  . 
qutf  les  François  las  de  foufFrir  la  tirannie  de 
Richelieu,  ouvriflènt  enfin  les  yeux  ,  &  pria- 
ient des  (èntimens  dignes  d^une  nation  coura* 
gculc  &  libre  félon  la  première  conftiiution  de 
ioiX  gouvernement. 

Ôiverfcs  chofes  purent  donner  encore qucl- 
qu'cfpérance  à  ce  Prince*  Quoique  les  affaires 
de  la  France  paruffent  dans  une  bnen  meilleure 
fituation  que  Tannée  précédente ,  elle  avoic 
beaucoup  i  craindre  de  la  part  de  Ces  alliez  & 
de  fes  ennemis.  Le  premier  Mîniftrc  &  ceux 
qu'il  emploioit  fous  lui,  ncglîgcoicnt  de  prendre 
les  moicnslcs  plus  propres  à  entretenir  les  uns 

&  à  rcpott(Iè£  les  auttes.  Soit  que  les  Eégen» 

de 
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1,^^^   de  Suéde  cruflTent  la  paix  ncçefCiire  à  leur  Etat; ,  ^ 
foit  qu'ils  vouluflènt  feulement  tfrcr  des  con» 
ditions  plus  avantageufcs  &  de  plus  gransfub*- 
fides  de  la  Coar  de  France,  ^  OxenâîerB  peu- 
fek  9  oa  da  moins  ftàguoit  de  penfer  à  m  a* 
eommodement  particntier  dfé\la  Côofonne  de 
Suéde  avec  TEmpcreuf  &  TEleâcur  de  Saxe.  - 
Richelieu  ne  favoit  encore  s'il  devoir  compter  ; 
fur  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies. . 
Il  fc  dcfioii  extrêmement  de  Frédéric  Henri  « 
Frinoe  d'Orange.  L«.  titre  d' Alteflc  dont  la 
Coor  de  France  voulat  ie  faim  on  grand  méri-^- 

#      te  auprès  de  )ùi ,  ne  le  rendoit  pas  plus  atta«' 
ché  aux  intérêts  de  Louis.    Les  Etats  &  leur 
Capitaine  Général  s'appliqooicnt  moins  à  éten- 
dre les  bornes  de-  la  République  &  à  favorifer 
le  progrès  des- armes  de  France  ,  qa'à  obtenir 
une  paix  ibltde  &  durable.  D'autres  inconvé^ 
*  nleiitAaîcRi  encore  plaa  à  craindveao  dedans  .  i 
du  Roîaome.   Les  finances  épuifées  ne  pou--  | 
voient  prefque  plus  fournir  aux  dépcnfcs  de  la  » 
guerre.    On  donnoit  un  million  par  an  à  la  - 
Couronne  de  Suéde ,  douze  cent  mille  livrer- 
ans  Etats  Généraux  des  Provinees*Uii!i|iSt  cinq»; 
cent  ntHlle  ati  Doc  deSavoie ,  autant  anLan<^; 
grave  de  Hcflè«  trois  cent  mille  au  Dàc  Bep^ 
nard  de  Saxc-Weymar,  outre  l'argent  promis 
pour  l'entretien  de  fes  troupes.  On  avort  é- 
gîuippé  deux  flottes  dans  les  deux  mers  ;dépen- 
ié  qui  for  entièrement  inutile  l'année  precc-  - 
dcnte,*à  eanfe  de  toaiefinteUigencc  àa  dietk 
he»  troi^>es  de  teireenftalie,  enLiNrainey  en  > 
Allemagne,  en  Picardie  ,  en  Botirgof|ne,  en  * 
Champagne  ,  montoient  à  quatre- vingt  mille 
hommes  de  pied  &  à  vingt  mille  chevaux.  . 
De  manière  que  le  Surintendant  de  BuIHoQ'  ^ 

,  teik  £Nt  enbaiaflK  ioioiivtt  ewito»iren«e  • 
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millions  pour  Tf^ptrccico  de  ce»  armées  ditfé- 
rentes. 

Avec  de  fi  grandes  forces,  Louis  auroit  pu 
laire  quelque  chofè  de  confiderable  ii  fon  Mi- 
niftre  fe  Irût  appliqué  davantage  è  ia^  euerrc,- 
ttti  finaocis  ^  &  à  la  nq^ociaiion.  Unique- 
ment  occupé  des  intrigues  de  la  Cour  &  de 
ce  qui  regardoît  le  ^  dedans  du  Rokmme,  Ri- 
chelieu négligeoit  les  affaires  étrangères ,  &  en 
laifFoit  Ic«K)in  à  fon  Capucin.  Le  travail  Tac- 
cabloît^  Tadvcrficé  le  déconccrtoit ,  l'humeur 
inquîétA  &  di^le  de  fon  maicre  lui  caofoît 
d*exttémea  ch^'ns.  L'argent  fflanqiioie  pref» 
fK  toojotirs  au  befbîn  ;  contretemps  qufcan A 
dVtranges  defordrcs.  La  France  avoir  de  bons 
Généraux  ;  maïs  à  combien  d'cntr*eux  le  Mi- 
lïidîc  ofoit-il  fc  fier?  Le  Cardinal  delà  Valet- 
te éroit  le  feul  qoi  parût  fincérement  davooé: 
à  Richelieo.  Les  gens  déliex  &  pcnânins  qoi . 
eonnoiflofênc  mieux  que  les  antres,  la  vérita- 
ble fituation  des  affaires  de  France  ,  bien  loin 
^  d'être  furpris  du  mauvais  fuccés  des  deux  cam- 
pagnes précédentes  ,  ne  favoient  à  quoi  attri- 
buer le  bonheur  avec  lequel  on  avoit  repooffî 
les  Efpagnols  ig  lea  Impériaoz.  Qoekmes  nns 
ibutenoiem  çne  fi  le  Comte  Duc  d'OIivareïr 
tir' été  plus  iiabile,  la  France  auroit  infaillible* 
ment  fuccombé.  Cependant,  tout  bien  con- 
fidéré ,  le  Miniftre  de  Philippe  prenoit  d'aflex. 
bonnes  mefures,  &  formoit  d'auffi  (jrans  pro- 
jicts  que  Gflui«dc  Louis.  Mais  on  moins  pte^' 
voiant,  ou  plnamal  fervi  ^ne  fon  rival,  OU- 
varez  échonoît  prcique  toujours  dans  Texécn*- 
tîon ,  &  ne  pouvoir  ni  pouflèr  fcs  premiers  a- 
vantages,  ni  en  profiter. 
^  11  y  eut  de  fréquentes  &  longues  délibéra- 
lions  daoa  le  Coofeil  de  France  Su  ccqui  s'en- 
•  tre  • 
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1637.  trcprendroit  l'été  prochain  du  côté  dcsPaïs-bas 
Efpagnols &derAllcniagnc.  LcDucBcmard 
de  Saxe  Wcymar  honteux  &  las  d'avoir  tou- 
foors  un  Cardinal  pour  collègue ,  .ou  plûtôt 
pour  maître,  aîant  demandé  an  corps  d'armée 
féparé,on  reiblotde  lui  donner  doute  mille 
hommes  ,  pour  s'avancer  vers  Rhinfeld  ou 
Strasbourg  ,  &  pour  s'aller  pofter  au  delà  du 
•  Rhin.  Les  troupes  commandées  par  le  Duc 
•  de  Longucville  en  Bourgogne  ,  dévoient  ioum 
tenir  Weymar  en  càs  de  befoin.  Douie  mille 
hon^mes  de  pied  &  lix  mille  chevaux  fur  la 
Mofcllc,  furent  deftine^  au  Cardinal  de  la  Var 
Ime  ,  fous  qui  le  Duc  de  Candnlc  fon  frère 
aîné  confcntoit  de  fervir.  On  projctta  d'abord 
de  leur  ordonner  d'affiéger  Trêves  ,  fi  l'occa- 
fion  s'en  prefemoic<  Mais  Richelieu  venant  à 
réfléchir  qiie  .la  conquête  de  cette  ville  ne 
ieroit  pas  de  grande  utiliié,  que  les-EfpaguoIs^ 
tcnteroîent  peut-être  une  nouvelle  irruption ca' 
^  Picardie,  ou  en  Champagne;  &  que  IcMaré- 
^  chai  de  Chatillon  ne  pouroit  oppofcr  des  for- 
ces égales  à  celles  du  Cardinal  Infant ,  on- 
change  ce  premier  plan.  L'armée  de  Picardie 
eft  confidérablemcnt  augmentée  ;  le  Cardinal 
de  la  Valette  &  Candale  ont  ordre  d'en  aller 
prendre  le  commandement.  Pour  ce  qui  eft 
du  M:îréchal  de  Chatillon,  il  devoit  félon  ce 
nouveau  dellein  marcher  vers  la  frontière  de 
Champagne ,  obferver  les  mouvemens  du  Com- 
te de  Soiifons  'qui  ne  s'étoit  pas  etffore  acom* 
lilodé  avec  le  Roi ,  &  s'oppofer  aux  ennemis 
S'ils  entreprenoient  quelque  choie  de  ce  côté- 
là.  • 

Comme  tous  les  projets  former  contre  les 
t.  Païs-bas  Catholiques  ne  fe  pouvoient exécuter 

Mcureufement ,  fans  être  concertez^  avec  le 
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.  Prince  d'Orange  ,  Aiguebcre  fut  depdchc  en 
Hollande,  afin  de  favoir  les  femimcns  de  Fré- 
déric Henri.  Après  une  (erieufè  reâexion ,  il 
répondit  que  fon  armée  marcherôit  vers  la  fron* 
tierc  dcs  Païs-bas  Efpagnols,  &  qu'elle  nefor- 
meroit  aucun  fiége  pour  tenir  le  Cardinal  In- 
fant en  dchcc,  jufques  à  ceque cellcdc Louïs 
ft  fût  attachée  à  quelque  place  confidcrablc. 
Si  le  Koi ,  ajouta- t*il  ^  veut  envoier  fes  troupes 
élu  coté  de  Namur^  ^  du  Hainant  ,  fattaaue- 
rai  Dunkerque  au  commencement  de  Juin.  Mais> 
il  faut  que  Sa  Nlàjejlé  nfaconmode  de  quatre 
tnille^hommes  de  pied  de  douze  cens  chevaux. 
Que  fi  le  vent  ne  nous  permet  pas  d\iller  à 
Dunkerque  y  faffiégerai  HulJ}^  oh  Anvers,  Je 
répons  d"* emporter  cette  dernière  place ,  pourvâ 
que  jy^jfbiê  huit  jours  avant  que  les  ÉfpagnoU 
pujffent  venir  à  moi.  Aiguebere  aiant  rapporté 
la  réponfe  de  Frédéric  Henri ,  Richelieu  le 
renvoie  dire  au  Prince,  que  la  France  fera  une 
puiffante  diver/ion  dans  les  Païs-bas  ,  afin  de- 
ÎFavorifer  rentreprifc  fur  Dunkerque,  &  que  les 
troupes  démandées  par  Frédéric  Henri  feront 
infailliblement  fourni^. .  deifus,  il  promet 
d*éire  le  24.  Juin  î  Nimégue  avec  vingt-huit 
mille  hommes  de  pied  &  lîx  mille  chevaux, 
de  faire  •embarquer  dix -huit  mille  des  uns  & 
trois  mille  des  autres  ,  &  de  fc  rendre  inccs- 
famment  devant  Dunkerque.  On  écrit  auiïi- 
tôt  au  Prince  que  le  Cardinal  de  la  Valette 
eft  déjà  dans  le  Hainaut  à  la  téte  d'une  armée 
nombreuiè  ;  que  la  Mcilleraïe  s'avance  avec 
dix  mille  hommes  vers  la  Flandre;  qu'il  a  or- 
dre de  joindre  l'armée  des  Provinces-Unies, 
ou  de  taire  ce  que  Frédéric  Henri  jugeraplus 
à. propos,  &  que  le  Maréchal  de  Chatillon  at- 
taqjacra  le  Liiuemboarg^  afin  d'occuper  Pico- 
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1627.  lonrini  q»f  amène  d'Allemagne  m  rcnfoir  air 
Cardinal  lùBm.  Le  deffiin  for  X)llid^erqm 

aiant  échoué  par  la  diSgence  des  Efpagnoh  în* 
forme»  de  tout  dans  une  lettre  interceptée,- 
ou  paru  trop  difficile  après  quelque  tentative, 
tt  Prince  d'Orange  fui    dedomms^r.  Pcn<* 
danr  qiie  les  François  agifloit  de  leur  cAcéf' 
ft  ÛBêgt  Bieda,  ville  defbnpatfimoiae,  donc 
la  perte  Pav^t  eitrémement  chagriné,  &  ^u'il 
toujours  envie  de  reprendre  à  la  première 
eccafion.    Avant  que  de  raconter  ce  qui  fe 
paflà  dans  les  rVis-bas,  parions  de  l'expédition 
de  la  flotte  de  France  ,  &  de  ce  qui    fit  cb^ 
Languedoc  ^  en  Gnienoe  »  dk  ea  Allema- 
gne' 

tes  Frtn.  ^^^^  fondement  avancc-t*on  dans  le  lî- 
çois  tonr  *  vre  attibué  à  Richelieu  ,  que  la  peter  panique 
une  dé  du  Duc  de  RohaO'  cauû  laiperte  de  la  Valtcline 
n^l!  d^'"  à  la  France  ?  Outre  qoe  ce  Général  n'étoît 
Sardai^ne.  guéres  capable  d^one  pareille  foiblefiè,  ce  que 
'  j!aî  rapporté  de  cette  afl&irc  »  le  dîfciilpe  entîé» 
Jmm^é9  rcment.  Quoiqu'il  en  foit  des  raifons  qu^on  a 
l^^^T'  prétendu  avoir  de  faire  parler  ainfi  le  Cardinal, 
ihm  //.  TAuteur  n*a  pas  mal  rencontre  en  difant  que 
Mercure  Louïs  fut  dedomoisgé  de  cette  difgrncc ,  par 
Franiots.  ç^^^  Efpagnols  quc  fts  gens  chaffcrenrdes  - 
Nani'wf^  Iles  it  Sainte  Man>;uertte  &  de  S..]^onoratv 
uHa  Vtm^  occupées  depuis  près  de  deux  ansl*  L*]r©l  ttt 
Xil^^'  auffi  le fcntîment du  Maréchal  de  Baflbmpîèrre. 
nttorhSiri  Si  la  perte  de  la  Valteline  fut  préjudiciable  à  la- 
CMcmtrit  Froncc  ^  dit-il ,  la  prife  des  Iles  de  Sainte  Mar^ 
r/r^i  ^         Homrat^  lui  fera  une  gloire 

immorteUe,   Après  q^en  eut  mis  l^année^fre-- 
foo^soi.  cedente  une  mmbreuje  fiote  fur.  mer  ^  iift  F^ITf  ^ 
heureufement  le  détroit^  &f  qui  aborda  aux  cê^ 
tes  de  Provence  ,  ou  le  Roi  avoit  plujieurs  r^* 
gimem  fm  pied  à  dejfein  de  refrendn  Us  deux 
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iUs ,  où  ks  EjpagnoU  s*^toient  nichez  ,  is^  puis 
fortifiez  0VecU9U  lefièm^  toute  Vindi^rie  if9t4* 
jgmmUe^  ds  msMVéife  èmtelUgencefurvenuë entre 
Us  iHsx  9iefi^Je^^  smarisK  ,  (if  le  Mar^ebd 
Je  Vftri  Gouverna  ^  Provence  ,  fut  cmtji 
qifun  fi  grand  armement  ne  produifit  rien.  Ces 
deux  chefs  étotent  le  Comte  d^HarcQurt  en  ap^ 
paremce ,  '^i^ Archevêque  de  Baser deaux  en  effets 
Celtii'/i  atioit  le  chiffre  de  U  Cour  y  (jf  h  Mi^ 
mfiére  fe  rePofoit  fur  Uti  pour  U  fucfds  ek  Pem- 
$rtprf&.  Ùem  mn  d^er^  fu*ti  emi  mec  h 
Maréchal  de  Vieri ,  on  en  vi0  des  paroles  anse 
/coups.  M,  de  Vitri  leva  la  £anne  fur  le  Prélat^ 
lui'  ^fnet^rtrit  les  épaules.  La  fiote  ne  fâchant 
A  quotas'* occuper  ^  alla  fiùre  sme  defcente  dans 
PÙe  df  J^daigne.  Mais  nos  gens  détaxez  avec 
les  fentes  formel  ^  fdis  y  s*en  revinrent  Smh 
nnéz  ^sarsffesi^  Cela  ef  empêcha  pas  que  Ici 
deux  chefs  ne  refolujfènt  d*aiord  ÎSf  fans  aucun 
fecours  de  terre  y  d^ attaquer  les  Iles  de  Sainte 
M^rguer^te  ^  de  S.  Honorât,  Après  plufieuts 

Îospbacis  \  iàt^t  à  la  defcente  çsid  la  prife  des  for ts^^ 
ïs  Efpcixéêls  fure^nt  brofoement  xhaffez  (s?  les 
deux  l&  rêmnifsfiets  îa  puiffance  du  Roi»  ht 
fiiqjet'cbiiiiériq^ie  de  Sourdte  Ardievé^  de 
Bourdeaui,  d'aller  faire  voir  eii  Sardaignc que 
a  pafTé  le  dctroit  de  Gibraltar ,  c'cft  pour 
autre  cho(è  que  pour  venir  recevoir  des  coups 
de  bâton  en  Provence,  eft  â particulier,  fi  di* 
«rertiflàntt  ifu'il  en  faut  donner  Je  détail. 

La  ÛQlèe  Q*aiint  ofir  èfcadre  Taonée  pré- 
cédente dans  fci  deux  Uei  pri(ès  par  les  EC* 
^agnols,  eut  ordre  d^alier  jufqucsdanslaMer 
de  Gènes,  &  de  tenter  s'il  y  auroît  moicn  de 
faire  paflèr  du  lècours  au  Duc  de  Parme ,  afin 
de  rencovt^ier  i  demevrer  ferme  dans  la  ligoc^ 
de  le  mettre  en  état  de  repo\iflcr  les  Eiptr 
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gnols  qui  ravag^ieot  fon  pals.  Maîf  la  chofe 
ne  paroil&nt  pas  practquable ,  Harcourt  &  Soàr- 
dis  s*avi(ent  après  l'acommodementdeFnrne- 

fc  avec  Philippe,  d'aller  conquérir  l'IlcdcSar- 
daigne.  J'ai  peine  à  me  perfuader  que  le  Comte 
Se  Ici  Prélat  entièrement  dependans  de  Riche- 
lieu ,  aieni  formé  d'eux  mêmes ,  &  fans  îbn 
aveu  une  pareille  entreprife.  LiC  Cardinal  au- 
roit-fl  voulu  donner  le  change  aiix£fpagnoIs, 
&  les  obliger  à  ciivoier  en  Sardatgne  les  vaih 
fcaux  &  les  hommes ,  dont  ils  auroient  pu  ft- 
courir  les  deux41es  emportées  fur  la  France? 
Se  flatta-t'il  ridiculement  de  dommager  Louis 
de  cette  perte  par  la  conquête  d'un  Roiaume 
offert  à  fon  grand 'pere  i  en  échange  de  celui 
de  Navarre  qu'Henri  Second,  &  (es  enfans  ré- 
pétèrent inutilement  pour  Jean  d'Albrct  &  fa 
fille.  Quoiqu'il  en  foit,  pcrfonne  dans  le  con- 
feil  de  guerre  ,  ni  fur  la  flote  ,  ne  connoiffoit 
la  fituation,  les  ports,  les  côtes,  lesplacesdc 
l'Ile  ,  &  les  forces  qu'elle  pouvoit  oppolèr  â 
une  décence.  Manty  Capitaine  de  vaiilbmqtti 
avoic  autrefois  mouillé  en  Sardaigne ,  fut  le 
fcul  qui  donnât  une  légère  connoîlFance  des 
endroits  propres  à  un  débarquement.  Cafte- 
lan  Maréchal  de  Camp  s'oppofc  vivement  â 
un  projet  qui  lui  paroit  teméràire.  Mais  Uar- 
oourt  &  Sourdis  entêtez. de  fe  iignaler  par  la 
•  conquête  d^un  Roiaume ,  ou  preûèz  par  les 
ordres  préds  dû  Minifire,  n'écoutent  point  les 
remontrances  d'un  Officier  judicieux  &  pru- 
dent.   On  part  des  Iles  d'Hycres  avec  quatre 
mille  hommes  fur  la  flote,  on  arivc  heureufc- 
ment  i  la  Baie  d'Oriftan  ,  on  débarque  ,  oii 
s^'eroparet d'une  tour  fur  là  mer ,  on  marche 
dro&  à  la  vflle  d'Orifian  éloignée  de  deux 
Kenës. 

Les 
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•  Les  habitans  étonnez  font  fortir  leurs  fem- 
snes  &  leurs  cnfans  ,  prenant  les  armes  ,  & 
viennent  au  devant  de  rcnnemî  qui  s'avaoce. 
Quand  les  François  &  les  Sardes  furent  en  pre- 
fence ,  ceux-ci  envoiéreût  demander  aux  âù« 
très,  s'ils  éto?cnt  Turcs  ou  Chrétiens,  &quellc 
raifon  ils  avoient  de  venir  en  Sardaigne.'AZb»/ 
fommes  François  ^  répondit- on  aux  gens  d'OrîP- 
Un  ,  ^  fious  venêH^  de  la  fart  du  Roi  ttôtre  \ 
maître  faire  la  guerre  sûx^fujets  de finennemL 
Vh  cêrps  Alarmée  plus  mmbretiM  a  déjà  mis  pied 
à  terre  4u  coté  de  .Cagliari  damlemSmeieffeinZ 
Si  vous  voulez  ouvrir  Us  portes  de  votre  ville  ^ 
mus  VGHS  traiterons  en  amis.  Que  Ji  vous  fai" 
tes  la  moindre  refiftance  ,  on  defolera  le  païs^ 
(ff  vôtre  ville  fera  mife  à  feu  ^  à  fang.  L'ar- 
mée Françoîfe  avançoit  toujours.  Elle  arivc 
etifin  àOriftan,  &  troaye  la  ville  abandonnée. 
On  s'en  confbla.  fr  y  avoît  des  magasins  rem- 
plis de  vivres  &  de  provifions.   Les  maifons  « 
étoicnt  bien  meublées ,  fur  tout  celle  de  TEvé- 
que  curieux  en  tableaux  &  en  belles  tapilIèricS| 
&  les  boutiques  garnies  de  toutes  fortes  de  mar- 
cbandifes.  Harcourt  &  Sourdis  refolurent qu'on 
QC.toucheroit  point  aux  nmifons  ^  &  que  les 
vivres  &  les  provifions  leroîcnt  (êutement  tranC* 
portez  à  la  flotc.    Je  fuis  d'avis  ,  dit  TAr- 
chevéque  au  Comte  ,  que  vous  avanciez  dans 
le  paiiS  y^  afin  d'obliger  les  habitans  d'amener  leurs 
grains  jufques  à  la  rivière  quin*ejl^u* à  un  quart 
de  lieue  d'ici.    Les  ehaloupes  Viendront  teut 
prendre  ^  ^  le  pôrterom  ims  vaijfeaux..  Ce* 
fendant  fi  je  demettrerai  ici  avec  le  régiment  de 
Vatllac  four  la  feureti  de  la  ville.    L'avis  du 
Prélat  fut  fuivi.    Mais  dez  qu'Harcourt  eftun 
peu  cioignc  ,  les  Officier?  &  les  foldats  que 
Sourdis  u'a  pas  rautoricéderete^}  pillent  les 
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maifons  &  les  boutiques ,  n'épargent  ni  les  E- 
^lifes,  ni  k  palais  Epifcopal,  &  ne  pcnfeat  i 
rien  imitis  qu'à  ttanfpoittrlesirivte$&l€Spro* 
^Rifions  liir  Hi  Hocc. 

liCS  Sardes  revenus  de  leur  première  fraïeur,' 
fbtit  connoitrc  parjdes  fignaux  la  décente  des 
ennemis  dans  lUle^  j'atroupcnt  promptcment, 
preoent  les  armes  ,  &  envoient  demander  du 
fecoors  tn  Italie.  Le  Mâtqttis  de  Leganet 
âMTtrûear'tdt  Milao  ordomia  que  l^leadfe 
ét  lannêtin  Doria  parât  m  t>lAtftt  wrec  ntttU 
q^cs  troupes  ,  auxquelles  il  joignit  des  In- 
génieurs &  des  Officiers.  On  nVn  avoir  plus 
befoin.  Déjà  les  Sardes  informez  du  petit  nom- 
lire  des  François  «  alièmbleœcit  ans  armée  de 
qhatre  mille  chetaui  t8t  de  c|ttelq«et  compa» 
gfries  d^fnfanterie.  lu  s'avancent  jal^uesideas 
lieues  dTOriftan.  Harcourt  furpris  fe  retranche 
incontinent,  &  fc  pofte  dételle  manière,  qu'il 
peut  fecourir  en  cas  de  befoin  le  régiment  laiP» 
dé  dans  la  ville.  Sotirdis  qui  félon  la  manière 
des  Prélats  qui  brigiroiem  la*fiivefir  de  Riche» 

Un  9  (b  picqutHt  de  bravoure  ^  n'en  temoigiia 
pas  en  cette  uccanoih  oouspictexie  crcnvoief 

le  lendemain  des  chaloupes  pour  chai^r  les 
grains  &  les  vivre  ramaflcx  ,  fort  tfOriftan  & 
va  dormir  tranquillement  fur  fon  bord.  Tout 
le  monde  convient  que  (i  les  Sardesecdfent  été 
difdplinea  &  aguerris,  Tarmée  Françoife  étoit 
perdoë  fttis  itswinrce.  Mais  Iteooatt  profit 
tfttit  de  cet  avantage,  &  de  Tavidîté d'une mî- 
lîce  plus  empreffée  à  ramaffer  le  butin  que  Ten» 
riemi  abandonnoit  exprès  d'cftace  en  elpace, 
qtt'àpourfnivre les  François,  Harcourt,  dis-je, 
anatdre  ttMUOQts  en  bon  ordre ,  &  conduit  hea- 
leofttioeitt  fts  itottpes  jofqoes  i  la  mer  »  oA 
cflfes  fe  rembarquent  wtc  peu  ide  perte; 
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DE  LOUIS  XUL  l^ïv,  XLII.  .au 
'   Dez  que  la  âote  fui  de  retour  auGourjean  1637. 
en  Provence,  le  Comte  d^Harcouct  &  T  Arçhe*  ' 
véquc  de  BoordetQt  reçûrent  un  ordre  précis 

j»  1      II      j     c   ■  .     îv /!  •      ff    j    ci  HarcourC 

d  attaquer  les  lies  de  ouinte  Marguerite  &  de  repier.dlet 
S.  Honorât.    Durant  leur  belle  expédition  en  îles  de 
Sardaigne,  le  Maréchal  de  Vitri  jaloux  de  ce 
qu*on  les  avoît  cnvoîez  pour  chaffer  les  enne-  «  fc^d?** 
mis  de  deux  endroits  de.  Ton  Gouvernement ,  aaim  ho« 
dépécha  en  Cour  le  14.  Février  .dn  Plcffis- «ww. 
Beiançon  ,  &  le  chargea  d*un  mémoire  pour 
le  Roi.  Vitri  promcttoit  de  reprendre  les  deux 
lies  en  peu  de  temps,  pourvû  qu'on  lui  four- 
nît proiTîprciriCiU  ks  chofcs  neceiFaires  à  l'exé- 
cotion  du  projet.      Aiant  toujours  ^rdcm-  ç^^^J^^ 
^  ment  ddiré^  dkt  i/,  quand  le  Roi  jugeroit  KUktUm 

Tattaque  4les  lies  utile  à  (on  lervioe  &  i  \zp^  Ambei 
„  réputation  de  fes  armes  ,  de  m'y  eniploîer  7/  ^'  ^' 
„  avec  le  même  zele  que  j  ai  témoigne  en  tant  Mercmt 
^  d'autres  occalions  ,   |C  croi  devoir  rendre  Françùs. 
compte  à  Sa  Maiellc  de  ce  que  j'ai  appris  ^ 
depuis  peu ,  t  mt  par  des  foldac^  Ëfpagnols ,  cmMidê 
Aibanois ,  &  Neapolhains ,  qui*  s'étant  fau-  Pnorat». 
„  VC2  des  Iles  k  la  nâge  ,  font  venus  ver»  les  ^'^'* 
„  places  du  Roi,  que  par  d'autres  voies.  Le  m  Htjiorû 
„  Duc  de  Fernanaine  en  a  tiré  fcpt  compa-  f^^neta.  [s$ 
gnics  pour  mettre  fur  les  c^aléres  durant  (on 
pafl;ige  en  ECpagne  ,  où  elles  font  mainte-  r"lfe^ri9 
«9  nant  Le  froid  &  la  faim  ont  déjà  tué  plu-  Sie.tndite^ 
n  fleurs  foldatsi  de  la  garnifon*   Un  grand  ' 
„  nombre  mourra ehoore  dans  le  tcftedeThi-  ^'o^/^^ 
„  ver.   Car  enfin,  ils  font  réduits  i  dix  on- 
„  ces  de  bifcuit&  à  un  verre  de  méchant  vin 
9,  par  jour.    Ils  n'ont  point  d'autre  bois,  que 
i)  celui  qui  fe  tire  des  oliviers  &  de  quelques. 

méchantes  broffailles.   La  mésintelligence. 
,1  eft  grande  entre  les  Ëfpagnols  £ç  les  Italiens*. 
99  L(3  galères  da  R^i  d'Etpagne  font  ,éloi- 

1L  %  I,  gnées  * 
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^  „  gtito.  Depuis  tin  mois  chaque  efcadrc  cft 
„  de  retour  dans  fon  porte  ordinaire  à  Napics, 
,j  à  Meffinc,  à  Gènes,  à  Barcelone,  Dema- 
niérc  qu'il  ne  fercDCODCrera  jamais  une  con* 
jonâure  plus  favorable.  En  peu  de  temps 
^  &  atec  pêa  d^atgent,  où  reprendra  les  deux 
ff  Iles. 

„  Si  Sa  Majcfté  rcfléchiflTant  fur  ces  circonP- 
tances ,  juge  qu'on  doive  former  l'cni're- 
II  prifc»  il  y  a  deux  chofes  principalement  né- 
,1^  ceflàires  à  l'exécution  ;  le  fecret  &  la  diii- 
I,  gcAce.   Les  ennemis  forpris  ne  pourront 
appeHer  leurs  forces  nie  mer  ^  &  le  Roi  ne 
,     fetû  pis  engagé  dims  la  dépenle  qu^il  Ara* 
„  droit  faire  pour  les repouflèr.  Parla  dilîgen- 
„  ce,  on  préviendra  le  renfort  des  garnifbn^ 
Il  &  des  provifîons.   Une  attaque  imprévue 
Il  jettera  les  Efpagnols  dans  le  defordre  ordi- 
Il  nafre  à  ceux  qui  Voient  l'en nemi  à  leurs  por- 
n  fck  Ans  l'avoir.  attendu«  Avec  trois  ntiille 
y,  hommes  efiedifSi  deux  canons  &  quelques 
Il  autres  pièces  d'artillerie,  dooie  galères,  & 
.11  la  permiffion  de  tirer  du  Languedoc  mille 
Il  charges  de  blé  pour  la  fubiidance  des  trou- 
Il  pes  QL  des  galères  ,  on  achèvera  Tentrepri- 
ii  fe  dans  le  15*.  Avril.  Je  ne  puis  pas  répoa^ 
,1  dre  des  événemens  dont  Dieu  eft  le  maftre. 
„  Mais  j*6ie  bien  dlùrer  qu'avec  cela,  rien 
I,  ne  peut  manquer  à  ceux  qui  feront  chargez 
I,  de  l'exécution.   Je  fupplie  feulement  Sa 
Il  Majefté  de  fe  fouvenir  que  je  ne  puis  corn- 
Il  mettre  une  féconde  fois,  ni  ma  fortune  1 
n  ni  mes  (êrvices  i  la  conduite  d'un  autre ^  à 
I,  ciUfe  des  accictens  qui  en  font  arriver  de^ 
,1  puis  peu  malgré  moT.  ^*  La  Cour  profita 
des  avis  de  Vîtri.  Mais  il  n'obtint  pas  Vem? 
ploi  qu'il  demandoit  avec  juftice  dans  fon  Gou- 

ver- 


DE  LOUIS X-iv.  XLII.  ii^ 
vtmemem.  Soit  que  les  troupes  de  >i|  flote  1637^ 
fjiilènt  les  feules  qui  reftjiâent  ppur  cel^e  e^ 
pédition  ;  foit  que  RichcHeu  irrité  des  coups 
de  canne  donnez  à  T  Archevêque  de  Bourdcaux  ^  " 

fa  créature,  voulût  mortifier  le  Maréchal  qu'il 
traitoit  â'infoUnt  ^  d'altier  ,  Viiri  eut  le  cha-' 
grfn  de  voir  Harcourt  &  Sourdis  envoiei  une 
feconde  fois  à  la  conq^éfe  deux  Iles  »  & 
de  recevoir  ordre  i^e  leur  fimroir  ce  dont  ils 
auroient  befoin.  •        .  . 

Selon  le  mémoire  du  Maréchal,  il  n'étoit;. 
point  fi  difficile  d'en  chaflèr  les  Efpagnols. 
Cependant  un  Auteur  rapporte  que  le  Con]it6  , 
U'Harcourt  pairla  aînfi  dans  le  Conièil  de  jpier«» 
re  tenu  fur  (tette  afl^ire.   //  n^Ji  pas  quejlion 
Mejfieurs^  de  délibérer  fi  nous  atténuerons  les 
IJm  ,   ou  non.    Les  ordres  du  Roi  jonf  précis. 
CberchoKS  feulement  les  moiens  de  les  exécuter, 
^  Quoi  jue  pour  dire  librement  ma  penfée  ^  il  me 
'  paroijj'e  fort  difficile ,  pour  ne  pas  dirç  impojfi* 
ble ,  de  mettre  feulement  l^  fieé  dans  tmf  petite 
Ile  défeudui  par  des  forts ,  par  des  redoutes. 
par  des  retrambemens  garnis  de  eamm  ^  da 
mâufyueterie.    Cela  feul  eji  capable  d^arréter 
les  plus  déterminez.    Vîtri  étoit-il  mal  infor-r 
mé?  Harcourt  &  l'Archevcque  de  Bourdeaur 
pretendoient-ils  &  ftuce  un  plus  grand  mérite, 
à  la  Cour,  en  exa{g{[érant  la  difficulté  de  l'eo- 
trcprifc  qu'p»  leiM:  ordoahoit  >  Quoiqi)'jl  en* 
(bit  y  Da^uerre  lieutenant  Colonel  d^  regi<» 
ment  de  Vaîllac,  le  plus  brave,  le  plus  intré- 
pide Officier  de  l'armée,  eft  appellé  au  Con- 
.  (èil.    S.2  Maiefle\  lui  dit  Harcourt,  nous  com^ 
mande  d'attaquer  les         Oja^  comntesscera  par 
celle  de  Sainte  Margfterise.  Croiez'^ous  y  pote» 
voir  décendre  avec  vos  gens  'i  Permettez  moi 
de  vo9f  demander ,  i^nfeij^neur ,  ré  pondit  l'Of- 
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l6^y.  fi^î^  d'^^     trop  fânfiuron  ,  ^  le  Sokil  entre 
dam  P Ile ^  ou  non.-  Le  Comte  parut  fort  (br* 
pris  d*imc  qucftion  à  laquelle  il  ne  s*attcndoic 
#  point.  Et  bien ,  Monfei^neur  ,  reprit  Da^ucr- 

re  fans  donner  le  temps  à  fon  General  de  lui  s 
rCplÎQuer  ,  Ji  le  foleîl  pénètre  dans  Pile  de  Sain- 
te Marguer  'tte  \  notre  régiment  y  pourra  bien 
pénétrer  ernffi.    Le  -Lieutenant  ne  voulok-il 
point  infinuer  qo'Harcoart  fiiifoit  laeholeplos 
difficile  'qu'elle  n'étoit  en  effet  ?  Cela  paroît- 
d'autant  plus  vraifcmblablc  que  Cnlklan  qui 
sYtoit  oppofé  ï  la  décente  en  Sardji^nc,  ne 
*'oppoIa  point  à  celle-ci  ,  &  fc  chargea  mê-, 
me  de  conduire  les  entans  perdus  à  la  pre- 
mière attaque.  Elle  fut  donc  fixée  au  24** 
Mars. 

•  On  devoît  commencer  par  un  petit  fo<f,-  - 
OXï  fortin  y  donbla  prifc  étoit  nccellairc  avant 
que  d'en  venir  a  un  plus  grand  clevé  par  les 
Efpagnols.  Ils  le  nommoient  le  Fort  de  Mon- 
tere^.  Comme  il  écoit  împolTible  de  le  met- 
tre a  couvert  du  canon  dans  un  efpace  étroit 
&  beaucoup  expo(ë^  entre  le  fortin  &  le  fort; 
là  refolution  fut  prife ,  que  les  vaiflèaux  bat- 
troient  un  jour  entier  ]c  fortin  &  le  parapet 
de  l'endroit  où  les  François  prétendoicnt  dé- 
barquer. Mais  dans  le  temps  même  qu'on  lè 
prépare  à  Taâion  ,  il  s'élève  une  fi  turicufc 
tempête  que  la  partie  eft  remife  à  un  autre 
jour.  Il  étoit  impoffible  d'aborder  i  caufede 
]a  grande  agitation  de  fa  mer.  Sourdis  irrité 
de  ce  qu'on  ne  s'opiniâtre  pas  contre  un  clé- 
ment  imp(^tucux  ,  fe  met  fur  le  tillac  de  fon 
vaiflcau,  &  crie  de  toute  fa  force  que  les  lies 
ne  fc  prendront  pas  en  reculant.  Les  Capi- 
taines lui  protcAércnt  qu'il  y  auroît  de  la  te-  ' 
xnéritc%  mûnes  de  la  folie  à  voaloir  refifter  à 
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DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XLIL  Hf 
la  mer  ,   &  que  les  chaloupes  ne  pouvoîent  1^37, 
aborder  fans  écre  fracaiiecs.   Cela  ne  Iccoa-i. 
tencoit  point.  On  ferma  enfin  la  bouche  à. H*, 
gnorant  &  emporté  Priîlat  9  en  loi  montrani 
des  barques  diiripéos  &  abandonnées  an  gré  dâ» . 
vent.    L'ngitaiion  de  la  mer  ccfTa  fur  les  dix 
heures  du  jour  fuivant.    Mais  celle  de  l'cfprit. 
de  Sourdis  tut  plus  longue.  Aufli  timide  dans 
k  calme  que  téméraire  durant  la  tempête,  il. 
ordonne  qu'on  brûle  des  vaifllaux  plats  rem* 
plis  de  fumier ,  de  gabions ,  de  Afcines  ^  &. 
des  autres  choies  neeel&ires  i  (è  couvrir  aprèt 
la  décente,  qu'HârcoortAifbiC remorquer.  Je 
»^  fouffrirat  pas ,  dit  le  Prélat  ,  que  ces  vatf» 
'féaux  s^aillent  hrifer  contre  Plie  ,  Çff  que  le$  ' 
ennemis  profitent  de  ce  qui  eji  dedans.  , 

Aptès  cette  prudente  précaution ,  il  (è  remet 
k  crier  contre  le  Comte,  faccufc  de  voulok 
temporifor  irai  à- propos  «  &  jure  qu'il  n*a  pas 
tenu  i  lui  que  la  décente  ne  lefoit  faite.  Pdur 

mîeu^  t(5moigner  combien  ce  contretemps  l'af- 
flige; peut-être  pour  diminuer  Tagitaiion  vio- 
lente (le  fon  fang,  Sourdis  fe  met  au  lit,  (c 
fait  faigner ,  prend  quelques  remèdes ,  crie 
qu'il  crève  de  dépit  &  de  chagrin ,  veut  ren* 
voier  toutes  les  barques  amenées  pour  facili* 
ter  la  décente.  Harcourt,  Gafielai^  ^  &  Car* 
ces  (econd  Maréchal  de  Camp  forpris  del'ex- 
travagance  de  l'Archevêque  dans  uneoccafion 
où  ils  avoicnt  eu  raifon  de  n'cxpofer  pas  les 
troupes  du  Roi  à  une  perte  inévitable,  refo- 
lurent  entr'eux  de  faire  une  féconde  tentative, 
dût-il  leur  en  coâter  la  vie.  Il  n^y  va  ùasfeM' 
lemeni  du  ferviee  de  Sa  Majejié ,  difoient  ilf , 
mais  encore  de  notre  réputation  dettitrefor^ 
tune.  Cet  enragé  notts  perdrait  à  la  Cour,  Ce* 
fendant  nous  voici  dans  une  tnlle  fuuation. 
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1637.  Quoique  nous  ne  fotons  pas  maîtres  de  la  mer  ^ 
des  vents  ^  que  /avons  -nousft  nos  ennemis  ne 
nous  chargeront  point  des  accidens  funejles  que 
mm  ii aurons  pu  prévenir  ?  QhêI  fera  le  plaijir 
dtt  JlSaréeiai  die  Kitri  y  s*U  nous  voit  éehouir 
éms  eaeeeniféprife  qu'il  prétendait  finir  immoint  ^ 
de  iemps^  fsf  awc  moins  de  d/penje  ?  Harcourt 
envoie  Cadclan  i  Sourdis  pour  le  prier  de  don- 
'  ncr  les  barques  nécefTaircs  i  la  décente.  Nous 
femmes  bien  à  plaindre  Cun  £5'  Vautre  ,  dit 

TArchevéque  au  Miuécbal  de  Camp  «  de  dh 
fmdf€  d^un  homme  fui  ne  fait  jamais  riens 
propos,    teen  de  mets  éi»i$  à  fa  fiae^  1  ht  lies, 
feraient  dijet  ridmtts  fms  la  puifjmee  du  Roi, 
f^ai  le  coeur  percé  ^      )^  mourrai  de  douleur. 
Confiiez  vous  y  Monfieur  ^  reprit  Calklan.  Si 
tous  voulez  fournir  ce  que  M,  le  Général  fow 
iéite  j  il  fera  ta  déiente.  y  ou  il  mourra  dans  la 
fèêne.  Sourdis  content  en  apparence  demaa* 
ite  fes  Jiabits,  Te  levc^  &  donne  les  ordres  ne* 
caflaires.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  répéter 
plus  d'une  fois,  qu'il  crai^noit  iorc  que  tou- 
tes fes  peines  ne  fuflcnt  inutiles. 

La  décerne  fe  fit  enfin  dans  l'Ile  de  Sain- 
te Marguerite  avec  beaucoup  d'ordre  &  de 
iHilvoure.  On  &  retraocbe  en  peu  de  temps; 
CPU  attaqu^fi  vigoureuièoiem  \t fortin  tu  le  Foel 
^  Monterey ,  que  les  EfpagnoU  cedanc  i  Tim» 
pefuofité  Françoife  ,  (ë  rttircnt  dans  le  plus 
grand  de  leurs  forts,  qu'on  nommoit  le  Fort 
Koiat.  Sourdis  fut  prcfcnt  à  la  décente.  Ri- 
chelieu &  fes  confidens  lui  en  donnent  tout 
l'honneur.  Cela  fe  voit  c-ans  les  lettres  que  le 
•Roi  &  le  Cardinal  lui  écrivirent.  M^nfieier 
FArekeviepte  deBmrdefamxy  lui  dit  Louis  dans^  « 
une  dépêche  du  6.  Avril,  fai  appris  les  parti" 
cuJaviu:!^  de  vétr^  décente  dam  i'Ile  de  Sainte  < 
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Afargu^rùef  isf  ia  prifc  des  deux  prim^asue  i 
firsj  des  emtemis.  Elle  a  été  judicieupnmi^  Ht* 
dunmie^  v^ilUnment  coffdmie  ^  beureufetnent .  * 
exécutée  ^  ^  eha»dement  ponrfuivie.  J^fn  m 
une  entière  fatisfaélson  ^  je  rejjens  une  joie 
iïfdicîifie  du  bon  commencement  de  cette  difficile 
y  glorieufe  entreprife.  On  m^a  dit  comment 
vous  vous  êtes  trouvé  à  la  décente  y  ^  qiuvous, 
avez  témoigné  dans  I0  fuite  de  cette  aâioHtow 
te  la  conduite  ^  tiua  U  zdU  foffible.  Je  ^ne 
doute  point  que  vous  f^ofhewiez  de  lif  'mfine§my 
te  y  Dieu  aidant  avec  un  heureux  fuccèi. 
Richelieu  paroîc  (î  content  de  fon  ami  ,  que 
pca  s'en  faut  (Ju'il  ne  lui  donne  d'aulfi  grans 
clu)4cs  qu'au  Cardinal  de  la  Valette.  Monjieur^ 
If  bruit  s* étant  réùandu  ici  que  les  troupes  du 
ktii.  font  heMretsfememdècendnUdifns  Vile  de 
Sjaiate  Marguerite ^  iif  fuselles  y  autan  ^abord 
des  avantages  ajfez  conJuUrahles  ^  je  n^aipudtf^ 
.  fércr  plus  long- temps  de  vous  témoigner  la  joie 
que  je  rejJens  d*un  fi  favorable  commencement • 
^f\Utens  de  la  continuation  de  %os  foins ^  de  vô' 
ire  prudence^  de  vitre  conduite^  que  la  fin 
ncn  fera  pas  moins  glorieufe  aux  armas  de  Sa* 
jUajefié.  Qeft  à  quoi  je  yatu  caninrê  de 
tlier  rien  de  ce  qui  fe  pourra  hntpunnemcni^ 
Surmontez,  pour  cela,  toutes  fortes  de  dijficulr 

Sourdis  n'étoit  plus  ce  même  Prélat,  à  quî 
les  coups  de  canne  reçus  du  Duc  d'Hpernon 
ô(  du  Maréchal.dç  Viiri  «  (lonnoient  an  li  griaod 
ridicule  daos  le  mopite.  Qn  le  inecipic  m, 
np%  des  fameui  Généraux  par  lerce  &  ^pur  mer. 

monfeignenr  Pjirchèvique  de  Bourdeaux ,  di- 

fcnt  les  nouvelles  publiques  en  parlant  d*une 
.   attaque  du  Fort  Roial ,  fe  comporta  non  comme. 
Gfnir^di^mif  .foais  en  JîmpU  foldég.  /l  fut 
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"llfjy,  fuivi  Je  toute  la  Noblejfe  qui  fit  des  metveilkà 
en  cette  aecêfim.  £t  (]iiand  il  eft  fait  mcntioo  • 
*  de  la  tematiVe  inutile  de  1 5-.  galères  d^Ëfpa* 

gne,  pour  fecourir  Tilc  de  Sainte  Margueri- 
te, M,  de  Bout  de  aux  ^  ditîOn  ,  donna  fi  bon  or- 
dre à  r armée  navale  ^  que  les  galères  d'E/pa- 

fne  n^ofirent  s* approcher  de     portée  du  canon, 
tonteutes  de  fe  montrer  devant  les  forts  ajfié- 
geZy  elle^n^y  portèrent  aucun  fecours.  Ce  qti'it 
y  a  dé  plus  impertinent  en  tout  cecr  ^  c*eft 
^u'un  Prélat  qui  ne  faifoit  pas  beaucoup  mieux 
dans  le  conimandcmcnt  d'une  flote  ,  qu'à  la 
tête  d'une  alFeinbl^e  du  Clergé,  donnoit  appa- 
remment lui-même  des  mémoires  au  Gazet- 
tier,.&  lui  envoîoit  les  Icttrcsqu'il  recevoir  dcr 
la      dtt  Roi  &  du  Minillre.  Je  l'ai  déjà  in- 
iinoé  :  Ou  le  Maf  éehal  de  Vitri  prometîoit  pi  us 
qu'il  ne  poovoit  faire ,  en  afibrant  fi  pofitivc- 
ment  qu'il  reprcndroit  les  lies  en  peu  de  temps- 
avec  trois  mil  le  hommes,  douze  galcres,  deux 
canons  &  quelques  autres  pièces  d'anillcric^ 
ou  bien  la  garnrfon  Elpagnole  n'étoit  pas  ré- 
duite à  fi  pta  de  gens  que  Vitri  fe  l'imaginoit. 
Car  enfin ,  nous  voions  que  Michel  reyrcz 
Gouverneur  de  Tlle  attaquée  par  Tarmée  na- 
vale de  France ,  renforcée  d'une  efcadre  de- 
galères  que  Pontcourlai  Général  &  neveu  de 
Richelieu  amena  »  par  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  (bus  des  Officiers  d'une  bravoure  & 
dVne  prudence  diftinguées  y  enfin  par  toute  \% 
Nobkflfe  de  Provence  qu'on  contraignit  à  mar* 
•  ♦         cher  fous  peine  de  dégradation  ;  nous  voîonsv 
dis-je  ,  que  TEfpagnol  ne  capitula  que  le  6k 
Mai,  &  fortit  le  12.  avec  mille  hommes,  ou: 
m    '  environ.  L'Ile  de  S.  Honorât  ne  tint  pas  long-* 
temps  npfès  celle  de  Sainte  Marguerite.  Don: 
.  |c»ia  Tamajo    rendit  le  14  ou  15.  du  mfr> 
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me  ttioiîf^ÔL  fut  contraint  par  la  capitulation  16^74 
à  y  laîifer  (es  drappeanx»  Henri  de  Lorraine 
Comte  d'Harcourt ,  dit*on  ,  &  Caflelan  fon 

premier  Maréchal  de  Camp,  acquirent  beau- 
coup de  réputation  dans  cette  entreprîfc.  La 
valeur  de  l'un  &  l'habileté  de  Tauire  furent 
généraleihent  cûiœécs  i  la  Cour  &  dans  tout 
le  Roiaume. 

Quelques  mois  après ,  les  Efpagnols  aban^  enniffm. 
donnèrent  d'eux  mêmes  S.  Jean  de  Lut ,  le  ^"^î^"*'"' 
Socoa,  &  les  autres  poiks  qu'ils  avoient  oc-  xj^laewi* 
cupez  fur  la  frontière  de  Guiennc.   On  crut 
à  la  Cour  de  Madrid  que  cette  province  étant 
déformais  paiiiblc,  il  n'y  avoit  plus  rienàâire 
pour  eux.    Du  moins  c'eil  le  fentiment  d*un 
Hiilprren  du  Cardinal  de  Richelieu.  Onoiam  ne  dm  Dm» 
les  fifditieux  appeliez  Croauans^  dlt*il,  ettffent  ^'^pmtm* 
été  déia  dtlTipez ,  ilsfe  fouU^érem  derechef ,  fjf  f* 
Je  pojterefit  avafitageujement  4 la  àauvejad  d  h-  à.Ri.hriien 
met  en  Pcrhord.  Le  Duc  de  la  Valette  les  at-t^^  ^nbc^ 
taquet  dans  leurs  retranchemem  ^  kS  les  défit  a^^  [«^'^^  ^' 
frh  un  combat  Jurt  opiniâtre.    Il  et$  demeura  mI^^ 
fins  de  douze  cems  fur  la  place le  reftefu$f^^\  f'-^vir 
vsgoureufemeut  pourfttivi  y  tant  pat  le  Duc  ^  ^^^reJu^mi 
par.  le  Comte  dt  Maillé.    De  mamiére  4fue  ces  me.T^mllÙ 
mtj  érable  s  ne  dirent  puint  d^  autre  cfverame  de 
falut  ,  (juc  dans  la  clémence  du  Roi  qui  leur 
doiêua  l^ abolition  de  leurs  crimes.   Le  Marquis 
de  Duras  qui  s'étoit  fignalé  dans  ladiiHpatioi» 
des  CKQfumts^  alla  en  Cour  de  la  part  du  Duc 
d'Epernon  ^  porter  la  nouvelle  de  l'avantage 
remporté  fur  eus  ,  &  demander  la  ratification 
des  conditions  que  le  Duc  de  la  Valette  leur 
avoir  acordées  fous  le  bon  plaifîr  du  Roi.  Du- 
ras, s'en  revint  avec  la  qualité  de  Maréchal  de 
Camp,  &  rapporta  une  abolition  pour  lescom^ 

munes  âePéiîgordi  telle  que  la  Valette  Tavois 
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7.  promife.  Girard  Autcaïf  judicicui^à  poli  de- 
là vîe>do  Diicd'£pfcrnon  ^  donne  uu  plus  grand 
détail  dtt  ibalévcmeut  arivé  cette  anoée  dans 
la  CtefefnK'4r  de  la  défaite  des  Croptanf.  Pois 
qu'il  cft  le  feul  qui  décriyt  cet  evénemetrt^ 
on  rapportera  fon  récit.  Nous  y  verrons  com- 
ment Epernon  &  la  Valette  facilitèrent  eux- 
mêmes  l'exécution  du  projet  {ormé  depuis  long- 
temps par  Richelieu  «  de  ruiner  leur  puiiiàntc 
msàfyn^  dans  le  temps  même  que  le  Duc  de 
Omdale  &  le  Cardinal  de  la  Valette  âls  del'aa 
ft  frères  de  l'autre  aveuglement  devoutx  m 
Miniftre,  expofoient  leur  vie,  & fcrvoient uti- 
kmcnt  contre  les  Efpagnols. 

Encore  que Hichtlicu ,  dit  i'Hiftorien  d'Epcf- 
Bon,  prévenu  par  Us  mauvais  offices  rendus  at$ 
Dm(  Je  ta  yaleJUj  em  eàs  confâ  les  vifs  re£ejtf- 
iiw^ns,  qni  Pagitoiem  ordinairement  en  pareil^ 
'  '  ks  tfeepmres  ,  le  grand  àefoin  qs^tm  ofvoit  dm 
'  pete  £^  du  fils  pour  les  affaires  de  la  Guienne^ 
Vûbligea  de  les  dijjlmuler.  Ajjez  occupé  à  pour^ 
voir  aux  provinces  votfmes  de  Paris ,  //  voulut 
'  fe  ddeharger  fnr  eux  de  ce  qui  concernait  leur 
Gomtesmememt.  C'ejlpênr^tû  il  affe.âa  de 
leur  tAuoigmer  fins  de  confiance  atCauParaivani^ 
Monfieik ,  fcrmt^il  né  jour  an  Une  d'Epernony 
vous  verrez  par  les  dépêches  du  Roi ,  que  Sa 
Majefté  n'oublie  rien  de  ce  qu'elle  juge  né- 
ceflaire  à  vous  mettre  en  état  dcchafler  Icsen- 
aemis  de  vôtre  Gouvernement  ,  &  qu'elle  y 
pourvoit  d'une  manière  digne  de  la  psadence.. 
lie  Roi  &  promet  qoe  voos  lui  donnerez  en 
cette  oecafiott  une  preuve  de  vdtre  courage  & 
de  vôtre  expérience  ,  aulli  avantageufe  à  la 
jçloirc  de  fes  armes  ^  qu'à  vôtre  propre  répa- 
tation.Ccttc  aâion  couronnera  toutes  les  autres^ 

par  les^Uea  voos^  voos  âe»  %nalé  jolques^ 
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prertnt.JiK  M  dootc  point  cjiic  roas  ne  vous  y  k^^^ 
portki  avec  tome  t^ardeor  que  Sa  Mafcfté  a 

lieu  d'attendre  de  vôtre  2ele  pour  l'on  fcrvicc. 
Un  de  (es  plus  fidclcs  fcrviteurs  qui  vous  ho- 
nore plus  qu'aucun  autre  >  attend  k  même 
chofe» 

„  II  y  avoir  de  fcmblatotes  exhortations  pour 
19  le  Doc  de  U  Valette,  dotti  les  dépêches  fu- 

renr  p\m  étend«ës.  ht  Rot  eavoioit  un  état 
„  de  )*af  mée  qu'il  defiinoît  à  la  defenfc  de  la 
„  Guîenne,  dilbit-on-  Elle  dcvoit  être  com- 
,1  pofce  de  trois  compagnies  de  gens-d'armcs^ 
9,  de  dou2e  de  chevaux- légers  t  de  treize  rc- 
91  -eimens  d'ioiàoterie ,  dix  de  vingts  &  trois 

éè  dix  compotes ,  d*iiii  boné^aippi^drar- 
9,  tillerie  &  de  tomes  les  autres  choies  nécef- 
9,  fàrres.  Si  les  effets  euiTent  répondu  à  ces 
„  belles  promcffes ,  il  aujoit  été  inutile  dVx- 
99  hortcr  les  deux  Gouverneurs  à  combattre  les 
9,  ennemis,  quelque  bien  retranchez  qu'ils  puf> 
19  fcnt  être.  Mais  après  avoir  attendu  vâincr 
,9  ment  tout  Phiver,  le  Duc  de  la  Valette  ju* 
„  gea  que  s*il  ne  s*atdoit  4iiimétne^  lesenne* 
99  mis  s^établiroient  fi  bien  fur  la  jromiérc  , 
9,  qu'il  fcroit  difficile  de  les  en  chaflcr.  U  s'a- 
9,  vance  donc  avec  deux  regimens  levez  des 
19  deniers  de  Jfon  pere  &  des  iiens  ,  &  trouve 
99  fur  les  lieux  leur  compagnie  de  gens-d'ar* 
^  flM  &  deàx  de  chevaux  -  légers.  Avec  & 
9,  peu  de  tpoepes  11  entiepriraëe  s^oppofer  aa 

progrès  des  ennemis  trois  fois  plus  forts  que 
,j  lui.  lis  furent  forcez  dans  quelques  portes  9 
9,  contraints  à  demeurer  dans  leurs  autres  re- 
^  tranchemcns  ,  &  fi  étroitement  relferrez  , 
^  qu'ils  commencèrent  dest^-lois  à  ftntîr  les 
99  néce^ez  qui  doQBérent  aitec  le  temps  an 
„  Duc  de  la  Valette  «le  ^.phistaiireufas 
^  K7  viâoî- 
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t6ij.  n  viâoi'rcs  que  nous  pouvions  efperer. 

„  Pendant  qu'il  cft  dans  cette  occupation, 
les  mécontentemenil  répandus  depuis  long- 
temps  dans,  l*e(prit  des  peuples ,  éclatent. 
^  On  voit  paroître  tout  à  coup  une  des  plus 
cfFroiabIcs  rf^.voltes,  qui  ait  peut-être  jamais 
^,  été  dans  l'Etal.    Le  desordre  commence 
^  en  Pcrigord,  gagne  leQucrçi,  penctredians 
rAgaiois.&  le  Bourdetois.   Les  provinces 
d*Angoumois ,  de  Saîutonge ,  &  de  Poitou 
„  qui  avoient  été  peu  de  temps  auparavant  re-', 
mifes  dans  le  devoir  par  la  prudence  de  Ville- 
„  montée  Intendant  de  Jufticc  en  ces  païs-là, 
^y  n'cloienx  pas  encore  bien  condrmécs  dans 
yy  rubcïiTance.   Elles  fe  joigneut  à  leurs  vol- 
yy  fins ,  &  le  mal  s'étend  prefque  jufques  à  1^ 
yy  rivière  de  Loire.  Ce  qui  rend  le  oiouver 
jy  ment  de  là  Guieyne  plusconfiderable,  c'cft 
que  ceux  qui  prenent  les  armes  ,  ne  font 
„  pas  des  païfans  mal -adroits;  maih  un  nom- 
yy  bre  prodigieux  de  Ibldats  des  provinces  les 
„.pljas  bclliqueures  du  Roiaume  qui  s'atrou- 
peut.   Ces  gens  acoutumei  à  porter  les  ar^ 
mes  I  flk  incapables  de  fe  réduire  à  leur  pce-, 
miére  condition,  cherchoient  dans  ledefor- 
„  drc ,  cette  licence  qu'ils  avoient  autrefois 
goûtée.    La  plûpart  des  foulevemcns  ont 
ordinairement  quelques  degrct.  On  en  voit 
»  ^       „  former  le .dcfleia,  avant  que  l'éclat  paroillc. 
^  ils  s'avancenl^Hed  à  pied  ;  d'une  démarche 
fy  les  gens  paflfeni  à  une  autre. .  Mais  celui- d 
„  d^2  (â  naiilanoe  y  monte  à  un  tel  excès ,  qu'à 
yy  l'exemple  des  grans  incen-ies  qui  ontlong- 
„  temps  couvé,  il  jette  enuninllantdesflim- 
9)  mes  qu'il  n*y  a  prefque  plus  niuicn  d'étcin- 
,>  dre.  Les  premiers  a^is  qu'en,  reçut  le  Duç 
H  d'Ëperobii  ponoîent  q«i*il  j  avoit  plus  dé 
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trente  mille  hommes  en  armes:  Etcelaftoit  1637. 

„  véritable. 

Si  le  pcre  &  le  fils  cullcnt  reçu  le  Duc  d'Or- 
Icans  dans  leur  Gouvernement ,  comme  Mon- 
trefor  les  en  prclia  de  la  parc  de  Son  Alteilè'. 
Roiale  vers  la  fin  de  Tannée  précédente,  qu'y 
avoit*it  à  craindre  pour  eux  ?  La  fortune  de 
Richelica  étoit  abfoloment  rcnverlSe.  Louïs 
oblige  de  chaflèr  un  Minftrc  ambitieux  &  vio- 
lent, nuroit  rappelle  la  Reine  fa  mère,  &fini 
une  guerre  dont  la  depenle  extraordinaire  ruï- 
noit  la  France.   En  fe  picquant  mal  à  propos 
de  fidélité  ,  peut-être  par  la  dmidité  naturelle  | 
à  un  homme  de  fon  âge  9  Epernbn  footient  la 
puiffonce  Tenilemi  le  plus  dangereux  &  le  plus 
opiniâtre  qu'il  eut  jamais.  En  faut-il  davanta-        /-  1 
gc  pour  convaincre  les  admirateurs  du  Cardinal,  ! 
que  s'il  s'eft  maintenu  jufi^ues  à  la  fin  de  fa  vie^  • 
ç'a  été  plâtôt  par  raveuglemcnt  &  la  mauvai*  > 
fe  conduite  de  ceux  qui  avoîent  intérêt  de  Téloi*  '  | 
gner  de  radmioiftration  des  affaires ,  que  par  fa  '« 
prudence  &  ion  habileté  ?  Bien  loin  de  dire  iibre«i  ! 
ment  la  vérité ,  comme  un  Hiftorien  y  eft  obli- 
gé ,  Girard  la  diffimulc  &  la  déguife  ,  quand  j 
il  nous  reprefente  les  mécontens  de  laGuien-  ! 
ne  &  des  provinces  voifincs ,  comme  des  fe-  • 
ditieux  acoutumei  à  la  licence  de  la  guerfey  | 
qui  ne  voiiioietit  pas  retourner  àleurpremiére  { 
condition.  Il  deroit  dire  que  ces  pauvres  gens 
accabler  d'impôts  &  de  mifëre ,  demar>dofeni  I 
le  rétabliflcment  de  Tancrenne  liberté  de  leurs  \ 
provinces.  Avoîent -ils  fi  grand  tort  ?  Suivons  .  I 
le  récit  du  même  Auteur.    „  Plufieurs  Gen-  j 
^  tilshommes,  ajotete-î*il  ^  s'engagèrent  avec 
^  les  rebelles.  Mais  il  ne  s'en  trouvoit  pas  - 
^  un  qui  fftt  capable  de  conduire  cette  multi- 
II  mde  coafttfe.   Ils  choiiirent  pour  chef  tm 
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224         H  1  s  t  o  R  ^  E 
j^Jj.  n  Gentilhomme  voifin  de  Perigueux,  nommé 
-,  la  Moche-)a-Foreit,&lecomraign^remd'ac- 
)^  cepter  ce  malheureux  emploi.  Accablé  dez 

„  le  premier  jour  d'un  fi  pçiant  r'ardeau,  iitâ- 
che  de  s'en  décharger.  Mais  ne  pouvant  rc*  . 
(Klcr  aux  inftances  de  tant  de  gens  qui  croient 
,^  lui  taire  beaucoup  d'honneur,  il  Ciitreprcnd 
^  i  la  6n  de  le»  conduire.  Ce  qu'il  tit  de  plus  - 

raitbnoabie ,  ce  fut  de  les  réduire  à  un  nom* 
,^  bre  réglé.   £n.i(re  ks  meilleurs  (bJdats  & 
les  mieux  armei ,  il  prend  dix  mille  bons 
hommes  ,  &  comma;ide  aux  autres  de  sVii 
'  „  retourner  chez  eux  ,  &  de  fe  tenir  préu  à 
,^  marcher  au  premier  ordre. 

^  Ccue  troupe  tit  en  peu  de  temps  des  pro- 
»,  érés  couiidt^rables  &  Cins  aucune  reliXlance. 
„  Le^  peuples  lui  étoient  li  favorables  ,  qu^l 
„  n*y  avoir  prefquc  point  de  vil  le  i  dont  les  re- 
„  belles  ne  fe  pullcnt  dire  les  maures.  On  les. 
^  reçoit  à  Bergerac  ;  on  leur  livre  un  pont  de 
^  pierre  fur  la  Dordogne.  La  ville  de  Sainte- 
^  Foi  fut  hardin)ent  attaqu(5e:  £t  li  le. Duc 
p  d'EpernonQ^eâtfortiâéle^bonshabitanscQn- 
^  tre  la  licence  du  bas  geuple ,  eu  leur  eo- 
9,  votant  Cêderé  l*un  de  firs  gardes ,  homme 
„  hardi  &  intelligent,  &  puis  un  de  IcsGen- 
^  lilshommcs  nommé  Tigct  avec  cent  cinquaa- 
^  te  foldats,  les  rebelles  emportoie^it^iK  ville 
fort  grande  conféquence  dans  la  conjoQC- 
„  tore  prefcnte.  0^tre  ravgpti^ede  jfà  £taa- 
„  lion ,  toutes  les  armes  qiîe  Je  Maréchal  de 
•  lY  S.  Lnc  I^icutenant  de  Roi-  dans  la  province 
,1  5c  Gouverneur  particulier  de  Saincc-Foi,rc- 
^  jlkd  de  Brouage  lors  qu'il  en  quitta  le  Gou- 
9, 'Vecncjiiient,  (è  trouvoient  dans  la  citadelle. 
^  Jl  y  iftvpit  auiïï  quelq^^  fiiécc&  de  c^ooa 
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lire  for  les  metlkures  villes  de  la  province.  i637< 
„  Dans  cette  extrémité ,  le  Doc  <PEpernon 

„.toit  rcduit  à  trois  foibics  regimçns.  On  les 
M  avoit  réformez.  Mais  ils  fe  remettoîcnt  peu 
Il  à  jpeu  dans  la  province,  jufques  à  ce  qu'on 
n  pût  les  envoler  fur  la  frontière  ,  où  ils  é- 
n  toient  dcftinet.  Le  Duc  écrie  à  Saint  Torfc 
Il  Ibn  Aide  de  Camp  qui  les  commaodoit|.de  % 
I,  les  oppofer  aux  mutins.  Plus  prudent  & 
f,  plus  circonfpeâ  qu*Epernon  ne  l'auroit  fou- 
II  haité  ,  cet  Officier  aime  mieux  q'«aitter  de 
n  bonne  heure  fon  pofleaux  rebelles,  que  de 
Il  leur  faire  l'honneur  de  le  leur.CQntellen  A* 
9  près  cela,  le  Duc  ne  voiapt  plus  de  moiep 
n  de  réprimer  la  fédition  qui  augmente  dé  jour 
Il  en  jour,  &  furpris  des  nouvelles  qu'il  re* 
I,  çott  de  toutes  parts,  que  quelques  unes  des 
Il  meilleures  villes  ébranlées, n'attendent  que 
n  l'approche  des  rebelles  pour  fe  déclarer,  é- 
n  crit  en  diligence  au  Duc  de  la  Valette  ,  & 
n  lai  mande  d'acotttirpromptemeBt  au  ftcônrs  • 
n  dé*.la  province  avec  une  partie  des  '  troiipèa 
„  qu'il  a  fur  la  frontière,  puisque  celles  de  la  ' 

bafle  Guicnne  ne  font  pas  capables  d'arrérer 
Il  les  fcditieux.  Sans  délibérer  fur  les  ordres 
.n  de  fon  pere,  il  part  au  mémcinihnt.  Matf 
n  il  prend  fi  bien  As.  mefures  que  les  Efpw> 
19  gnols  demeurent  loujoors  ferrez  dans  leurs 
99  retranchemens  par  ie  Marquis  de  Poyànne 
^,  qui  commandoit^rarmée  en  Tablèace  du 
„  Duc. 

Tout  le  monde  convient  que  par  fadiligcn-  LeDu«  de 
ce  à  diflîper  les  mecontens  de  la  Guienne  &  i*ffi^ek«,  - 
des  provinces  voifines  ,  la  Valette  rendit  un  mécontent' 
fervîce  (ignalé  à  la  France  ,  ou  plûtôt  à  Ri* 
chelieo.  Louïs  &  fon  Minifire  en  forent  bon  ^'''^'^  ^ 
gré  aa  Diic^&  les  Courtifans  crurent  qu'il  ne 

tiea- 
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ï^37«  ^^'^  racommodcr  parfaite* 

I  ment.    yS^rf  EmineHce  aura  ffu  ,  dit  Des* 

Noîcrs  Secrétaire  d'Etat  au  Cardinal  delà  Va- 
VtêdnDHc  icite  dans  une  lettre  du  ii.  Juiii ,  ({ue  M,  le 
-rc;^^^c«.  i^^^        f/^i^^^g  ^  ^^^^^     premier  'corps  des 

hiimoiui  Croqtums  de  Perigord,  Il  les  a  comtauus  à  la 
pmrjtrvir  Sauvetad  d^Emet ,  oà  ils  s^étoient  retranchez* 
jif^f**''  ^f»^^  cens  font  demen  ez  fur  la  place 

dinal       après  un  combat  opiniâtre.    On  pourfuit  la  vic^ 
Rhhttiem,  toire  droit  à  Bergerac  ^  où  ejl  te  rejie  desrebel^ 
les.  Le  Roi  £3?  Monfeigneur  fe  Cardinal  en  on$ 
.   mne  extrême  joie.  J'efpére  que  les  trois  frères 
.  remporteront  cette  année  la  gloire  des  armes  da 
Sa  majejlé.   Le  Secrétaire  d*E(at  ?eut  parler 
des  trois  fîls  du  Duc  d'Epernon ,  &  fait  fa  coor 
au  Cardinal  guerrier.  Dans  une  autre  lettre  aa 
>  même  Prélat  du  1  y.  Juin  ,  M.  le  Duc  de  la 
Valette  ,  dit- il  ,  a  défait  une  bonite  partie  des 
Crojttans  ^  les  va  battant  par  tout  «  où  il  les 
frossve.  iife  devoit  rendre  à  Bergerac  le  8-  de 
ee  mois  ,  oà  H  efpere    achever  de  mettrd  ces 
'  mutins  à  la  raifon.    Ce  fervice  ejî  confideré  de 
bonne  forte  ^  tant  par  le  Roi ,  que  par  Son  Emi» 
nence.    Il  fcrt  beaucoup  à  diffiper  les  fâcheux 
foupçons  du  paffé  ^  ^  à  en  faire  connoitre  la 

faujfeté.  Chavigni  autre  Secrétaire  d'Etat,  ex* 
plique  ceci  davantage  dmis  une  lettre  au  Car*" 
dînai  de  la  Valette  du  17.  Juin.   Je  me  re* 

jouis  avec  vous  de  la  défaite  des  Croquans,M.  le 
Duc  de  la  Valette  en  a  remporté  tout  l'honneur, 
.  S^il  fe  veut  aiiertant  foitpeu  ,  il  e/i  entièrement 
remis  avec  Monfeigneur  le  Cardinal.  Au  mni 
de  Dieu ,  écrivez  lui  de  fe  conduire  bien.  Ce 
fue  je  vous  dis ,  je  le  foi  de  fcience  certaine»  En* 
ûn  ,  le  Gapuçib  Jofèph  infinuë  la  m£me  choie 
au  Caridinal  de  la  Valette  dans  une  lettre  du 
11.  Juin.  itf.  U  Duc  de  la  Valette  a  fcrt  bien 

fait 


Digitized 


DE  LOUIS  XIIL  Liv.  XLII.  127  1 
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cjl  extrêmement  contente.    Il  fera  boa  que  vous  ^ 
le  témoigniez  à  M.  le  Duc,  Cela  ne  peut  pro' 
duire  qu'un  l?on  effet. 

Ces  extraits  conârmeot  la  vérité  du  récit  de  , 
•    rHiftoricn  d'Epernon.    Je  continuerai  de  te 

Tapporten      La  Valette  ,  éit^H  ,  vint  i  Ca^  j 

diilac,  DÛ  (on  pere  foccombant  fous  le  faix 
„  des  affaires, &  des déplailirsquc  lui  caufoicnt  '  * 
9,  de  11  fâcheux  contretemps  ,  étoit  malade. 
„  Aîant  reçu  les  avis  qu'Epernon  lui  pbuvoit  \ 
9,  donner,  il  monte  à  cheval  dcz  le  lendemaiQy 
9)  &_fc  rend  i  Marmande.  Déjà  Epernon  ]r 
^  avoit  fait  affemUer  de$  troupea ,  &  quelquei  ^  *  ^  ' 

Gentilshommes  fous  la  conduite  du  Mar^  || 
„  quis  de  Monterrand  Maréchal  de  Camp,flc 
I)  Lieutenant  de  fa  compagnie  de  gtns-d'ar* 
^  mes.  La  Vakttc  apprit  là  qu'un  corps  con- 
ti  fidérable  des  rebelles  fe  fortiâoit  à  1| Sauve* 
„  tad  ,  &  qu'il  témoignoit  s'y  vouloir  défeon 
i^  drc.  Les  troupes  marchent  for  l'heure  par  .  .( 

9,  fon  ordre  afin  de  ks  atraquèr.  Elles  ne monh  'j 
„  t6ient  tout  au  plus  qu'à  deux  mille  cinq  cens  i 
9,  hommes.  Les  autres  étoient  en  plus  grand  1 
99  nombre.  Il  les  va  reconnoitrc  lui  m<?me  ,  | 
9,  &  s'apperçoit  d'abord  du  péril  auquel  il  s'cx-  . 
9,  pofe,  en  attaquant  fins  canon  des  gens  po* 
91  ftei  derrière  de»  murailfes  9  ou  de  bonnes  \ 
99  barricades.  La  plôpart  des  Officiers  qui  * 
„  l'acomp^oient, furent  d'avis  qu'on  attcn*  i 
„  dît  quelques  pidces  de  campagne  qui  fuî*  î 
9^  voient.    Mais  la  Vallette  conliderant  que     *  \ 

marchander  cette  forte  de  gens  ,  ce  feroit 
9^  leur  donner  trop  de  cœur  ,  fait  incontinent  \ 
99  commencer  l'attaque.  J'ai  ouï  dire  à  des  ' 
9«  Officiers  preièns  â  Taâion  ,  qu'elle  fut  auffi 
„  vigoureufement  eutreprife,  &  auffi  opînîa-  î 

tré^- 
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1637.  ft  créaient  foatenaë ,  qu'aucune  autre  qu'ils 

M  cdileat  jamais  vue  «  q^oi  qu^'its  fc  futtènz 
\  99  tneotinti  en  plafieori  ocoifions  fignaléeg. 

'  99  Nos  troupes  ne  tirèrent  qu'à  bout  portant, 

.     •  .     „  &  les  autres  pareillement.   Un  grand  nom- 

19  brc  de  foldats  demeura  fur  la  place  des  deux  • 
I  9,  côtez  j  &  nous  perdîmes  quelques  Oi&cierf. 

9»  Si  les  affiégeï  eullènt  été  potfrvûs  de  p«qucs,  ^ 
^  *    H  le  cartMge  anroit  été  plus  grand.   Maik  pri- 

99  vei  de  cette  forte  de  défenfe  1  ils  furent  coq- 

^  tnims  après  la  décharge  de  leurs  moasquets» 
^  99  d'abandonner  leurs  barricades  &  de  ic  reci- 

I  99  rcr.    Madaillan  chef  de  cette  troupe,  don- 

^  na  le  premier  l'exemple  d'une  lâche  &  hoa- 
!  99  teufè  fuite.   On  le  pourfuivit  jorqncs  dans 

,!  99  le  Querd  9  oà  il  (ê  réfugia.   Cependant  il 

99  troava  le  moien  de  &  ikarer  liors  do  Ho- 

99  laoïne. 

99  La  prîfe  de    Sanvçtad  fut  foîWc  de  celle 
I  .  19  de  Bergerac.    Les  rebelles  firent  mine  de 

!  .  n  f 'y  vouloir  défendre.    Mais  leur  Général 

99  àttî  fouhaitoit  la  fin  de  la  noerre ,  leur  ioiiaqa 
f9  de  profiter  pluiéc  de  Teimple  de.  ceux  qui 
99  veiioleiit  d*étre  emportct  d'tflâiit  9  que  de 
99  fuivre  aveuglement  la  témérité  de  quelques 
I  9,  brouillons  qui  vouioient  porter  les  chofes 

9f  aux  dernières  extrémitex.  La  reduâion  de 
99  CCS  deux  villes  retint  toutes  les  autres  de  U 
99  province.  Si  quelques  uns  des  plus  mutins 
9^  ne  quittèrent  pas  les  armes ,  4hi  ne  fe  mit 
„  pas  eh  peine  de  les  pourfuivre  avec  des 
I  „  troupes  réglées.    Les  Prévôts  achevèrent  de 

[  «,  les  dilUpcr.    Le  bruit  de  cette  dcraite  paih 

I  9,  bientôt  en  Saintonge  &  en  Poitou.    Le  Duc 

î  ^  de  la  Valette  y  cnvoîa  les  troupes  qui  dc- 

I  ^  meurotent  inutiles.   Mais  la  crainte  du  cha- 

91  ttment  arrâte  ces  provinces  9  &  la  Cour  fc 

99  voîd 
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,^  void  délivrée  d'une  des*  plus  fachcufcs  in-  1637. 
^  quiétudes  qu'elle  pût  avoir.    Le  Marquis 
9f  de  Parâs-porta  une  fi  agréable  nouvelle  au 
„  Roî.  Comme  il  avoit  beaucoup  contribué 
,1  au  bon  fucccz  de  Tentreprife,  le  Duc  d'Eper- 
II  non  fut  bien  aifc  qu'il  en  allât  rendre  compte 
Il  à  Sa  Majefté.  11  n'omit  rien  de  ce  qui  pou- 
II  voit  relever  le  mérite  de  raâioti.   Mais  il 
Il  trouva  la  Cour  peu  difpofiie  à  recevoir  h- 
Il  vorablement  ce  qut  vvemriit.  de  la  part  des 
„  deux  Ducs.  ^Ge  qu'ils  avoient  fait ,  on  le 
Il  conr^pta  prefque'  pour  rien,    il  leur  fut  or- 
Il  donné  fous  peine  d'encourir  l'indignation  du 
91  Roi  I  d'attaquer  les  forts  bâtis  (ur  la  frontié- 
yi  te  par  les  Efpagnols.  Telle  fut  la  première 
n  récompenfe  de  leur  lèrvice.     Je  ne  com- 
ptcM  rien  i  la  plainte  que  I* Auteur  fait  ici  dé 
la  Cour.  Ce  que  j'ai  rapporté  cî-deflbs ,  prouve 
que  Louis  &  fon  Miniftre  furent  contens  du 
Duc  de  la  Valette.   Si  Epernon  eut  quelque 
defagrément  dans  la  fuite  1  il  fe  l'attira  par 
je  ne  iài  quelle  délicatçflc  1  ou  plat6t  par  fon 
humeur  haataine  &  bizarre.  Le  même  Hifto- 
nen  va  nous  dire  quelle  en  fut  rocqifion.  , 
Déjà  le  Duc  de  la  Valérie, rMrfir«^-^V/|  Lntfyu 
„  avoit  repris  le  chemin  de  fon  porte  ordinaire,  ^^^ll^^^ 
&  s'^toit  rendu  dans  fes  logcmens  oppofez  [a  cai«i« 
I,  aux  retranchemens  des  Efpagnols ,  lorsque  se» 
Il  le  Duc  d'EpemoH  reçut  des  dépêches  de  la 
Cour.    Elles  eoutenoient  un  ordre  &  uts 
pouvoir  exprés  de    fervir  des  deni^  &  des  i^^xL^', 
moiens  de  la  province  ,  &  d*y  faire  ménrie  Mémoires 
„  telles  impofitions  que  le  pere  &  le  fils  jugc-f*»'' (^l^' 
roient  enfcmble  necéllaires  pour  l'exécution  ^j^  car^^ 
'„  des  volontcz  du  Roi  ;  c'cft-à»dire  ,  afin  de  nal  de  Ri» 
diailcr  les  Efpagnols  de  la  Goiennei  &  de  \^$  ^^'^f^-  • 
repouffer,  jafiiues  .dans  kor  ptït;  n  Le  Duc  f^JJf^, 
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1657.  w  d'Epernon  connoilTok  alFcz  ce  quî  fc  pou- 
vpit  cfpérer  de  cette  forte  de  levées. .  Il 
^ajTùm^  ,f  i;noroit  pas  avec  quelles  diiScaltcz  od  re- 
Tom!iL  n  tifûit  les  propres  deniers  do  Roi.  Bien  in- 
Vittorusi' formé  de  la  mauvaife  volonté  de  la  Cour  â 
ri  finmfie    fon  cgard  ,  &  que  toutes  les  levées  de  dc- 

Tkn^vlli.  7î  ^^'^'^^  ^^^^      impofitions  du  Roi,  étant  ab- 
T^*fo7.n  folument  dc^tcnducs  ,  on  lui  pouvoit  faire 
un  crime  de  fon  obeilfance  aux  ordres  de 
Sa  Majcilé  ,  ii  refolut  d'écrire  au  Roi  que 
^  (on  fils.&  lu!  étoient  prfts  à  expofer  libre* 
„  ment  leurs  vies  pour  Texécntion  de  ce  que 
Sa  Majefté  leur  préfcrivoit ,  pourvû  qu'oa 
leur  donnât  une  partie  des  chofes  neceflai- 
Vf  rcspour  Pcnireprendrc  avec  quelqu'efpéran- 
9,  te  de  fuccés/^  A  Dieu  neplaife,  Ske^ajou^ 
fû^iils  que  je  fafic  iamais  aucune  lev^éc  de  de- 
niers fur  ks  fujets  de  Vôtre  Majefté*  Je  la 
fupplie  très  humblement' de  m^en  di(penftr«  & 
de  trouver  bon  qu'aiant  eu  jufques  à  prêtent 
les  mains  nettes  »  je  con  .lrve  auffi  ma  réputa- 
tion, &  que  je  ne  Texpofe  point  aux  clameurs 
de  vos  pauvres  fujets  » .  dont  les  n^c(  {Titcx 
me  ibnt  que  trop  connues.    Ces  dernières  pa^ 
rôles  fitremf  fart  mai  reÇHës  à  U  Comr.  Oh 
è^imagina  qu^Eperwm  êffeSoit  de  paroitre  pop^-- 
Imre ,  £ff  quil  cherchait  à  fe  rendre  agréable  à 
la  multitHcle ,  afin  de  fe  maintenir  dans  fon  Gou-- 
%ernement.    Et  ce  fut  une  des  principales  rai' 
fitfs  y  pourquoi  on  F  en  tira  P  année  fuivante» 

Je  (puerois  volontiers  le  refus  qû^Epernoa 
fit  d'ordonner  une  levée  extraordinaire  de  de- 
,  *  niers  dans  (on  Gouvernement ,  (i  je  ne  craîgnois 
que  cette  genérofité  ne  lût  pas  un  fentiment 
véritablement  vertueux.     II  pouroit  bien  y 
•  avoir  eu  plus  de  chagrin  que  de  probité  ,  & 

moins  de  zele  pour  le  fiiulagement  du  peuple  « 

que 


.Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIIL  Lnr:  XLfI.  231 

que  d'animolîtc  contre  Richelieu  fon  ennemi. 
Quoiqu'il  cnloit,  le  Cardinal  ncle  lui  pardon- 
na pas.    Irrité  de  ce  cjue  le  pcrc  &  le  fils  rc- 
fiikat  d'attaquer  les  Ëfpagnols  dans  leurs  re- 
tranchemens ,  il  i^aît  venMe  Prince  de  Coadé, 
&  lui  propofe  d'aller  commander  en  Guienne, 
on  les  Efpagnols  défaits  depuis  peu  i  Leucate 
en  Languedoc  ,  ne  fc  trouvoient  plus  en  état 
de  confcrvcr  ce  qu'ils  occupoient.    C  eft  ce 
que  Chavigni  infinuë  au  Cardinal  de  la  Valette 
dans  une  lettre  du  10.  Oâobre.  M.  U  Prince 
vient^  dit-il.  On  l'envoie  in  Gmenhe  commam^ 
der  V^mée.  Foms  jugez  bien  que  c^eji  un  effet 
du  hm  fuce/s  en  Languedoc.   Et  dans  une  au- 
tre du  20.  dii  même  mois.  M,  le  Prince  n'ejl 
pas  encore  artvé.   Il  ne  jera  ici  -que  dans  trois 
jours.    Je  croi  quon     fera  féjourner  douze  ou 
quinze^  four  voir  Ji  cependant  Mrs,  d'Epernon 
CSf  de  la  f^aleUe  n'entreprendront  point  quelque 

ebeù.  |jes  ennemis  aiam.  refolu  pour  lors 
4*aDandonner  leurs  poftes  en  Guienne ,  Condé 
s*en  retourna  dans  fon  Gouvernement.  Je  me 
fer  ois  réjoui  avec  vous^  Monfeigneur ,  de  la  retrai- 
te des  Efpagnols  ^Ccx'M  Chavigni  au  même  Car- 
dinal le  10.  Novembre ,  Ji  M  le  Dm  de  I0 
Valette  y  avoit  eu  autant  de  fart  que  je  Pau* 
rois  (onhaité,  Cepenâmt  cela  rompt  la  yoiage 
de  M  Je  Prince.  Il  part  demain  pour  fnt  aUer 
en  Bourgogne.  Nonoh fiant  cet  heureux  fuccésy 
lyoutc  le  Sçcrctafre  d'ttat  en  chiffre  &  en  jar- 
gon ^  vu  nix  ,  (le  Roi  )  vouloir  toûjpurs 
agir  contre  le  parent  de  ^1.  (  le  Duc  d'j^er? 
Jion.)  Nejlor  (Richelieu)  a  détourné  le  coup \ 
mais  ait  jurant  que  la  Jeule  conjidération  d$ 
%\.  (  le  Cardinal  de  la  Valette)  qsCil  aimç  tem* 
drement ,  Vempéeboit  de  prendre  Poceafion  de 
fhdtier  des  perfonncs  quUl  ifa  pasfujet  d'aimer: 


2^2  HISTOIRE 
L'tiiftorîcn  d'Epcrnon  a  ignoré  ccscircondan- 
ces  ,  ou  n'a  pas  voulu  les  marquer  diltinûc- 
mcnt.   Je  n'en  voi  pas  la  raifon. 

Des-Noiers  écrit  aîDii  le  31*  Oâobre  an 
Cardinal  de  la  Valette  comment  lesECpagnoIs 
fc  retirèrent  M.  de  HMutnamt^  dit  il,  appma  - 
hier  cette  nouvelle  à  Sa  Majejlé  de  la  part  de 
M*  le  Duc  de  la  Valette.  Le  if.  de  ce  mois  à 
neuf  heures  du  matin  les  Efpagnols  mirent  le 
feu  à  lemrs  bmtes  ,  ^  s'en  allèrent  chez  eux;, 
fait  fue  U-muladie  fui  u  empmé  huit  mille 
-hommes  dufès  leurs  fins  y  les  y  ait  oUigez  ;  fait 

Jfu*ils  aient  defefperé  de  fauveir  foutemrplut 
ong'tewps  une  grande  ^  inutile  dépenÇe  dans 
leurs  retranchemens  ;  foit  enfin  (f^ intimidez»  par 
le  bruit  de  l'ordre  du  Roi  envoié  à  M.  UUC 
àe  U  Valette  de  raffembkr  fes  tr^Mes^  Usaient 
cru  devoir  prévenir  eet  effort.   Le  vindicatif 
Rtchelieu  fit  un  crime  an  Doc  de  la  Yaletie 
de  ce  qu'il  n'aroit  pas  attaqué  les  ennemis 
dans  leurs  retranchemens ,  &  encore  plus  de 
ce  qu'il  manqua  de  les  pourfuîvre  dans  leur 
fuite.    Voila  pourquoi  Chavigni  écrivoit  au 
Cardinal  frerc  du  Duc  que  les  amis  de  Icar 
mailcm  auroiem  fonbaité  qtïe  la  Valette  eit 
eu  plus  de  part  i  la  retraite  des  Efpagnols.  Si 
nous  en  croions  le  Maréchal  de  Baflbmpier- 
re ,  ///  abandonnèrent  d^eux  mimes ,  fans  y  être 
contraints ,  les  endroits  qt^ils  avoieut  occupez  1 
Çjf'  les  forts  conftruits  fur  la  frontière  entre 
Bmmtue  ^  S.  Jean  de  Lhz.  Un  Auteur  Ita- 
lien attribnfe'  cette  fnite  à  la  pradence  do  Doc 
^  la  Valette  ,  qui  obligea  les  ennemis  \  de- 
meurer tellement  fcrrci  dans  leurs  retranche- 
mens, que  le  mauvais  air  &  la  difctte  des  vi- 
vres les  forcèrent  enfin  à  embarquer  de  nuit  au 
port  de  Socoa  leur  bagage ,  kur  artillerie  Sx. 
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kurs  malades  ,  &  à  fe  retirer  fans  bruit.  lôj?- 

Ce  témoignage  pouroit  être  fort  avantageux 
à  la  Valette,  fi  l'Hiftoriei^noas  dtoit  félon  fa 
cooiume  quelque  méoioire  (ècrec.  Mais  en 
cet  endroit ,  il  donne  lêulement  un  extrait  ds 
récit  de  Girard  ,  dont  Touvrage  feroit  plus  c-  ' 
^  ftimable  à  mon  avis  ,  s'il  n'afFcâoît  pas  d'y 
faire  prcfque  toûjours  un  panégyrique  trop 
tudié^  &  une  apologie  trop  recherchée  du  Duc  i 
d'Epemon  &  de  fon  fils.    Voici  comnient  ti  - 
caconte  Teirénenient  dont  je  parle.     Le  Duc 
„  de  la  Valette  tenoît  les  Efpagnols  preflc:& 
„  dans  leurs  rctranchemens ,  fans  leur  permet- 
„  tre  de  tirer  aucunes  commoditcz  du  plat  i 
„  païs ,  ni  même  de  rcfpirer  l'air-  de  la  cam-î 
„  pagne.  Ils  n'y  parurent  jamais  fans  quel^  I 
9,  que  desavantage.    Cette  manière  de  leur  I 
ff  faire  la  guerre  dura  dix  mots  «  &  les  redui- 
■„  fit  à  des  extrémités  qu'ils  ne  purent  plus 
„  fupportcr.  Toutes  leurs  provifions  vcnoient  -  i 

„  d'Efpagne  par  mer  avec  des  périls  ,  des  in-  ' 
99  commoditez  ,  &  des  dcpenfes  extraordînai-  j 
„  res.  Le  Duc  de  la  Valette  étoit  bien  aver- 
ti tiderembarasdes;enuemis.Lftdi(ettecai4b!t  j 

une  infinité  .de  maladies  dans  leur  camp.  De  * 
,9  fix  mille  hommes  qu'ils  furent  au  com-  ' 
„  mencement ,  il  n'en  reftoit  pas  la  moitié, 
^  Dans  cette  conjonâure  ,  le  Duc  de  la  Va- 
„  lette  fe  prépare  à  un  grand  effort.  Il  fait 
99  avancer  toutes  les  troupes  9  dont  les  moo* 
99  vebiens  excitez  par  les  Croquans  ravdenc 
99  obligé  de  lailRr  une  partie  dans  la  Baflc- 
5,  Guienne,  &  ne  doute  point  à  ce  coup  d'ex-  ! 
91  écuter  heureufement,  ce  qu'on  avoit  voulu  ,  ij 

99  qu'il  entreprît  auparavant  avec  un  danger  1 
^  prefiiu'evident 

„  Les  ennemis  avertis  de  &  reiblntira,  la  ^ 
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16x7.  n  préviennent  par  une  fuite  hontcufe.  C'étoît 
^  la  plus  bjAttte  confcffion  de  leur  foîblei&« 
^  h%  embarquent  ât  mit  m  port  de  Socoa 
„  leur  artîncrîc ,  fctir  bagage ,  &  Icws  mal'a- 

des.  Toutes  leurs  troupes  fe  retirent  de 
^  même  avec  fi  peu  de  bruit,  qu'on  ne  fait 

leur  délogement  qu'après  qu'ils  font  tous 

embarquez.  Le  Duc  de  la  Valette  înfor* 
^  nié  de  leur  faite  a^iapproche  du  fort.  On  le 
f  j  toi  rend  (ans  réfiftance.  Qui  pourok  ^'{iiia- 
^,  gîner  toutes  les  images  de  mifèrc  qu^îl  y 

trouva  ,  &  à  quelles  extrémités  les  Efpa^ 
^  gnols  furent  réduits  par  fa  longue  perfevé- 
^  rance  ?  Avec  des  troupes  fort  inférieures  à 
^  cdlts  deVennenri ,  fans  toucher  aocon  ar* 
S9  goit  de  ta  pait  do  Roi;  fans  autres  vivres 
jy  que  cent  qui  le  troovéne  Ikt  la  frontière 

par  la  prévoiance  &  reconomie  de  Vertha- 
^  mont  Intendant  ",  fans  perdre  un  (èul  hom- 
^  me  de  confidération  ,  le  Duc  de  la  Valette 
9,  ruine  un  armée,  &  l'oblige  à  perdre  inutile* 

ment  dft  mois  de  temps ,  &  à  confumer 
,1  des  proviBons  qoi  anroient  fbffi  i  la  fbbfi* 

ftancc  d*une  autre  beaucoup  plus  nombreu- 
^         fe.   Cependant  ce  fervicc  fignalé  ne  fut  pas 
y  au  gré  de  la  Cour.   Parce  que  la  Valette 

fait  plus  qu'on  n'auroit  ofé  defirer  ,  &  qu'il 
^  fuçmontcFe^rance  de  iès  ennemis,  ils  ne 
^  fdbt  pas  contens^  On  ne  troove  pas  que  ce 
„  (bît  afièt  que  de  vaincre  de  la  fôrte.^ 
,/avoit  été  en  faveur,  quelle  recompen(è*n*au- 
I,  roît^il  pas  du  attendre  de  deux  importans 
^*  Icrvices  rendus  en  une  même  campagne  ? 
Lesirpa^      Les  Efpagnols  avoient  été  battus  quelque 
Sent  d!"/  ^^^^  auparavant  près  de  Leucate  &  chaffei 
icLu^nc.  du  Languedoc»,  oà  ils  entrèrent  vers  te  con»- 
^      mencemcnt  dtrmots  deSeptembreâ  Soiv^ni  la 

maii- 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XLII.  23; 

maxime  politique  de  Scipion  ,  que  pour  obli-  16^7* 
gcr  Aiinibal  à  fortir  de  l'Italie  ,  il  falloit  que 
les  Romains  portaflTent  la  guerre  en  Afrique , 
&  oalls  marcbaflènt  droit  à  Carthage  »  le  Coai*' 
te  Doc  (fOlffarez  s*hnngina  qu'en  attaquant 
divcrfès  provinces  de  France,  Philippe  force-  viednCsr» 
roit  Louïs  à  retirer  des  Pfis-Bas  une  grande -'««'«i  * 
partie  de  fes  troupes,  que  Sa  Majcfté  Catho-  f^^^^^^ 
liquc  profitetoit  du  mécontcntcracm  prefquc  ry,  l.  r." 
général  des  peuples,  &  qu'à  la  faveur  de  cette  '-'^^p-  s^. 
dîverfion  ,  le  Cardinal  Infimt  &  les  Gcnéraui  ^.'^^^//^^ 
de  rEmpcreur  penétreroient  bien  ayant  dans 
la  Picardie,  dans  la  Champagne  &  dans  la^«^A«^« 
Bourgogne.  Quelque  fpdcicux  que  fût  ccpro-  ^^^//iiTk. 
jet,  les  gefîs  habiles  &  pcnetrans  en  reconnu- 822. 
rent  Tillufion.  Quelques  uns  remontrèrent  au  à-  aiiqn»t 
Gomte  Duc,  qtfen  attirant  les  forces  pnnci- ^"^^^^^ 
pries  de  la  France  dans  les  endroits  les  plus  n^Vtmuh 
foiWes  de  la  Monarchfe  d'Efpagne ,  le  Roî  fon 
maître  fe  vcrroic  bientôt  dans  la  ncceflîté  de 
rappcller  fes  meilleures  troupes ,  &  fes  plus  Ouaido 
excellcns  Officiers  au  cœur  de  les  Etats  arta-  Priorau. 

,  &  donncroîc  nloîen  au  Roi  de  France  ^^J'' 
capable  de  meffre  plus  d'une  artnâe  fur  pied ,  twi»SM  ' 
&  aux  Etats  GeiiA'aux  desProfihces-Uniesde  Memme 
foire  des  progrès  confîdrfrables  dans  les  Païs-  ^/m^ra/. 
Bas,  .pendant  que  Louïs  fc  tîendroit  ailleurs  p^^.'j,^* 
fur  ladefcnfivc,  &  avanccroit  peut- être  du  côté 
de  la  Guicnne  &  du  Languedoc.  L'inutilité 
des  d^penfescxcelTivcs  de  Tannée  dernière  pour 
une  irruption  en  Guieme,  devoit  dégoûter  Iif 
Cour  de  Madrid  d'une  pareille  entrepri(è.  Ct* 
pendant  cblouïs  par  une  maxime  de  Politique 
utile  au  temps  de  la  féconde  guerre  des  Ro» 
mains  contre  les  Carthaginois ,  &  pernicieufe 
à  celui  de  la  rupture  de  la  France  avec  l'EP- 
pagne ,  Philip{ie  &  fon*  Miniftre  refolurent 

La.  de 


cl  by  Google 


I 


236  HISTOIRE 

I6q7  ^^^^^  puiflàntc  diverfion  en  Langaedoc  ; 
^  ^*  province  dégarnie  de  troupes  &  remplie  de  mé- 
contens  aum  bien  que  la  Gnienne.  Cette 
nouvelle  armée  dcvoit  être  compofde  de  quel- 
ques vieux  rcgimcns,  d'autrez  tirez  duRoiau- 
me  de  Naplcs,  &  des  milices  de  Catalogne, 
d'Aragon ,  &  de  Valence.  Le  commande- 
ment en  chef  fut  deftiné  au  Dac  de  Qu'done, 
&  le  Comte  Scrbellon  ancien  &  bon  Offider, 
qui  s'étoit  iignalé  dans  les  guerres  d'Italie ,  de«  * 
yoit  être  fon  Lieutenant  Général. 

Richelieu  toujours  bien  fervi  par  fes  efpions 
chez  les  ennemis,  ne  manque  pas  d'être  avec» 
t  ti  du  projet  formé  à  la  Cour  de  Madrid.  Le 
28.  Juin  9  il  dépêche  un  Courier  au  Duc  d'Haï- 
luin  Gouverneurde  Languedoc  depuis  k  mort 
du  Maréchal  de  Schomberg  ion  pere  ,  &  lui 
écrit  la  lettre  fuivante.  „  Outre  l'attaque  faî- 
I,  te  par  les  Efpagnols  du  côté  deBaionne,  ils 
,^  en  préparent  une  autre  contre  le  Languedoc.  • 
„  Le  dcffein  fe  doit  exécuter  vers  1©  if.  Juîl- 

let.  On  médite  le  plus  grand  effort  qui  ft 
„  pùiflè  faire  en  Efpagne.  Le  Roi  prend# 

Madrid  tous  les  chevaux  de  carouè  pour 
„  monter  fa  cavalerie.  Vous  jugc2  bien  que 
^  je  ne  doute  pas,  qu'il  ne  lui  foit  difficile 

d'attaquer  puiilàmment  deux  endroits  en 
'     n  niéme  temps.  Cependant  9  tel  eft  certaine- 

ment  fon  projet*  On  prétend  entrer  dans 

le  Langpedoc  par  mer  &  par  terre.  LV- 
„  mée  navale  d'Efpagne  n'aiant  plus  d'occu- 
„  pation  aux  Iles  de  Sainte  Marguerite  &  de 
„  S.  Honorât,  elle  pourra  faciliter  l'exécution 
y,  du  deHèin*  Pour  le  prévenir ,  je  vous  prie 
,9  àe  TOUS  avancer  promptement  à  Narbone, 
,  M  d'y  mener  le  Sieur  d'Aigencour ,  de  voir 
i>  arec  iui  ce  qu^  Audra  ftire  &  de  don^ 
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n  ner  m  diligence  tous  les  ordres  néceflàires. 
„  Commanoei  à  la  Nôbleflè  &  aux  commua- 
„  nés  de  (c  tenir  prêtes  à  marcher.  Tirez  des 

blés  de  la  campagne  autant  qu'il  fera  pof- 
I,  fible,  &  les  mettez  dans  Narbone.  M.  le 
„  Comte  d'Harcourt  <5c  M.  rArchcvêquc  de 
^  Bourdeaux  conduiront  l'armée  navale  à 
9)  vAtre  iècours.  J'efpére  qu^avec  Taide  de 

Dieu  &  par  vôtre  diligence,  les  ennemis  fe« 
9,  ront  autant  maltraitez  en  Languedoc  qu'aux 

lies.  Ne  négligez  point  cet  avis.  Quoique 

vous  n'y  voiezpas  d'apparence,  croicz  qu'il 
„  eft  certain.  J'écris  à  M.  l'Archevêque  de 
9,  Narbone,  pour  TaiTurer  que  oen'eftpasuoe 
9,  chimère,  &  pour  le  pder  de  féconder  voa 
„  bonnes  iotemions. 

La  chofe  aiant  été  confirmée  par  une  autre 
voie  aujfi  fur e  que  U  tfr entière  ^  dit  Dcs-Noiers 
dans  fa  lettre  du  i.  Juillet  au  Duc  d'Halluin, 
le  Secrétaire  d'£tat  l'avertit  encore  de  la  part 
de  Richelieu  de  ne  perdre  point  de  temps* 
„  Toute  rimportance  de  Taffaire ,  éjonteDts^ 
„  Noieri^  confifte  non  feulement  i  empêcher 

la  décente,  ou  l'entrée  dans  la  province; 

mais  encore  à  fc  refcrver  un  fécond  corps 
„  pour  s'oppofer  au  progrès  de  l'ennemi  en 
9,  cas  de  befoin.  J'ai  reconnu  qu'en  trois  ou 
91  quatre  rencontres,  les  ennemis  euflènt  ob» 
„  tenu  de  l'avantage  fur  nous ,  fi  après  que 
n  nos  gens  ivoient  pris  pied  ,  on  eût  eu  un 
„  corps  de  refcrve  frais  &  gaillard,  pour  nous 
„  venir  chaflfer,  lorfquc  nous  commencions  à 
„  prendre  nos  logemens.  Je  n'ignore  pas,  ^ 
„  Monficur,  que  vous  ùlvcl  bien  prévoir  ces 
„  cho&s.  Mais  nous  fommes  obligez  de  vous 
n  donner  les  avis  que  l'expérience  nous  ap^ 
9,  prends,  &  que  nous  recevons  de  ceux  qtd 
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iC^y.  n  entendent  le  mc'ticr.  *'  Enfin,  Louïs  ex- 
horta lui-nicmc  plus  d'une  fois  le  Gouver- 
neur du  Languedoc  i  bien  faire.  „  Mon  Cou- 
91  fia ,  //y/  du  Sa  MajfJiJ  déms  utu  dépêche  du 
n  lo.  JuiUit ,  je  fuis  fori  content  des  foin$ 
,\  que  vous  appoitet  pour  voos  oppoièr  vi- 
„  gourenfèment  aux  deflëtns  des  Èfpagnols 
-  „  fur  ina  frontière,  &  qu'à  cet  effet  vous  aiez 
9,  donné  ordre  de  pourvoir  Narbone&  lesau- 
'^  très  places  confidérablcs  ,  des  vivres  &  des 
I,  mumtioDS  néceûiûres  pour  les  bien  défen- 
yj  dre.  Je  veax  croire  quVtant  averti  de  bon- 

ne  heure,  vous  ne  manquerez  pts  de  vous 
^  bien  préparer  à  rendre  les  cntrcprifes  des  en- 
9  ncmis  inutiles,  tant  par  le  moicndufecours 

que  vous  pouvez  tirer  de  la  province  ,  que 
n  par  celui  que  vous  recevrez  de  mon  Coufia 
I,  le  Maréciijfd  de  Vitrî,  du  Sieur  Archevêque 

de  BooideaWt  &  àn.  Sieur  de  Barrattk 
„  Ion  le  comoiftBdemenl  eiprèsque  je  leur  en 
^,  ai  fiwt.   Il  ireftera  maintenant  de  les  predcr 

de  vous  envoîer  ï  point  nommé  les  gens 
„  de  guerre  qu'ils  ont  en  leur  pouvoir.  Fer- 
^  (uadé  que  je  fins  y  qu'ils  obéiront  aux  ordres 
^  que  vous  leur  avez  envdez  de  aia  pM,  je 
^  remets  tout  â  vôtre  v^ilanoe ,  &  me  tepo« 
^  le  fur  vous  de  toutes  chofes  pour  la  défcn- 
^  fe  de  la  province.    J'attens  en  cette  occa- 

fion  des  preuves  de  vôtre  fidélité  &  de 
fy  vôtre  affeâion  accoutumée  au  tien  de  mon 
^  fcrvîce. 

Les  Efpagnols  nVtani  pas  venus  fi-tât  qu'on 
le  crotoit ,  Hailuin  eut  le  temps  d'exécuter  ce 

que  la  Cour  lui  préfcrivit.  Nous  le  voions 
dans  la  lettre  du  Roi  écrite  à  ce  Seigneur  le 
24.  Juillet.  Mo»  Coufm^fai  appris  les  ordres 

pli  vom  4V€il^  dmtc:c  t^wr  rifomjpsr  Us  emte" 
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en  cûs  qn*ils  enîreprentnt  quelque  chofe 
fur  ffiM  fronùc're  de  Laznguedoc  ^  ^  le  foin  que 
vous  ^ez»  €H  de  bien  munir  les  places  principa- 
Us  ^  fur  lefqmelles  il  p4furroient  avoir  dcffitin.  Je 
wi  avec  flaififqme  ma  NMeffe  ^  les  commua 
Mes  4e  U  province  ,  font  fi  Hem  imeutkmuéei^ 
que  vous  avez  fujet  iefpèrer  fâte  ims  fe  eank- 
porteront  couraj^eufement  dans  Poccajion  prefcn* 
te^  que  chacun  fera  fon  devoir.  Vous  les 
fw^^r^Z  dans  leurs  bonnes  refolutions ,  f^l'  tien* 
drez,  Mtfes  ebopssfi  kien  prépfries  à  U  défemfe^ 
fsœ  ks  ennemis  ne  fuijjene  faire  mtemn  frogris 
eonfiderahk.  J^eiiens  eela  de  voire  pru&see 
tsf  de  vitre  bonne  conduite.  Au  mois  d'Aoât, 
le  Comte  SerbcUon  parut  avec  quelques  trou- 
pes fur  la  frontière  d'Efpagne  ,  &  s'avança  juf- 
^UÇ5  à  celle  de  France.  Halluin  crut  devoir 
Itti  ictnoigDer  ^u'oo  fi:  difpolbit  ï  le  bieo  r<- 
ccvoir*  Ccttfi  ckcoafinnûe  cA  inftr<)uée  dans 
une  totre de  Louis  aiiDtic^datée  du  14.  Aoâr. 

Dilon  Coufin  ,  le  mémoire  pint  à  votre  dépêche 
du  ^.  de  ce  mois  ^  m^ apprend  que  le  Comte  Ser^ 
tellon  dvoit  commencé  de  vijiter  la  frontière 
d^Effagne  ,  ^  celle  de  ma  province  de  Lan- 
gntdoc.    Cela  témoigne  fà^  les  ennemis  on$d^ 
fein  Jfy  iesrter  quelqn^emreprife.  Neanimoms^ 
puis  qu*ils  laijfene  paffer  la  faijon  favorable  à 
r exécution  de  leurs  projets  ^  ^  que  leurs  trou- 
pes ne  font  pas  fi  noml/reufes  qu'elles  puijjent  fat» 
re  du  progrès  ,  ni  même  donner  de  i'afprâsenr 
fiony  je  nefai  i^,ils  n^ont  point  une  antre  vui* 
yons  en  ferez  bientôt  éclmrcié  J'approuve  fort 
que  poter  leur  itAnoigner  que  vous  ites  pri/pajfj 
i  les  bien  recevoir^  vous  ai  ez  à  votre  tour  paru 
Jur  la  frontière.    Je  m^affure  que  vous  aurez 
pourvu  a  la  garde  ^  àja  défatfc  des  paffagts 
^  des  Ucsus  importons. 

L4  Soit 
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1^37;  Soft  que  RidîcBeu  fût  véritÀIement  infor- 
mé que  les  Efpagnols  avoîcnt  des  intelJigrn- 
CCS  avec  les  mécontcns  du  Languedoc ,  toit 
que  ce  fût  feulement  une  feinte  afin  d'engager 
le  Gouverneur  à  veiller  encore  plus  Ibîgnea- 
ftment  à  la  confervatîon  des  places  les  plias  - 
coDfidcrablcs ,  le  Cardinal  ignoraat,  ou  penN 
être  fcfgnam  d'i^nôrer  Tirniption  des  Efpa- 
gnols, écrivit  de  la  forte  au  Duc  d*HalluinIe 
7.  Septembre.  Monfieur^  étant  azerti  de  fort 
bonne  fart  que  Us  Efpagmls  qui  fe  préparent  à 
intrer  dans  le  LémgueSff^  êttt  des  inuUigences 
dans  qH,el<fues  mnes  des  plaees  de  la  fre/wnce^ 
fur  lefquelks  ihfondim  leurs  principaux  dejfeim^ 
foi  cru  vâus  en  àevtit  donner  premptement  a- 
vis  y  afin  que  par  votre  prudence  y  veusyappor^ 
tiez  P ordre  qne  vous  jugerez  le  plus  conve  aile. 
UféUttfur  tout  prendre  garde  à  Narbone^  a 
JLfUcaàe^  9  quelques  autres  flous  plus  expofllei 
que  ks  autres  à  r attaque  des  eumnùs^  (jf  aux 
maritimes  ^  oà  ils  auront  moien  d^aierder  par 
tes  vaijfeaux  quUls  ont  /quippez*  Quelque 
grans  que  foicnt  les  foins  que  le  Gouverneur 
fe  donne ,  il  eft  furpris  par  les  Efpagnols  vers 
Iç  commencement  de  Septembre.  L'ennemi 
entre  dans  la  province.  &  forme  le  liège  de 
Lencafe  après  avoir  iâtt^quelques  courfes. 
„  Mon  Coofin ,  dit  Louis  dans  fa  lettre  du  1 3. 
Septembre  s  ce  Seigneur  y  j*aî  appris  par  rô- 
tre  dépêche  du  2.  de  ce  mois,  par  le  mé- 
♦  ^  moire  que  vous  y  avez  joint,  &  par  le  récit 
„  que  m'a  £uf  le  Sieur  de  Signac,  Tentée  des 
9,  ennemis  dans  ma  province  de  Languedoc , 
le  ncmibré  de  leurs  troupes,  les  Ifeur  dont 
„  ils  fe  font  (âifis  a  leur  Récente,  &  le  liège 
„  qu'ils  ont  commencé  déformer  devant  Lcu- 
91  catc.  Eu  quoi  ceux  dont  nous  croiions 
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„  ccvoir  les  avis  les  plus  certains  de  rétatde$  j( 
,1  forceSi  &dcsdeffeinsdes£fpagno]s,  lèfoat 
„  trouvez  farpris.  Mais  puifqa'on  s'attache  à 
,9  Leucate,  cft  important  d^aller  prompte- 
„  ment  à  rennemî,  devant  qu'il  fe  foit  forti* 
„  fié,  afin  de  l'obliger,  s'il  cftpoffiblc,  àfcdé- 
„  liftcf  de  fa  première  entreprifc.  Le  princi- 
„  pal,  c'cd  que  la  place  fe  trouve  bien  mu* 
,1  nîe,  comme  vous  m^enaflTurez,  de  tout  ce  « 

qu'il  faut  pour  la  bien  défendre,  &  que  le 
„  Sieur  de        Gouverneur  &  ceux  de  la 

garnifon  paroiffint  reiblus  à  donner  des 
„  preuves  de  leur  coarage. 

Une  lettre  de  la  Vrilliére  Secrétaire  d'E- 
tat au  Duc  d'Halluin  de  la  même  date  que  la 
précédente,  marque  auffi  nettement  que  les 
François  iiirent  furpris  par  les  Efpagncria  en 
cette  renocmtre.  Sihm  Us  avis  les  f  }$ts  certaims 
que  nom  recevi^Sj  il  f/y  atfois  pas  éfapparen* 
ce  y  dit-il,  que  les  ennemis  for majfevt  un  corps 
affez  puijjant  pour  tenter  une  pareille  entrepris . 
[e\  vâ  mime  aue  la  faifonejl  déjà  fort  avancée. 
Mm  puifqne  Us  voila  engagez  à  Leuca$e , 
imperte  d'aller  à  ettx  le  flûtbt  qu^il  ferapoffi^ 
ik.  Voms  nom  affmrez  que  la  plaée  eji  Jt  Kem 
mume^  iff  qste  m.  de  Barri  ejl  dans  unefifer» 
me  refolution  de  fe  bien  défendre ,  que  vous  au^ 
rez  le  temps  d*ajfemhler  toutes  les  forces  qui 
vous  font  dejlinées  dans  cette  occajiom.  Deux 

chofes  donnoicnt  de  l'inquiétude  à  JLouïs  &  i 
Ibn  Miniftre,  quoiqu'ils  n'en  témoignent  rien. 
Le  Duc  d'Halluin  parfiiitcment  dévoué  i  Ri- 
dielieu,  fe  trouvoît  dans  un  grand  poQe,  plû- 
tôt  en  confideration  des  fervîces  fignalex  de 
•  fon  pcre  le  feu  Maréchal  de  Schomberg,  que 
de  fon  propre  mérite.  Quoiqu'il  eût  bien  ap- 
pris le  métier  de  la  guerre,  on  M  ftvoit  fi  un 
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l6q7.  Ofl&cicr  qui  n'avoit  jamais  eu  de  commande- 
ment  important*  en  tmoitnSéz  pour  &tre  tê- 
te à  SerbcUon ,  &  mêmes  poor  le  battre.  Le  " 
Doc  de  Cardone ,  on  ne  s*en  mettoit  pas  au- 
trement en  peine.   11  n*étoitni  plus  teave,  ni 
plus  habile  que  le  Duc  d'Halluin.    La  pru- 
dence demandoit  certainement  que  le  Cardi- 
nal fît  envoier  dans  le  Languedoc  une  per- 
Ibnne  de  grande  autorité  pour  contenir  tout  le 
monde  dans  le  devoir.  Et  celaj>aroiffi)ft  d*aa- 
tant  plus  oéceffiitre  que  le  Manints  d* Ambres 
&  le  Comte  de  Tournon ,  Seigneurs  fort  diC- 
tingueï  dans  la  province,  av  oient  eu  quelques 
demélez  avec  Halluîn,  &  ne  vivoicnt  pas  en  • 
bonne  intelligence  avec  lui.   Mais  outre  que 
Richelieu  ne  voaloîtpas  chagriner  un  Gouvcr» 
near  qni  dependoît  entièrement  deJni ,  on  ne 
voit  pas  à  <]u{  il  anroît  jm  contier  le  comman^ 
dément  de  l'armée  du  Langnedoc.   Au  Prin-  • 
ce  de  Condc  ?  Le  Cardinal  n'avoit  pas  trop 
-  •  bonne  opinion  de  lui.    Refolu  à  laiffer  faire 
Halluin ,  Richelieu  tâche  feulement  de  rani- 
mer par  refperance  d*unc  recompcnfe  conft- 
éérabie.   As  Majejii^  lui  écrivit*il ,  fe  fromH 
ipftn  cent  pesafw»^  mtms  ferez  wirte^ewms 
valez ,  ^  €€  qu'ail  y  a  lieu  cC attendre  de  votre 
mffed'ton  à  fon  fervice.    'Je  nfajfure  de  mon  co^ 
té  que  dans  peu  de  temps ,  nous  entendrons  par^ 
4tr  de  vous.   Créiez  fue  je  ferai  valoir  vos fer^ 
-wkety  ûfàmt  qme  wms  k  Pouvez  défit er  fwêe 
fvrfmne  qui  vma  aime ,      wus  eftime  farfi^ 
^miéremem.  HalluTn  répondit  aux  efperaft- 
<es  de  Richelieu,  &  le  Cardinal  lui  tint  paro- 
le* 

Pour  prévenir  les  înconvcniens  qu'auçoit  pu 
.."Caufer  je  ne  £ii  qud  mécontentement  donné 
M  GouYemeof  de  M  province  par  le  Marquis 
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d^Âmbres  &  par  k  Comte  de  Tournon  ,  le 
Roi  reGommaada  expreflbmcnt  à  Halluin  de 
tout  facrifier  aQrftr?ioe  de  Sa  Maje(te.  J^ai 

ordonné  au  fiiW^  MoMfuU  JfAiiémi  de fe  rendre 
à  Carcajjhnne  pour  être  plus  près  de  vous  ,  dit 
Louis  au  Duc.  Je  dejire  que  le  Comte  de 
ttêornon  isf  apprennent  de  ttoms  ce  qu^ils  au^ 
rmt  à  faire  dans  roecafim^  Servez  tms  de  leur 
€redit  dt  almi  dimêsdmMforviiemrs.  J^ef-^ 
pere  queiàmttte^mêmêfewu^  Mis  aurez  pins 
d'égard  à  Nnteret  à  Paivantage  de  mon  fer* 
vice ,  qu'aux  reffentsmens  que  vous pouriez  avoir 
de  leur  conduite paffée ,  Enfin,  félon  fa  politi- 
que ordinaire,  Richelieu  i^it  dépêcher  en  Lan-* 
gaedoc  Maïola  LieiiteMm  de  lèi  garder, 
•comme  on  fonreillafit  qui  ne  manqoerok  pas 
d'avertir  exaâkment  le  Roi  &  Ibft  MtaMre  de 
la  manière  dont  les  principaux  de  la  Noblefle 
convoquée,  &  tous  les  Officiers fubalterncsfc 
conduiroient.  Attaquez  vivement  les  Efpagnols  ^ 
dit  Richelieu  à  Halluini  ne  lemr  dmnet  point 
k  temps  de  fe  fortifier  en  Léngmedoc ,  ivmmejU 
0ttfait  urt  S.  Jemt  ele  Lm.  •  Ibn*en$fâs  iriir 
mille  bens  fildats.  lomt  ie  rejh  ff  eft  què  de  ht 
milice  ramaffée.  Nous  le  favons  certainement. 
Si  on  les  prejfe  vivement ,  on  en  aura  raifo».  Je 
m  doute  pomt  que  vous  ne  faffsezl'impojftble  en 
eette  rencontre*  Qui  attaque  vigoureetfemem  les 
Efpaguêlt ,  ai  «  raifon ,  ^  qui  entreprend  de 
les  redsârt  fur  ta  pmiettee ,  9fy  trmtvi  pas  fim 
eompte.  Le  Cardinal  étoît  alors  fi  chagrin  con- 
tre les  Ducs  d'Epernon  &  de  la  Valcrrc,  qu'il 
ne  peut  s'cmpécher  de  leur  donner  ce  coup  de 
dent  eo  paflant.  ,  On  dit  d'abord  que  les 
pagnols  nVivoietit  qu'huit  mille  hommes  de 
pied  &  fis  txns  chevaux*  •  Halluio  aiant  écrit 
depuis  ça  CoUf  qu'il  y  avoit  iKiK  sMt  des 
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lélj.  uns  &  quin2.e  cens  des- autres,  des  gens  crurent 
qu'à  l'exemple  de  ceux  quîcrieiK^tementaa 
ftcottA ,  le  Duc  failbit  l'armée  ennemie  plus 
nombreiUej^'ellen'âoit.  Cependant  il  neië- 
•  trompoit  pas.  Mais  comme  dit  Richeliéo ,  il 
y  avoit  peu  de  bons  foldats.   La  plus  grande 
partie,  c'étoit  des  païfans  ramaflez  en  Catalo- 
gne &  dans  les  Roiaumes  d'Aragon  &  de  Va- 
lence,  plus  acoutomcz  à  manier  la  bêche  qoe 
l'épée,  &  conduits  par  des  Officiers  fiibaltet- 
nes  (àbs  o^périence. 
G6iififfed&    Avant  que  d'alllégct  Lcucate  dans  les  for- 
Ba«riOoa-        Serbellon  prit  Palme ,  Roquefort ,  &  qucl- 
vcrneur  de  Qucs  autres  cndroits.  11  y  trouva  une  allez  gran- 
Lcflcacc.   de  quantité  de  grains  &  de  provifions  qui  rci> 
virent  beaucoup  à  la  fubfifiànce  deTarmécEir 
pagnole*  Le  Doc  d^Uallnin  .&  ceux  qu'il  »- . 
Toit  emploies ,  furent  blâmer*  d'avoir  négligé 
de  renfermer  tant  de  blc  dans  les  villes  capa- 
bles de  réfiftance  ,  conformément  aux  ordres 
Bernard,   cnvoicz  de  la  Cour.   Cependant  Barri  Gou- 
^i^r^  de  y^0ci|f     Lcucate  fe  prq>aroit  à  fe  défendre 
X//I*  L,  Yigoureufement.  Un  eiemple  domeftique  Ta- . 
yo^Uè  ,  nimoità  donner  des  preuves  éclatantes  de  ton 
^r^^f    courage  &  de  fa  fidélité.  La  chofe  mérite  d'au»* 
1637. Gro.  ^^"^  P^^'      trouver  ici  fa  place,  qu  il  eft  ne- 
tims  Epiflp*  ccflTaire  de  la  favoir  pour  bien  entendre  la  ré- 
%^Hot  ^  P^^^         Officier  aux  Généraux  Efpagnols 
fiwfifiîi.'  qui  le  voulurent  tenter.  Durant  les  troubles 
,  de  la.  Ligue ,  le  pere  de .  Barri  Gonvemenr  de* 
JLeucate  demeura  tnvioUblement  attadiéM 
vice  du  Roi  Henri  IV.   Aîant  été  faitprîfon»- 
nier  par  je  ne  fai  quel  accident,  on  leconduî- 
fit  àNarbone  dont  les  Ligueurs  étoientmaitres. 
Us  le  prcffîrent  diver(ès  fois  de  leur  livrer  Lcu- 
cate :  Et  ce  fut  toujours  inuyiemenr.  On  le 
BienaoÊ  à  Ui  findeLle.cQBdamnçràUiinortlbtts 

qjict 


Digitized  by 


* 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.XLIL  24^ 
quelque  prétexte  recherché,  à  moins  qu'il  n'o-  1637. 
blige  fa  femme  demeurée  à  Leacace»  d'en  ou- 
Trir  les  portes  aux  Ligueurs.  GelanePébranle 
point.  On  avertît  la  Dame  du  danger  de  fon 
époux  ,  on  promet  fa  vie  pourvu  qu'elle  tîvrc 
Leucate.  Autant  &  peut-être  plus  couragcufc 
que  Barri ,  fon  époufe  répond  que  (i  les  Li- 
gueurs veulent  commettre  une  injufiice  ,  elle 
ne  croit  pais  les  devoir  arrêter  par  une  lâcheté, 
&  qu'elle  ne  rUchetera  famafs  la  vie  de  Barri 
en  livrant  une  place  pour  la  conlèrvatîon  de  la- 
quelle il  feroit  gloire  de  mourir.  Irritez  d'une 
conllance  que  d'autres  auroicnt  admirée  ,  les 
Ligueurs  exécutent  leur  cruelle  menace.  Un 
A  rare  exemple  de  fidélité  meritoit  Uenqne  le 
gouvernement  de  Leucate  ftk  coniervé  an  fils 
de  dem  peribimes  comparables  aux  Hm>s  & 
•  aux  Héroïnes  que  rKiftoire  nous  vante. , 

Après  que  Serbellon  eût  inveûi  la  place  ,  il 
tenta  de  corrompre  Barri  par  le  canal  d'un 
Marchand  François  nommé  Rouch  que  le  ^ 
Gouverncvr- bonnoffibit.   Cet  homme  prelK 

^    par  les  créanciers  s'étott  retiré  âBatoelone,  & 
fervoit  d'efpibn  aux  EfpagQOls.  Peur  mieux 

'  couvrir  fon  jeu  ,  ou  plutôt  pour  atrapper  de 
Targent  des  deux  côtez  ,  il  feîgnoit  de  fervir 
auiîi  la  France,  &  la  trahifibit  par  defxiuxavis 
qu'il  rcndoit  plaufîbles  en  y  mêlant  quelque 
choie  de  véritable.  Cet  innme  commerce  le 
fit  rechercher  par  Barri ,  qui  voiani  fit  place 
menacée ,  fouhiftdt  ^d'être  averti  des  ddieins 
&  de  l'état  véritable  des  forces  des  ennemis. 
Un  trompette  apporte  au  commencement  du 
fiége  une  lettre  ,  où  Rouch  demande  à  Barri 
la  liberté  de  l'aller  trouver  de  fai  part  de  Serbel- 
lon. Le  GouvemeiEff  de  Leucate  fit  d'abord 
quelque iSfficullé  de  Pacordcr.  .Mats Tenant 

L  ï  àre- 
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1^37.   à  rcflcchir  que  dans  fon  entretien  avccRouch, 
il  découvrira  peut-être  les  dcfîêins  de  rcnnemi, 
il  donne  un  pallèport»  &  pour  prévenir  toitte 
iorte  de  foapçons,  il  ne  parle  àrefpiotiqu'en 

Ïrëfeooe  d*an  oa  deax  Officiers  de  la  garaifim. 
)ans  un  difcoors  artificieux  &  concerté  avec 
ceux  qui  l'envoient  ,  Rouch  inlinuc  à  Barri 
que  Leucate  ne  pouvant  manquer  de  tomber 
-  bientôt  fous  la  puiirancc  du  Roi  d'Efpagae,  le 
Gouverueof  doit  penfer  à  trouver  quelque  tcC^ 
fource  i  fa  fortuœ  que  cet  accident  ruinera. 
•  Qu'il  le  prefente  une  belle  occafion  de  Taug- 
menier  a  de  rétablir  folîdcmcnt.  Que  s'il 
veut  rendre  une  place  incapable  de  reiîftcrlong-' 
temps,  Sa  Majcfté  Catholique  lui  donnera  dez 
à  prclent  la  ibmoie  de  cinquante  mille  écus, 
&  lui  en  affurcra  deux  mille  de  penfion  paran 
durant  la  vie  de  fiarri.  Qu'outre  cette  gratf- 
fication  ,  &  la  protedion  d*un  Monarque  re- 
connoi/Fant,  Barri  poura  par  fa  bravoure  &  par 
fon  expérience  au  métier  de  la  guerre,  obtenir 
de  Sa  Majcdé  Catholique  des  Uenfaits  encore 
plus  confidérables. 

OSfBoBé  d'une  pareille  pr(H>o(ition,  kGoup  ^ 
veraeur  fut  vkrieainient  tenté ,  dit^oQ,  d^anré* 
ter  le  double  efpion  &  de  le  faire  pendre.  Mais 
craignant  de  violer  les  loix  de  la  guerre ,  il  fc 
contenta  de  lui  parler  de  la  forte  dans  fa  jufte 
indignation,     Tel  eft  donc  maintenant  le  tra- 
D  fie  que  vous  faites.  Après  avoir  friodévos 
«I  créanciers  en  France,  vouschercbe^^i'oor* 
f,  rompre  la  fidélité  de  vos  compatriotes ,  &à 
les  acheter  avec  l'argent  d'Efpagne.  Que 
I,  vous  me  connoiflèï  mal  !  L'honneur  me  fera 
fi  toujours  plus  cher  que  toutes  les  richefics  du 
Il  monde  &  que  la  vie  même.  A-  Dieu  ne 

n  fUiic  iie  jç  d^jsaâs  â(  la  van  de  moi^ 
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pere  &  de  ma  mere ,  &  que  je  ne  fuive  pas  jyi 
^  le  grand  exemple  de  courage  &  de  fidélité 
qu*iU  onc  Uiilë  dans  leur  famille.  L'un  ai- 
„  ma  mieux  mourir  que  de  livrer  Lcncate 
]y  aux  ennemis  de  fon  Koi ,  A  l'autre  refiila 
^,  conftamment  de  racheter  par  une  trahifonla 
^  vie  d'un  époux  tendrement  aimé.  Donncrai- 
^  je  pour  quelques  piftoles  ce  que  ma  mcrc 
^  n'a  pas  voulu  donner  pour  une  chofe  qu'elle 
^  ditaoote  fans  prix  ?  Je  fuis  préparé  à  tout  ce 
„  qui  peut  arîTer.  &i  j'ai  le  mallieurdenepou- 
voirxonfcrrcr  Leucate  ,  \e  conferverai  du 
^  moins  mon  honneur  &  ma  réputation.  J'ai- 
^  me  mieux  être  pauvre  dans  ma  patrie  ,  que 
,1  riche  chez  fes  cimtmxs»  Sent imens  dignes  d'un 
^  Arijlide^  d'un  Fabrice  »  d'un  Curius  !  Et  bienf 
,^  Monfieur,  npritRêUcbendiJfimulantfafur^ 
„  prife  isf  Jk  comfmfim^  puifque  des  offres  obli- 
géantes  &  avantageufea  vous  offenfênt,  on 
ménagera  déformais  vôtre  délicatcflè.  Pcn- 
fez  feulement  que  le  Roi  d*Efpagne  aura 
bientôt  Leucate  à  meilleur  marché.  Je  viens 
y,  vous  fommcr  de  rendre  une  place  que  vous 
^  ne  pouvez  dc&odrc  Si  vous  perfides  dans 
„  uneoptniattctédétàifonnable,  préparexvous 
a  la  voir  demain  battue  en  nrine  par  plufieurs 
^  endroits.   J'aime  à  vous  entendre  parler  de 
la  forte  ,  répliqua  Barri.  Si  les  Efpagnols 
„  m'attaquent  fortement  •  Ils  me  donneront  oc- 
.  ^  cafion  d'acquérir  une  double  gloire.  J'aurai 
^  refifté  à  kws  promeflès  tromjpeofes  t  &  à 
^  leurs  vjrfûs  effbcts  contre  «ne  place  mieux 
^  défendue  qu'attaquée.  "  Rouch  déomcMié 
s'en  retourne.  Le  traître  fe  flattoit  d'avoir  une 

Îartie  de  la  recompcnfc  qu'il  promettoit  à 
Jarrî. 

L'HiiUMin  4e  Lofus  lUIL 
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1^37*  ^^^^  Leucâte.  „  Serbellon  ,  du-tl ,  fait 
9,  incootioeDt  hâter  les  batteries.  Une  de 
„  quatre  canons  fe  trouva  prête  le  f  •  Septem- 
,9  bre.  Elle  donna  dans  le  logement  du  Goa* 
„  vcrneur  &  dans  les  plus  hautes  dcfenfes  de 
^  la  place.  Deux  jours  après,  fix canons aiant 
^  Aé  mis  dans  une  autre  batterie  du  côté  de 
„  la  porte,  le  grand  &  petit  ponts-levis  furent 
^  abattus.  Mais  Barri  avoir  donné  ordre  que 
^  cette  ouverture  fe  trouvât  bien  ftrmfe.  Les 
9,  ennemis  pointent  lenr  canon  ailleurs,  &fbnt 
„  jouër  quatre  mortiers  à  bombes ,  invention 
9,  nouvelle  &  inconnue  en  Languedoc.  De- 
puis  ce  temps-là,  lesEfpagnoIsnepenférent 
91  pas  tant  à  incommoder  les  afiiégex ,  qu'à 
19  les  perdre  entièrement.  Aiant  attaqué  vir 
99  vement  les  baftions  &  la  fioifiè-brate,  ils  a* 
9,  vançoientdejadestrandiéèspour  yallerpar 
„  afTaut.  Mais  la  moufqueterie  des  affiégez 
99  les  defoloit.  On  leur  tuoit  du  moins  vingt 
„  hommes  chaque  jour.  L'approche  paroîlïànt 
99  trop  dangcreufe ,  les  affiégeans  redoublent 
99  leurs  batteries  pour  mettre  cet  endroit  à  dé* 
99  couvert  9  &  contraignent  enfin  Lermond  a 
„  quitter  la  fa\i(Iè-braïe&  le  retranchement  ftii 
„  au  delà  par  fes  foins.  On  le  ruina  premié- 
99  rcment,  de  peur  que  les  ennemis  n'en  pro- 
99  fitaflènt.  Lermond  &  fes  compagnons  ne 
99  le  referverent  que  la  défenfe  du  château  9 
99  où  ils  efpéroient  Je  fe  défendre  encore  lonç* 
99  femps.  Lermond  Officier  btmvc  &  intelli- 
gent dans  ion  métier ,  étoit  Capitaine  &  Ma- 
jor du  régiment  de  Languedoc.  Lui  &  S. 
Preignan  Capitaine  dans  le  même  corps  fe  fi- 
gnalérent  extrêmement,  &  contribuèrent  beau- 
^  coup  à  la  confervation  de  Leucate. 

Serbelloni  qui  ktempseftpcccieoz,  cntie- 
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prend  d'avoir  tout  ce  quf  cft  autour  de  la  pla-  1637. 
ce,  afin  que  rien  ne  lui  puific  nuire  dans  la 
prompte  exécution  de  fon  deflèin  ,  de  Tem- 

Birter  avant  l'arivée  du  fecours  qu'amené  le 
ac  d'Halluîn.  L'Efpagnol  envoie  on  trom- 
pette à  Fabré  Capitaine  da  régiment  de  Sérî* 
gnan  qni  commandoit  i  Sfgean  lîeadefanaif' 
îance,  &  le  charge  d'une  lettre  où  IcspromeP' 
fès  &  les  menaces  font  également  cmploiées, 
afin  de  porter  Fabré  à  fc  rendre,  avant  qu'on 
aille  l'attaquer.  La  lettre  écrite  en  Elpagnol 
•étCMt datée,  non  da  camp  devant  Lencate, 
mais  am  deffks  de  LimâU.  Le  Comte  voaloit 
infinner  que  (on  armée  occupant  toutes  les  han- 
teurs  qui  environnoîent  la  place  affiégée,  il  en 
(croît  bientôt  le  maître.  Je  tCentens  pas  VRf 
fagml  y  dit  Fabré  au  trompette  en  ouvrant  la 
lettre  y  (sf  ffai  pas  etme  de  l^spprendrté  Fous 

me  ftwzéfgresi^^Mi^nfiinr^  rtpaitit  le  trompette^ 

peur  juger  que  cUft  mue  fenemMim  ekrej^u  Si* 
gean.   3^'y  cemmande  au  uem  du  Roitim^nai'- 

tre^  reprit  fièrement  Fabré  ,  je  prête ns  dé- 
fendre la  place  jufques  au  dernier  foupir  de  ma 
vie.  Quand  je  ferai  ntert ,  vous  pourez  venir 
demander  à  mon  fneeeffeur  s^il  efk  dam  la  même 
difpojieim.  yefpére  que  vous  Py  trouverez^ 

Au  premier  bruit  de  l'irruption  des  Efpagnols,   Lt  Due 
on  fit  à  peu  prèscn  Languedoc  la  même  chofe  f^^?""^" 
qu'à  Paris  &  dans  les  villes  voifines  après  la  Efp*ig*ôlf 
prife  de  Corbie.  La  Nobleflè  monte  à  che^^pl,  devant 
les  Evéques ,  les  villes ,  les  corps  coniidéra-  Leucttc  & 
Mes  ,  lèvent  des  foldats  à  leurs  dépens ,  on  ^^^^^ 
fbumiflènt  de  quoi  les  armer  &  les  entretenir.  Marchtick 
Le  Duc  d'Halluîn  avoir  donné  le  rendez-vus  F^e. 
général  à  Narbone.    11  y  trouva  une  armée 
d'environ  feizc  mille  hommes,  ou  félon  quel- 
ques ans»  de  dix  mille  fantailins  &  de  mille 

che- 
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1637.  chevaux,  ou  plus.  £lle  âoit  txHiûiéfMc  par 
uii  grand  nombre  de  Geoiilhommes  braves  & 
'Btrnard  agucmY    Ccrtaiiis  Prélats  foivant  la  mode  du 
M^oire  de  lemps ,  Voulurent  montrer  qu'ils  favoientfaire 
xiu.  £.         chok  que  donner  des  benediâions.L'Evé- 
xvûi  vie  que  d'Albi  vînt  à  la  tête  de  cinquante  Gentils» 
du  cardi-  hommes  Tépée  au  côté  ,  &  les  piftolets  à  Tar- 


Mit     çoB  <ie  k  felle.  Sourdis  Archev^ue  de  omw- 

dcaux  mandé  par  le  Roi ,  ne  manque  pas  une 
^  &  belle  occafion  de  fignalcr  fon  ardeur  martia- 
UnMirtt  B^^s  vaiflfeaux  &  les  galères  ne  pou- 

fnr  fervir  vant  aborder  feurement  aux  ports  du  Langue- 
j  rHifiûn  le  Pi\élat  met  pied  à  tcric  W€C  quel(|ucs 
TkmHil  S^^^  J  en  poOe  à  Bexters  tiouver  kDoc 
juKrnét  dt  4'Halkiin ,  le  fuit  à  Parmée  ,  fe  trouve  i  la 
se***  grande  aôion ,  &  a  foin  que  le  Gazettier  faflc 
rww?/f.  encore  mention  de  fa  valeur.  Le  Marquis 
Mercure  d'Âmbres  Lieutenant  de  Roi  de  la  province 
^'^^î»ff»  amena  cent  cinfHanie  Gentilshommes  ;  le 
Gr!Ls  Comiede  OcrmoQt-Lodéve ,  ie  Marquis  de 
fVM^6.  Mî^Pix ,  '&  d'aùtm Seigeeufs  diftf nguet  du 
^jj."**^'/- païs,  fuivirent  fon  exemple,  &  vinrent  acom- 
r4?Lii.'x^  pagne?,  de  leurs  vafluux  &  de  leurs  amis.  A- 
j<37.  près  plufieurs  confultations ,  Halluin  refoJiït 
Gh^II  ^  ^  Septocnbie  les  Efpa- 

pthratê.  S^ols  dans  leurs  retranehenieBS.  La  choie  fat 
bravement    .  beoreolement  exécutée.  Voici 
.  ce  que  le  Duc  en  dit  lui  même  dans  fa  kttrc 
Jwtfw»r/e'  au  Parlement  de  Touloufc.  En  fix  heures  de 
Recêndife.  coi^bat  ,  V armée  du  Roi  a  dijjlpé  les  projets  de 
T»m,  nii  ffois  années^  Mivri  la  province Àe  fa  ruine 
jU.  ^  '  ^   H^^^^^  1  fecouTU  une  fisce  rédtàte  à  ia  dermin 
extrémité^  fareé  wte  arwUe  htautouf  plusfu^^ 
fonte  ^ne  h  notre  (sf  Mamtogeufamem^  mm»- 
chée^  gagné  une  bataille  eklestmeemismetUiffi 
deux  mille  morts  fur  la  place  ^  trente -fept  pi  écet 
de  cana»  ,  is'  deux  parcs  d'artillerie  i  ,preuve 

cer^ 
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$irUÙ9iÊ  q$(ils  pntwm^  kurs  Jkftms  phu  kin  1637. 
qme  Lemaie    Si  Dieu  ,  ajoute  Haltain  jnrec 

une  modcftîe  qui  fied  toujours  bien  à  un  Gé- 
néral vainqueur  ,  s^^/i  voulu  fervir  de  ms  maiti 
pour  les  â  'iffiper  par  une  aâÏQn  dont  il  y  a  peu 

exemples  \  c*ejl  pour  montrer  fins  clairement  î 
fn^ii  cêmkat  lut  Jiul  mfawurM  lafrunee.  Et  \ 
fuis  fu^H  a  fait  tamts  ebêfisébrim^  jeMsitrt 
moins  furpris  âe  ce  qifil  wfa  Aoifi p9uruneHH  » 
treprife  fi  malaifée^  que  certainement  je  ne  m'en  \ 
dois  rien  attribuer,  \ 

Le  Roi  parle  d'un  air  différent  dans  la  kt- 
tre^  où  il  ordonne  des  aâîons  folcnnelles  de  1 
grâces  à  Dieu  dans  tome  la  France.  Ce  n'eft  ! 
pas  d'aii}Ottrd*iiiii  que  les  Secretaiies  d'Etat 

emploient  en  de  pareilles  occafions  1  les  ex«  < 
preffions  les  plus  outrées.    Ils  écrivoient  du  ! 
temps  de  Louis  XIII.  d*un  ftilc  presqu*auflî  ; 
iuâtxon  que  fous  le  règne     Ton  fils.  La 
„  puiflante  armée  que  les  £(pagnols  ayoîent 
„  miiîe  fur  pied  pour  attaquer  ma  pfOfilift  de  ^ . 

Languedoc  ,  féùt^n  Mn  au  Rei ,  a  4%é  diP» 
„  fipée  par  ia  toutc-puîflTance  de  celui  quî 
Y^  connoît  la  juftice  des  dcffcins  des  Rois.  Les  ! 
^  forces  aflcmbiccs  par  mon  ordre  fous  lacon-  • 
I,  duite  de  mon  Cooiin  le  Duc  d'Halluia, 
,S  alant  la  nuk  du  iS.da  mois  paiK  &  le  jour 
19  fuivant  forcé  les  ennemis  dans  leurs  rctran- 

chemens ,  ont  par  le  gain  d'une  fanglante 
„  bataille  ,  enticremcnt  défait  leur  armée.  Ils 

y  ont  perdu  troîs  mille  cinq  cens  hommes 
I,  tuez  fur  la  place  ,  plus  de  cinq  cens  noicz  , 

cinq  cens  prifonnierS)  fôisaiiie& dix  canons 
^  de  fonte  verte , dont  quarante-cinq  font  de- 
%t  meurei ,  &  les  autres  ont  éii  jettez  d«is  le 
„  lac  de  Salccs,  quatre  mortiers  pris  /  tou- 
I,  tes  leurs  munitions  de  guerre,  douze  drap- 
peaux» 
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.  peaux,  quatre  cornettes  de  cavalerie  entières 
„  Ans  celles  qui  ont  été  déchirées ,  &  dont 
91  les  pièces  le  trouvent  entre  les  nuiins  des 
„  (bldats ,  tout  le  bagage,  enfin  tout  IMqaip- 
„  page  ,  fans  qu'il  fe  trouve  à  dire  en  toutes 
I,  mes  troupes  plus  de  quatre  cens  hommes. 
^  Dans  le  même  temps  la  place  de  Leucate 
Que  les  ennemis  aflfTégcoient ,  a  été  ddivrée 
mon  Goufin  le  Duc  d'Ualluin après 
tf  que  le  Sieur  de  Barri  Gouverneur ,  qui  fti* 
,9  loit  une  oouragcufe  réfiftance  ,  &  fe  prépa- 
jf  roîl  à  une  plus  longue  ,  &  à  mourir  plûtôt 
19  pour  mon  fervîce ,  que  de  fe  rendre  aux 
99  ennemis  ,  a  Ibutcnu  trente  jours  de  fiége  , 
99  ibuffert  dix-ftpt  cens  coups  de  canon  9  & 
99  grand  nombre  de  bombes. 

Le  récit  du  Roi  ne  s'acorde  pas  bien  avec 
celui  de  fon  Général.  On  remarquera  Ibuvent 
la  même  cholë  ,  quand  on  voudra  quelque 
jour  comparer  les  lettres  de  Louis  XIV.  avec 
les  rélations  ezaâes  de  fes  prétendues  viâoî- 
.  res ,  pour  lesquelles  il  a  fait  tant  de  fois  chan- 
ter hardiment  le  Te  Dam  9  quoi  qu-il  y  ait 
preique  toujours  plus  perdu  que  fes  ennemis» 
Voici  ce  qui  paroft  de  plus  certain  dans  I4 
fameufe  bataille  de  Leucate.  Les  François 
aiant  donné  dans  les  rctranchemcns  des  enne- 
mis après  le  foleil  couché ,  lesEfpaj^nols  fur- 
pris  ne  purent  durant  robfcurité  de  la  nuit, 
diftinguer  les  fàullès  attaques  de  la  véritable. 
De.  manière  que  PennemI  entra  fins  peine 
dans  leur  camp^  où  la  confufion  s'étoît  mîfe. 
Ils  firent  le  lendemain  une  brave  retraite  ,  & 
repouflërcnt  fi  vîgoureufcment  ceux  qui  les 
pourfuivoient ,  que  plulieurs  s'enfuirent  ju(> 
qucs.à  Narbone.  Argencour  Maréchal  de 
Camp  du  Duc .  d'Halluin  acquit  beaucoup  de 

gloire 
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gloire  dans  l'attaque  des  letranchemens  qu'il  xdj?. 
conduifît  principalement.    Le  Marquis  de  . 
Mircpoix  y  perdit  la  vie.    Ambres  &  S.  Au- 
riez fils  de  Barri  forent  blcflèz.  Celui-ci  donna  . 
des  preuves  fignalées  de  fa  bravoure^  Les 
nouvelles  da  temps  rapportent  qu'on  troura 
parmi  les  morts  des  femmes  Efpagnoles  dé-  1 1 

gui(!fes  en  hommes.   Elles  étoient  appareni- 
ment  venues  là  .pour  un  autre  métier  ,  que  ij 
celui  de  la  guerre.    Quoiqu'il  en  foit  ,  un  ! 
François  aiant  demandé  à  quelques  prifonnicrs 
Efpagnols  ,  s'ils  connoiflbient  ces  nouvelles  j 
Amaiones  ,  v§$ts  vous  trompez  ,  répondit  fpi*  |  ! 

ritaellement  un  d'entr'enx.  Ce  m  fim  foimt  !  j 

des  femmes.  S*il  y  en  avoit  déms  nitre  armée  ^ 
ce  font  les  lâches  qui  ont  pris  la  fuite. 

Le  Clergé  tou|ours  adulateur  ,  ne  manqua 
pas  d'emploier  l'hyperbole  en  cette  occafion.  . 
Ces  troupes  Eipagaoles  que  Richelieu  rcpre-  : 
fentoit  comme  un  ramas  de  milices  fans  ar* 
^  mes  &  féns  difdpline ,  deviennent  depuis  la  I, 
Tîâoire-  des  François ,  l'armée  dn  monde  la  i 
plus  formidable. .  Rapportons  un  ou  deux  ett-  ' 
droits  de  la  harangue  dcFcnouillet  Evêque  de  ' 
Montpellier  au  Duc  d'Halluin  qui  vint  dans 
cette  ville  après  la  bataille  de  Leucate.    Vous    /         .  tij 
,f  avez  combattu  &  vaincu  ^  dit  ce  Prélat  qii  -^j 
vottlnt  toujours  faire  le.  beau  parleur,  êcqui  : 
fi>i|s  un  règne  oà  la  politeflè  commençoit  de 
s'introduire ,  ne  fut  jamais  quitter  fon  éloqucn-  i 
ce  puérile  &  pedanicfquc.  „  L'Efpagnol  a  été 
^  chafle  &  défait  ,  Leucate  fccouruë  &  déli-  J 
,1  vrée*  la  province  éclaircie  de  fes  doutes  & 
^  nffrancbie  de  &s  craintes.  An  lieu  qu'elle 
„  écoit  auparavant  troublée  par  les  menaces  I 

&  par  le  grand  appareil  de  guerred'on  pait 
9)  fiint  ennemi ,  elle  paroit  aujourd'hui  pom-  < 
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1637.  ))  pcufe  flr  éeterante  d*honfim ,  avec  la  cou- 

,^  ronne  de  laurier  que  vôtre  valeur  lui  a  tiP- 
fuë  ,  êt  que  vôtre  main  triomphante  lui  a 
„  mifc  fur  la  téte.    L'tfpagnol  depuis  trois 
I»  flos,  avoic  fermé  le  defTein  d'atlaqacr  cette 
^  pOTince  9  &  amafTé  de  longue  maiit  tôates , 
,1  tes  dxifes  néceflbires  pont  te  fciccez  de  (on 
„  entreprit.  Perpignan  étolt  Tarcenal  d'onc 
„  exccffivc  abondance  de  munitions  de  ^ucr- 
^  rc  ,  &  d'un  nombre  prodigieux  d'outils»  Se 
d'inftrumens qu'il  y  avoir  fait  faire, ou trans- 
^  pomer  d'ailleurs.  Il  paroit,  il  entre,  il  far* 
9,  prend  ^  &  d'abord  commence  à  faire  une 
„  gmnde  encef  nte  &  une  chaîne  de  forts  &  de 
„  redoute»  è  femonr  de  Leacate.    Il  em- 
„  ploie  à  ce  travail  trois  mille  pcrfonnes  du- 
fj  rant  un  mois,  fans  relâche,  &fans  pouvoir 
.    aucunement  être  empêché.   Après  cela  .V 
„  il  approche  de  bi  place  par  fcs  tranchées, 
\y  il  la  bat  de  Ces  canons,  il  la  foudroie  par 
n     bombcsv  Les  chofis  étoienc  réduites  â 
„  tel  point  qull  lembloit  que  le  fecours  avoir 
été  rendu  impoffiblc. 

„  Ala  tête  de  cette  brave  Nobleflè' qui  étoit 
acouruc  auprès  de  vous  ,  &  des  bataillons 
que  le  péril  commun  &  vos  commande- 
9,  tneiis  avoient  appeliez  de  tons  les  endroits 
n  dé  la  province ,  vous  avez  renverfë  &  de- 
„  truit  en  un  moment  cet  appareil  efïroiable 
^  de  Tcnnemi.     Vous  avei  forcé  fes  retran* 
chemens  ,  perce  &  taillé  en  pièces  fes  cfca- 
drons  ,  enlevé  les  forts  &  remporti^  la  vi« 
„  âoire.  Cette  nation  qui  prend  pour  fa  dë- 
„  vift  un  foleilqttf  ne  iccoitche  jamais  fur  fes 
„  ferres  ,  fa  vA  une  fofsr  fe  coucher  dans  fes 
„  Efpagncs ,  pour  firfre  place  à  une  nuit ,  la- 
M  quelle  a  enféveli  fon  orgueil  &  fon  honneur 

fous 
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fous  les  raines  de  fon  armée.  Il  femble  1637. 
ff,  que  la  lune  &  les  autres  flambeaux  do  del 

allumez  ,  n'ont  éclairé  le  combat  q«e  pour 
^.iffiâer  à  fts  hmétaîUes.  Ccft^pooratioi 

cette  nwt  nous  (ëra  loujottrs  facrée,  ot  fk 
„  mémoire  fera  fidèlement  condtvée  dans 
91  nos  annales  ;nuit  malheureuic  à  nos  ennemis 
9^  qu'elle  a  effrafcz  &  troublez  par  fcs  tcné- 
9»  bres,  fortunée  pour  cette  pruviace,  i  uiiljue 
9%  d'élk  même  eft  (brti  !c  jour  fcrein  de  fadé- 
99  E^taoce  ,  plu»  le^lcndiffiio^  rnons  de 
99  lAut  fl^énty  que  de  la  lomiére  4a  foleil  «  •  • 

Les  beaux  témoignages  que  Sa  Majefté 
^  vous  a  rendus  pardescouricrs  exprés,  n'ont 
n  point  befoin  de  nos  i'uffrages.  C'ed  en 
9t  quot  elle  a  montré  le  cootteceoient  qu'elle 
99  a!roit  reçu  de  nôtre  délivrance ,  comme  aa- 
99  parafant  elle  avoit  fiût  voir  des  Ibins  pater« 
M  oels  pour  ncnis  la  procurer.  Car  outre  que 

vous  confcllcrcz  fans  doute  avec  nous, 
99  qu'on  doit  fpécialement  rapporter  l'heureux 
9f  fuccés  de  ce  combat  &  de  tous  les  autres 
$9.  ^Qi  font  acivex  en  divers  temps ,  à  l'amouc 
ft  particulier  que  Dieu  porte  i  la  peribnne  fa- 
99  crée  dû  Roi,  en  faveur  duquel  il  a  fàk  dé* 

ja  tant  de  miracles  ,  cette  province  n'a  pas 
7>  ignoré  les  avis  que  Sa  Majefté  vous  cnvoia 
99  en  diligence  du  delfein  des  ennemis,  &  des 
99  ordinaires  affiftanccs  qu'elle  pouvoit  procu- 
9f  rer  en  cette  ocofion  ;  le  tout  par  les  fages 
99  conftils  de  ce  grand  Cardinal ,  que  noua 
99  pouTons  appeller  par  imitation  des  vertus 
9y  divines,  tout  œil,  tout  efprit ,  tout  lumtd- 
99  re.„  Vid-on  jamais  une  flatterie  plus  plat- 
te,  plus  extravagante,  plus  prophaoe,  dans  U 
bouche  d'un  Evéque  ? 
,  Lalettsaque  Jittctifliméeriirit  te^^ 

brc 
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2y6  HISTOIRE 
1637*  bre  au  Duc  d'Halluin,  nous  marque  combiea 

^  le  Cardinal  étoit  content  de  ce  que  les  projets 
de  ion  rif al  Olivarei  &  trônvgtent.  renverîè^. 
Mmfiifffr  y  dit  le  Cardinal  an  Gouverneur  du 
Languedoc,  je  ne  fauross  vous  exprimer  la  joie 
que  fat  du  fuccés  qui  vous  ejl  arrivé  en  labour- 
nie  de  Leucate.  Forcer  un  retranchement ^  fi^ 
emrir  mne  place  ,  (sf  gagner  $me  bataille ,  ce 
font  des  effets  vifiUes  de  la  matm  de  Dieu  ^  fu*ii 
ftacwde  foi  k  font  le  momk*  7^  le  bâti  de 
tout  mon  cœmr  de  ee  ftfil  a  vnJu  que  vousfifi 
fiez  Pinjlrument  d*u»e  aSiion  /i  gjorieufe  ^fi  uti^ 
le  a  votre  province  ^  a  tout  VEtat.  Il  par  oit 
par  là  que  votre  courage  £3?  vôtre  fidélité  ne 
fitnt  pas  acompagnez  £un  moindre  benheur  que 
celui  qu^a  toujours  eu  M.  de  Schomberg  votre 
.  fere.  Le  Dac  d'^Hallain  n'attendit  pas  long- 
temps IVflfet  des  promeflês  de  Richelieu.  Le 
%6.  Odobrc  ,  il  fut  fait  Maréchal  de  France, 

'  &  deux  jours  après  le  Roi  lui  écrivit  ainfi  d'u- 
ne manière  enjouée  &  fort  obligeante.  Mon 
Cetffim  ,  vout  avez  fu  vous  fervir fi  i  propos- 
de  votre  épée ,  que  je  voms  emoie  sm  bâton  pour 
marque  dm  contentement  que  j^en  ai^  ^  afin 
qttnne  autrefois  vous  diez  à  cboifir  ks  armes 
dent  vous  voudrez  vous  fervir ,  Ji  mes  ennemis 
fe  prefentent  en  lieu  ,  on  vous  puijfiez  de  mu- 
veau  leur  faire  connoitre  ce  que  vous  valez.  Je 
sineordai  jmnais  grâce  de  meiUenr  cœur  qne  ceU  ^ 
k-ci  ,  afin  de  perpétuer  dans  votre  personne  le 
nom  de  Marécial  de  Schomberg.  Il  nta  été  , 
fort' agréable  en  celle  du  pere  ^  ^  il  ne  me  le 
fera  pas  moins  en  celle  du  fils.  Le  Duc  d'Hal- 
luin  fat  appellé  depuis  le  Maréchal  de  Schom- 
berg ,  nous  1^  nommerons  ainH  déformais, 

Înand  nous  aurons  occafîon  de  parler  de  lui. 
In  croant  .un  Qouvean  Maréchal  de  France , 

Louïa 

* 

j 
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DE  LOUIS  XIïI.  Liv.  XLII.  2^7 
Louïs  enferma  dans  laBaftille  un  des  anciensi  1^9 
à  la  fuggelUon  de  Richelktt  qui  vojaloit  ven* 
gcr  les  coups  de  canne  donnex  à  TArchevéque 
de  Bourdcaux  fa  créature.  On  voit  bien  que 
je  parle  du  Maréchal  de  Vitrî.  Le  Marquis 
de  Gefvres  Capitaine  des  gardes  eut  ordre  de 
Tarré^er,  &  de  le  faire  conduire  cnprifon.  Le  . 
Gonvcrnemelft  de  Provence  fut  incontinent 
donné  au  Ckmicc  d'Alca  fils  da  Dac  d'An- 
gooléme. 

Les  affaires  n'allèrent  pas  fi  bien  furleRhîn. 
Les  François  y  perdirent  Hcrmenftcin,  la  feu-  5gp'^5*« 
le  place  qui  leur  reftoit  dans  TEledorat  de  merflfin 
Trêves.  A  la  follicitation  JÉKieâeurs  de  enAiie- 

Maïence  &  de  Cologne  încdHRodei  du  voî- 
finage  d'unt  garitifonFrançoile,  qui  faifbitde 
frequenfes  courlèf  daifc  leav  pais ,  Jean  d€ 
Wert  vint  înimediatemcnt  après  que  lesEfpa- 
gnols  furent  chalïcz  de  Corbîe,  bloquer  Her- 
menftcin  que  les  Impériaux  avoient  plus  d'une 
fois  inucilement  tenté  de  reprendre.  LaSalu* 
die  commandait  dans  la  place.   11  fait  incon-  ^^erenrî 
tinent  fortir  toutes  les^  bouches  inotites,  &  le  p^^^f^M' 
prépare  à  tenir  le  plus  long-temps  qo*il  loi  fcra  ^v^ffinicrf 
poflîble,  afin  que  le  Duc  Bernard  de  Saxe- fro^w^u/^r. 
Weymar,  ou  le  Cardinal  de  la  Valette,  aient  BfnKmS^ê^ 
le  temf^de  venir  à  fon  fecours.  Mais  la  Cour  ^.'^.'J^ 
de  France  négligea  extrêmement  cette  année  t.pifi%u 
Jes  affaires  de  T  Allemagne  ,  foit  que  Tarcent  f  "iP»"  fp* 
manquât  pour  foutenir  la  guerre  en  tant  tftn-  ipHif""" 
droits  différens ,  foit  que  Richelieu  s'occupât  inisVmg* 
uniquemcnt  à  chaflcr  les  Efpagnols  des  Iles  de     ^  ^* 
Provence,  à  les  rcpouflcr  hors  du  Languedoc  j^jH^g^ 
&  de  la  Picardie,  enfin  à  (e  venger  du  Comte  CnuUê 
Duc  d'Olivarcz  en  portant  la  guerre  alTez 
avant  dans  les  Païs-Bas  GaiboUqucs ,  fok  que  ^^'^'J^f;  ' 
le  Capucin  Jofeph  ,  fur  qui  le  Cardinal  inca*  èn^ 
Tm.  IX.  M  paUe 
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2î3  HISTOIRE 
16^7,  P^^'^  4^  vacqoer  à  tout,  à  caofe  de  la  fbiblef- 
»       je  defafanté ,  peut-être  de  fil  parcflè  naturelle, 
rie  Kum-     rcpofi^c  de  la  dUis  grande  partie  des  afiafres 
éitu       étrangères ,  le  mttll  de  fléchir  la  dureté  du 
nméVUL  p^pg  ^  d'obtenir  plus  facilement  un  chapeau 
rouge  ,  en  fervant  fous  main  le  Duc  de  Ba- 
vière &  TBkfteur  de  Cologne  fon  frère,  dont 
Urbain  prendt  fort  les  intérêts  si  cœur.  Eh 
vain,  la  Saludie  attendit  du  felburs  jufqoes  à 
la  fin  dtt  mois  de  Juin.  Bien  loin  4t  mettre 
le  Duc  de  Weymar  en  état  de  l'aller  délivrer, 
on  l'envoie  dans  la  Franche-Comté ,  fans  avoir 
égard  aux  prefîantcs  inftances  de  Grotius  Am- 
bafTadeur  dc^uéde  ,  qui  demandoit  au  nom 
de  la  RdiMH^maitreflè  &  da  Chancelier 
Oxenftieni         iMàis  fît  une  puîifiinte  di* 
^ttûùa  fur  le  Khin  en  fereur  des  Suédois  ex- 
trêmement embaraflèi,  depuis  que  Galas  con- 
dmdt  un  ^  bon  corps  de  troupes  au  fccoui;^  de 
rEleâcur  de  Saxe,  dont  Bannier  ravageoit  le 
païs.   Je  trouve  feulement  que  Buâi-Lamet 
fe  jctta  dans  Hernaenftein  pour  aider  laSalu- 
die  à  oonftrver  une  place  importante,  aufli 
long-temps  qu'il  ftroit  poffible. 
- .  .         Le  brave  Kamfèy  Ecofibis  qui  commandoît 
•  pour  la  Reine  de  Suéde  dans  Hanaw  ,  fccou- 
rut  Hermenftein  plus  e(Feâivement  que  ceux 
^m  avoient  lin  n  grand  intérêt  à  la  ^nfcrva- 
tidirr  Perfuadé  que  Jean  de  Wert  ne  man- 
queroit  pas  de  venir  à  Hanaw  deï  que  leslm« 
feriaoz  Iferoient  maîtres  d'Hermenftein ,  Ram- 
fey  rcfolut  d'envoîer  à  quelque  prix  que  ce  fût 
des  vivres  &  des  munitions  à  la  Saludie  ,  ré- 
duit à  la  dernière  extrémité  ,  depuis  que  Jean 
de  Wert  eût  défait  à  la  vue  des  affiégez  (ix 
cens  dievaux  HelSens  oui  efcortoient  un  grand 
COU? d  witrié  de  Vefiphalie ,  dont  les  Impéri- 
aux 
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aux  protitérent.  La  chofc  étok  d'autant .plus^  ^^zy* 
facile  à  Ramfcy  qu'il  avoit,fait  arec  fes  ygi^ 
fins  f  TElcâeur  de  Maïcaoe  ^  le  Jjindgrave 
de  HeiTe-Darn^t ,  &  les  habitans  de  Franc- 
fort, une  tWtê  jufques  au  mois  de  Mai,  par 
laquelle  il  lui  étoit  permis  d'acheter  où  il  vou- 
droit,  des  vivres  &  des  provifions ,  •  &  de  les 
faire  conduire  à  Hanaw.  Tel  fut  le  ftratagé- 
me  dont  cet  Officier  s'aviâ.  11  lonë  deux 
barques  à  Offenbach  TUU^efteleMeiaaQdei:» 
fus  de  Francfort ,  y  met  une  bonne  quantité  ' 
de  provifions  &  de  poudre  ,  &  engage  les  ba-  * 
tclîcrs  â  les  conduire  adroitement  à  Hermcn- 
ftein.  On  les  arrête  à  Francfort,  on  leorde-^ 
mande  ce  qu'ils  ont  dans  leurs  batcaui;  ils  répon- 
dent que  ce  font  les  bardes  <lc  certains  Moi- 
nes qui  tiennent  leur  chapitre  i  Maïence.  On 
les  croit  d*antam  pins  facilement ,  qu'on  ne 
s*îmaginepas  que  ces  barques  viennent  de  Ha- 
naw, ni  que  Ramfey  veuille  fc  défaire  de  fcst 
vivres  &  de  fcs  munitions ,  &  les  cnvoîer  ail- 
leurs. Les  bateliers  paficnt  encore  à  Maïen- 
ce fans  être  vifitez,  je  ne  Gn  par  qaelle  adtd** 
fe,  &  ariveht  heureofèment  à  Hermenftein.  Il 
n*en  fat  pais  de  même  d^onc  troifiêmc  barque. 
Après  avoir  trompé  ceux  de  Francfort  &  de 
Maïence,  elle  fut  découverte  àBinjhcn.  Guil- 
laume Landgrave  de  Heflè-Cafftl  eût  bien 
voulu  fecourir  Hermenftein.  Mais  le  Mat* 
qui5  de  Grana  Oflacier  de  TEmperear  tenoh 
tellement  les  Etats  de  Gnlllaumc  en  échec, 
qu'il  n'ola  les  abandonner.  Après  avoir  man- 
gé les  chevaux ,  les  anes  y  les  chats,  les  chiens, 
&  même  les  fouris  qu'ils  purent  trouver  dans 
leur  place  ,  Buffi-Lamet  &  la  Saludie  capîtu-" 
lérent  enfin,  à  condition  qu'Hermenftdn  feroît 
remis  eaue  Iesmainsdel*ËleâeiirdeQ>l()goc$ 

Ml  ^ 
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i6o  HISTOIRE 
l6X7*  garderoit  jufques  à  ce  que  celui  deTrc- 

ves  foit  ea  liberté  ,  ou  qu'on  lui  ait  donoé  ua 
fiiccefièur ,  &  que  la  garnîfon  Françoîfe  fè- 

*  rat  conduite  à  Orfoi  place  des  Etats  Gené- 
'   nax  detf  Provinces-Unies.    Le  noevcl  Em- 
pereur Ferdinand  111.  rendît  un  mois  après 
la  liberté  à  rEleâcur  de  Trêves  prifouaicr  de- 
puis plus  de  deux  ans. 

Dîrers  D'HcrniCDftein,  Jean  de  Wert  alla  mettre 
'"°nTu  devant  Hanaw,  comme  Ramfey  Ta- 

Ducde     voit  prévû.  A  cette  nouvelle,  Bernard  Duc 
iiernardde  dc  Saxe-Weymar  quitte  la  Frandie^Comté , 
s'avance  vers  le  Rhin  &  le  paflê.    Mais  il  é- 
wFnin.   toit  trop  tard.  Ramfey  avoit  traité  pour  la  red- 
che-comté  (iition  de  la  place.  Bernard  fut  cette  année  fi 
miîcoment  dc  la  tour  de  France,  qu'elle  craî- 
^^^^     pAx  plus  d'une  fois  de  le  perdre.  Cependant, 
c'étoit  la  chofe  du  monde  la  plus  éloignée  de 
fa  penfée ,  quoiqu'il  menaçât  fouvcnt  en  ter- 
mes généraux  &  quelquesfoîs  fort  nettement 
de  s'accommoder  avec  l'Empereur.  Vers 
le  commencement  dc  Février,  le  Duc  fit  un 
voiage  à  Paris.  Il  vouloir  folliciter  le  paiement 
de  ce  qui  lui  étoit  du ,  &  déclarer  qu'il  étoit 
las  d'avbir  un  Cardinal  pour  collégoc  ,  on 
plûtôt  pour  Général  en  chef  de  fon  arwiée  & 

•  dc  celle  de  France.  Les  airs  de  fupériorîté 
que  la  Valette  fc  donnoît  avec  lui,  devinrent 
enfin  infupportables  à  un  Prince  d'un  rang  & 

•  f      d'un  mérite  fort  au  dciTus  dc  tout  ce  qu'un  ca- 
det de  la  maifon  d'Eperiion  pouvoit  prétcn- 
cl^i.     ^îre  avec  fii  calotte  rouge.  Wcymar  n'eut  pas 
^"/i  deRi.  de  peine  à  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit  fur  cet 
'heiienpMT  article.    La  Valette  n'ctoit  pas  moins  dégou- 
de  lui.  Richelieu  conlentit  donc  volontiers 
•  ji.        à  les  IKfàrer.    Bernard  difoit  que  fon  nrmcc 

^^^^  éixHi  encore  de  dix  mille  hommes^  &dcman- 

•  doit 
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doit  que  le  Roi  y  en  ajoutât  autant  fous  la  1(^1*9, 
conduite  d*un  Maréchal  de  Camp,  avec  le- 
.  quel  il  n'y  auroit  nulle  compétence  pour  le  ^J'I^'^ 
commandement.  On  choifit  da  Hallier  frère  ^ 
du  Maréchal  de  Vitri.  Pour  ce  qui  eft  des  iim»  il 
douze  cent  mille  livres  que  Weymar  préteii*  ^^^f 
doîr  loi  être  ducs,  on  lui  en  compta fept  cent  u^?"'* 
mille  ^  &  Bullion  Surintendant  des  finances  fmffendcrf 
promit  que  le  relie  ,  à  quelque  chofe  près  que  c^f^^tniar, 
ce  chicaneur  retrancha ,  feroit  païé  au  mois  de  àZrULjLl 
Juin.  Tout  cela  ne  plaifoii  point  au  Saxon,  ix.  Gtêtli 
Ils  me  retiennent  pins  d*un  million  ,  dit-il  un 
jour  i  l'Ambaifideur  de  Suéde,  ^  leurs  feft  ^^[^^  ^' 
€ent  milh  livres  fujfir§nt  int$  m  plus  à  remonter  HsmiHi- 


i* égard  à  mes  jujles  dematjdes^je  pi 
ferai  a  mes  affaires.  J'ai  écnt  à  mes  Officiers  de  ^V^'** 
fokrmrÂlafHbJiftancedemestreispesde^uelque  pi^JJ^^ÎV. 
mémiéreque  ce. frit de épargner  pas plus  les  lIKa.é'V 
terres  de  France  que  les  autres:-  Lé  Cardimêl  ^i^t^Si- 
chagrin  de  V affront  reçu  devant  Dole  ^  vmidroit  r^.^.^J',*^ 
que  fallajje  faire  une  féconde  tentative,  *  Cela  Tém,  vuu 
ne  m'açcommede  point.  Outre  qu^tm pareil  Jiége  ^^l-  /»^» 
achever  oit  de  ruiner  mes  troupes^  je  ueUs  veux 
emploier  qu^m  la  délivrance  de  PAllemMte^  Tai 
parlé  fars  fecbemem  au  Secretmre  d^Eia$  Des* 
Noiers.  ,0n  m'a  depuis  envoié  Cbavigni^  qui 
me  promet  que  le  Cardinal  me  donnera^tis* 
fanion.    Uniquement  occupé  de  la  eonfervation 
de  fa  fanté^  ce  grand  Minijlre  ne  s*inf orme  pas 
de  la  moitié  des  cbofes  qui  fe  paffent. 

Après  de  lonj(s  délais,  Bernard  &  du  HM^ 
lier  entrent  dans  le  Comté  de  Bourgogne ,  oâ 
k  Duc  de  Longue  ville  avec  fa  petite  armée 
renforcée  des  troupes  de  la  Valteline  que  le 
Comte  de  Ghiàéhdant  lui  avoit  menées,  prit 

M  a  4uel- 
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1637*  quelques  places.  Longueville  étott  alor$  fi 
bien  auprès  de  Richelieu,  que  la Duchefic fbn 
épottfe  étant  morte  cette  année ,  le  bruit  cou- 
rut incontinent  que  le  Cardinal  lui  donneroit 
la  Combalet  en  mariage ,  &  que  le  Duc  obticn- 
droit  la  contînoation  dé  fa  preteafioQ  4e  pap- 
ier immédiatemest  après  les  Princes  dii  ûng 
Roîal  &  de  focceder  même  )  la  Comonue  m 
de'faut  de  la  Maifon  de  13ourbon.  C'eft  ainfî 
que  le  monde  marioit  la  Combftkt  une  ou  deux 
fois  par  an  à  différentes  perfonncs,  à  des  Car- 
dinaux, à  des  Ducs  du  premier  rang  ,  à  des 
£oQvera!ns  étrangers,  à  nn  Prince  do  làpg,  â 
rheritterprefomptifde  la  Couronne,  an  Roi 
mCme.  Nous  la  nommerons  déformais  la 
Duchefic  d'Aiguillon.  Richelieu  acheta  cette 
terre  pour  elle  vers  la  fin  de  Tannée.  Louis 
l'eriffea  en  Duché-Pairie  afiu  de  donner  un  ti- 
tre &  un  rang  à  la  bonne  BÎéce  de  f(m  Mi- 
nifire,  pots  qu'elle  ne  troovoit  point  de  mari 
qui  lui  en  donnât  un.  Peut-édfe  qu^elle  ifea 
voulok  point  à  moins  qu'il  ne  lui  apportât  Tef- 
pérance  d'une  couronne.  A  cela  près,  Com- 
balet  paroiffoit  déterminée  à  raccompliflèmcnt 
de  fon  vœu  de  prendre  le  v(Hle  de  Religieufe» 
Le  Duc  de  LonçueviUe  n'eut  qi^àne  âlle  de 
ion  premier  manage  avec  une  Cbenr  du  Com- 
te de  Soldons»^  G'eft  laDucheflè  de  NemourSi 
laquelle  après  la  mort  de  deux  frères  d'un  fé- 
cond lit  à  hérité  en  nos  jours  desgrans  biens 
(à  maifon. 

L'armée  du  Doc  de  Weymar  étoit  de  cinq 
mille  fix  cens  hommes  de  pied  AUemans.  Du 
£bllier,  <^Mt-on^bdevoit  joindre  avec  cinq 
mille  fantaffins  &  huit  cens  chevaux  Françoisi 

Mais  il  s'en  trouva  beaucoup  moins  au  temps 
de  la  jooâion,  &  une  grande  partie  fe  diiïipa 

en 
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en  peu  de  temps.  Bernard  s'apperçut  alors  que 
s'il  sV'toit  défait  d'un  collègue  incommode , 
mais  intime  ami  du  premier  Minidrc ,  Ton  ar- 
mée feroic.  auiïi  moins  nombreufe  ,  &  moins 
bienpourvuëdes  chofes  néceflàiresaa  bon  tn^ 
chs  d'ane  campagne.  Ile  même  inconvéniem 
arrive  tous  les  jours.  Sans  aucun  égard  à  l'im- 
portance d'une  expédition  ,  le  Général  a  plus 
ou  moins  de  troupes ,  eft  bien  ou  mal  pourvû, 
(èlon  qu'il  ed  agréable,  ou  indifférent  aux  Mi- 
Dîdrcs.  Cela  n'empêcha  pas  que  Weymar  ne 
paflâc  la  Saône,  malgré  ToppoStion  du  Duc 
Charles  de  Lorratnç  qui  mt  battu  ,  &  qa*il 
n'emportât  quelques  places  confidérables.  Fo* 
tre  Eminetice  aura Jans  doute  appris^  dit  Des»* 
Noiers  dans  une  lettre  du  3.  Juillet  au  Cardi- 
nal de  la  Valette ,  U  grandi  défaite ,  ^  pmr 
tout  dire^la  bataille  qu^a gagnée  fur  le  Dmç 
Charles  dans  h  Comté ^  BU.  U  Duc  de  iVeynutr. 
fLuthenau  fin  premier  Mahrê'd^botel  en  apporta 
hier  au  Roi  feize  cornettes  ^  deux  timbales.  On 
parle  de  mille  prifonniers  ^  parmi  lesquels  il  y 
a  plujieurs  Colonels,  Officiers  ;  de  cinq  ou  fix 
cens  hommes  tuez  fur  la  place  ^  (ff  deieauconf 
de  canons  pris.  En  un  mot  de  auatre  nûUe 
hommes  tant  de  cavalerie  qned*infimterieqtfa^ 
voit  le  Duc  Charles,  il  rfen  refie  que  fort  peu. 
M.  de  Guébriant  a  pris  Mont  aigu.  Cette  place 
vaut  bien  celle  de  Lion-le^Saunier  emportée  par, 
M.  de  Longueville. 

Le  dcflcia  de  Bernard  après  la  viâoire,  c'é- 
toit  d'aller  .prendre  Besancon,  où  il  e(peroit 
de  faire  un  riche  butin.  Miàis  les  vivres  venant 

à  lui  manquer  tout  à  coup,  il  s'avance  vers  le 

Rhin  ,  &  demande  aux  habitansde  Strasbourg 
la  liberté  de  palFer  fur  leur  pont.  Ils  la  lui  rc- 
t'ufércat  pour  garder  quelques  meiures  avec  les 
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Généraux  de  l'Empereur ,   &  Taidcrent  fous 

mamà  conftruirc  un  pont  de  bateaux  ,  fur  Je* 

Încl  il  paflà  dans  Tlle  de  Rheioaw  &  de  là  ea 
Lllemi^e*  Sion  armée  diminuât  tous  les 
jours  par  la  defertîon  continuelle  des  François. 
Cependant  avec  fi  peu  de  troupes,  il  prit  plus 
de  vingt  places  tant  petites  que  grandes  en 
Franche- Comté  &  en  Alface  ,  comme  il  V6» 
crivit  loi  même  à  Gcotius.  M.  de  I4^eyynar^ 
dit  Richeliea  dans  une  lettre  du  ii.  Aoât  au 
drdinal  de  la  Valette  ,  a  pajfi  le  Rhin^  ^ 

hâttn  deux  fois  depuis  Jean  de  U^ert  qui  Pejl 
venu  attaquer  dans  [on  retranchement  »  Il  eneji 
maintenant  forii  ^  s'avance.    Les  Impériaux 
ent  ferdu  mille  hommes  dans  U  fécond  combët. 
Nonobflanc  ces  avantages  ^  Bernard  fe  trouve 
bien-tâc  dans  un  extrême  embaras.  L'année 
de  Jean  de  Wert  fut  renforcée  par  la  cavale* 
rie,  parles  Croates,  &par  rartillcrîe,  que  le 
Duc  Savcllî,  le  Comte  Forg:U2i,  &  le  Mar- 
quis de  Grana  luî  amcnci  cnt.  Charles  Duc  de 
iorraine  avoit  encore  pâlie  le  Rhin,  &  fc  te- 
noit  derrière  Weymar.  Enfermé  de  la  forte 
entre  deox  armées  ennemies ,  Bernard  envoie 
promptement  Manicamp  Gouverneur  de  Col- 
mar,  demander  du  fccours  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, &  lui  parle  de  la  forte.    Je  voi  bien  qt^ on 
me  veut  abandonner  auffi  bien  que  M.  le  Duc 
de  Roban,  Mais  s*  il  faut  périr ,  four  m  du  moins 
la  eonfiUuien  de  mourir  en  brave  homme.  Ma- 
nicamp rappotta  ces  paroles  m  Roi,  quoique 
Weymar  ne  le  lui  eAt  pas  enjoint.  Elles 
produilirent  quelque  chofe  de  bon.  Sa  Majct 
té  promît  d'envoier  fix  cent  mille  livres  ducfs 
à  Bernard,  &  un  renfort  décrois  mille  hoo 
mes  de  pied  &  de  dnq  cens  chevaux. 

Je  trouve  xax  troifiéme  combat  entre  Wey- 
mar 
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mar  &  Jean  de  Wert  le  y*  Septembre.  La  vie-  lé^y. 

toîrc  fut  încertaîne  ;  mais  celui-ci  reçut  une 
bleffure  confidérable.  Il  y  eut  après  cela  une 
fi  grande  mortalité  parmi  les  chevaux  de  Ber- 
nard ,  qu'il  defefpera  de  fe  maintenir  au  delà 
du  Rhin  j  à  moins  qu'il  ne  fût  prqmptemeni 
&  puiilamment  iècooro  par  la  France.  On  le 
promettoit  toujours ,  ce  bon  renfort  :  mais  H 
n*arrivoît  point.  De  manière  que  Weymar 
fut  obligé  de  fortir  de  fon  retranchement ,  d'a- 
bandonner fes  forts  fur  le  Rhin ,  &  de  JaifFcr 
aux  François  le  foin  de  les  garder,  ou  plûtôt 
de  fe  décharger  fur  eux  de  la  honte  de  les  per- 
dre. Manicâmp  ne  les  conièrve  pas  long* 
temps.  Pour  couvrir  fit  firibleflè  ou  (a  mal^ 
habileté  ,  il  va  fsure  le  malade  à  Strasbourg , 
pendant  que  les  Impériaux  lui  enlèvent  des 
endroits  importans  pour  le  partage  du  Rhin. 
Bernard  tiré  d'intrigue ,  fe  porte  le  plus  avan^ 
tageufement  qu'il  peut  près  de  Bâie ,  &  laide 
eronder  les  Cantons  Suiilès  PzpiÙ£$.  Des* 
Noiers  Secretatrè  d'Eut  pour  les  affiiiires.de  la 
guerre,  fi  nous  en  croions  Grotius,  faifoit  fa 
cour  au  Pape  en  traverfant  fous  main  les  pro- 
grès de  Weymar.  Ce  bigot,  dit-on,  s'étoit 
mis  en  tétc  de  devenir  Cardinal ,  en  cas  qu'Ur-. 
bain  s'opiniatrât  à  ne  recevoir  point  la  nomi- 
nation du  P.  Jofeph.  Richelieu  qui  ^ipprehen- 
de  que  Bernard  ne  fe  dégoûte  entièrement  de 
la  France  ,  promet  que  le  Marquis  de  Fear 
quiéres  conduira  incelTamment  quatre  mille 
hommes  de"  d  &  deux  mille  chevaux.  Tout 
cela  fut  réduit  à  la  troificme  partie  tout  au  plus* 
Feuquîéres  chargé  d'une  longueînftrudiondc 
la  façon  du  Capucin ,  fur  les  moiens  d'appai- 
ftr  oernard ,  &  de  le  détourner  de  prendre  une 
tefoltttioa  defavantageufc  à  la  France^  n'a  pas. 
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i6i7*  beaucoup  de  peine  à  réuflir  datis  ft  ndgocm- 

tion.  Le  Duc  ne  penfoit  nullement  à  quitter 
fcs  prétcnfions  fur  l'Alface  queLouïsluîavoît 
cédée.    Rohan  qui  craignoit  que  fon  fcjour  i. 
Genève^  n'attirât  de  la  pari  de  Richelieu, 
quelque  mauvaife  affaire  à  cette  Republique  ^ 
avoic  refidn  d'aller  joindre  Weymir ,  auquel 
H  deftinotc  fa  fille  unique  en  mariage,  &  de 
travailler  avec  lui  à  fe  faire  pour  l'un  &  pour 
l'autre  un  établiflemcnt  folide  en  Alfàce.  Dé- 
marche du  Duc  de  Rohan,  qui  ne  plut  point 
au  Cardinal.  L'étroite  liaifon  formée  entre  ces 
deux  guerriers  picfqu^cgaleaifiiitiiéoontensde 
M;  mais  futtouf  la  pmétration  &  lliabitelé 
de  Rohan  9  capable  de  luppiéer  à  ce  qui  man- 
quoît  à  Bernard  pour  les  affaires  du  cabinet,, 
allarmoient  extrêmement  Richelieu. 
Faetre    Laiilons  pour  quelque  temps  les  affaires  de 
Mic  de  h  ]a  guerce,  &  parlons  de  ce  qui  fe  paiïbit  à  la 
h 'Roi  au  Goi»-       intriffues  dlfHrmtes  qui  sy  fytmé- 
moicpttw  vent  contre  k  Gwrdinal,  iieiui  donnèrent  pas^. 
te  lUiff   moins  dMnquiétude  que  Rrrij^ton  des  Efpa* 
re"cc!!r"  B"oIs  en  Languedoc,  dont  il  reçut  la  nouvel- 
(Hnai  de    Ic  dans  le  même  temps ,  qu'il  fut  averti  qu'on 
Richelieu ,  tramoit  quelque  chofe  contre  lui.   En  vain 
dm  m ce  Piélat  ambitieux  fe  flatta  de  goûter  un  pea 
Qoavfnii.  de  rcpos ,  &  de  jouïr  plus  tranquillement  de 
&  fortune,  après  avoir  diffipé  lo  parti  du  Duc 
d'Orléans  &  du  Comte  de  SoiilbBS-  Il  fe  yîàr 
fucceflivement  attaqué  par  la  Faïette  fille  d'hon- 
neur de  la  Reine,  par  le  Pcre  (i|iirin  Jefuîtc^ 
«rrf-  ^  GonfefTcur  du  Roi,  &  peut-êtrc^r  la  Reine- 
Anne  d'Autriche.  Si  la  Fàiwttc  feCaulfin  n'a- . 
d  rHi/idre  girent  pas  de  concert  arec  ell^^  Tun  &  l'autre 
'^"/^f  1r  crûrent  du  moins  lui  ftire  plarfif .  Louïs  en- 
Zuem.  "  chanté  de  l'efprit  &  des  autres  agrémens  de 
rtm,  114.  lafaïatC  );  l'aimoit  depuis  quelques  anpées;;! 
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mais  d'un  amour  Platomcte77^   dit  rAmballà-  1637. 
deur  de  Suéde  dans  une  de  fes  lettres.  Soit  que 
la  Demoifcilc  convaîncoë  de  l'injofficc  de  la  ^^'''X- 
guerre  allumée  par  Richelieu,  &dela  longue  ^i.  u^^T 
a  violente  perfecutîon  que  cet  ingrat  domef-  nn^rusi^ 
tique  faifoit  foafFrir  à  la  Reine  fa  bicnfaiftrî-  ^^^'^^ 
ce,  agit  par  un  mouvement  de  droiture  &  de  rom.viii. 
confciencc;' foit  que  le  Capucin  Jofeph  bien 
aile  de  plaire  au  Pape  toujours  inflexible  àfoQ  ^^'^ 
égard,  de  fe  rendre  agréable  à  la  famille  Roia- 
le ,  &  peat-itre  d^éloigfier  adroitement  le  Car- 
-dînai ,  auquel  il  efpéroit  *dc  fucceder  dans  le 
Miniftcre,  excitât  fous  main  la  Faïctte  fa  pa- 
rente, elle  parla  librement  au  Roi  contre  la 
guerre,  &  tâcha  de  lui  donner  des  fcrupulcs  . 
fur  fes  liailbns  avec  les  Proteflans ,  &  fur  fa 
déférence  aveogle  aux  confdls'  du  Cardi* 
liai. 

On  dft  que  Richelieu  découvrît  tout  ce  qui 
fe  paflbit  entre  Louis  &  la  Faïctte,  par  le 
moien  d'un  certain  Boizenval  que  leRoiavoit 
'  tiré  de  fa  garderobc  ,  pour  en  faire  un  de  fes  , 
premiers  valets  de  chambre.  Attentif  aux 
moindres  aâions  de  ion  maître ,  le  Cardinal 
jugea  bien  que  (i  on  donnoit  une  place  plus 
confidérablc  à  Boîwnval,  oen'étoît  que  pour* 
avoir  plus  près  de  foi  un  homme  indépendant 
du  Miniftre  ,  auquel  on  pouroit  confier  cer- 
taines affaires  fecretes,  dont  le  Roi  ne  vouioit 
pas  que  Richelieu  fût  informé.  Fous  wla 
donc  premier  valet  de  chambre^  dit  un  jour  le 
Cardinal  d\m  air  chagrin  &  menaçant  i  Boi* 

ïenval  :  Et  vouf  avez  obtenu  cette  place  fans 
que  en  aie  rien  ffâ.  Nous  verrons  Ji  vous  la 
garderez  long  temps.  Perfuadc  qift  l'effet  fuî- 
vra  de  près  la  menace,  Boizcnval  va  trouver 
le  Caidiiial^  lui  dœiande  htunUemcnt  fapro- 
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teâion  I  &  promet  de  fe  dévouër  parfaitement 
au  fcrvicc  de  Son  Emincncc.  Vous  pouvez^ 
tOHt  attendre  de  moi  ^  lui  répoiidit-clle  ,  Jivous 
me  rapportez,  fidèlement  ce  qui  fe  paffe  entre  le 
JRm  ^  MademoifelU  de  la  Fàiette.  Domuz 
nm  ks  Miels  au^ils  sWcriromi  Ptm  à  P autre  a^ 
vant  fue  de  les  rendre.  Je  foi  bieu  qtûon  ne 
•vous  a  pris  que  pour  fe  fervir  de  vous  en  de  pa- 
reils mefjages. 

Le  lâche  &  traître  Boîzcnval  n*obeït  que 
trop  ponâucllemeat  au  Minière  impérieux* 
II  ne  fait  &  ne  dit  àsn  par  ordre  de  Louïs  & 
de  la  Faïétte,  fans  en  avertir  Richelieu,  &lui 
remet  les  bilkcs  que  le  Roi  jfc  fa  vemieufe  a» 
mîc  s'écrivent  mutuellement.  Je  dis  amie:  à 
Dieu  ne  plaîfe  que  jeflétriflcla  réputation  d'u- 
ne perfonne  ,  dont  unHidorien  équitable  & 
incére  ne  doit  parler  qu'avec  éloge  ,  en  lui 
donnant  le  nom  odieux  &  infione  de  mmref^ 
fe  du  Rm*  Le.  Cardinal  découvre  ainfi  ce  qui 
ie  trame  contre  lot ,  ou  plâtAt  ce  qui  le  fait 
pour  le  bien  de  la  France,  &  pour  le  repos  de 
la  famille Roiale,  & s'allarme incontinent.  La 
première  chofe  qui  lui  vint  dans  l'efprit ,  ce 
fut  de  remuer  ciel  &  terre,  afin  d'éloigner  de 
la  Cour  une  âllc  qui  bien  loin  d'abufer  de  la 
iaveur  &  de  la  bonne  volmité  du  Roi  »  diibk 
librement  la  vérité ,  &  favoit  la  tourner  d'une 
manière  capable  de  faire  împreflîon  fur  l'efprit  ' 
de  Sa  Majcfté.  Pour  mieux  réiiflir  dans  foa 
deiTein ,  il  pcrfuade  â  Boiienval  de  rapporter 
les  chofes  autrement  que  Louïs  &  la  Faktte 
ne  les  lui  ont  dites,  afin  de  leur  io<pirer  un 
dégoût  &  un  mecoBtentemcnt  reriproque.  Ri- 
chelieu ouv|^  encore  leS'billets  qu'ils  s'écrivent 
l'un  à  l'autre,  gnrdc  ceux  qui  ne  lui  plaifent 

pa9|  &  en  fubâituë  d'autres  fort  bien  contre- 
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fittts.'Il  y  faifoit  dire  au  Roi  des  chofcs  capa- 
bles de  chagriner  fon  amie ,  &  à  la  Faïette 
tout  ce  qu'on  jugeoic  propre  à  ddgouter  le 
Roi  d'elle.  Je  n'ai  rien  à  duc  contre  la  véri- 
té de  ce  fait  rapporté  par  un  Auteur  Italien. 
On  doit  feulement  fuppofer  qu'il  arriva ,  lorf^ 
que  Louïs  éloigné  de  la  Reine  (on  époufc, 
auprès  de  laquelle  la  Faïette  étoit»obligée  de 
demcc^rcr,  ne  pouvoir  s'entretenir  avec  fon  a- 
mie.  En  un  quart  d'heure  de  converfaiion 
rimpoAve  foroit  été  découverte.  L'Hidorien 
que  je  cite,  ctconte  que  Louis  &  la  Faî'ette  la 
reconnurent  de  la  Ibrte,,  &  que  le  lEtoi  chafla 
honteufement  Boixenval ,  fans  que  Richelieu 
content  de  ce  que  la  Demoifclic  qu'il  rcgar- 
doit  comme  fon  ennemie ,  prenoit  le  parti  de 
le  £ure  Religieufe,  olât  rien  dire  en  faveur  da 
frippon.  Le  Cardinal  eut  trap  grande  peur 
d'irriter  le  Roi &  de  s'attirer  quelque  langlant 
reproche. 

On  remua  encore  un  autre  reflbrt  pour  éloi- 
gner la  Faïette  de  la  Cour.  Richelieu  mena- 
ce la  N^irquife  de  Senecey  première  Dame 
d'honneur  de  la  Reine ,  &  TEvéque  de  Limo* 
ges  oncle  de  la  Demoilèile,  de  les  perdre  iàns 
rcllburce ,  à  moins  qu'ils  n*enga^t  Tun  & 
l'autre,  la  Faïette  i  quitter  le  fovice  de  la  Rei- 
ne. La  Marquife  &  le  Prélat  intimidez,  font 
û  bien  que  la  pauvre  fille  déjà  dégoûtée  par 
les  faux  rapports  de  Boizenval  ,  &  par  les 
l^illets  fuppofe2^  qu'il  lui  a  rendus  de  la 
partfdtt  Roi  ,  prend  enfin  la  refolution 
de  le  jetter  pour  le  refte  de  les  jours  dans 
un  couvent  des  Religieufes  qu'on  nom- 
me ^iela  Vijitêtion.  Elle  les  y  a  finis  genéra- 
leiftnt  eftiméede  tous  les  honnêtes  gens,  qui. 
ont  Kicndu  jottioc  à  fon  rare  mérite.  N'ai- je 
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l62J.  POï"^  1^  quelque  part  que  le  Capucîn  Jôfeph, 
qm  l'avoit  peut  être  excitée  fous  main,  fut  le 
premier  à  la  pouffer  dans  le  Monaflâ-e,  de- 
pear  que  le  Cardinal  ne  te  fonpçonnât  d*avoir 
en  part  i  Pintrigoe  ?  Quoiqu'il  en  foit,  la 
Faïettc  exécute  fa  refolution  avec  beaucoup  de 
conftahcc  &  de  fermeté.  Elle  déclare  auRoî 
qu'elle  e(l  déterminée  à  quitter  le  monde^  pour 
conlaçrer  au  ièrvice^jy;?  plusgrMtdSeiffÊeur^ 
^ne  tons*  les  Monarques  de  la  terre ,  &  con- 
'  jure  Sa  Majefté  les  larmes  aux  ;^e«s  de  don- 
ner la  paix  à  fon  peuple.  Louïs  s'atcndrît,  & 
pleure  autant  que  fon  amie  qui  prend  congé 
de  lui.  Senfiblemcnt  touché  de  l'avoir  per- 
due ,  il  la  va  voir  plus  d'une  fois  à  la  grille. 
On  dit  même  qu'il  fe  fit  ouvrir  les  portes  du 
Monaftere,  &  qu*il  en  revint  toujours  plongé 
dans  une  profonde  mélancolie.  La  Reine  (on 
époufc  craignît  alors  que  fa  (anté  ne  s'altérât 
confiderablcment.  Affurée  de  la  vertu  d'une 
fîllc  qu'elle  ne  regarda  jamais  comme  fa  riva- 
le,  Anne  d'Autriche  tache  de  1|l  détour* 
ner  de  fa  refolution,  &  la  ya  prier  oe  revenir 
à  la  Cour.  Toutes  ces  tentatives  furent  inu- 
tiles. Inâ>ran1ab1e  aux  inftances  du  Roiftde 
la  Reine  ,  la  Faiette  fc  difpofc  à  prendre  le 
voile. 

Le  même  Auteur  Italien  prétend  que  dans 
une  vifite  que  le  Roi  rendit  à  fon  amk  vers  la 
fta  de  cette  année ,  ils  s*éclairctrent  Wxl  & 
l'autre  des  menlbnges  &  des  faux  rapports  de 
Boîzcnval  ^  que  la  converfation  dura  quatre 
heures ,  &  jufques  à  la  nuit,  qu'une  grande 
pluie  furvînt ,  &  que  le  Roi  ne  pouvant  pas 
s'en  retournée  à  Gros-bois,  où  il  prcnoit^rs 
Icdivertiflanent  de  la  chailè,  alla  coucher  au 
Louvre  me  la  Rdnc  qui  devint  groflèiaiiiié^ 
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diatement  après.  Je  n*ofc  pas  donner  cette  cir- 
conllance  comme  certaine.  S'il  c(t  vrai  que  la 
Faïette  avoît  pris  Thabit  de  Religîeufe  avant  le 
24.  Juillet  ^  comme  Grotius  le  dit  dans  one 
de  fes  lettres  an  Chancelfer  de  Suéde ,  il  y  a 
peu  d'apparence  que  Louis  ait  eu  depuis  de  (î 
longs  entretiens  avec  la  novice,  L'cxade 
&  fcrupuleufe  régularité  des  Élles  de  la  Vifita- 
tion,  rend  cette  particularité  peu  vraifembla- 
trie.  C^endant  Grotius^  marque  dàm  une  au- 
tre lettre  qu'to  .mcris  dè  Septeikbre^  le  Roi  al* 
la  ifoir  la  Faietce  à  riafçu  de  Ton  Nfiniftre ,  & 
qtfîl  s'entretint  long-temps  avec  clic.  Il  n'efl: 
pas  impoffible  que  TAmbafladeur  de  Suéde, 
Protcftant  &  peu  informé  des  coutumes  Mo- 
naftiqucs^  ait  cru  que  la  Faïette  prit  Tbabit  de 
ReIigfeQ&^  de%.  qu'elle  fat  entrée  dans  le  cou* 
vent.  Cette  cérémonie  ne  fe  fait  qu'après  que 
la  fille  qui  (é  nomme pojlulante^  a  été  quelque 
temps  éprouvée  fans  quitter  fcskabits  du  monde. 
La  Fàiette  travaille  toujours  ^  isf  cahallefub^ 
Jîjte  encore^  dit  Chavigni  dans  fa  lettre  du  zz. 
Oâobre  au  Cardinal  de  la  Valette.  Cela  ièm- 
ble  fuppo&r  que  ta  Demdfelle  n'avoitpasen^ 
core  pris  rhabit  de  Religieafe,  &  qu'elle  agit 
Ibît  &  faifoit  même  agir  auprès  du  Roi  contre 
Richelieu.   Avec  tout  cela  ,  il  me  rcfte  une 
difficulté.   L'Auteur  prétend  que  la  friponne- 
rie du  valet  de  chambre  fut  découverte  dans 
-  ce  long  entretien  de  quatre  heures  ^  dut 
ittîvcr  au  mois  de  Décembre ,  puifque  la  Ret* 
ne  eut  l'année  ihtvinte  un  Dauphin  en  Septem- 
bre.  Or    Faïette  lè  retira  de  la  Cour  vers  le 
commencement  du  mois  de  Juiir  de  celle-cî, 
&  le  Roi  l'ai  la  voir  dans  le  Monaftcreplufîeurs 
.  fois  durant  Tété.  Y  a-t'il  de  l'apparence  qu'ils, 
«em  élé  fi  lOMrtempf  fins  s'écbnrdc  Tun  ^ 


272  HISTOIRE 
1637.  Taotre  des  menfbnges  de  Botecnval. ,  &  det 
faux  biilets  qu'il  leur  «voit  rendus  i  rioftiga* 
tion  do  Cardinal  ? 
Catommes     Si  Anne  d'Autriche  eut  quelque  part  aux  Zr 
nauVRl»^'^  Faictte  donna  au  Roi,  la  bonne  Rcî- 

cheiiea  '  ne  feotit  bientôt  un  terrible  effet  de  Thumeur 
pourper.  viodicative  de  Richelieu,  qui  la  haïilbic depuis 
ne'JaiS*'  long-tcmps.  L'affiure  dont  je  dois  parler  main* 
rcTpricdu  tenant  y  eft  dtfieremment  racontée.  Après  avoir 
Kqu       rapporté  ce  que  j'en  trouve  dans  quelques  mé- 
moires,  je  dirai  mes  conjectures ,  &  laificraî 
à  chacun  la  liberté  de  juger ,  û  elles  font  bien 
ou  mal  fondées.   On  poura  s^arréta  i  ce  qui 
paroitra  plus  vrailèbiblable.  „  11  y  a  en  depuis 
^  deux  jours .  nn  peu  de  defordre  â  la  Cour , 
Ht  Cbavigm  dms  mm  lettre  dti  jf.  Août  am 
B'm.       CarJi»al  de  la  Valette.    Le  Roi  a  fait  arré- 
pierre*      ^  ter  un  nommé  la  Porte.  Cétoit  Tentremct- 
2.*if£*    9)  teur  entre  la  Reine  &  Madame  deChevreu- 
i^^^  fe.  Sa  Majefté  a^  voulu  que  M.  de  Paris 
j  vHifi^ire transférât  la  Supénèore  du  Val  de  Grâce 
^u^rÎ  9'  dans  un  antre  Monaftéie.  LaKeineletroup 
êheii^.    99         P^^  embaraffîe  dans  toutes  ces  affin* 

T»nhili    „  res-là.  Baffompierre  les  a  légèrement  touch/et. 
Z^^S?*^  99  Je  ne  parlerai  point,  dit-il^  de  labrouilleric 
z  V.    \  du  Roi  &  de  la  Reine,  à l'occafion de qucl- 
Cftii  £-  „  ques  lettres  furprifes.   La  Reine  les  avoît 
pijfoiMféfi^  écrites  au  Cardinal  Infant  &  au  Marquis  de 
iTsjT      MirabeL  On  les  envoîdt  par  le  moien  de 
vsmHêSt-^  TAgcnt  d^Angletcrre ,  queMsdamcdcChe-* 
^MUumT'''  „  vreufe  avoît  adreflS  à  la  Reine.  Je  ne  dis  rien 
Tim,  viii%%  non  plus  des  Religicufcs  du  Val  de  Grâce 
Tag.€€i.     chafTées  ,  de  la  fuite  de  Madame  de  Chc- 
f6*î<F«î  ^  vreufè  &  de  (on  voîage  en  Efpagne.  M.  le 
Chancelier  entra  dans  le  Val  de  Grâce ,  fit 
„  crocheter  les  cabinets  &  les  caflfettes  de  la 
t)  Reine  >  &  prit  les  papiers  qu'elle  y  avoir. 
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„  quelques  unes  de  fes  lettres.  Ccrtaioes  Da- 
^  mes ,  dit-il  à  Oxenjliern ,  ont  formé  une  nou- 
^  velle  intrigue  contre  le  Cardinal  de  Riche- 
^  liea.  Mais  In  chofe  a  été  bcureufement  dé- 
^  couverte.  On  a  pris  un  domeftique  de  la 
9,  Rdoe  à  l%6tel  de^  Chevreorc.  U  a  été  in- 
„  terrogé ,  &  sppHqué  I  la  qneftion.  Le 
^  Chancelier  de  France  a  faifi  des  lettres  chez 
le  Duc  de  Chevreufe  &  dans  le  Monaflérc 
du  Val  de  Grâce.  L*Archevêque  de  Paris 
^  .qui  acompagnoit  le  Chancelier  dans  ce  der- 
nier  endroit,  depofa  rAbbelTc  originaire  de 
M  la  Franchc-Coxhté  &  fœar  da  Gonverneor 
,y  de  Ikzançon.  Elle  fut  cnvoiée  dans  un  an* 
9,  tre  couvent  ,  &  une  nouvelle  Supérieure  a 
91  été  mifc  à  fa  place.   La  Ducheile  de  Ch^ 


9y  ett  foupçonnce  d*avofr  grande  part  à  l'intrii- 
9,  gtte.  Le  Roi  loi  ordonne  de  s'en  allcràLo- 
cfaes. 

Ceci  eft  plus  amplement  raconte  dans  une 
autre  lettre  au  même  Chancelier  de  Suéde. 
,y  On  parle  fort  à  la  Cour  de  TafFaîre  de  la 
^  Reine.  Les  gens  y  difcnt  communément 
9,  que  voianries  lettres  qu'elle  écrivoiten  Ef-  ^ 
99  pagne  par  l'Angleterre,  fnrpriles  &  déchif- 
„  frées  ,  die  a  demandé  pardon  au  Roî ,  & 
yy  qu'en  prefence  de  neuf  témoins ,  entre  les- 
9,  quels  on  compte  fon  propre  Confeffeur,  ce- 
„  lui  du  Roi,  &  Des-Noïcrs  Secrétaire  d'E- 
9,  tat,  elle  a  confelK  avoir  écrit  à  Madrid  fur 
9,  les  moiens  de  traverfer  la  ligne  projetée  en- 
„  tre  ta  France  &  ^Angleterre ,  marqné  les 
91  endroits  fotbies  par  où  le  Roiaume  peut  être  ^ 
99  plus  furement  attaqué,  &  averti  le  Roi  d'Ef-. 
99  P^e  &  fon  Confeil  de  &  deâcr  d'un  cer- 
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i<537.      ^^^^  Batelier  Religieux  Minime  ,  cnvoîé  de 
*„  France  à  Madrid ,  fous  prétexte  d*acomplir 
)i  un  voea  de  la  Reine  à  S.  indore  ;  mais  en 
„  effirt  pour  découvrir  »*n  eft  poffible  ^  la  diA 

•  pofition  du  Rôi  d*Efpagne  fr'de  ftsMinil^ 
„  très  au  regard  de  la  paix ,  ou  de  la  continua-^ 
„  tien  de  la  guerre.  On  ajoute  que  la  Reine 
^  n'a  pas  feulement  avoué  ces  drconflances, 
M  mais  qu'elle  les  a  encore  cpnfirniées  par  (on 
^  fdog.  11  eft  parlé  dans  le  même  aâ^  d'un 

autre  &utt  comïnift  Tan  1^31.  contre  le 
M  Sien  de  l'Etat  à  la  perfuafîon  de  la  Comteflc 

•  „  du  Fargis.  "  Tout  cela  ,  Madame,  ne  le 
pardon ncroit  pas  en  Efpaaic.  Cependant,  je 
veux  bien  le  pardonner.  JViais  j'cntens  que  Ma- 
dame de  Seneceir  vpic  déformais  toutes  les 
lettres  qoe  vôos  écrirez  dans  les  pais  étran^erf. 
0?t  prétend  que  le  Roi  a  porté  de  h  firêe  a  tm 
Reine*  Ce  que  je  viens  de  rapporter  eji  foux  y 
fi  mus  en  croio'/js  ceux  qui  îî' aiment  pas  Ricbe^ 
lieu*  'Toutes  ces  calomnies  Ibnt  de  la  façon 
du  Cardinal ,  difent'ils.  Non  content  d^avoir 
rendu  tous  les  Princes  du  fang  Roial  odieux 
ou  fufpeâs ,  St  éloigné  de  la  CJour  Mademoi- 

•  fcllc  de  la  Faïctte  que  le  Roi  aîmoit ,  le  Mî- 
niftre  veut  porter  maintenant  la  di vifion  j  ufques 
dans  le  lit  de  Sa  Majefté.  Il  prétend  perdre 
la  Reine  de  réputation  ,  engager  le  Roi  à  la 
répudier,  &  lui  fubftituer  la  Combalet.  LuP 
(ffL  faire  ce  méchant  homme.  Il  uouvera  le 
inoien  que  fa  nièce  ait  des  enfans  mâles  de 
quelque  manière  que  ce  foit.  Cependant^ 
ajoute  Grolius,  la  confternation  qui  par  oit  fur 
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mféit  quelque  chofe  de  mal ,  cro  'tavt  rendre  un 
fervice  important  à  la  Religion  Romaine.  Son 
domeftique  mis  à  la  Bajîtlle  a  déjà  fubi  quatre 
interrogatoires^  igf,  flujieurs  autres  ont  été  chaf^ 
fez  de  fa  maifon. 

Telles  fitreDt  les  cODjeâiiresparticQliéresde 
l'Ambaflàdeur  de  Snéde  far  ce  quMl  entendit 
dire  à  la  Cour  &  à  Paris.  Voions  maintenant 
ce  que  raconte  l'Auteur  Italien  qui  nous  a 
donné  pluileors  volumes  des  extraits  qu'il  a 
Aits  des  mémoires  fecrets  qui  lui  ont  paffé  par 
les  m»Q9^  Il  prétend  que  RicheUcaaiantdé- 
coamt'qnerto  Reine  Anne  d^Autridie  entre- 
tenoît  un  commerce  de  lettres  aflcx  grand  avec 
le  Cardinal  Infant  fon  frère,  crut  avoir  trou- 
vé une  occafîon  favorable  à  réexécution  de  fon 
dellèia  formé  depuis  long-temps  ,  de  perdre 
CBiiéremrat  cette  Princ«Qè  dans  l'eiprti  de 
Lcnns.  SeniiUemerit  touchée  des  maux 
ftifinfs  que  caufoît  là  guerre  sîîumée  entre 
fon  époux  &  fon  frcrc  ,  Anne  d'Autriche  fc 
perfuada  que  la  meilleure  chofe  qu'elle  pou- 
voit  faire  pour  la  gloire  deDicQ&  pour  le  bien 
public  y  c'étoit  jie  travailèDc  au  rétablif&mem 
de  la  paix  dans  la  Chrétienté.  Tel  fiit  le  v6* 
ritable  fujet  des  lettres  qu'elle  écrivit  au  Car- 
dinal Infant.  Un  certain  la  Porte  ancien  do- 
meftique de  la  Ducheflè  de  Chcvreufc,  &que 
cette  Dame  avoit  donné  à  la  Reine ^  &  recom- 
mandé comme  baUle  &  fidèle ,  prenoitfoiii  dé 
les  envoler  (bcitftement  à  Bruxelles.  Anne 
d'Autriche  mettoit  fes  dépêches  dans  une  eaf- 
fette  ,  ou  dans  un  cabinet  de  fon  Oratoire  au 
Val  de  Grâce,  où  elle  fe  retiroit  pour  fes  dé- 
votions. Une  Rcligîeufe  de  fa  confidence 
les  remettoît  entre  les  mains  de  la  Porte ,  qui 
donnoit  enfoite  à  k  ftdigicufe  les  répon(es 
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1 63  7.  àt  l'Infant ,  &  la  Reine  venoit  les  lire  dans  fon 

Oratoire  ,  &  les  y  gardoit.  Richelica  averti 
de  ce  commerce,  refolut  iacontinent  de  le  rom- 
^  pre  avec  éclat  &  d'une  manière  deiàvaatageu(c 
i  la  Reine  y  qu'il  regarda  toujours  comme  fon 
ennemie  ,  depuis  qu'elle  écoit  entrée  dans  les 
caballes  formées  contre  lui. 

L^Auteur  que  je  tranfcrîs  ,  ajoute  que  cet 
homme  également  ambitieux  &  vindicatif,  con- 
çut alors  le  deirein  de  porter  iniealiblen>cntfoti 
maître  à  répudier  Anne  d'Autriche,  ôcàpren- 
dre  une  autre  époulê,  qu'on  fauroit  bien  ren- 
dre féconde.  G'eft  aînii  que  k  Cardinal  ni6- 
ditolt  de  le  venger  en  même  temps  de  la  Rei- 
ne de  France,  du  Roi  d'Eipugiie  ,  &  du  Duc 
d'Orleaus  fcs  plus  puiluns  cnniiemis.  Je  ne 
crofs  point  que  Richelieu  ait  j'^maîs  donné  dans 
cette  chimère,  Pouvoit  il  k  âauer  que  fous 
prétexte  d'une  ftérilité  imaginaire,  qnele  Car* 
.  dinal  cau((Ht  lui  même-,  en  diégontant  LouSi 
de  fon  époufe,  &  en  l'empcchant  autant  qu'il 
lui  ttoit  polTiblc,  de  coucher  avec  elle,  le  Pa- 
pe cafTcroit  mariage  validcmcnt  contradé 
avec  une  Fille  d^Ëfpagnc.  Les  obflacles 
infurmontablcs  que  Richelieu  avpit  trouvez  à 
'  la  Cour  de  Rome  ,  quand  il  le  mit  en  téte  la 
diflblutiondo  mariage  du  Duc  d'Orléans  avec 
unePrinccfïè  de  lamaifondeLoraine,  dévoient 
avertir  le  Cardrnal  qu'il  y  en  rencontrcroit  de 
plus  grans  encore ,  quand  il  fcroit  queltion  d'un  .  ^ 
divorce  avec  la  foeur  du  Roi  d'Efpagnc  &  de 
l'Imperatricè.  Richelieu  e(pcroit41  de  perfua- 
der  jamais  iSon  maître  ,  de  fuivre  l'exemple 
d'Henri  Vll^v-ji  d'Angleterre?  La  différence 
de  l'humeur  &  du  génie  de  ces  deux  Princes^ 
ne  promettoît  rien  de  femblable.  S'il  eft  pour- 
tant vrai  que  le  Cardinal  ait  jamais  formé  le 
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projet  de  fe  faire  Patriarche  en  France,  comme 
on  le  lui  a  fou  vent  repcoché  >  il  A'eft  pas  im- 
poffible  qu'il  ait  été  capable  de  Vmc  k  l'autre 
folie.  Mais  elles  me  paroiflènt  toutes  deux  ia* 
croiabies. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Louis  prévenu  d'une 
maxime  que  fon  Mjniftrc  lui  a  fouvcnt  répé- 
tée ,  qu'un  Roi  cil  tellement  lié  ^  fon  Etat, 
qu'il  lui  doit  facriâer  mere ,  époule  ,  &  frère, 
croit  toui  ce  qu'on  lui  dit  des  prétendues  in* 
telligenccs  d'Anne  d'Autriche  arec  le  Roi  d'E& 
pagne  &  le  Cardinai  Infant.  Richelieu  avoit  ef- 
pcré  de  tirer  beaucoup  de  chofes  des  dépofî- 
tions  de  la  Porte.  Afin  de  le  faire  mieux  par- 
ler, le  Cardinal  voulut ,  dit  -  on  ,  l'interroger 
lui  même.  Mais  ce  fut  d'une  manic're  fi  é» 
trange ,  &  fi  peu  capable  de  produire  risque 
Richelieu  en  attendoit  ^  que  j'ai  pdneàmc  per- 
fuader  qu'il  ait  pris  des  mefurcs  fi  fbuflès  ,  fi 
contraires  au  bon  fens.  Chavigni  Secrétaire 
d'Etat  fait  venir  la  Porte  dans  fa  chambre. 
Le  Cardinal  s'étoit  mis  auparavant  fur  le 
lit,  dont  les  rideaux  furent  foigneuiemcnl 
tirez.  De  là  contrefàifint  ft  voix ,  il  interro- 
f^e  la  Porte  fiir  les  lettres  reçues  &  envcriées , 
&  fur  les  réponfes  rapportées.  La  Porte  re- 
connoit  incontinent  l'homme ,  à  fa  parole.  Per- 
fuadé  qu'on  le  fera  pendre  (ans  mifèricordc  , 
s'il  confefllè  la  moindre  cfaofe  »  dont  les  Juges 
iniques  qu*on  ne  manquera  pas  de  lui  donner» 
puiflènt  tirer  te  moindre  avantage  contre  lui , 
la  Porte  (è  tient  fur  fes  gardes  ,&  n'avance  rien 
dont  il  puific  être  convaincu  d'avoir  été  l'en- 
tremetteur d'un  commerce  lié  avec  les  enne- 
mis de  r£tat.  Que  Richelieu  fe  fût  mis  furie 
lit ,  pour  entendre  ce  quelasPorte  répondroit 
SU  .SàBKtaice  d'Etit ,  œla  ne  me  fufprendrok 
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1^7.  nullement.  Mais  que  le  Cardinal  contre^ 
&  fa  voix,  &  que  fans  ft. montrer,  il  interro" 
fc  la  Porte,  cette  drconftanoe  me  paroit  û  bt« 
tmcj  fi  extraordinaire,  que  je  ne  la  croirai  ja- 
mais, à  moins  qu'on  ne  la  juftific  par  des  té- 
moignages inconteftables.  L'Auteur  contre  fa 
coutume,  n'allcgue  ni  le  mémoire  ni  la  dé- 
pêche y  où  il  l*a trouvée.  N'eft-cc  point  une 
preuve  qu'il  rapporte  feulement  une  hiftoire 

Se  quelqa'Qn  lui  a  contée  ^  Votons  lafoite  de 
A  récit  Elle  contient  des  particularitez  moins 
choquantes  &  plus  recevabics. 

Richelieu  chagrin  d*avoir  manqué  fon  coup , 
fait  ordonner  au  Chancelier  Seguier  d'aller  de 
la  part  du  Roi  au  Val  de  Grâce  lors  que 
la  Reine  '7  fera  pour  (es  dévorions  t  de  l'inter- 
roger, de  vifîtte exaâement  foh  appartement,^ 
de  fe  faire  ouvrir  les  cabinets,  les  armoires, 
les  cadettes ,  &  de  prendre  tous  les  papiers  qu'il 
y  trouvera.  Séguîer  efclave  du  Miniftre  n'ofe 
refufer  une  fi  étrange  commilfion.  Mais  crai- 
gnant d'ailleurs  d'irriter  une  Reine  qui  ponra  fe 
Ycnger  t6t  ou  tard ,  d'un  fi  grand  affront ,  il 
piena  le  parti  de  la  faire  avertir  (bus  main  ;  * 
ks  uns  diicnt  par  le  Marquis  de  Coiflin  beau- 
fils  du  Chancelier  ,  &  les  autres  par  la  Mère 
Jeanne  Religieufe  Carmélite  dePontoife  fœur 
de  Séguier  ,  fille  fort  habile.  La  manière  dont 
oe  Magifitat  fe  maintint  depuis  fous  la  régen- 
çe  d'Anne  d'Autriche,  prouve  i  mon  avis  qu'il 
ne  la  desobligea  pas  en  cette  occafion,  &  qu'el- 
le fut  contente  de  lui.  Surprifc  au  dernier  point 
de  l'avis  qu'on  lui  donne  fecretemcnt,  la  Rei- 
ne envoie  la  Marquife  de  Senecey  fa  premiè- 
re Dame  d'honneur  à  Puifieux  anden  Secrc- 
taire  d'I^  1  retM  depuis  1k  disgrâce  dan 
une  de  fes  terres  près  de  Paris  ^  &  te  prie 
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de  lui  donner  quelque  bon  confeil  dans  une  ^ 
affaire  fi  délicate  pour  elle.  Auffi  embaraf- 
qu'Anne  d'Autriche  ,  Paifîeux  héfite 
qaelqae  temps  I  &  ne  fait  s'il  fe  doit  expliquer. 
Sa  perte  loi  paroiâ^t  inévitable ,  fi  Riche- 
Ifca  venoit  jamais  â  favoir  qu'il  eât  aidé 
la  Reine  de  Tes  confèils.  Il  franchit  le 
pas  à  la  fin,  &  croit  devoir  plûtôt  s'cipo- 
fer  au  reflèntiment  d'un  ennemi  violent 
&  implacable  ,  que  d'abandonner  aoe  &ei- 
ne  deiblée  qui  a  recours  à  lui.  On  ne  noas 
dit  point  quel  «vis  il  dotina.  Ce  fat  apparem- 
ment d^éconter  les  interrogations  du  Chance- 
lier qui  paroiflbit  bien  intentionné,  de  concer- 
ter fi  bien  fes  rcponfcs,&  de  prendre  de  fi  bon- 
nes précautions  ^  que  le  Cardinal  fût  çouvçrt 
de  confufion. 

Cependant  la  Reine  fe  retire  au  Val  de  Grâ- 
ce pendant  que  le  Roi  eft  à  Chantillt.  Ségnier 
vient  au  Monafterc  ,  y  entre  acompagné  de 
l'Archevêque  de  Paris ,  prcfente  fa  commiffion 
à  la  Reine, &  l'interroge  fur  les  articles  qu'on 
lui  a  préfcrits.  Mais  c'cft  d'une  telle  manié* 
rc,  qu'il  infiaue  lui. même  ce  qu'Anne  d'Au- 
triche doit  répondre  pour  ia  juftiâcation.  Je 
ffm  jamais  rttn  écrit  qui  putjfe  prcfuMcier  à 
VEtat^  dît-elle,  y  aime  mes  frères^  je  F  avoue. 
Mais  je  fai  aujfu  ce  que  je  dois  au  Roi,  La 
Reine  donne  fes  clèfs.  On  ouvre  les  cabinets 
&  les  cadettes.  Aucun  papier  ne  paroit.  An- 
ne d'Autriche  avoit  eu  le  temps  de  les  retirer 
tous  y  &  de  les  confier  ï  la  Muquife  de  Sour- 
dis  fille  du  Comte  de  Gramaîl  grand  ennemi 
de  Richelieu.  Le  Chancelier  ne  trouva  que 
des  difciplines ,  &  s'en  alla  faire  fon  rapport. 
Le  Cardinal  interdit  &  confus ,  tourne  la  cho- 
ie comme  il  peut  auprès  daRol|4^tached'ap* 

ptifcr. 
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1637.  paîïcr  le  grand  vacarme  qu*il  a  malignement 

fait, en  difpofant Louis  à  fe  racommodcravec 
la  Reine  juftemcnt  irritée.  La  reconciliation 
&  fit  fept  ou  huit  jours  après  Téclat.  Le  cri- 
me aVtoît  donc  pas  fî  énorme.  On  crîoit  ega« 
lemem  à  U  Ccmr  &  i  la  ville  comte  l'indigne 
traitement  fait  à  une  Princeflè  innoôente.  Les 
pins  intimes  confidens  de  Richelieu  crurent  de- 
voir faire  des  complimcns à  la  Reine,  épren- 
dre part  à  fa  douleur.  Je  trouve  que  Chavi- 
gni  la  félicita  de  la  part  du  Cardinal  de  la  Valet- 
te fur  ce  qu'elle  étoit  raoommodée  avecle  Roi. 
Ceft  le  tour  que  certaios  Coqrtifans  prirent, 
pour  ne  s'expofer  pas  à  déplaire  trop  à  un  Mir 
niftre  que  la  moindre  chofc  blefibit. 

Qu'il  me  foît  permis  maintenant  de  décla- 
rer ce  que  je  penfe  de  cette  affaire.  On  ne 
peut  pas  nîer  qu'Anne  d'Autriche  n'écrivît  aa 
Cardinal  Infant  fon  frère.  Là  Porte  a  pu  en- 
voier  fècretement  les  lettres  de  là  Reine  par  la 
pbfte  d'Angleterre,  ou  les  confieràquelqu'A- 
gcnt  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Riche- 
lieu en  fut  averti.  Mais  quelqu'autrc  cho- 
fe  lui  cau(â  tant  d'inquiétude  &  de  chagrin.  Il 
favoit  bien  que  la  Reine  éloignée  de  toutes  les 
aflfàires ,  ne  pouvoir  donner  des  avis  fort  im« 
portans  aux  Efpagnols.  Louis  &  fts  Mtni« 
ftres  ne  lui  découvroient  rien.  Pourquoi  le 
Cardinal  fait- il  donc  un  fi  furieux  éclat  ?  En 
'  voici  la  raifon  à  mon  avis.  Mécontent  de- 
puis fort  long-temps  de  la  D  uchcflc  de  Chevreu- 
le»il  s'inquiète  écz  qu'on  l'avertit  quelaRdine 
entretient  un  commerce  fort  étroit  avec  cette 
Dame  reléguée  à  Tours,  &quc  la  Porte  rend 
les  lettres  de  la  Duchellc,  &  reçoit  les  répon- 
fes  de  la  Reine  par  le  canal  d'une  Rcligieufe 

du  Val  de  Grâce.  Richelieu  s'imagine  qu'on 

tra- 
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trame  quelque  chofe  contre  lui^  ou  que  du  1^7* 
moins  on  le  raille  dans  les  lettres ,  &  qu'on 
l'y  appelle  encore  eu  pomrrL  La  moindre  ba*^ 

gatellc  allarmc  ,  ou  chagrine  fouvent  les  plus 
grans  hommes.  Chavigni  ne  parle  au  Cardi- 
nal de  la  Valette  ni  de  lettres  écrites  à  l'Infant,' 
ni  d*intelligeticc  avec  les  ennemis  de  TEtat.  11 
dit  feulement  quV/  eji  arrivé wt  peu  de  deforire 
à  la  Cotir ,  que  le  Roi  s  fait  arrêter  la  Partit 
entremetteur  entre  la  Reine  ^  Madame  de 
Chevreufe  que  la  première  fe  trouve  un  peu 
embaraffée  en  toutes  ces  affaire  s- là.  Il  ne  s*a- 
giiToit  donc  que  d'un  commerce  fecrct  entr'el- 
les.  Grotius  dans  (es  premières  lettres  parle 
iëulement  d'une  intrigue  de  femmes  contre  le 
Miniftre.  Si  dans  les  fuivantes,  il  marque  des 
intelligences  d'Anne  d'Autriche  à  Madrid,  ce 
n'cft  qu'en  rapportant  les  bruits  répandus  de- 
puis à'  la  Cour  &  dans  la  ville  pour  fauver  l'hon- 
neur de  Richelieu  qui  s'cll  inquiété  fans  rai* 
Ibn ,  &  a  fait  plus  mal  à  propos  un  fort  grand 
vacarme.  Je  ne  m'arrête  pas  au  témoignage 
du  Maréchal  de  Bailbmpierre  enfermé  pour 
lors  à  la  Baftille.  Il  a  pu  être  furpris  comme 
beaucoup  d'autres ,  par  les  difcours  des  éinil^ 
faires  du  CardioaL 

S'il  étoit  uniquement  quefiion  d'une  intelli- 
gence criminelle  de  la  Reine  avec  les  ennemis 
de  rEtat,  pourquoi  laDucheflfè  de  Chevreule 
cft-clle  envoiée  de  Tours  à  Loches?  Pourquoi 
s'allarme  t'elle  fi  fort  ?  La  voila  qui  s'enfuit 
au  plus  vite  par  le  Bearn  en  Eff^a^çnc  ,  dégui- 
^  fée  en  cavalier.  Qu'y  a-il  à  crai:ld^e  pour  el- 
fe ?  On  ne  la  rendra  pas  refpontàble  de  ce 
qu'Anne  d*Autricbe  écrit  i  Bruxelles  &  àMt-  ' 
drid.  La  Duchcflè  eft  abfcnte  ,  &  Id  Reine 
Q9  concerte  pas  fes  lettres  avec  elle.  Tout  ce 

N ,  qu'on 
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1637.  ^î^*^^      P^^^  reprocher  en  cette  occafion, 
c'eft  d'avoir  donné  la  Porte  fou  ancien  do- 
mcQiquc  à  la  Reine.   Doit- elle  craindre  d'ê- 
tre tourmentée  pour  un  fujet  fi  léger  ?  -Son 
^ipouvante  &  fa  fuite  précipitée  prouvent  évi- 
demment à  mon  avis ,  qu'elle  fut  la  vcritd>te 
occafion  de  l'éclat  fait  par  Richelieu ,  &  qu'el- 
le craignit  que  certaines  lettres  écrites  à  laReî- 
1^  contre  le  Cardinal ,  ne  tombailènt  tôt  ou. 
tard  entre  les  mains  de  Richelieu.  Cet  hom- 
me impérieux  &  inquiet  voulut  abfolument 
ûvoir  œ  que  la  Reine  &  la  DuchefSs  s'écri* 
voient.    Il  crut  d'abord  découvrir  quelque 
chofe  par  le  moîn  de  V entremetteur.  Mais 
aiant  trouvé  un  domedique  trop  habile  ,  & 
,  Irop  fidèle  à  fon  ^ré ,  il  îc  mit  en  téte  d'à* 
voir  les  lettres  à  quelque  prix  que  oc  fût.  Pour 
en  venir  à  bout ,  &  pour  le  venger  en  même 
temps  de  la  Reine  avec  éclat ,  il  fallut  (àkt 
ncroirc  au  Roi  qu'elle  entretenoit  avec  le  Car* 
dinal  Infant  un  commerce  préjudiciable  à  l'E- 
tat.  Le  crédule  Louis  ordonne  là  defTus  à 
fim  Chancelier  d'aller  vifiter  les  cadettes  &  les 
cabinets  de  la  Reine  au  Val  de  Grâce.  Ri* 
chelieu     trouve  couvert  de  confufion  y  & 
fes  émiffaires  de  concert  avec  lui ,  tachent  de 
fauvcr  fon  honneur  aux  dépens  de  la  réputa- 
tion de  la  Reine  qu'il  e(l  bien  aife  de  décrier 
&  de  perdre.   Voila  ce  que  je  penfe  de  cette 
affaire.  Les  perfbnnes  judideufes  qui  refléchi* 
font  ferienfement  fur  ce  que  j^ai  rapporté,  ja- 
ugeront comme  moi  qu'il  n'y  avoit  pas  autre 
chofe. 

tiDo-        Madame  de  Chevreufe  eji  alUt  en  Efpagne  , 
Éhcflcde  dit  Chavigni  dans  une  lettre  du  ix.  Oâobre 
Chevreufe  ^  Cardinal  de  la  Valette.   Nous  avons  appris 
f-^**  ^  fJ^fm^  ^  «w^iV  fmr  la  frontière 
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ou  fix  carojfes  pour  la  recevoir.    On  crut  x6vr 

d'abord  qu'elle  fc  refugioit  ea  Angleterre, 
Peut  être  que  fcs  amis  en  fircttt  courir  Icbmit^  ^ 
afin  qu'elle  paiTAt  plus  furemcnt  à  Madrid. 
ËUe  pric  un  hdrfr de  cavalier,  &cut,  dît-on  j 
«d'affez  plaifantcs  avanturcs  dans  fon  voiage! 
Ce  n'eft  pas  ici  le  lîcu  de  les  raconter.  La 
gravité  de  l'Hilloire  ne  le  permet  pas  méoie; 
£lic  artva  enfin  par  le  Beam  enElpagoe,  & 
trouva  les  caroflTes  de  PWKppc  fiir  laftontîere. 
Fut-ce  generofité  de  la  part  de  ce  Roi  poli  en- 
vers répoufcfugitfVe  d'un  cadet  de  la  Maifon 
de  Guife  ?  Fut-ce  galanterie  pour  une  Dame 
dont  la  beauté  fe  faifoit  par  tout  des  adorateurs 
du  premier  rang  ?  Le  Prince  de  Marfiliac  fils 
du  Duc  de  la  Rochcfoucaut  foupçonné  ^ 
voÎF  aidé  la  Duchcflè  dans  fon  evàfion ,  fut 
«lis  à  la  Baftîllc-  Elle  n'étoit  point  fi  coupable^ 
puifque  Richelieu  lui  envoia  Tannée  fuivantc 
une  abolition  de  fon  crime  prétendu.   Mais*  * 
cfétoit  à  condition  qu'elle  retourneroitàTouri- 
&  qu'elJe  y  refideroit.    Cela  ne  la  contenta 
pas.  Elle  vouloit  avoir  la  permîffion*  d'aller 
par  tout  où  le  Roî  &  la  Reine  ne  feroient  pas,  Tj^l^J. 
Le  Cardinal  demanda  qu'elle  feconfe/fât  cou-  du  cLrT 
pabîc  d'être  entrée  avec  Anne  d^Auiriche  dans^'"*'  ^ 
quelque  intrigue  fecrete  contre  lui.   La  Du-  ^jt'* 
chcffc  le  refttfa  hautement ,  fi>it  qu'elle  craî-  J^^rn^îêt 
gnit  de  ftoe  tort  à  laReiQe.,foit  qu'elle  s'îma-  '^^•^ 
ginât  que  Richelieu  tfcxÎRcoît  cette  condition ,  'tZ'u 
.que  pour  avoir  en  main  de  quoi  juftificr  l'éclat  Gt^Iu  iji. 
qu'il  avoit  fait  mal  à  propos.  Chevreufe  éci\^fi^^^m'^* 
vit  là  defliis  une  lettre  de  reproches  au  Gardî- 
nal.  Toujours  galant    poli,  fer  tout  au  re- 
gard d  une  Dame  aux  charmes  de  laquelle  il 
ne  fut  pas  infeufible ,  il  ne  repondît  point  à  la 
lettre ,  de  peur  de  déplaire  à  la  Duchcflc.  Il 

Ni  fe  • 
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1^37*  ^  conteste  d'expoftfr  fes  raifons  à  TAbbé  4a 
Dorât  qaî  follîdtoît  pour  clic.  La  pîécc  me  pa- 
roît  fort  fpirituellcment  tournée.    On  ne  fera 
pas  fâché  de  la  lire  ici. 

La  dernière  lettre  que  j^ai  reçue  de  Ma- 
^  dame  de  Cbevreufe,  dh  iRicielieu  y  c(l  plù- 
^  tôt  un  reproche  de  ce  que  je  ne  It^A  pas 
^  à  (bn  gré  ,  qu'une  approbitfon  Hfe^ifê'^ue 
„  j*aî  pu  faire  pour  fa  fatisfaâîon.  La  civilité 
Il  duc  aux  Dames  m'cmpcche  de  lui  rcpon-» 
,1  drc  ,  parce  que  je  crains  de  lui  déplaire. 
^  Mais  fon  intérêt  me  fait  prendre  la  plume  ^ 
^  afin  de  vous  marquer  ce  que  je  crof  lui  de- 

voir  être  reprefenté  pour  Ibn  avantage.  El- 
•  „  le  trouve  mauvais  qu'on  la  veuille  obliger  à 

quelque  rcconnoiffance  de  ce  qu'elle  a  né- 

gocic  avec  certains  e'trangers  ,  c*eji-a  (iire 
^  jnteç  la  Reine.  Cela  me  parait  ainfi  pour  les 
^  r^fim  que  je  marquerai.  On  n'a  poiiu  en* 
,y  cote  vu  de  malade  qui  ait  voulu  &  pu  être 
„  guéri  d^un  mal ,  dont  il'  ne  veut  pas  qu*oa 

le  croie  feulement  attaqué.  Comme  la  con- 
^  noiffance  des  matfx  eft  néccflairc  auxMe- 
91  dccîns ,  leur  difcrstîon  eft  telle  qu'ils  favcnt 
91  bien  les  cacher  aux  autres*  Vous  favcz 
^  mieux  que  pèrfonne  qu'en  ce  qui  touche 
^  Madame  de  Ghevreufè  ,  i*ai  gardé  le  fecret 
5,  &  de  Confeficur  &  de  Médecin ,  en  diver- 
ti fes  chofes  qui  lui  font  allez  importantes,  & 

dont  j'ai  la  preuve  entre  les  m^^fiis.  J'olc 
9,  même  vous  dire  que  dépuis  raffaire  de  M. 
^  de  Chateauneuf ,  il  m'en  efl  tombé  quel- 
3,  qu'autre  dont  je  ne  vous  ai  jamais  raconté 

le  détail,  quoique  je  vous  aie  parlé  en  gc» 
9,  néral  d'un  nouveau  chiffre  découvert.  Gra- 
n  ces  à  Dieu ,  je  n'ai  pas  moins  de  difcrctioa 

SI  que  par  le  paifé*  £t  j'aurai  à  l'avenir  dans 

♦  9,  tout 
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toat  ce  qui  regardera  Madame  de  Chevrea- 
'„  fe,  autant  de  foin  que  j'en  ai  eu  autrefois. 

„  Quelque  paffitjn  qu'elle  puiflè  avoir  fur  ce 

qui  la  touche,  elle  cft  trop  raifonnable  pouc 
^  vouloir  que  je  choque  lesfentimensduRoi, 
^  &  pour  ne  trouver  pas  boa  qu'en  fdrvant 
n  I*SS!|tg.  je^  la  ftrye  dans  tout  ce  qui  ne  lut 
M  P^tt^jepner^^prijBdicef .  Cependant  pour 

lui  complaire 4  j^ai  obtenu  tine  abolition  pu- 
fSi^^  &  fimple,  comme  elle  la  délire.  M.  de 
91  Chavigni  vous  Tenvoîe. 

Madame  deChevreufe  témoigne  être  fort 

furprife  de  ce  qu'on  ne  lui  peripet  pas  d'al* 
9,  1er  &  de  demeurer  en  tou^  endroit  de  la 
, France  qu'il  Iqi  plaira ,  lors  que  le  Roi  A: 
„  la  Reine  n'y  font  pasaé^uellemcnt.  Avant 
y,  qu'elle  fît  la  promenade  qu'elle  a  faite  de- 

puis  un  an,  Tours  éiuit  fa  demeure.  Sidc- 
n  puis  ce  temps-là  ,  elle  a  fait  quelque  choie 
^,  qui  ipérite  unemeilleure condition ,  j'ai  grand 
,9  tort  .de  ne  travailler  pas  à  la  lai  obtenir. 
„  MaiS'ff  fes  aâions  n'ont  pas  été  de  cette  tfiH 

ture ,  il  me  fcmble  qu'elle  n'a  pasraifon  de 
„  vouloir  que  contre  toutes  les  r(5gles  de  lar 
p  bonne  politique  ,  on  augmente  les  grâces  h 
n  proportion  des  l'augmentation  des  fautes.  Le 
n  temps^fa  bonne  conduite  peuvent  luidon- 
„  ner  tout  le  contentement  qa*elle  délire. 
,y  Mais  mon  pouvoir  n'cil  pas  allçt  grand  pour 

l'oppofcr  à  celui  delà  rnifon,  nimavolon- 
9,  te  affcz  déréglée  pour  vouloir  des  chofcs 
,9  auffi.  préjudiciables  à  l'Etat  9  qu'inutiles  au 
91  fervîce  de  Madame  deChevreu(è»quoiqtt*el* 
9,  les  lui  fuilènt  agréables.  Vous  raffurerex 
9,  qu'en  tout  ce  qui  lui  fera  avantageux  •  je  la 
yj  ftTvirai  toujours  avec  une  affcâion  finccre. 
.  )9  Mais  ponjurex  la  de  trouver  bon  que  tandis 

N  3  ',9  qu'cl- 
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•l637»  i>  qu'elle  fera  dans  l'humeur  où  elle  eft,  on 
mcfure  plûtôc  ce  qui  lui  fera  utile  par  le  ju^ 
^  gement  de  fcs  fcrvite^rs  &.  de,^  amis, que 
9i  par  le  iien.  Je  déférerai  tSujoim  voioptieis 
jy  iCaa  efprit,  lorsqa^il  be  ièra  {«oint  prévenu 
de  paillon  à  Ton  préjudice. 
Il  y  a  dans  cette  lettre  une  raillerie  citre- 
memcnt  fine  &  picquante.   Parce  que  Ri- 
chelieu eft  bien  ai^  .de  tirer  la  Duchef]^^ 
Chevrcufe  hors  dft  la  Cour  de  Madrid ,  bàei> 
le  peut  dfre  beaucoup  de  cfioîçsy  lier  de  {gan^ 
^es  intrigues ,  &  être  la  correfpondanted' An- 
ne d'Autriche,  duDuc  d'Orlcaps,  AdcsPrin^ 
CCS  ou  Seigneurs  mécontens  ,  le  Cardinal  iui  , 
obtient  une  abolition  pure  &  funpIe^t  JLç  Roi  pçif 

f|u'elle  revienne  de  ii.^menade  en 
gne,  mais  c'e^  à  condition^û'^lle  ne  dba)ci|(/f 
•  .     lera  point  â  la  Cour  de  France,  &queTours^ 

fera  encore  le  lieu  de  fa  rcfidence.    La  Du-  / 
chcflè  voudroit  autre  chofc.  Richelieu  le  moc- 
que. d'elle,  non  pas  dans  une  lettre  adreilëe>  ' 
^{emémç,  le  Cardinal  ikit  trQp.bic;n  les 
..  fpTes  de    emUtéiuè  om^  Dmiuif^  M  trafMfJn 
'     i^j^Awrtf  à  une  perfimnequ'ila,  dit-cxn,  aimée 
'*  *  â  la  folie.    Cependant  ,  il  dit  fans  façon  au 
confident  &  à  rcntremctteur  de  la  Duchcflè 
que  fes  demandes  ne  Ibntpas  raifonaableSy  & 
qu'elle  e(l  une  malade  qu'il  £au(  traiter,  non 
pas  félon  fit  fantaîfie    mais  comme  la  raîfbii:, 
&  ibn  profffe  avantage  le  veulent^   On  def^-r 
'  rera  toujours  volontiers  à  fin  efprit  ,  mais  ce 
ftra  lors  qu'elle  fe  trouvera  d*u»e  antre  hu'- 
meur^  &  quand  une  fajfion  préjudiciable  à  fes 
intérêts  l'occupera  moins,  ht  grand  défaut 
de  Chevreufe,  x'étoit  (on.  naturel  intriguant. 
.  II  la  fiiut  donc  éloigner  des  occafions.  Ri- 
cheh'cu  la  pfeflè  ea  charitable  Mtdecin  de  dé- 
cou- 
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couvrir  les  dernkrs  fymptomes  de  (à  mala-  i6}^j* 
die,  afin  qu'on  7  remédie,  il  ptomet  un  ft-  . 
crer  inviolable;  en  un  mot ,  ii  (ë  mocque  de 

la  DuchelTe  de  la  manière  du  monde  la  plus 
enjouée.  Ceux  qui  liront  ccttclcttrc  avec  ré- 
flexion, jugeront  commt-moi  qu'il  y  c(l  feu- 
lement quelHon' des  intrigues  de  la  Duchelle 
avec  Chateanneaf  autrefois  Garde  des  lèauxi 
Ar  avec  quelques  perfonnes  au  dedans  du  Rofau* 
me.  Cela  me  fait  juger  que  par  les  certains 
étrangers  dont  parle  Richelieu ,  il  faut  enten- 
dre quelqu'un  qu'il  ne  veut  pas  nommer  par 
refpcâ  ou  autrement.  Et  ce  ne  peut  être  que 
la  Reine.  Car  enfin  ,  l'éloignement  de  la 
Cour,  &  fa  néceflité  de  refider  i Tours,  jbn't 
les  grans  rcinedcs  que  le  Cardinal  croit  devoir 
apporter  à  la  prétendue  maladie  de  la Duchef- 
(q  de  Chcvreufe. 

II  sVr»  Tall  it  peu  qu'à  la  fin  de  cette  même  intrîgoe 
année  la  Reine  Anne  d'Autriche  ne  Wt^"^^^^^'^ 
vengée  de  RtcheHen  par  deux  J^fuîtes:  je  par-  Mon^ 
le  de  Caunui  Confencur  du  Roi,  &  de  Mo-  Jcft-itei 
nod  Dircél^ur  de  In  Ducheirc  de  Savoie.  Ce-  ""^^^^^^ 
lui- ci  homme  extrêmement  délié,  avoit  acquis  jeRkh»- 
un  fi  grand  crcdit  auprès  de  Viâor  Amédéc  lieu. 
&  de  <Jhrilline  fou  époufe ,  jque  te  Cardinal 
petfoada  au  Roi  de  gagner  Monod  par  x]ue1- 
quc  gratification.  Louïs  y  confcntit,  &  fon 
Miiiiflrc  écrivit  lui  même  au  Jcluitccnlui  cn- 
voiant  une  chapelle  de  la  part  de  Sa  Majeftc. 
Voici  la  lettre  de  Richelieu.    Le  Koi  voulant  ^iil^éu' 
iomsr  (f  uelqiu  marque  de  fa  iouue-  volonté  à  RuhtNtm 
ceux  qui  fmt  plur pétruculieremem  ^taçbez  au  ^nhe^ 
fervice  de  Monfieur  ^  de  Madame    de  Sa-     f  •  7* 
vote^  m  a  c^  mman  ie  de  vous  j<nre  jatre  une  Mémoires 
chapelle.    J/ous  la  recevrez  pa^  les  r/iains  de  p^^^^^  f^^'oir 

Madame  ^  que  ie  Kçi  conJUire  non  feulement 
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^^37*  ^^^^^^feperfime  qtti  lui  ejl  fort  proche^  mais* 
'  en  taqœtlt  Sa  Majefté  a  encore'  tme  Lraitecon* 
Tom.  II.  fiance.    En  mon  particulier  ^  je  voaarois  avoir 
Vie  du     quelque  meilleure  occafwn  de   vous  témoigner 

i^fipb.  ^'^Jl'»^fi^g^^^^^^      f^^  tatyonrs  eue  de  vitre 
Cr^tii  £-*  rnerite,    Nî  leprefait,  nî  la  manîécqobligean-* 
fW^f^psf-  te  dont  il  tut  fait  à  l'inaigation  do,^ Cardinal  « 
nî  la  lettre  honnête  que  Itichelicii  y  joignît, 
rittorioSi-  ne  purent  gagner  Monod.    Soit  qu'il  agît  par 
ri  Memùrit  principe  âc  confcîence  &  d'cquité;  foit  qu*îl 
T^Tviii^^^  pouflTé par  Ghrilline fa  pénitente,  qui  voioît 
T^/  495,  avec  un  eïtrémfc  déplaîfîr  les  maux  que  fimf- 
^73*  ^74*  froit  la  Reine  Marie  de  Mcdici»  ià  mere  f  le 
Jefaite  haït  Conjotes  le  Cardinal,  le  ne  lai 
quelle  occafion  il  eut  défaire  un  voîagc  à  Pa- 
ris.  Infcnfible  aux  careflcs  du  Miniftrc ,  il 
trouve  le  moien  d'engager  Gauffin  fon  confrc* 
re  &  Confeilêur  du  Roi  depuis  uaou  deux  ans» 
à  le  preflcr  vivement  fur  fes  devoirs  au  rc^gard  de 
^  Marie  de  Medicis,&  i  lut  faire  fentirTcnormité 
des  fkutes  qu'il  ciommet  enfiiivant  aivcugicment 
lès  confeils  de  Richelieu.  . 

Si  nous  en  croions  le  Cardinal,  le  P.Cauf- 
lîn  avoit  autant  d'ignorance  ^  de  Jimplicité^ 
'  que  le  P.  Monod  avoit  d^efprit  isf  de  malice. 

îiè  preniier  fe  laiflè  bien«tôt  peiiuader  &  les 
Direâenis  du  ftere  &  de  la  fœur  forment,  en- 

tr'cux  une  fi  grande  intelligence,  que  Viftor 
Amedée  chagrin  de  la  dcfci:encc  que  Chrifti- 
"  ne  avoit  pour  le  fien ,  avertit  Richelieu  de  pren- 
dre garde  à  lui,  parce  qu'il  y  avoit  quelqu'in- 
trigue  à  fon  préjudice  liéé  entre  Gauffin  & 
Monod.  Le  Duc  de  Savoie  ne  découvrît  ap* 
parçmment  que  des  chofès  générale^;  ou  le 
Cardinal  laifla  couler  deux  ou  trois  mois  fans 
travailler  à  débufqucr  le  Confeflcur  de  Louïs: 

diofe  peu  vr^femblable.  Viâor  Amédée  mou- 
rut 
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rut  le  7.  Oélobre  de  cette  année  ,  &  Cauffia 
ne  fut  cxlîé  que  le  8.  ou  9.  du  mois  de  Dé- 
cembre. Quoiqu^il  en  foit  de  ce  que  Riche« 
lictt.  fbt  de i'tâtrié^è  des  deux  Jéfuftes  par  lé 
canat  du^Ptlc  âtSiVok;  Louïs  fut  foit  cha«» 
grin  duAhrtoij^  l¥té,  &  caufa  des  allarmes 
mortelles  à  fon  Mîniftre.  Si  celui-ci  cfit  con- 
nu la  caufc  véritable  de  la  mauvaîfe  humeur 
de  Ton  Frînçe^  auidk^iLipanqué  de  l'éloigner 
aa  plûtôt  ?  Ji^trpave^ftUienknt  que  Cauffiti 
s'étant  expli^iië^tropjlbretnent  i  certaines  per* 
fomiés4br^<ie  qu'il  penfbitdeRichelîeu,  quel- 
qu*ur^cn  informa  le  Cardinal,  qui  commen- 
ça de  (è  défier  de  Cauflin.  1  '*où  vient  une  fi 
longue  patience  ?  Richelieu  n'a  jamais  perdu 
de  temps,,  quand  il  a  été  queftion  de  prévenir 
ceux  qof^ènt  entrepris  de  lefirice  éloigner  des 

'  affaires.  N'ofift-  H  rien  dire  au  Roi  tj^op  for* 
tement  perlùadé  de  la  droiture  &  de  îa  probi- 
té de  fon  Confcllcur:  c'eft  aînfî  que  je  nom- 
me ce  que  le  Carvlinal  traite  à^tgmrance  Çjf  de 

^ikplkitié.  ^  On  avoué  que  Monod  ne  man* 
qt^t  pas  (Peftrit.  L'étraolge  inquietuât'  qiril 
caméra  UentAt  à  Richelieu,  en  cft  une'^rcip* 
▼e  inconteftaBte.  "Mais  i  cet  efprit  le  Jefme, 
dit  on  ,  mêloît  beaucoup  de  malice.  N'en 
croîons  point  fon  ennemi  mortel.  Si  nous  di- 
foDs  que  Monod  avoit  de  la  pénétration  &  de 
la  dextérité,  nous  ne  nous  éloignerons  pai»jde 
k  venté.  CHatîim  dminc  à  ces  deux  quâfitez 
le  nom  tPeJ^rît  ét*  de  maHce  ^  quand  il  par- 
le de  celjir  <jui  tr^verfe  habiicmept  fcs  def-. 
feins.        '  '  ^,   ,  , 

•  Grotius  rapporte  que  la  Faïette  déclara  un 
jour  au  Roi  qu'elle  s'étoit  retirée  de  la  Cour 
par  leconiètl  du  P.  Cauffin.  Donna- t'oa 
M  avis  par  principp  de"  coiifdettce ,  ou  par 

*  K  j  •  âârcflc 
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lirj.  a^cflè,  afin  que  le  ^çi  fût  plos  feofîble^  i  ot 
'  que  la  Demoifclle  lut«difoit  aa  moment  de 

leur  réparation  ,  &  tente  peut-ftre  de  la  dé- 
tourner de  fon  deffein  ,  en  lui  promettant  de 
chailcr  Richelieu  ^  Quoiqu'il  eu  foit^  Lou'i» 
eut  depuis  ce  temp^-là  <)ttel<)iap  chagrin  coa« 
Ire  fon  Confcilcun  Gependast  OMiffin  ne 
ceflpit  point  de  lui  ftirede  longs  &  vehemetia 
lèrmons  fur  les  Iccours  donnez  aux  Suédois 
herc'tiqucs ,  &  à  des  provinces  qui  joignoicnt 
àrhcrclie  une  rebelliqn  criminelle  contre  leur 
Souverain  légitime.     Le  boa  Pere  avoit 
Êût  d'amples  recueils  iur  çette  nMierCf  .Oa 
^     les  trouva  parmi-  (es  papiers  (ai fis  après  fa  di& 
grâce.    Dans  le  même  temps  que  Cauflin  in- 
Inuoit  fecrctemcnt  ces  maximes  au  Roi ,  un 
autre  Jefuite  en  prêcha  tout  publiquement  de 
comraises  dansTEglifede  S.  GocmaindcTAu-- 
xcrroîs  près  du  Louvre  à  Paris*   //  »y  a  qMt 
(ig  fetits  efpritsy  dit  ctlqi-cî  dans  xm  lermonv 
^       jMTf  fHtjJent  co»dammrla  Jeclm'atfôf^  de  Uguet^ 
re  faite  à  l'Efpagne.    Jamais  armes  ne  furent 
plus  juflement  prifes.    y*ofe  le  foutenir  dans  la^ 
chaire  de  vérité^  is^  je  le  fi^nerai  jde  monfang^ 
que  le  Roi  comh^  p^wn  A»  Religion  ^  quefi^ 
fiijets  font  ùbligeK  €n  €QnfBkmeÀl*mder  dtjemrsir 
iiens     de  leurs  perfonms  dans  fa  faiute  entrer 
frife.    Si  le  Roi  n^avoit  pas  oppofé  la  puiffance 
de  fes  armes  aux  projets  de  la  Cour  de  Madridy 
le  Pape  alluit  devenir  P Aumônier  élu  &(n  £Ef^, 
pagne.  ' 

Si  dans  les  ftéquen»  en^etiem  avsc  foa  pQ» 
skenr  ,  le  Confeflcur  a¥oit  feulémmt  iCXaggQp 

ré  le  prétendu  danger  auquel  Richelieu  expo- 
foît  la  Religion  Romaine,  en  permettant  que 
fous  prétexte  d'abaiffer  la  Maifon  d'AutrichCi 

ks  Protcftan»  devûUlèat  ^trop  puiilaas  &  for» 
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mîdabics ,  ce  ftrôît  line  bigotterîc  tout  au  plus  jtfqy, 
pardonnable  à  un  homme  trop  provenu  des 
maximes  le  plus  communt^ment  fuîvies  dans 
la  Société  des  Jefuites.  Mais  Cauiïln  joignît  à 
cela  quelque  chofe  de  folîde  &  d'important. 
Les  fcrupQles  qucLo{iïs  eui  ^  n*6toient  que  *  * 
trop  bîen  fonder ,  i5c  fa  confdcncc  fat  jufte- 
mcnt  troublée.  Le  fcandalc  que  le  long  exil 
d'une  merc  réduite  à  la  mendicité,  caufoitdans 
toute  la  Chrétienté,  devoit  luiparoitreafFreur, 
&  ropprclTion  de  (es  fujets  accablet  tous  les 
jours  de  quelque  nourel  impôt ,  lui  caufer  de 
cuifans  remords.  Le  Confedcur  n'infifta  pas 
nioins  fur  ces  deux  articles  que  fur  l'autre,  il 
parla  lî  fortement  que  le  Roi  commença  en- 
fin de  craindre,  que  Dieu  ne  lui  demandât  un 
compte  terrible  de  Tabus  que  Richelieu  faifoit 
de.raulorité  Roiale,  que  Louis  lui  abandon-* 
nott  tout  entière.  Agité  desdivcrfes  réflexions 
que  Cauflîn  lui  propofe  fans  ddguiftmcnt,  il 
dcclrire  en  foupirant  que  le  Cardinal  fera  bien-» 
tôt  éloigné,  pourvu  qu'on  indique  a  Sa  Ma* 
jcfté  une  perfonne  capable  de  l'aider  à  ibute*  ^ 
oir  le  poids  des  af&ires.  CauiTm  reconnut  a- 
lors  qu'il  avoir  eu  toredepouflèrleRoifiiorn^ 
fans  avoir  premièrement  penfé  à  lui  propofer 
un  nouveau  Miniftre. 

Quelqu'un  prétend- que  le  ConfcfTcur  jctta 
d'abord  les  yeux  furie  F.  Jofeph,  qu'il  Icpref- 
fa  de  prendre  la  place  de  Richelieu,  &  que  le 
Capucin  auffi  prévoiant  qu'ambitieux  «  ne  voo« 
lût  point  sVmbarquer  dans  une  affaire  que  le 
Jéfuite  n'auroit  jamais  l'habilctc  de  faire  rcîif- 
fir.  On  offrit  en  ce  temps-ci  l'Evcché  du 
Mans  à  Jofeph.  11  le  refufa,  quoique  ce  fût 
UQ  molen  d'obtenir  pins  facilement  le  chap* 

psatt  de  Cardinal.  CauiOa  ne  donQa-t*il  point 

N-^  ïulî 
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-/f^»-  lui  même  cette  ouverture,  de  faire  Jofeph  E- 
vêque,  puis  Miniftre  d'Etat enfin  Cardinal? 
Cela  devoit  extrêmement  flatter  l'ambition  da 
Capucin.  Le  Pape  n'aUroit  plas  ofé  rejetter  fk 
.  nomination  au  Cardinalat  «  vivement  foute- 
nuè  à  Rome.  Richelieu  fit  en  ce  temps-ci  u- 
ne  chofe,  dont  CaulFiii  &  les  autres  ennemis 
da  Cardinal  purent  fe  fervir  avantagcufemenc 
pour  le  rendre  rufptâ  &  odieux  au  Roi.  Dans 
les  obféques  faites  «u  Duc  de  Savoie  mort  le 
7.  Oâobre ,  ElicheKeu  vient  i  NAtre^Dame  de 
Paris  accompagné  de  fes  gardes  ,  &  précédé 
par  leur  Capitaine.  On  lui  avoit  préparé  un 
f  rie  Dieu  &  un  fauteuil  femblables  à  ccux  de 
Sa  Majefté.  Le  Cardinal  s'y  met,  &  fcs gar- 
des fe  rangent  autonr  de  lui.  Une  cho(e  man- 

Îuoit  feokment  à  cet  appareil  Roial  le  tapis 
i  les  carreaux  de  velours  violet  n'étoîent  pas 
fcmez  de  fleurs  de  lis.  Tout  le  monde  fut 
,  furpris  d'une  telle  nouveauté.  Ce  n^eji  donc 
fas  ajfezt  dirent  quelques-uns  ,  eiue  $et  arro^ 
gant  ait  ufurpé  toute  autorité  Roiale,  Bien* 
tôt  il  ne  laijffera  fas  au  Rotla  nmndm  marfm 
de  difHnélion. 

LeP.catif.    Si  le  P.  Cauflin  offrît  véritablement  au  P. 
fin  coî>f«if- Jofeph  de  remplir  la  place  de  Richelieu,  le 
Beidftrf        d'Angouléme  n'eut  que  le  refus  du  Ct^ 
kguédans  P^^cin,  qoi  fit'paroitre  pins  de  difcretion&des 
jiWe    ièncimens  plus  honnêtes  que  ce  Seigneur.  J'au* 
^'"Ho»*  rois  de  la  peine  ï  me  perfoader  qnclapropo» 
lîtîon  aianl  été  faite  à  Jolèph,  il  n'eût  pas  aver- 
ti le  Cardinal  de  ce  qui  fe  tramo't  contre  lui, 
fi  je  ne  voiois  qu'il  n'eft  pas  impoffibic  que 
le  Capudn ,  content  de  n'entrer  pas  dans  Tin* 
f rigne  ,  ait  pu  être  da  moins  tenté  d'en  atteil* 
dre  le  facoés  qui  poovoit  être  favorable  i  (on 

ru  dm    ûiiabiûocu  Ua  Aatcur  Italien  raconte  |  &  c'efi 

ro- 
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l'opinion  conimanc,  qcM  le  P  Cauffiii  nom-  i6^7» 
ma  ieOocd'Ângouléme*auRoi,  comme ane 
perfbnne  capable  par  (on  efprit  &  par  (a  Ion-  CâtrU- 

guc  expérience ,  de  fervir  utilement  Sa  Mnjefté  ^^^jjj 
dans  l'adminillratioii  des  affaires.    Louïs  cn^/^^*^^ 
convint.  Dans  le  même  tenips  le  Duc  va  prier  L.  yi, 
Cauffin  de  l'aider  à  obtenir  une  Abbaïedefil-  ^/^/J^*^' 
ks^  qu'il  demandoirà  6a  Majefté.         fi- p^l^f^rlir 
rois  de  tout  mon  cœur  ,  répondit  te  Jcfotte  en  <i<  ruiflêin 
lui  (errant  la  main  ,  mars  vous  aurez  bientôt 
plus  de  part  qu'aucun  autre  dans  la  dijiribution  journal  d$ 
des  bénéfices.    Le  Rëi  penfe  à  quelque  chofe  de  'Bjjf$m'^ 
grand potur  voui>  L'énigme  cmbaraflè  Angou  ^^J^^^j» 
téme  ;  il  veut  en  afotr  f explication.   (Jauffin  siuritim 
adroitement  prefié  par  le  Duc ,  croit  devoir  forittité^  - 
profiter  de  l'occafion  qui  fe  preftnte  de  fonder  p^^'^^'^f" 
les  fentîmcns.    Après  un  lon^  détail  di^equi  toNr/.^Me* 
s'eft  paflîf  entre  le  Roi  &  lui  furie  chapitre  du  monctdt 
premier  Miniltre ,  le  Confefleur  exhorte  An-  ÎJ'"*/^**'' 
gottléme  à  ne  refufer  pas  l'emploi  important  plp!!^^ 

?iie  Louïs  lui  deftine.  'Surpris  de  la  hardieflè  du  fimm  . 
éfiûte,  &  flatté  de  rerpéraocedVme  haute  for-  "^{^^If^f.^ 
tune,  Angoulémc  héfitc  quelque  temps,  don-  r\  M^mJ^B 
ne  enfin  fa  parole  ,  fait  mille  proteftations  de  KecwnUtt. 
reconnoifïànce,.  &lailIèCauâia  le  plus  content  J**"'^'''' 
do  monde.  ^f^^ 

On  ne  fait  pas  bîen  (rie  Doc  conçut  de%  lors 
le  dellèin  de  ttnhir  un  homme  qui  loi  vouloir 
procurer  un  porte  fi  avantageux  ;  ou  fî  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  férieufement  rcflt?chi  fur  la 
propofition ,  &  s'être  enfin  pcrfuadé  que  fi  Tin- 
^trigue  vcnoît  à  la  connoiflancc  de  Richelieu 
avant  Qu'elle  pûtreufllr,  le.  Cardinal  facrifie* 
rott  non  lèolement  le  Jdîiitc  \  (a  vengcaftce, 
mais  encore  le  Duc  h  (â  fiimîlle;  Quoi  qu'il 
^  en  foît,  Angoulême  va  trouver  Richelieu ,  lui 
'  découvre  tout  •  &  revient  chargé  de  carci&s 

NI  * 
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&  de  rcmcrcimens.     aurais  bien -tôt  fâ  tout 
ccla^  dit  finement  le  Cardinal;      je  fuis  fur- 
pris  que  le  Roi  fuiS  Ji  lovg-temps  à  tnen  faire 
un  myjlere,   Ciftndânt^  MonfieuT^  je  V9usfe^ 
Tâi  wigi  durant  toute  ma.  vie^  de  cette  marque 
de  votre  amitié.  Je  ne  puis  pas  dire  fi  le  Corn* 
te  d'Alcti  fils  du  Duc  d'Angouléme  obtint  le 
gouvernement  de  Provence  devant  ou  après 
ce  fcrvicc  rendu  au  Miniftrc.  L'Hiftoricn  qui 
raconte  cette  iouigue  dans  un  .plus  grand  dé* 
taîl  ^  înfinuë  qne  tout  fe  pa£&  en  pen  de  joars 
avant  le  &  Décembre.  Mais  il  ne  me  paroir 
pas  vraifemblable  que  Richelieu  ait  fi  tôt  ruiné 
le ConfclFeur.  Il  fallut  écrire  au  Roi,  otfrirdc 
quitter  le  Miniftérc  ,  &  remuer  pcut-ctrc  pla- 
ficurs  autres  rcilbrcs.   11  y  a  donc  quelqu^ap* 
parence  que  le  gouvernement  de  Provence 
fut  la  premicre  marque  de  iareconnoiilànce  de 
Richelieu.   Le  lâdhe  Duc  eut  beau  dire  pour 
fa  jurtification,  que  rcxpérîcncc  du  pa/Fc  lui 
donnant  un  fujet  raîfonnable  de  croire  que 
Louis  ne  fcroit  pas  plus  ferme  en  cette  occa- 
fion  qu'en  plufieurs  autres  ,  il  devoit  craindre 
d'être  perdu  fans  rcflburce  dex  queieGirdiQal 
apprendroit,  &  peut-être  de  la  bouche  du  Roi  . 
même ,  que  le  Duc  avoit  accepté  la  propor- 
tion du  ConfclFeur,  les  honnêtes  gensdétcrté- 
rent  une  fi  grande  perfidie.   Hien  n'^bligeoit- 
AtigouUme ,  dirent  quelqoçs  uns  i  ceux  qui  pre« 
noient  (on  parti ,  de  donner  fa  parole  àCatiffitt^ . 
Le  Dne  penvoit  refufer  l'offre  dm  Jefuite  ,  h 
détourner  i  une  entreprife  Ji  péri  lieu  fe  ^  luipro^ 
mettre      lui  demander  le  fecret.  Mais  de  quoi 
fî^eji  pas  capable  un  homme  du  premier  rang 
quand  une  baffe  ^  criminelle  avarice  i^aveu^le 
telkmeut ,  qu^H  fait  iattre  de  lafauffe  monmte  ? 
Après  avoir  iti  quatorzi  ans  â  h  Bét/lillepour 

une 
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n»e  confpîration  c§nîre  la  perjonne  du  feu  Roi  y  163^7* 
il  craint  d*y  rentrer  pour  une  chcfe  qui  auroit  - 
effacé  la  honte  de  fa  vie. 

Richelieu  embasaffîauxlernter  point,  appre- 
beodc  la  Mce  des  meliires  qae  le  Rd  a  pr tfes 
avec  fon  Confeflèurt  cherdie  les  moiens'  de 
rompre  Tintriguc  ,  &  ne  trouve  pas  de  meil- 
leure rcflource  que  de  recourir  à  fon  ancien  ar- 
tifice de  feindre  qu'il  eft  difpofc  à  remettre  foa 
emploi  &  à  pailbr  le  rede  do  ià  vie  en  repos. 
Le  Cdffdioâl  |P«eod  donc  ta  plume  &  écrit  la 
lettre  (ohranteà  l.ooïs.   Sacbamt  il  y  a  près  Je 
deux  ans  que  le  P.  Cauffin  a  témoigné  à  diver» 
fes  perfonncs  ,  que  Vôtre  Majefié  tenait  mes  fer- 
vices  à  impartunitez^  f  attendais avecimpatien^ 
se  VJtablsffemsnt  JCune  bonne  Paix  ^  tant  psree 
que  /a  toujours  été  i^unufm  M$  que  vous  vouî  , 
Aes  propofé.  dam  la  guerre ,  que  parce  que  tétant 
juftement  le  vrai  temps  ^  auquel  offrant  i  l^ôtre 
Majefié  ^  de  me  rendre  mif érable  pêur  la  rendre 
êontente ,  je  pouvais  lui  donner  la  dernière  ta 
plus  affeurée  preuve ,  qu'un  fujet  puiffe  rendre  à 
fm  Prince  ,  de  V excès  de  fa  pajfion.  Depuis 
que  Fotre  J^itajefté  nfa  fait  V honneur  de  me  don* 
uer  de  fon  propre  mouvement ,  part  en  Padmi^ 
usjlration  de  fes  affaires  ,  fai  toujours  fait  état 
de  mourir  à  fes  pieds  ^  ^jamais  je  n^ai  fait  def 
Jiin  de     éloigner  de  fa  perfonne.  Si  ce  bon  Pere 
é;  mffi  peu  connu  Teffrit  de  Vôtre  Majejléj  qu^il 
a  nud  fmvi  celui  de  fa  ré^  dans  la  Cour  ,  je 
demeuFeem  ces  mimes  termes^  Mais  s*ila  mieux 
fenêtre  vos  intentions  que  ww,  feflinteroisitrt 
coupable ,  Ji  je  ne  recherchais  de  rendre  mon  ab* 
fence  agréable ,  lors  que  ma  prefence  ne  pouroit 
vous  être  utile* .  Je  fupplie  en  cela  Votre  Ma^ 
jefié  de  fc  féure  juflice  dfoi  méme^  Çsfd'uferde 
kmé^  mm  fndreit ,  /im  auji  jujîe  f «V/jr 
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Je  contente  y  lors  quelle  le  peut  faire  ^  fanspre- 
*  judicier  aux  intérêts  de  [on  Etat^  comme  ce  fc" 
ra  un  effet  deja  bonté ,  de  donner  du  repos  à  celui 
fui  n^a  jamais  pûpenfer  a  eu  prendre^  quehr»^ 
au^it  a  pu  fe  perfuader  que  fin  travail  travail* 
hit  Votre  Majeflé.  Que  cette  lettre  fe  ftnt  du 
defordrc  où  Richelieu  fc  irouvoit!  Il  veut  dire 
merveilles,  &  n'en  peut  venir  à  bout.  Ceux 
qui  la  compareront  avec  celles  que  nous  avons 
du  Cardinal ,  lors  que  fon  elprit  étoic  dans  fon 
affiette  ordinkire  ,  jugeront  qu'elle  eft  vMjfi^ 
bien  écrite ,     moins  fiotmeni  tournée.  * 

Cependant  la  lettre  appuiéc  desiiilinnatîons 
dont  les  créatures  du  Cardinal  l'acompagné- 
rent ,  produilii  un  bon  effet  pour  lui.  Les 
fcrupules  de  Louis  diminuent,  &  d'autres  Jé* 
fuites  confu1te2  à  FinAi^'atioadeRicbejibu^  a« 
vai^çent  des  cliolês  dircâcment  contrâres  à  ce 
que'  îe  ConfUTeur  a  reprefenté.  Voulez-véms 
foutenir  en  prejence  de  M.  le  Cardinal ^  dit  un 
jour  le  Roi  à  Cauffin  qui  ne  ceflbit  point dcle 
prcflèr  y  que  les  exhortations  que  vous  me  faites^ 
fini  raîfonnables  ^  Cêuformes  à  la  KeligionX 
Paiparlé  à  quelques  uns  de  vof  Pef€s,  Ils  me 
font  pas  Je  vôtre  feutimeut.   Ne  les  eroiez  péSf^ 
Sire^  répliqua  le  Confeircur.  ///  ont  une  Eglifè 
à  bâtir.  Voila  poutijuoï  le  P .  Seguerandi^  que  la- 
ques autres  font  la  cour  à  M.  le  ^Cardinal.  Per^ 
ptûii  que  je  fuis  qtte  m  émet ,  ni  aucuns  TbeUo* 
giens  ne  peuvent  rien  alléguer  Je  fétide  contre  ce 
que  foi  crtt  Jevoiir  rentifStrer  n  Vitre  MakJU^ 
f  accepte  avec  plaifir  ta  propofîtion  quelle  me 
fait  d'en  foutenir  la  vérité  devant  AL  le  Car^ 
dinal.  Fort  bien  reprit  le  Roi.  venez  le  jour  de 
la  Conception  a  S.  Germain,  M,  le  Cardinal  y 

fera.  Cauffin  fe  forme  un  triomphe  imaginai- 

fC|  4  acmid^avec  impuiicucc  le  8*  jour  de  Dé- 

'  .  cem- 
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cembre  ,  flo^acl  les  Cittholiqnes  Romains  cé- 
lèbrent leur  fête  faperftitieulè  de  la  Concep- 
tion de  la  Vierge.  'Je  me  riprefentols  ^  dit-il  a- 
près  fa  disgrâce  à  niïAc&s^inis^  que  le  Cardinal 
furieux  comme  un  ^dragon ,  me  fauteroit  au  vtft^ 
ge^  dez  aue  je  commence^oif  à  découvrir  Penormiti 
des  feehez  ^ue  U  Rm  avùit  commis  à  lafuggejlio» 
de  fon  Mimjlre,  Mais  cela  né  wfeffraioit  point. 
A  entendre  parler  C^îuffin,  nediroit-on  pas 
'  '    qu'auflî  zélé  &  non  moins  courageux  que  S. 
Paul  9  il  prioic  Dieu  de  lai  mettre  à  la  bouche  ^ 
4ç(  paroles  capables  de  confoodréunadverfai* 
ré ,  qui  feœblable  à  cet  Enchanteor  que  ]'ApÂ>» 
trc  frappa  d'aveuglement  devant  un  ProcoQ;» 

fui  Romain  ,  étoît  plein  de  tromperie  y  de  ma^^ 
lice ,  fe  déclaroit  ennemi  de  toute  forte  de  vertUy 
&  ne  ceflbit  point  de  détourner  les  voies  droites 

dn  Seigneur  }  Tous  les  foins  que  le  boa  Perc 
te  donna  pour  iè  bien  préparer  au  combat  1  fo- 
rent inutiles.   Richelieu  ne  vouloit  pas  entrer 

en  lice  pour  défendre  une  caufe  trop  évi- 
demment mauvnife.  Content  de  tourner  à  û 
manière  TcCprit  de  fon fbible maitre,  illuipcr^ 
iliade  de  chadcr  fon  ConfeiTcur  fans  l'écouter 
/  davantage.  Cauffin  arive  à  S.  Germain  le  jour 
\  du  rendez-vous.  Quelle  fut  fa  furprife  quand 
an  lui  dit  à  fon  entrée  dans  Tantichambrc  du 
Roi,  que  Si  Majftlé  s'étoit  enfermée  avec  le  • 
Cardinal ,  &  que  la  conférence  duroit  depuis 
long  temps.  Agité  de  diverfes  pcnfécs,  le  bon- 
Perc  attend  qu^on  rappelle,  &Des  Noiers Se- 
crétaire d'Etat  lut  vient  dire  ,  que  le  Roi  ne 
voulant  pas  âire  fès  dévotions,  il  n'a  pas  be* 
foin  de  fon  Confe/Ièur.  Couffin  ne  doute  plus 
|u'il  ne  foit  perdu.  Il  s'en  retourne  à  Paris, 
fe  prépare  à  recevoir  Chr^ennemcntl^not* 
vclle  de  (a  disgrâce^ 
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Un  Exempt  des  gardes  vient  dez  le  iôir 
même  à  la  Maifon  Profeile  des  JcCttites ,  & 
apporte  au  Confefleur  du  Roî  un  ordre  de  re- 
mettre tous  fes  papiers  entre  les  mains  de  l'Of- 
ficîer,  &  de  s'en  aller  incelfamment  à  Quim- 
pcrcorantîn  dans  la  baûè  Bretagne.  Nous  t-- 
vons  une  lettre  aflex  longue  qq^I  trouva  moieii 
d^ictitc  an  Duc  d'Orléans.  Elle  eft  remplie  de 
fentimens  Chrétiens ,  &  de  pieufes  exhortations 
à  ce  Prince,  qu'il  avoit  prétendu  fervir  autant 
que  le  Roi  fou  frerc,  en  retablilTant  l'union  & 
la  paix  dans  la  famille  Roiale.  C'étoit  runt- 
que  but  de  Cauffin.  Il  n'y  pouvoir  parvenir 
qu'en  perfuadant  à  (on  pénitent  d'éloigner  db 
lû  perfonne  &  des  afFaîres,  celui  dont  les  faux 
rapports  &  les  calomnies  mettoient  ladivilion 
entre  le  fils  &  la  mcrc,  cntrclc  mari  &  la  fem- 
me entre  les  deux  frères.  Les  Jcfuites  per- 
fuàdet  que  Richelieu  ne  les  afmoit  point  dans 
le  fonds  de  Ton  cœur.,  craignirent  qn'tl  ne 
vengeât  fàr  toute  leur  Compagnie,  &  qu*(l  ne 
perfaadât  au  Roi  de  prendre  un  Confefleur  ail- 
leurs que  chez  eux.  Le  Supérieur  General  é- 
crivit  au  Cardinal,  pourdefavoucrCauffin,  & 
pour  le  prier  humblement  de  n'imputer  point 
i  tout  le  corps ,  la  faute  d'un  particulier.  Les 
pHncipaux  de  la  Maifon  Ptofeue  de  Paris  allè- 
rent faire  de  grandes  founfillîons  au  Miniftrc 
triomphant,  &  lui  dirent  tous  les  maux  iinngi- 
nables  de  leur  confrère ,  dont  ils  dévoient ,  s'ils 
enflent  eu  des  fentimens  moins  chamclsi  éxal- 
ter  la  droiture  &  le  courage.  Quelqu^un  m'a 
raconté  que  les  premiers  Supérieurs  de  la  Com- 
pagnie eurent  la  baflcfle  d'otFrir  à  Richelieu 
d'en  chaflTcr  le  P.  Cauflln.  Voici  la  rcponfe 
que  le  Cardinal  fit  à  la  lettre  que  le  Général 
paroit  lui  avoir  écrite.  Je  n*ai  fas  moins  été 
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toMcM  de  la  mauvéïife  conduite  du  B.  Cauffim^  l6$7« 
pu  V9US  me  reprepBHtezl^iérevùusmime.  Tous  ». 
iÉMM  de  voire  Compagnie  oui  ont  fris  lapekse 
de  me  voir  depuis  fue  le  Roi  Va  ékigué  de  fis 
perfonne  ,  font  au^i  fidèles  témoins  de  cette  ve^  • 
rité  que  du  peu  de  fujet  aue  le  P.  Cauffinavoit 
de  Je  comporter  comme  il  a  fait,  La  faute  dans 
lofueUe  fou  imprudence  P a  fait  tomber  ^  ue  re* 
gardaus  foiup  2r  général  de  votre  Compagnie 
mais  mm  de  f es  parriculiers  ;  je  vous  puis  apurer 
fuselle  n'a  point  diminué  la  bonne  volonté  que  le 
Roi  a  pour  vous ,  ^  qu*fl  if  en  a  pas  moins  que 
'    far  le  pajfé.  Pour  moi  qui  ai  tous  les  fujet  s  du 
.  monde  de  nie»  louer  ^  j'* aurai  tasyostrs  uu  eom^ 
,  tpef  émeut  particulier  de  trouver  les  œeajsems  de 
Jervir  vitre  Compagnie  ,  ^  de  froeurer  fes  sh 
vautages. 

Soit  que  LouVs  ne  voulût  point  avoir  d'au- 
tre Confefleur  qu'un  Jéfuite  ;  foit  que  Richelieu 
tflEcâât  ck  donnée  eo  cette  rencontre  une  mac-^ 
.  ^uc  de  û  modération  ,  le  bruit  courut  fncon* 
.  tihent  /  i^uts  raffktre  da  P.Cauffianefcrokaâ- 
cao  tort  i  laSocieté,  &  qu'elle  ne  perdroitpas 
une  place,  dont  la  confcrvation  lui  cft  extrê- 
mement cLére.  Le  Cardinal  rcfolut  feulement 
de  ne  la  procurer  q^u'à  un  homme  déjà  fort  a- 
vancé  en  âge  «  &  qui  content  d'écouter  le  Ro» 
dans  le  conreffionnal,  &  de  lui  donner  rabfo» 
lutioQ  fiins  trop  aprofondîr  les  chofes  qui  lut 
cauferoîent  des  fcrupulcs  ,  ne  fe  mêlât  ni  des- 
affaires  de  l'Etat,  ni  des  intrigues  de  la  Cour. 
On  parla  d'abord  du  P.  Binet  homme  bigot , 
à  qui  le  fameux  Pafcal  donne  un  ii  grand  ri- 
dicule dans  fk%  mconipand>le$  Lettres  au  Pro* 
viueiaL  Mais  llllnare  P.  Sirmond  Auteur  de 
plufieùfs  excellens  ouvrages,  dont  les  coniîoîï^ 
ièors  admireront  toujours  l'érudition ,  la  can- 
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ear,  &  te  (Kle  conds  ^  élégant,  &  nerveux , 

fut  juftement  prefcrc  à  un  de  Tes  confrères  plus 
propre  à  feire  de  mcchans  livres  de  dévotion,  i 
qu'à  diriger  la  coiifcience  d'un  Prince.  LeUoi^ 
dît  Grotfu<i  dans  deux  de  fes  lettres,  a  Prispomr 
CofffejJiurJéKfms  Sirmmd  ^  dont  fluJUwrs  ou^ 
yragcs  font  tonnoÎM  PérmJitiom.  Cependant 
fefi  un  yefuite  ,  ^  même  un  vieux  Jefuite.  \ 
Ilaquatre  vingt  am,  Grotius  parloit-il  de  la  for-  ' 
te  pour  faire  fa  cour  au  Chancelier  de  Suéde  plus 
prévenu  que  lui  contre  la  Société  î  Nous  voiqns 
en  d'autres  lettres  &  dans  quelques  livras  de  ce 
lavant  Ambi^deur  ,  qu'il  eftîmoît  particoUé- 
rement  Sirmond  ,  &  -qu*il  fe  faiibtt  honneur 
d*avoir  part  à  l'amitié      vieux  Jéfuite.  Plût 
àDi  eu  que  tous  fes  confrerts  lui  reflèmblaf-  i 
iènt;  je  ne  di^  pas  dans  la  pénétration  de  ton 
,  &  dans  fès  belles  &  rares  conooiflàn- 
ces  ;  maô  dans  ft  droîcure  d^  dans^iîi  probité* 
On  ne  crieroit  pas  tant  contre  leiur  Compagnie. 
J'ai  ouï  dire  que  Sirmond  fc  voiant  nommé 
ConfclIèurduKoi,  fk  vœu  de  n'aller  à  la  Cour 
que  lors  qu'il  y  feroit  appelle.  Cela  eft  extrê- 
mement louable.    Un  Théologien  fi  éclairé^ 
fi  fincere  ne  d(evoit«il  pas  infiftorfurja  juAice  | 
&  fur  4a  vérité  des  remonjtrances  deCauffin  an  i 

■  Roi ,  ou  refufer  de  remplir  fa  place  ?  Cette  ' 
complaifance  me  furprend  &  me  bleflc.  Sir-  | 
mond  auroit-il  donné  dans,  la  bizarre  imagina-  ! 
tion  de  quelques  uns  de  fes  confr^i;f;{$  qui  di«  | 
foient  que  fi  le  9^  refufoitUsaUmensJjame^  | 
re^  il  rJeompenfoit  ce  défont  prar  desœnvres  de  | 
fiité^  en  leur  faiÇant  hattr  une  belle  Eglife\ 
C'cft  celle  de  la  Maifon  Profeflèdes  Jéfuirebdc 

,   Paris  qui  porte  le  nom  de  S.  Louï^.   Je  ne 

puis  me  pcrfuader  que  le  P.  Sirmond  ait  été  I 

capable  d'un  û  grand  itiavçrs  d'efprit^  . .  | 
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Dans  un  tntretien  fur  THiftoirc  des  Icono- 
claiks  compofée  par  le  P.  Maimbourg  J^fui- 
te ,  un  célèbre  Doâcur  de  Sorbonne  a  don- 
né des  extraits  de  trois  lettres  que  le  P.Cauflia 
écrivit^  après  fk  disgrâce.  Notds  y  lifons  que 
Segueran  &  quelques  antres  Jefoites  loi  firent 
un  crime  de  ce  qu*il  ne  demandoît  pas  Tavis 
des  Supérieurs  de  la  Compagnie,  fur  ce  que  le 
Roi  lui  déclaroit  dans  fes  confcffions.  f^ous 
euffiez  bien  voulu  ,  dit  Cauffin  au  même  Se- 
gueran, fremJre  part  à  cette  £re£Hon  que  Dieu 
nt^avoit  ntife  entre  les  nmns.   Etois-je  là  pour 
être  vitre  Ptcaire^  U obligation  de  garder  le  fe* 
cret  à  mon  Prime  dans  les  moindres  chofes  ^  ne 
me  permettoït  pas  de  balotter  les  affaires  de  [a 
eonjcience  par  vos  confultdtioms  y  ni  par  celles  des 
autres  qtte  vous  aviez  pour  complices  dans  ce  défi 
fein.    Potivois'je  ignorer  fuUly  avnt  fmelfues 
Pères  dans  nôtre  Ordre  ^  qui  pour  Pinterit  de  In 
'  Maifon  Profeffe  ^  ou  de  leur  propre  perfonne^ 
faifoient  tout  au  gré  du  Cardinal  ?  Dieu  décla* 
rera  un  jour  qui  a  plus  fait  pour  le  bien  de  fon 
Ordre ,  on  vous  en  flattant  pour  vos  intérêts^ 
ou  moi  en  fouffrant  pour  ia  vérité,   Cauffin  (è 
jufttfie  de  la  forte  dans  une  autre  au  Supérieur 
Général  de  (à  Compagnie.  On  'me  reproche  ie 
7^ avoir  pas  conÇulté  les  Supérieurs  fur  ce  que 
je  dévots  dire  au  Roi.    Mais  outre  que  fai  ap* 
pris  des  plus  habiles  T'htologiens  que  le  fecret  de 
la  confejjion  ejl  de  droit  naturel  ,  je  connoiffois 
Pextrejne  délicateffe  (ht  Prince  fur  cet  article» 
To't^sl  dans  la  Compagnie  ancnneloi  on  confit*'' 
tntion^  qui  oblige  lesConfeJfeurs  à  prendre  P avis 
des  Supérieurs  fur  ce  que  les  pénitens  nous  con^ 
fient  dans  le  Confejfionnal  ?  Kt  qui  pouvois-]e 
confulter  ?  Le  P.  Seguéran  ?  Cefi  P Agent  du 

Cardinal.  Pnrfit'inbaUe^^il  nfâtitoit  fermé  la 
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l6^7->  ^'^^^^^  ^  perdu  de  réputation.  Un  endroit 

la  lettre  au  Prince  de  Condé  n'cft  pas  moins 
précis.  //  ne  rejloit  fins  au  Roi  que  la  bouche 
de  fin  Confejfeur,    On  s^effhrçoit  de  la  corr^m* 
pre  pour  lui  faire  fiuffler  le  froid       chaud  au 
gri  inu  Favori.   Le  Dodeor  quî  a  fait  impri- 
mer CCS  extraits,  affurc  que  leP.Cauflindon- 
•     na  peu  de  temps  avanc  fa  mort  à  quelqu'un  de 
fcs  amis,  les  originaux  des  lettres  écrites  de  fi 
main  9  &  qu'il  y  a  dedans  quantité  d^autres  traits 
de  la  politique  des  Jefuites.  Oa  fembloit  pro- 
tnettre  de  les  publier  un  jour  tout  entières. 
C'cft  dommage  que  la  peur  d'être  mis  une  fc- 
'    conde  fois  à  la  Baftille  ,  ait  arrêté  le  Doflcur 
capable  de  les  acompagoer  de  tous  les  éclair- 
cîàèmens  nécelTaires. 
On  tchévt    ^  Maréchal  de  Baflompierre  avqit  eu  une 
de  perdre  nouvetle  di(grace»  quelque  temps  avant  celle 
KTi^'  du  P.  Cauffin.   Toujours  enfermé  à  la  Baftîl- 
Baflbm-        &  toujours.  amufé  de  Tefpcrancc  d'une  H- 
pierred«ns  berté  prochaine,  il  reconnut  enfin  cette  année 

refprit  Uu 

que  Richelieu  inflexible  à  toutes  fes  fouauf* 
fions,  n*avoit  nulle  envîe  de  la  lui  faire  ren- 
dre. Une  nouvelle  affaire  fufcitée  à  Tinfor- 
tuné  Maréchal  acheva  de  le  perdre  dam 
rcfprit  du  Roi.  Elle  eft  affcz  finguliére.  Les 
Courtifans  &  les  guerriers  ne  font  pas  ordi- 
nairement fujcts  à  de  pareilles  avantures.  Baf- 
lompierre  raconte  fi  naïvement  la  fienae  qu'il 
^mrnéi  dt^^  pouvoit  mieux  peindre.  Rapportons  en- 
iéSkw  cote  cet  endroit  du  Journal  de  fa  vie.  Nous 
fUffê.  y  verrons  comment  Tambition  &  l'efprit  vin- 
dicatif  des  Courtifans,  mettent  les  moindres 
chofes  en  œuvre,  quand  ils  ont  entrepris  de 
ruiner  un  ênni:mi ,  ou  d'écarter  un  homme 
dont  ils  craignent  la  concurrence.  Le  malt 
d^OSohra  me  fu$  malheureux ,  dit  le  Maréchal. 

Un 
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UfÊ  maréut  jue  je  ne  veux  pas  nommer  ,  parce  ' 
qn^H  ne  le  mérité  fas^  tint  au. Rat  des  Jifcours 

capables  de  Vammer  davantage  contre  moi , 
d*arrachcr  de  [fin  cœur  toutes  Us  racines  de  la 
>bonne  volonté  qtiil  avoit  autrefois  eue  pour  moi^ 
fi  pourtant  il  y  en  reJioi$  encore  quelqu'une .  En- 
fsttte  de  cela  un  autre  coquin  nommé  Dupleix  « 
fattx  Hi/ioriographcy  ril  en  fut  jamais ,  ma 
rendit  tous  les  mauvais  offices  imaginables.  BaG- 
fompicrre  avoit  un  fort  grand  ufagc  du  mon- 
de.   Mais  il  ne  favoit  pas  encore  jufques  où 
peut  aller  le  reflèntimcnt  d'un  méchant  Au- 
teur, qui  prévenu  de  Ton  mérite,  fe  croit  in- 
tjuftement  méprifé.  Baflbmpierre  le  connut  par 
fil  propre  expérience. 

Dupleix^  pourfuit-il,  ai  ant  publié  cinq  ans 
auparavant  une  hijloire  de  nos  *Rois  pleine  de 
faujfetez»  ijf  de  fotijes^  elle  me  fut  apportée  k  la 
Bajiille.   Dans  mes  leduresy  fai  coutume  de 
faire  des  extraits  dis  ciefes  curieufesj  t^nd'em 
profiter.  Mais  au0  quand  je  trottve  des  livres 
impertinens ,  ou  menteurs  évidens ,  f  écris  à  la 
marge  les  fautes  que  je  remarque,    J^en  ufai 
de  la  jlrte  en  itfant  l* ouvrage  de  Dupleix.  Je  no- 
soi  à  la  marge  ce  qui  me  parut  indigne  dePHifm 
foire ,  ou  évidemment  contraire  à  la  vérité  qui 
la  doit  accompagner.   Un  an  après  ^  le  P.  lUr 
naud  Minime ,  venant  eonfeffer  VAbbé de  Foix  à 
la  Bajlille  ,  lui  raconta  dans  la  converfation 
quun  de  leurs  Pères  travaillait  à  réfuter  les 
fauffetez  de  Dupleix.  Je  fai  quelque  chofcqui- 
lui  feroît  d'un  ^andfccours,  dit  alors  VAbbé. 
M.  de  Baflbmpierre  a  fait  de  bonnes  remar- 

Îues  fur  rexemplaire  de  Dapleti  qu*il  a  la# 
\es  voila  qui  viennent  me  prier  conjointement  de 
le  leur  prêter  pour  un  jour  ou  deux.  Je  le  fais, 
lie  Moine  en  tire  tout  ce  qu'il  cjtjuge  à  propos  ^ 
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'^37>  ^        ^^^^^         r^forté.   Le  Maréchal 
palfe  un  peH  lei^éremeat  fur  cet  endroit.  11 
veut  apparenimejit  éViter  un  a?eu  de  lân  im- 
prudence. Dupleix  entre  tflh  avant  dans  le 
Rcgnc  de  Louis  XllI,  &  fon  but  principal, 
c'eft  de  décrier  la  conduite  de  Marie  de  Medl- 
cis.^  &  a'cxalter  l'habileté  de  Richelieu,  dont 
*        il  fait  un  éloge  conduucL   il  ne  faut  pas dou« 
ter  que  BaiTompierre,  qui  eut  tant  de  part  i 
ce  qui  fe  pailà  fous  la  régence  de  Marie  de 
Medicis,  &  depuis  la  majorité  de  Louis  X II f, 
jufqucs  à  la  prifè  de  la  Rochelle  n'eût  marqué 
à  la  marge  de  fon  livre  plufieurs  chofes  capa- 
bles de  j  unifier  la  Reine  Mcre  contre  Ics  men- 
fonges  de  Dupleîis  ,  &  qu'il  n'en*  eût  ajouté 
d^autres  qui  faifoîent  fentir  Is  ridicule  des  élo-  ^ 
ges  flatteurs  dOnnet  au  Cardinal.  Un  Seigneur 
prîfonnier  à  la  Baftille  parce  que  Richelieu  le 
croioîtun  de  fcs  plus  grans  ennemis,  dcvoit- 
il  communiquer  fi  librement  fes  pcnlées  à  un 
Moine  inconnu  ?  Le  Maréchal  connoiiloit  Tor- 

Seil  du  Cardinal ,  &  fon  extrême  fenfibilité 
r  ce  qui  touchoit  la  réputation.  Suivons  le 
rcdt  d'un  Courtîfan  prciqu'aufll  malheureux 
dans  fcs  études ,  que  dans  fes  liaifous  à  la 
Cour. 

„  Quelque  temps  après,  le  Minime  faitco- 
91  piermes  remarques  &  le^  (iennes.  On  y 

ajoute  plufieurs  chofes  contre  Dupleix  éi 
„  contre  des  particuliers.  Le  Moine  bien  aife 
^  de  fe  mettre  à  couvert,  dit  fourdcment  que 
9,  ce  qu'il  y  a  de  fort,  eft  demafaçon,  &que 
^  tout  ce  qu'on  trouvera  de  modèle  &  d'hon- 

néte,  eft  de  la  fienne.  Dupleix  fofcité  par 
^  d'autres,  i  mon  avis 9  vient,  montre  â  plu- 
.  „  fîeurs  peribnnes,  ft  â  quelques  uns  de  mes 
9)  amis  9  des  medifanccs  &  des  calomnies  con* 

9)  ïr'eux, 
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tr'eux,  inférées  dans  les  remarques  ,  &  tâ- 
^,  chc  de  pcrfuftder  que  je  les  ai  écrites  &  pu-^ 
^,  bliées.  Des  gens  intcref&z  m'ca  firent  ùdr 
^  re  cie«;iplaiotH«  Ils  dcmeaceceot  conteui 

lorfqve  I^QS  montré  les  originaur.  Gom^ 

me  on  efl  bien  aife  quand  la  jufticc  &  la  ve^ 

rîté  manquent,  de  trouver  des  prétextes  ap* 
^  parens  pour  colorer  &  pour  autorizcr  ce 

qu'on  èàkHf  le  pendasd.f^ écouté  des  Mt^. 

niftres^  sSbxquelsil  porta  m  mémoires  jq«^ 
„  m*attr tbuoâ^  flinfifanent  Qn  onu  mltpefinr 
„  fa  parole  qu'il  y  avoit  planeurs  endroits ,  où 
„  je  témoignois  n'approuver  pas  le  gouverne** 

ment  prcfent,  quoique  cela  fQt  évidemment 
91  fauxw  Ni  les  originaux ,  ni  les  remarques  fup- 

Dofées ,  ne  .contcnoieat.  rien  dC'SusMÊbie^ 
^  La  chofe  ne  iiMUiqiie  pas  d*étre  rapportée  a« 
9,  Roi.  On  lut  infinaë  qu'il  paroit. maniée» 
„  ment  dans  ce  mémoire  que  je  hais  &  fa  per- 
^,  fonnc  &  l'Etat.  Plufieurs  gens  que  j'avois 
,f  obligez  dans  ma  bonne  fortune  ,  s'ejSbccé** 
^  r^  d'imprimor  ces  calomnies  bien  aMiit 

d^nl  l'efprit  de  Sa  iMaicfté  ^  toi  Iqs  cfojt 
^,  d^antant  phis  fadlement  qa'eflC'SfimagiM 
„  qu'ils  font  mes  amis.  L'affaire  alla  lî  loin 
„  qu'on  permet  au  pendard  d'écrire  fur  cefu- 
^  jet  un  livre  contre  moi ,  &  il  obtient  des 
„  lettres  pafcotcs  pour  le  .Aire  iflapn«> 
19  mer. 

Voici  une  "antre  avantoie  qni  œ  cairfa  paa 
tte  moindres  inquiétudes  au  pauvre  Maréchal. 

ce  mime  temps  ,  dit-il  ,  on  conduijit  h  U 
'Bafiille  un  chevau-Uger  ^  four  avoir  reesté  ui$ 
fonnet  qui  commenfoit  par  as  mots  ^  Mettre 

fiaffompierre  en  prifbn ,  ^  sontinuoit  par  des 
médifofsces.êmire  M.  le  Cardinal.   Il  fut  fi 
dtroiument  gardé  ^  ^  fi  foigneufimm  wûrr^ 
Tom.  IX.  O  géf 
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géy  qt^on  en  eut  plus  de  curiojité  de  f  avoir  la 
rtaufe  de  fa  détention.  Un  des  frifonniers  aianS 
irotÊfvé  moien  de  lui  parler  un  infiant  9  le  ebe'- 
vaU'leger  dit  fu^il  eji  arrêté  pour  des  Vtrs^  oit 
il  efi  parli  de  moi ^  Cela  m'allarme  extrême* 
ment^  ^  mon  inquiétude  augmente  far  Pim" 
prudence^  ou  par  la  malice  du  Gouverneur  de 
la  Bajlille  ,  qui  me  déclare  que  le  chevau' lé- 
ger eft  en  frifon  Pour  des  chofes  qui  me  regar- 
iewt.  Om  m'écmit  de  la  ville ,  Çff  de  tonne 
féft  fée  je  prifTe  garde  à  min  ,  fef  qu^ilff  tra* 
moit  quelque  Aofe  dfimpertant  à  mon  préjudice. 
Nous  tacherons  d'en  apprendre  davantage  , 
ajoutoit'on.  Cependant  vous  fcrc2  bien  de  brû- 
ler tous  les  papiers  capables  de  vous  nuire.  On 
WùQS  fouillera  certainemeor.  J'avoué  que  cet 
enfis  qui  me\veuoit  apris  tsnt  de  facheufes  cir» 
confiances ,  fut  prefque  capékh  de  me  faire  toury 
ner  Vefprit.  On  me  le  Jomta  le  9.  OStobre.  Je 
demeure  Jîx  nuits  fans  fermer  les  yeux  ^  dans 
fine  agonie  pire  que  la  mort.  L'affaire  fe  ra^^ 
leutit  enfin.  Le  chevau- léger  nommé  V albois  , 
mterrogé  fept  oh  huit  fois  ^  prouva  que  le  fin- 
W^emitàé  fait  Imquejefus  arritd.  Jecom^ 
mence  ahrs  de  reprendre  mes  efprits.  Certes 
ils  avoient  été  furieufement  agitez.  L'Inqoîfi- 
tion  d'Etat  établie  Ibuslereghede  Louis  XIII, 
&  pouffée  encore  plus  loin  fous  celui  de  fon 
FilSi  ert-elle  moins  tirannique ,  moins  cruelle, 
que  (bus  les  Tibéres  &  1^  Domîtieds?  Un 
homme  réçke  (èulemeni  des  vers,  où  le  prcr 
niîer  Miniftre  eft  maltraité.  Le  voila  încon- 
tînent  à  la  Baftille  fans  autre  forme  de  procès. 
On  le  garde  étroitement.  Les  Magiftrats  ^l'in- 
terrogem  fePt  ou  huit  fois.  Où  en  ctoît-il ,  s'il 
n'eût  pas  pu  prouver  que  le  foadtt  étoit  corn- 
pofê  depuis  plufieurs  aonées? 

%e 
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.    Le  ntême  mots d'Oaohre,  àhcncoicBzObm'  i6a> 
pierre,  fus  funejîe  à  la  France  par  la  mort  de 
deux  grans  Princes  fes  alliez  ,  tj'  .fort  milet 

grave Je^  Heffe-Caffel ,  k  fnmctpat  fiutien  de  de  Savoie, 
nos  affaires  en  Alkmagne ,  quimmrut  le  \ .  jour  ^ 
^  mois    ^pâor  AmcdécDuc  de  ^^,^^0':-,; 
tfrtnce  doué  de  toutes  Us  humes  qualitez.  qtù  &  de  guU^ 
peuvent  orner  une  perfount  de  fi»  roM.  lUtuit 
gr^d  ennemi  de  laMmfon  d^Ejp^,.  ^f/^^^^'^Z' 
4gea,mni  a  la  France.    Sa  nmrt  arriva  U  CtOO^ 
f        dijènt  le  7.  Oâoin.  Celle  de  Char- 
ly I.  Duc  de  Mamouë  la  précéda  de  quelques 
jours  vers  la  fin  de  Septembre.  Ces  trois  Prin-  ^J'... 
ces  ont  fait  grande  figure  dans  le  monde.  Di-  «SSl 
Ions  quelque  chofe  de  leur»  qualitez.  Lesv 
Catholiques  Romains  ne  trouvent  pdintd'au-  ^- 
^e  défaut  dans  le  Landgrtvc  Gailhume ,  que  'Ùt^j 
cel»  d  avwr  trop  aimé  fa  Religion.  Ils  nous  firvir 
permettront ,  s'il  leur  plaît ,  de  le  lui  pardonner- 
fins  approuver  pour  cela  les  fautes  qu'un  26  Zum'fr 
le  trop  impétueux  auroit  pu  lui  faire  commet-  J'^naidi 
tre.  Onne  les  marque  point. .  Voiant  la  ligue 
bien  «F  entre  la  France,  la  Suédc  y'*  tes  SV. 
rrovinces  -  Unies ,  Gutlhuime  conçut  le  dcp  arj 
lein  de  profiter,  de  cette  occafion,  &  de  tra-''^'  •♦*» 
vailler  fortement  au  rétablilTement  de  la  Mai-  nI, 
ion  Palatine,  dont  il  prenoit  les  intérêts 
trémemcnt  à  cœur.   Il  va  .pour  cet  effi  t  dans  '*  *-t 

^0"','*.*=^°^        Charles  Louis  «j.'},  * 
Eleâcur  Palatm,  paflè  en  Hollande,  ftit  des  «î-^'-fo 
Wopofiljons  en  ftveur  dé  ce  jeune  Prince  aux  L'^^'f 

au  Lth.'iii 

Miniftre  du  Roi  d  Angleterre  ,  qui  depuis  le  f^'t^onoSiri 
mauvais  fuccèsde  Tambairude  du  Comte  d' A- 
rondel  à  Ratisbonc^  feoibloit  plusdiTpoftqiic  SÎ^t'^'k^^ 
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i^7*  Miitbn  d'Autriche ,  pour  la  réduire  à 

dottoecdes  œnditionsplufnâbnnablesà  ClMir- 
ks  lioals.  Le  Landgrave  patt  de  Ja  Haïe 

xt>iilettt  .dé  la  négociation.  Mais  une  fiè- 
vre maligne  le  furprend  à  Leer  ville  fituéefur 
TEms  aue^près  d'Èiiibden  ,  &  Penriporte.  Les 
I^wtedans  en  âu-cm  fenfiblement  a^'gez.  Ils 

Sdoient  ie  plus  ardeoi  &.teipliis  icmedéfeti- 
rdelaAéfiMnhtiMu 

Je  loaë  datant  pltis  volontiers  le  ïéle  de 
Sofllaume  pour  fa  Religion, qu'il  étoit  acom- 
pflgné  d'une  fincére  probité.  Bon  ami  &  fi- 
dèle obfervateur  de  <ia .parole,  il  n'abandonna 
point  fes  alliez  ,  lorsque  fon  intérêt  ièmbloit 
lléxiger.  Mépnfimt  J?tdoie  qu'on  appelle  ig 


^  éP^Bêéi$  j  &  auquel  tant: 
orifiBUt  ^eur  honneur  &  leur  confdence,  il  ne 
le  préfera  jamais  aux  engagemens  qu'il  avoît 
pris  avec  tes  alliez.  U»  Sauverai»  fujetàchati'- 
ger.fehnfesMvirs  intérêts^  difoit  le  Landgrave 
ÉMBcMâjaooop  de  bon  fens,  mt  manque  pat  Je 
fe  fnérê'tS$  mtord.  Cbaam  fe  défie  Je  JUL, 
f!f*il  «frfwiéf  À  la  fi»  ^  n^  la  proie  des  ennemh 
que  fon  infidélité  lui  fufcite  ,  ou  Vefc0be  d'un 
allié  plus  puijjant ,  qui  Venchaîne  de  peur  çu^il 
ne  lui  échappe»  Elevé  dans  le  métier  de  la 
.  gnetre  par  Mimnce  Prince  d'Oraoge ,  Guillai»-  • 
me  fit  4é  fi  igttiu  progréa  dans  cette  booae 
4éQéIe ,  que  Qmave  /Adolphe  Roi  deSnede  ne 
Peflima  pas  moins  que  Bernard  Duc  de  Saxe^ 
Weymar.  Cet  habile  connoiflèur  les  mcttoît 
l'Un  &  l'autre  au  deifus  de  tous  les  Princes 
id'Allaaiagiia.  L^rdeur  dn  Landgrave  pour 
'Ai'gMte,  ne  ]temp6riia  pas  d^^hner 
Itts.  SoK  qdni  tnûirtroit  qttelqm  momeni 
deloifirâ  Tarmée,  il  tes  empioioit  à  deslefhi^ 
r es  '  mues.  ^  clémence ,  £t  jufticc  &  (ès'âui- 

i  ^'  '  très 
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très  vertus  le  rendirent  également  cher  &  ref- 

pcôable  à  fes  fujcts  &  à  fes  foldats.  Quoi- 
qu'il vécût  avec  lafplendeur  convenable  à  fou 
rang,  il  travailloit  dans  roccafion  comme  ua 
fimple  (bldat.  Sans  rien  perdre  de  fa  dignité^ 
il  fe  rendoit  égal  à  (es  inférieurs  dans  la  cpnverr 
fation.  Son  illuftc  pofterîté  ne  fe  diQmgoe  pai 
moins  en  nos  jours.  La  Cour  de  Caflèl  cft 
la  plus  religieufe  &  la  plus  réglée  de  TAlle- 
magnc.  Dignes  héritiers  des  États  &  de  la 
vertu  du  Prince  dont  je  parle  ,  M.  le  Land- 
grave de  HeiTe-Caffel  &  les  Princes  fes  fils , 
acquièrent  autant  de  gloire  en  défendant  la 
liberté  de  l'Europe  contre  l'ambition  demefii- 
rée  de  Louïs  XIV,  que  Guillaume  en  acquit 
par  fa  confiante  &  courageufe  rcliftance  aux 

•  Vâftes  &  injuftes  projets  de  Ferdinand  IL 

Charles  I.  Duc  de  Mantouë  mort  peu  de 
jours  avant  le  Landgrave  de  Heflè ,  laii&  iès 
Etats  à  ion  petit-fils  dont  Marie  de  Gontague 
veuve  du  Duc  de  Rhetel  fils  de  Charles,  fut 
Rcgcnte.  Elle  étoit  fille  unique  de  Françpis 
Duc  de  Mantouc  &  de  Marguerite  de  Sayi)îe. 
On  l'avoit  mariée  au  Duc  de  Rhetel  comme 
je  Tni  raconté  ailleurs ,  afin  d'aiTurer  la  fuo- 
ceflton  de  tous  les  Etats  delaMaifondeGon* 
ïague  au  Duc  de  Nevers  Chef  d'une  fecoâde 
branche  établie  en  France.  Charles  craignant 
les  troubles  qui  pouvoîcnt  arriver  durant  la 
minorité  de  fon  petit-fils,  le  recommanda  par 
fon  tefiament  à  Louïs  Roi  de  France  &  au  S6-. 
nat  de  Venife.  G'étoit  prier  tacitement  ces 
deux  Puififances  de  protéger  un  Prince  pupiK 
le  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  dont  le  grand* 
pere  que  le  feu  Empereur  &  le  Roi  d'Efpagnc 
avoient  prefqu'cniiercment  ruiné,  devoir  d'au- 

,  taut  plus  ije  défier  I  que  Marguerite  de  Savoie 
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Douatriéit  tante  de  Marie  veove  du  Duc  de 
Rhctcl  &  mcre  du  jeune  Duc  de  Mantouc  , 
]a  pouvoient  exciter  à  faire  revivre  fes  prdten- 
fions  au  préjudice  de  Ton  fils  i  quoi  qu'elle  f 
eût  foIeDDellffiieiit  renoncé  plus  d'une  foîs , 
A  lui  promertfç  lâ  protoâlibD  d0  Ferdhumd 
é  de  Phîlf ppe ,  eri  la  leurfanr  enooit  de  l'efr 
péfance  dVpoufer  le  Cardinal  Infant,  ou  quel'- 
quVutre  Prince  de  la  Maifon  d'Autriche.  N'aî- 
je  point  d<5ja  infinud  quelque  part  que  Char- 
les devenu  Duc  de  Mantoîië,  he'r4>onditpâS 
i'U*  bonne  opinion'  qu'on  fàvoit  côn^  de  lui 
lérfiî^^îl  étbir  Duc  de  Nevers^én  I^tMàcev  Db<» 
rSnt  la  rtînôHté  de  Louïs X I il.  il  forma  dca^ 
projets  plus  convenables  à  un  puîflant  Sou- 
verain, qu'i  un  particulier ,  &  donna  fcricufe- 
rtent  dah^  la  chiAiére  que  le  P.  Jofepli  lur 
tt'Môfii,  de  Ce  mettre  à  la  tkt  (Puiie  nouvel*. 
il^&x>trallë,  d^HeiTiifHiHi^eiVe'auSoUandes. 
Tiircs,  &  de  conquérir  ùn-  Roîaomc  disins  \i 
Morée  ,  ou  ailleurs.  Je  ne  fai  même  ,  fi  à 
Texcmple  des  Chefs  de  la  féconde  Croifade^ 
le  Duc  &  le  Capucin  ne  projettérenr  point 
de  prendre  Conftantînople;  On-  Icis  en  a  rail- 
ler. Quoiqu'il  en  foie ,  après  âVoir  ajouté  à 
fes  grans  bfens  en  France  ,  les  Sodveraineteir 
dont  les  ainez  de  fa  maifon  jouiïfoient  en  Ita- 
lie ,  Charles  renonçant  à  fes  premiers  fenti* 
mens  d'ambition ,  vécut  plût6t  en  particulier 
qu'en  Souverain. 

Il  eft  vrai  que  fes  Etats  forent  tellement  de- 
Iblet  par  les  armées  de  l'Empereur  &  da  Roi 
d'Efpagne  qui  les  attaquoîent,  &  par  celles  de 
Louïs  ou  de  la  Republique  de  Venifc  qui  les 
défendoient  ,  que  réduit  à  une  extrême  pau- 
vreté y  Gbarle»  le  vid  après  la  paix,  de  Quié- 
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res  places  ,  &  de  ne  penfo  plus  qu*à  réparer: 
avec  le  temps  les  maux  qu'une  fanglantc  guer- 
re avoit  caufcz  à  fes  fujets.    Tous  les  Au- 
teurs conviennent  400  oe  FiÎDce  eut  beaucoup 
d'cfprit  &  de  coonge.  II  nomma  le  Duc  de 
Longiicvtlie  foa  ncveo  te  te  Comte  d'Avamc 
fes  exécuteurs  teftameuMim  ,  an  regard  des 
Wens  qu'il  pofTedoît  en  France.  Marie  &  An-, 
ne  de  Goniague  fc$  filles  prétendirent  en  être 
feules  hcriticres  y  &  que  le  jeune  Charles . 
leur  .iie?cu  né  hors  duRoîanmet  &  nonnuta-^. 
ralizé  ^  s^eo'  tfonvoît  etdui  Comitiô  muiHùmw 
G^eft  le  terme  do  Drok  Fraoçoîf.  Marte  m* . 
trice  du  nouveau  Duc  de  Mantouë  &  Re-*^ 
gentc  de  fes  Etais  ,  PrincelTe  fage  &  pruden- 
te >  parut  prendre  d'affe?.  bonnes  mefures  au 
commencement  de  foo  adminiilration.  £ile 
ire  chaa^  rien  dan»  le  goinremement  ,  &  < 
bîenhte^e  venonvieUer     prétnfions  eoni!re  • 
ion  il»,  elle  veut  qoc  «ooi le mcRide péte - 
ferment  de  fidélité  au  jeune  Duc. 

Cependant,  Marie  ne  difiîmule  point  fi  bien  ' 
fts  fcntimens  qu'on  ne  s'apperçoive  qu'elle  - 
n-a  Bvllement  i'taicUiialion  Françoife,  qu'à  ia^«- 
piciiiiéic  occafioo  '  AvoraMe ,  die  tadteca  dé 
retMire  Ion  fil»  &  fes  Etat»  ^tcimsit  Ihdlpeii-- 
danyde  la  France  &de  la  Maifon  d'Autriche ^  . 
&  que  fi  la  proteâion  d'une  des  dcaxCoiiron- 
nés  lui  eft  nbfolument  necefiaire  ,  elle  aura 
plètôt  recours  à  Philippe  qu'à  Louis.  Les 
manières  hautaines  &^  im))érteiifes  des  Frniûh 
çets  loi  étoient  farttn>ortables«  Tmi^ 
Colond  #un  régiment  d^hifaneeile  Fraiiçî»)Tft  • 
commandoit  pour  le  Roi  dans  le  Mantouan  ,  . 

depi^s  ^e  le  fçtt  Pac  entra  daa$  W^'o^  dl- 
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l6iJ»  ^^^^  ''^^  parlé.   Chagrine  de  ce  que  cet 

Officier  s'intrigue  trop  avec  la  Hoblefle  da 
païs,  Marie  Toblige  à (e retirer:  démarche qai  * 
commença  de  donner  de  la  jaloufîe  &  des  foup- 
çons  à  ia  Cour  de  France.  On  le  découvre 
manifcftemcnt  dans  cet  endroit  d'une  inftru- 
âioQ  de  Richelieu  à  Hemeri  Âmbaflàdeur  de- 
France  à  la  Cour  de  Savoie.  „  DansTétatpre* 

fent  des  affaires  de  Maatooë  ,  Jit  le  Cardin- 
„  Mal  y  le  leul  moien  d'empêcher  que  Madame 
^  de  Mantouë  ne  perde  fes  Etats  pour  fon 
^  fili,  c'cû  de  s'aflurcr  fi  bien  de  Cazal ,  qu'il  y 
V  ^'^^^  ^  craindre.   Pour  cet  effet ,  je 

,^  croi  qu'il  faut  ôter  toute  garnifon  fufpeâe  ^ 
„  non  feuleioeat  de  la  citadelle,  msâ$  encore* 
„  de  la  ville  )  &  éloigner  toutes  lès-  per(bnnes. 
5,  contraires  au  parti  François,  On  doit  faire 
„  concevoir  les  bonnes  intentions  du  Roî  aux 
y,  principaux  Miniftres  &  à  tous  les  autres  qui 

en  font  capables.  Sa  Majedé  vous  permet 
^.  de  donner  des  penfions,  félon  que  vous  le- 
^  jogcret  à  propos.  Comme  il  fiiut  cntrepren«-^ 
„  dre  cette  afiàire  avec  force,  on  la  doit  mé«» 
„  nager  aufli  avec  prudence  ,  &  donner  à  la 
„  Princcffe,  le  moins  qu'il  fera  poffib'e,  fujet 
9,  de  fe  plaindre.  Cependant  ,  puisqu'elle 
9,:  .vaut  bien  nous  endonner&  (c  déclarer  £fpa- 

gnole,il  vaut  mieux  qu'elle  ait  iujet  d'être  mé- 
^  contente  en  quelque  cholè ,  que  de  parvenir 

à  fon  but  aux  dépens  de  fon  fils ,  &  de  lik.  * 

France  tout  enfcmble.  ' 

Depuis  l'acommodement  d'Edouard  Duc  de 
Parme  avec  le  Roi  d'Ëfpagne ,  on  fit  de  part  & 
d'autre  (i  peu  de  chofe  en  Italie ,  que  je  n'ai  pa» 
cm  en  dievoir  donner  le  déuiK  Le  Marquis^ 
de  Léganeï  Gonvernear  de  Milan  ,  dont  Tàr^ 
mée  étoit  de  ^  dix-huit  mille  hommes  de  pied 

& 
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&  de  cinq  mille  chevaux  ,  fc  flattoit  d*empor- 
ler  tout  le  Monferrat  avant  que  k  Duc  de  Sa- 
voie &  le  Maréchal  de  Crequi  Aident  en  état 
d'arrêter  fes  coïKpiéiesv   Elles  fe  terminérem 
i  la  prife  de  Nice  de  la  Paille.  Nos  affaires  iPI^ 
talie  ne  vont  pas  trcfp  bien^  dit  Chavigni  Secré- 
taire d'Etat  dans  une  lettre  du  2^.  Juin  au  Car- 
dinal de  la  Valette.  Les  Efpagnols  ont  pris  JV/- 
ce  de  la  Paille.    Ce  tPeft  fas  une  bonne  place. 
Mais  il  efi  fâcheux  ju^ils  nous  mettent  fur  la 
d^emfiife.    M.  h  Maréchal  de  Crequi  m'a 
fOi  emcérepajfé  les  Mawts  ai9ee  fes  trompes.  Om 
te  follicite  autant  qu'on  peut.    11  joignit  enfiïv 
Viâor  Amedée  ,  &  lui  amena  fix  mille  hom- 
mes de  pied  &  deux  mille  chevaux,   lis  tcn* 
terent  de  prendre  une  place  nommée  la  Rocea 
tArazzm*  Mais  le  AÀarqim  de  Léganei  s*en 
étant  approché  avec  fi>n  armée,  celledes  Gon- 
fedérex  fut  obligée  de  ft  retirer.   11  y  eut  de- 
puis une  rencontre  lî  nous  en  croîons  Riche- 
lieu dans  fa  lettre  du  20.  Septembre  au  Car- 
dinal de  la  Valette*  Viélor  Amedée  y  rem< 
porta  un  avantage  confidérable.  M,  de  Sa^ 
we^  dit*il ,  wm$  de  gagnet  mm  batailla ,  êà 
il  a  d/fait  à  plate^camSmre  fept  mille  bornmes  de 
pied  ^  quinze  cens  chevaux.    Cependant ,  // 
n^avoit  que  cinq  mille  fantajfms  ^  cinq  cens' 
€avmliers.    Les  ennemis  ont  perdu  tetU  leur 
canon  ^  leur  équippage.    L'Hiftorien  de  la 
RlpuUiqoe  de  Venife  parle  de  cette  aâion. 
oomme  de  quelque  chefe  d^important  ^  &  nu 
autre  dit  que  fix  cens  Efpagnols  demeurèrent 
fur  la  place. 

Tel  fut  le  dernier  exploit  de  Viâor  Ame* 
dée.  Il  tomba  naalade  ^25*.  Septembre  à  Ver* 
odl,  &  y  rnoornt  le  Oâobre  dans  la  5*1» 
Itfuléa  de  fim  âtti .  Cbriftioe  de  Fiance  fba 
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époufe  lui  avoit  donué  trois  filles  &  deaxgar- 
eons ,  François  Jacintc  &  Charles  Emmanoël.» 
Li'aiRé  ne  farvécut  pas  long-temps  à  Ton  pe*' 
le,  &  \mSk  tous  les  Ëcatt  de  la  Maifon  de  jia* 
voie  au  cad€t  ,  fi»is  larégetioede  tetnr  mere^ 
conformément  à  la  dernière  Tolonré  éà  fèa. 
Duc.  De2  qu'on  apprit  la  nouvelle  de  fa  ma- 
ladic  à  la  Cour  de  France ,  Louis  depccha» 
.  promptement  m  de  fes  GentUshoaiints  à  Vec»' 
ccil.  CVtoit  moins  pour  faiie  dea  compfinwna^ 
i  la  Dttcheflc  ia  fixtur ,  que  pom  porter  Ti»^ 
;  ftruaion  firivante de  RMiaUeu*  àHoiicri  Afi^ 
bafladcur  de  France  à  la  Cour  de  Savoie.  ,,Sî« 
o  ,    ^  le  malheur  arrive,  dit  Richelieu  en  parlant 
^  de  la  mort  de  Viélor  Antédée  qu'on  prétoioity, 
99  ce  que  vous  propofex  ,  eft.  la  feule  choftf 
99  qu*on  puifie  fiiiie  à  mon  avis.  Il  (êêX  reii» 
>,  dre  Madame  t'uttfoe  de  Mis.  fin  euAns, 
^  faire  que  les  Gouverneurs  des  places  luft 
99  foient  entièrement  dévouex  ,  empcchcr  ab- 
9^  folumcnt  que  le  Cardinal  de  Savoie  ne  rc- 
99  vienne  de  Rome  9  le  précamionner  contre 
99  lèscaballes,  &  contre  celles  du  Prii»Th6^ 
mas ,  engager  Madame  à  pceadre  dans  Am»* 
„  Confeil  des  gena^  figes^  &  aiSsâionnea  à  (es 
99  intérêts  &  par  confequentàlaFrance,  d'oià 
9,  doit  venir  fon  repos.  Voila  en  peu  de  mots, 
99  le  plan  fur  lequel  vous  devez  travailter.ej^. 
-   99  VQUS  croi  fi  prudent  &  fi  prévoiant  \  qu'en' 
.99  cas  que  Youaaier  appréhendé  une  fiikn  ^ 
99  cheufi!  de  la  makdfe  de  M.  de  Savoie ,  je» 
9,  ne  doute  point  que  vous  n'aiex  tâché  au- 
.    9,  tant  que  !a  prudence  vous  le  peut  permet- . 
99  tre,  de  porter  Son  AltefiTc  à  ioAituer  elle 
99 .  même  par  fon  teflament  Madame  cutrK 
99  ce  de  leurs  eitfsis  9  &  à  oommandey  que. 
99  toisfts  OiBdect.&  finriirurs.  lafecoQaoiC>. 
)>  fettt  en  cette  qualité..  La^ 
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•  „  La  mort  du  E>uc  de  Mantouè,  dir  Gro- 
H,  tiut  au  Chancelier  Oxinjliern^  a  étcbicu-tôt 

^  foivie  de  ccUe  da  Dac  de  Savoie.  On 
,^  pére  q«e  or  Mnnrel  aeddeiK  ne  choiera  pas  ^ 
^  gnmd  dmngcuiciir^m  Its  t&ifi»  d^Uaiiiu 

La  tutéie  des  enfans  &  la  régence  des 
tats  font  données  à  la  Duchcfl'c  veuve.  La. 
Roi  de  France  faura  maintenir  fa  fœur.  £U 
le  a  tmjours  été  aâHaâionnée  à  fa  patrie«^ 
1^  Comme  die  n'tîtne  Qi:lt:  Cardiotl  de  Sa* 
91  Toio,  tri  le  Ptioee  ThonMfts  twai^^Oeres^ 
^  doiit  rim  ftttle^sSiirésde  ftMtifbn  d'Aa<» 
triche  à  Rome,  &  Pautre  commande  l'ar- 
mée  du  Roi  d'Efpagnc  dans  les  Païs-Bas^ 
fi  çette  averlÎQu  portera  la  Duchefliè  à  fe  jett 
ter  eotre  les  bras  da  K«ri  fon  frère.  Le: 
„.  Comte  de  Verrorei  mat  j^tefii^Tèn  mémo 
temps  ^  te  Doâ.  de  Slxfirie, .  dont  il  étoit 
„  un  des  prindpau»  confident.   Une  fièvre 
^  maligne  a  emporté  l'mi  &  Tautrc.  11  y  a  dû 
„  l'apparence  que  le  P.  Monod  Jcfuite,  hom^ 
9)  me  habile  &  délié  ^  aura  grande  part  ai». 
y,  affaires  dans  la  Côot  de  Savoie.  IjesocxH 
jeâoiet  dÉâeûthB  110 furent  ftae  toilce»4r^ 
tables.  Nbi»  te  Testons  dans  te  Attce»  Ren*^ 
dons  auparavant  juftice  à  Viâor  Amcdée,  & 
di&DS  que  ce  Prince,  dont  THiftoire  k>uè*  les 
grandes  qaalitex  ,  eiiceodK  également  bien  Tari 
militaire  âi  tepoUiiqnei.  Cepetidanr,  iLcom* 
mtt'Une  tetedmmfc,  qiuod  tromf^  ptf  Ma» 
tdrin  AbMUcè  de  te  Gônr  de  Fhtoct  il  eotn 
ftntit  à  fe  défaire  de  Pîgnerol.  Un  autre  Vid* 
tor  Amédée  fon  petit  fils ,  ni  moins  grand  à 
la  guerre,  ni  moins  tediiledans  le  cabinet.  Te 
prudemment  réparée  en  nos  jours.  Si  plus 
anlheaKn  qfoe  ten  griÉd-pere  &  fon  aieul  ^ 
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jufte  &  violent  oppreflTeur  de  la  liberté  de  TEu*' 
ropc,  cette  difgrace  lui  acquiert  plus  de  repu^. 
tation  &  plii9  de  gloire  que  les  plus  belles  vic- 
toires da  moQde.  Que  de  pnidactdiinsrladé» 
fenfe  de  fe»  (rfaces  !  Que  de  bnuroore  dansles. 
combats!  Que  de  pfévoianoe,  Ôt  de  pénétra^ 
tion  dans  les  jufles  mefures  qu'il  prend.  Les 
révolutions  arrivées  depuis  peu  de  jours  dans 
les  Païs-Bas  &  en  Efpagne  nous  en  font  cC- 
perer  une  femblable  en  Italie.  Fade  le  QeL 
que  Viâof  Amédée  IL  rentre  bien-cAt  triomi- 
pbant  en  poflèffion  de  tons  ftt  £tàtt.  Il  aa« 
ra  rhonnear  de  n'avoir  pas  moins  fait  pour  la 
bien  dt  la  cau(e  commune  qu'il  a  courageufe- 
ment  embraiTée  contre  Louis  XIV,  que  Jes  au- 
tres par  le  gain^des  batailles  &  par  la  prifè  de& 
▼illes.  La  oondanoe^  la  fermeté,  la  vigilaO' 
ce  avec  lesqoellet  11  travaille  à  fil  piopfe  coût 
iervatioQs  feront  admirée»  dans  tons  les  fié- 
des.  L'opînîatreté  du  puiflant  ennemi  qui 
s'acharne  à  la  ruine  entière  du  Duc  deSavoic^ 
ed  un  aveu  public  que  Lôuïs  XIV.  fent  vive- 
ment le  mal  que  Viâor  Amédée  lui  fait.  Le. 
conrage  intrépride  dtt  Doc  de  Savoie  a  beaor 
coup  contribué  au  laliit  deTEmpire,  &  aw 
avantages  remportex  en  Efpagne.  Voila  pour* 
quoi  on  (cmblc  négliger  tout  pour  perdre  ce- 
lui qu'on  regarde  prefque  comme  fon  plus  dan* 
gercux  ad  ver  faire.  Au  rede  ,  je  ne  fai  pas. 
pourquoi  le  Maréchal  de  Baflbmpterre  dit  que^ 
Viâor  Amédée  Létoit  grand  ennemi  de  im. 
Maifon  d'Autriche,  &  fort  afTeSionné  à  la 
France.  Il  fnénagcoit  celic-d  ,  parce  qu'il 
s'étoit  rendu  mal  à  propos  dépendant  d'elle. 
D'ailleurs,  (on  inclination  le  portoit  plus  dtt 
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qiie  la  France  poûèdât  ao  delà  des  Alpes  au-  léiT^ 
tre  (Aoft  que  Pignerol ,  ga'il  ne  defefpéroit  paa* 
4e  reprendre  quelque  joér*. 

A  rinftant  même  que  ce  Prince  rend  le  dcr-  uoiftf- 
lîicr  foupir  ;  peut-être  dcz  que  les  Mcdecins-JJ^J*^^^, 
commencent  de  dcfefpérer  de  fa  vie,  Hémeri  veut  fiire-  - 
Ambaffadeur  de  France  forme  l'étrange  def--  premier 
ièin  de  fe  faifir  de  Verceil ,  par  le  moîep  des*  '^^'"^^^  ' 
troupes  Françoifts  qai  font  dans  le  .voîfinage, 
&  de  s'irffârer  ea  même  txmpB  de  laDQchdBè 
veuve  &  des  deux  Princes  fcs  fils.  Le  prétex- 
te  d'Hémerî,c'étoii d'empêcher, difoît-il,  quef»»//^^ 
les  Efpagnols  profitant  du  trouble  que  la  mort  jj'^^J* 
de  Viâor  Améd^e  devoit  caulèr  dans  fa  fa-  mai  de  ru 
mille  &  dans  fes  Etats,  n'engageaffcnt  ChriP  cheiieu. 
tine  i  quelque  traité  préjudieiable  anx  intérêts  ^^tôrlo  Si^ 
àt  la  France;  L' AmtKifladeQr  ne  pouvam  w  Mamrir 
exécuter  fon  projet  fansrie  Maréchal  de  Cre- 
quî,  tacha  de  lui  pcrfuader  que  le  coup  étoit 
de  la  dernière  importance.  A  Dieu  ne  plaife  ,  481!  ** 
Monfiiwr^  dit  le  Maréchal  à  Hémeri ,  fue  j€ 
€ommnÈ$  de  tmi  weme  mm  PâréUe  vioUmcf 
$êitire  tme  FUk  Je  Fnmce  ,      ectitr^im  mrn^ 
veau  Souverain  Jeut  la  perfinne  fsf  les  Etatp 
font  fous  la  proteéiion  du  Rot,  Je  ne  putsm^ima^^ 
giner  que  Sa  Majefté  approuve  jamais  cette  ac^ 
tion  commife  fans  fin  ordre  exprès^  Monjieur  ^ 
fepardt  l'Ambafladeur,  les  Rois  nevemlent  pasi 
fomem  eemmanJer  certaittet  ebofes^  fusils  af^ 
fr^KVent  dm  meim  taeitemenP  quand  eUes  font^ 
tien  exécutées,  Crequi  ne  fe  rend  point  \  cet- 
te raifon.  Soît  que  Chriftinc  eût  déaguvcrt  le 
defTein  de  TAmbafTadeur  ,  foit  que  le  Maré- 
chal Ten  eût  avertie  fous  main  ,  elle  fait  en* 
trer  dans  Verceil  i  deî  le  jour  même  delà  mort 
dn  Doc  ion  époux  ,  le  Marquis  de  Ville 
tec  des  troupes  Savoiardes ,  &  ordonne  qne  * 
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fda?.      portes  de  la  place  iokni  exaâement  fer»* 

mées ,  &  qu'on  en  refufc  rentrée  à  une  fou- 
le d'Officiers  François,  mandez  par  Héineri 
fous  preicile  d'y  venir  preiidf^  .iU  (Mio.  de^'  • 
s   aumtîon  pour  leurs  ibidats.      .  ^  • 
Si  rAmlK^dev  m  Ayok  wti.d€Sr4kftiM 
dt  Rtcheliea  du  cftié  de  là  Savoie  ,  il  eft  dn^ 
moins  certain  qu'il  les  pénétra  fort  bien.  J'oie 
même  dire  que  le  Cardinal  auroit  été  fort  aife 

S'Uémeri  eût  exécuté  fon  projet.  L4  manière 
mil  Ce  condotfît  daaa  la  fiike, en  e(l  uoe  « 
preuve  évidente.  Dex  qu'il  apprené  la  mort 
de  Viâor  Amedée,  it  m  penfe  qo^i  ctetdM* 
le»  moiens  de  fe  rendre  auffi  abfolu  dans  le 
Confcilde  Chriftîne,  que  dans  celui  dcLouïs^. 
On  diroit  que  c'eft  là  fa  plus  grande  affaire ^ 
&  qu'elle  lui  tient  plus  au  coeur  qœ  nulle 
autre.  Ricbdiett  .dcwrit  trouver  deux  gran» 
0bÉicle»i  fou  uouveauMtofOéreea  Savoie^, 
ruo  de  la  parf  dt  IVtaurice  Gardtôai  deSavoio 
&  du  Prince  Thomas  ,  oncles  paternels  du 
nouveau  Duc  ,  &  Tautre  du  Jcfuite  Monod , 
que  le  Cardinal  ne  craignoil  pas  moins  que  les 
deux  Princea.   Son  premier  foin,  ce  fut  d'é^- 
loîgoer  ces  trois  perioiiiies  du  PiéiMul  &  4e 
k  Savoie.  Maurice  AThomat  brMiUca  Mec/ 
Viâor  Améd^e  leur  frère  aîné  ,  s'cfu  étoîerit  • 
retirez  d*eux  mêmes.    Richelieu  emploie  fc» 
artifices  ordinaires,  &  met  la  plus  noire  caiom* 
nie  en  œuvre  ,  a^n  d'cmpécher  leur  retoufu  • 
MoDod  pûtoii  rembaralTer.  On  votdrott  bieii  « 
tvoir  ttigprérem  de  le  faire  fortir.i  Mffaoni 
ne  (Mt  comment  s'y  prendre.  Le  Jéftîieétoîa 
feulement  fufpeél  au  Cardinal  qui  lui  trou  voit 
trop  d'efprit  &  de  crédit ,  peut-être  trop'  de 
droiture  ^  &  un  attachement  trop  lîncére  aur 

VttkaUniiMetfti^akMaifi^  L» 
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trame  airee  le  P.  Caûfli  n  n'étoic  pat  enoolDe  dé-  1 637. 
couverte.  T>cz  que  Richelieu  en  ell  informé, 
il  ne  garde  plus  de  mefures.  Monodeft  leplus 
dangereux  &  le  plus  mcdiaDC  homme  du  mon^ 
de.  G*eft  mm' ferment  que  la  Ducheflè  de  Sa* 
Toic  ne  feui  gédtitt  dma  Jw  fiim  JIbês  re^ 
iifmrInim'mmH  fiqmmretmnelk.  IlfiMà 
quelque  prix  que  ce  foit  l'enArmer,  ou  du 
moins  le  chaflèr  hors  des  Etats  de  Savoie.  Ou 
ne  fera  pas  fâché  de  vok-  comment  Richelieu 
a'dpltqâd  lui  même  là  dcfTus  en  divers  me- 
iBDitcs  envoieii  â  Uemeri.  Qa'unfiiimleJéfuK 
le  faâe  (i  grande  peuî^  aà  grand  roHtîqfue 
ëa  temps  ,  à  un  Cardinal  qui  s'ed  rendu  re^ 
doutabie  en  France  &  dans  toute TEurope^  1^ 
cbofc  me  paroit  rare  &  curieuie. 

Je  CFOi  Y  àit  Richelieu  dans  fa  premi/rê'  • 
^  m^MâtiêÉ  à  PAmhaf odeur  d&  FrOmf  êWSêf^- 
^  vaii  -j-  que  la  iuë  prinrdpirie  de  M adifme er 
dok^  4trtf  d'enipécKer  qvl'aficuii  de  ftsbeaiii>f 
frères  ne  revienne  dans  fon  Etat.  On  pou- 
jj  roît,  à  mon  avis,  relâcher  quelque  cholèdc 
9,  la  grande  &  juftc  rigueur  de  tèu  M.  de  Sa- 
^  voie  att  regard  de  k^s  biens.  Sur  ce  fon- 
^  demeot ,  Madame  peoc  feikc  infiaim  à  M. 

le  Cardinal  de  Savoir  qu'Ule  veut  te  lalfiër  ' 
r,  jouïr  de  ce  qui  lui  appartient ,  pourvû  que 
)9  ce  foit  à  Rome  ,  fans  prétendre  revenir  à 
„  Turin.  On  fc  trouve  bien  embaralRà  nom* 
mer  les  perfonoes ,  dont  Madame  fe  doit 
ftrvir.  Vous  comioM»  k  P.Monod*  11  ft^ 
^  ra  difficile  de  sNep  paâkr  for  lé  pfedoàit  et;. 
n  &  on  aura  de  la  peine  à  prendre  contianoe 
y»  en  lui.  M.  le  Marquis  de  S.  Maurice  eftun 
fort  bon  homme.  Mais  il  eft  tout  à  fait  lié 
au  P.  Monod.  Je  crains  que  celui-ci  neti- 
^  cbede  ^re  eafocae  que  te  Came  Philippe 

« 
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„  fnfiirac  i  Madame,  quil  ne  laiimporre pa9 

beaucoup  de  s'oppofer  au  retour  de  M.  le^ 
^  Cardinal  de  Savoie.  Je  ne  vous  dis  pas  cela»* 
I,  fans  caufe.  On  a  preflènti  quelesfentimens 
1^  de  quelques  om  de  la  Cour  de  Turin  vont 
I,  IL  Telles  gœ»  penfent  à  t'ap(>«m&  à&for- 
^  tiier  contre  Madame  ^  dans  les  occafions 
^  oû  elle  ne  ▼oudtoit  pas  faire  ce  que  bon  leur 
„  fembleroit ,  &  à  diminuer  Ton  autorité  par 
I,  ce  moîen.   Il  feut  fe  garder  bien  de  mettre 
„  ces  perfonnes  dans  le  ConfeiL  La  vie  de 
n  Madame,  ni  celle  de  Mrs.  its  cnfans ,  ne . 
fj  (ëfdit  pas  en  (enneté.  Quelques  Gon&iUers 
n  d'Etat  qae  Sen  Atteflè  préne,.  iLeft  raifon- 

nable  que  ce  foît  avec  la  participation  du 
I,  Roi  ,  &  qu*ils  fâchent  que  Madame  a  de- 
«  mand^  Tavis  de  SaMajefté^  c'eftàdire,  de 
Richelieu.  Y  eui-il  jamais  un  homme  plus 
artifideu  &  pfais  méchant  t  Après  avoir  mis 
Kl  dfvilibft  dàn»  k  famille  RoTale  de  France^ 
en  faifânt  acroire  à  LouVs  que  fa  mere  ,  Iba 
époufe,  &  fon  frère,  ont  formé  le  noie  com- 
plot de  lui  enlever  fon  autorité,  de  le  dethro- 
ner,  &  de  Tailafllner  même,  le  voila  qui  tra* 
vaille  maintenant  k  divifer  la  Maifon  de  Sa« 
▼oie  par  de  femUablea^  calomnie»,  il  déclare 
aenemedt  )  Chriftine  que  li  elle  permet  è  lèa 
deux  bcaux-freres  de  revenir  en  Piémont ,  ils 
Tempoifonncront  elle  &  fcs  deux  fils. 

La  Ducheilc  de  Savoie  obligée  à  garder  des 
mefures  avec  le  Rot  fon  frère  ^  parut  recevoir 
flfTcï  bien  les  piemters  avis  que  TAmbalfideiir  ^ 
4e  France  lui  donna  de  la  part  de  Louis  «  ou- 
plât6t  de  fon  Miniftre.  Richelieu  pretid  alors 
courage ,  &  commence  d'cnvoier  des  inftruc- 
tîons,  difons  mieux,  des  ordres,  pour  régler 
tout  à  la  Cottc  de  Turin*  iU*  dc  SémU  f.  dit 
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le  Cardinal  dans  oa  fécond  mémoire  adreflë  116^.  ' 

à  Hemeri,  éiéuts  tentêigmé  U  forée  Je  fonjuge^ 

^ment  jufqœs  à  fa  m&rt  »  en  rendéfU  Madame 

tutrice  de  Mrs.fes  enfans  ,  elle  ejl  obligée  par 

b^nneur  Çsf  p^^  confcience ,  de  ti oublier  rie»  de 

tout  ce  qui  dépendra  d^elle  ,  pour  faire  voir  à 

fm  Etat  ^  À  toute  UrCImetienté^  qu^ elle f aura 

bien  i^er  du  pouvoir  fue  feu  Son  Altejfe  lui  Or 

laiffé.  Et  qoeliesibDtGesoblîgations  .^'i60iviiriMr 

Csr  de  confcienee^  En  qnoi  confifte  le  bon  ufage 

que  Chriftine  doit  faire  du  pouvoir  que  foné- 

pouxlui  a  mis  entre  les  mains?  Afuivreavcu- 

glément  tout  ce  que  Richelieu  lui  préfcrka  pous 

empêcher  que  le  Cardinal  de  Savok  ne  vien- 
ne à  Turin.  Ob  Prince  n'avoii-il  pas  plus  de 

droit  &  de  rai(bn  de  ib  mêler  du  gourerne- 

ment  des  Etats  de  fon  neveu  pupille  ,  que  le 

Miniftre  de  Louïs,  qui  ne  cherchoit  qu'à  met- 
tre la  Régente  &  le  nouveau  Duc  de  Savoie 

dans  une  entière  dépendance  de  la  Cour  de 

France  ?  Maurice  &  Thomas  fon  fteit  ne  de-  . 

voient-ils  pas  veiller  fur  les  démarche»  de  Cbri« 

fiine,  &  prendre  garde  qu'une  trop  grande  de* 

férence  aux  confeils  de  Louïs  &  de  fon  Mi- 
,  niftrc  ne  portât  cette  Princeflc  à  des  rcfolu- 

tions  contraires  aux  véritables  intérêts  de  1^ 

Maifon  de  Savoie  ?  Après  fue  Madame  attra^ 

refu  le  ferment  de  fidélité  de  tous  les frincipaux^ 

Officiers  de  fon  Etat  ^  ponrfuit  Richelieu  ,  ^ 

pris  garde  à  ne  laijfer  aucune  perfonne  fufpeéle. 

dans  fes  places  ^  elle  ne  fauroit  penfer  à  quelque 

ehofe  qui  lui  f oit  plus  née ejfaire^  qu^à  former  un^ 

bon  Confeilj  dont  la  réputation  donne  grande  ef 

ferance  du  gouvernement  de  Madame.  Mais 

jgc  bouCoufetl ,  le  Cardinal  prétend  choifir.  lui 

même  tous  ceux  qui  le  compoferont.   11  ne 

fera  bon  ^  qu*au(ant  qu'il  fuivra  les  ordres  en- 

voiczu 
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,627.  vole»  dd  P«î$.  -Je  crût  qtt&^h  èm  fHmcifoldf 

"    \  ficher  qu^ aucun  de  Mrs,  fes  beaux -frerH-m 

vienne ,  Çj?  ^«'/7j  fajfent  des  cahalles  durant' 
leur  abfeme.  En  qualité  de  premiers  Prince» 
ila^  fang  de  Ssvoie ,  Maoricc  &  Thomas  ne 
devoientMis  p«.  étirle^ppmtfs  Gkmftiilcit 
.  d'Emt  >  Pbiirqad  ddw  Ridldte»  va»il  lif 
dépouiller  de  leur  droit?  De  penrqolis n'eflflK 
poifonnent  Chriftine  &  fes  deux  fils.  Ler 
Princes  incommodent  également  le  Cardinal 
i  Turin  &  à  Paris.  Il  n*ctt  peut  foufFrir  aucun. 
Ce  font  des*  enlpotfonneurs  qu'H-  faut  ch&fle» 
de  toi»  les  endroits  oè  RicheHeo  Tcor  doiiiî» 
ûer.  •    .  . 

-  •  //  fer  oit  important^  ajoute-t'on,  ^  MadéH 
me  pût  f  ula^er  les  peuples  de  fes  Etats.  ATais- 
fi  €\fi  cbofe  trnpejj^ie  duram  lu  guerre  il  efl  né^ 
Hffaire  Jte  fuUkr  fu'eltt  n'attend  autrt  ^hdfê 
'fue  la  paix  pottr  kurféft  ftutir  brdmmtr  Jh 
fm  gotmmemênt:  OMefuhe^  on  ta  cénda.* 
ra  quand  Son  Emincnce  jugera  que  la  contî- 
nuation  de  la  guerre  n'eft  plus  néceiraire  à  la 
confervation  de  fa  fortune.  En  attendant  cet 
heureux  moment,  onreinqueChriAineam^ 
fes  ftfjets  accaUe%  d'impcits  ,  comme  Lovfv 
atTrafort  Tes  fiens ,  de  l'éf^értnce  d'une  psfr 
prochaine.  En  s'acommodant  avec  l'Efpaêne, 
la  Ducheffe  auroit  contenté  fon  peuple.  ÈÎIc 
pouvoit  d^àutant  plus  choifir  cet  expédient, 
que  la  ligne  conduè'  entre  fon  époux  &  le 
Roi  de  France  expiroit  dans  fepr  on  hort  mors, 
ft  que  le  Rof  d'Efpagne  oAoft  la  nentraHié 
au  Piémont  &  à  la  Savoie.  Chrîlïfnc  roîoît 
qtre  cVtoît  là  fon  avantage  &  celui  du  Duc 
fon  fils.  Elle  en  écrivit  à  Richelieu.  Mais  cet- 
te manière  de  foulsKcr  les  fiqcts  n'acommo^ 

doîe 
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àok  point  le  GacdioaV^  Maiàme:^  dit-il  dans  i6rj. 
wmt  autre  tnftfiaâioa^àJHémen^  m^a  fétV hon- 
neur de  méfr'tre  ie4tx  lettres.  Elle  me  témoi- 
gne defirer  une  trév^  générale  ,  ou  particulière, 
}e  Vêus  prie  de  lui  reprefenter  que  comme  la  paix^ 
m  4^4réve  ^^érale ,  ^  U  fiUtU  de  UChreùen- 
$é  ^  un  acommodement  farikmlier  eauferoû  Im 
ràmi  4^  Sm  Altejfe.  •  repos  qu\Ue  aetroU 
Mmi0n  pUdU  ,  domterah  lieu  êux  Ef- 
faznols  de  mieux  faire  leurs  affaires  contre  nous^ 
{«T  l^affoihliffement  de  celui  qui  doit  protéger 
Madame  ^  perdwt^  à  la  fin.  En  faifimt  MMe 
éiiw$e  gtieH'e  deaems  £Ôtez  cettetonnée^  noetiob^ 
iiemdrms  0m. faix  générale  à  k^Jin  -de  rla  eam^ 
pagm»  Madame  affure  ie  dedêm^de  f9m 
Etat^  6f  fu'elle  fe  mette  Pejprit  en  refis  furie 
rejie.  Que  de  fauflèté,  que  d'illufion  dans  les 
Taîfbnnemens  des  grans  Politiques  î  Pourquoi  ^ 
ie  Roi  d'Elp^De  auroit-il  ruiiié  le  jeune  Duc 

.  :de  Savoie  la  paix  générale  ,  li  Chriftine 
;eût  fait  w  «QOBiinodment  particulier  wec 
lui?  Les  enfaiis  de  Viâor  Amedlfe  &  de 
Chriftine  étoient  neveux  de  Philippe ,  &  lui 
appartenoient  encore  de  fort  près  par  Catheri- 
ne d'Autriche  fa  tante  ,  leur  grand'mere.  Sa 
-Majellé  Catholique  ne  penfoit  qullement  à 
•foioroie  Qucde  Savoie.  ElledeQWidoit  ièa- 

.  lemmirqu!!!  dmedKt  ociitce  durant  la  guerre 
entre  tes  deux  (jouronnes ,  &  que  la  Régenter 
afliftée  du  confcil  de  fes  beaux  frères  qui  a-  / 
voient  intérêt  de  conferver  des  Etats,  dont  la 
fttcccdion  femtxloit  les  i^gardcr  d'aifez  près, 

ÎouwoaÂt  indépendamment  4^  Confeil  de 
'rance.  Veiposla.ùiitedeaairis^  4^upUk6tdç$ 
.erdfcs!  que  -Rj^ien  enwie  i  Ohriftine. 

*   La  force  de  Pefprit  de  Madame  ,  dit-il  ,  ^ 
fait  (reire  f  Moelle  ne  voudra  pas  itre  J^f^Meure 
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l6i7.  ^  Mtcrnu  ifs  perjinmes  àt  fin  fexe  qui  maj^ 
*  mais  en  Padmmiflrétrim  des  Etais.  Après  avoir 

témoigné  fa  bonté  ^  comme  elle  doit  faire  à  tous 
feifujets^  il  faut  qu^ellefajfe  paroitrede  laforce 
^  de  la  vigueur  cêntre  ceux  qui  contreviendront 
à  fes  volontez  ,  isf  qui  commettront  dis  fautes 
frépsdieiaUes  à  VEtat*  Ct^e  force  ,  cette  vi* 
gnewt  tant  recommandée  par  RidvelicD,  Chri- 
ftine  la  devoir  principalement  témoigner  con» 
tr*un  Etranger  impérieux  &  arrogant  qui  pré- 
tendoit  lui  impofer  des  loix.  Mais  ce  n'eftpaa 
ainii  que  le  Cardinal  l'entend.  „  Par  exem- 
pie  ,  égotste-til ,  fi  quelqu'un  de  Mrs.  les 
,y  beaox-fieres  de  Madame  prefentoit  pour 
^  enipr  dam  le  Piémont,  oa  dans  la  Savoie, 
,1  il  faut  hardiment  lui  faire  fermer  les  portes 
^  en  tous  lieux  ,  &  ne  le  recevoir  point.  La 
^  feurcté  de  la  perfonne  de  Madame,  celle 
5,  de  Mrs.  les  enfans,  le  repos  &  la  tranquillî- 
^  té  de  ion.  Etat  dc^>endent  tellement  de  ce 
„  point,  que  ii  on  manque  de1*oblèrver^,  (bo$ 
„  quelque  prétexte  que  ce  (bit,  je  nepuisrtea 
„  prévoir  que  de  funefte  des  fuites  d'une  pa- 
.  91  reille  faute.  Si  quelqu'un  des  Gouverneurs , 
ou  des  principaux  Officiers  paroit  attaché 
.  „  aux  intérêts  de  ces  Meffieurs ,  il  le  faut  chan- 
^  ger  Ans  lui  donnér  le  iemps  de  ftire  feotir 
9)  (a  mauvatiê  volonté ,  %  en  cas  que  quel*  « 
„  qu'un  manque  ,  le  punir  fevérement.  En 
„  un  mot,  plus  le  monde  cft  prévenu  que  le 
„  fexe  de  Madame  a  fes  foibleffes ,  plus  elle 
,1  doit  gouverner  avec  force  &  vigueur  ,  aôti 
,1  que.  le  bon  ordre  le  çonferve  durant  fa  Re- 
geuce.  Lès  maximes  que  Richeliea  débite 

;  ici  font  bonnes  &  véritables  en  elles  mêmes. 

'  Mais  l'application  (ju'il  eu  fait,  ell  faufle  &  ti- 
ranni^ue." 

m  9>  Je 
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„  Je  ne  parle  point,  comltiê-ii^  de  la  defé- 
9,  rettcc  que  Madame  doit  airoir  aux  avis  da 
Roi.   Le  CétrJimtt  êwrmt  parlé  fins  fincére^ 

^,  ment^  iil  eût  dit  aux  miens.  Pour  bien  en* 
I,  tendre  le  fens  de  fes  paroles ,  fubjiituons  dans 

ce  qui  fuit  le  nom  du  Minijlre  à  celui  du  mai* 
^  tre.  Madame  e(l  trop  fage  pour  ne  connoi- 

ti:e  pas  qu'après  Diea  (bo  (alut  dépend  da 
„  Roi,  Gomme  elle  doit  avoir  na  ibin  par- 
„  ticulier  de  fuivre  les  confètls  qui  lui  feront 

donnez  par  un  frcrc  fi  intercffé  a  fon  bien  ^ 
^  ceux  qui  feront  auprès  d'elle  de  la  part  du 
Il  Roi ,  doivent  le  conduire  avec  tant  de  mo- 
^  deftie ,  que  tous  les  fujets  de  Son  Âlteilè 

connotflènt  que  le.  feul  bot  do  Roi ,  c'eft 
„  d'affifter  Madame  purement  &  fimpkmenC 

pour  l'amour  d'elle  ,  fans  prétendre  autre 

chofe  que  fon  avantage  ,  &  la  confervâlion 

de  fes  Etats  à  Mrs.  fcs  fils.  Cette  circonf- 
,f9  peâion.eâ  entièrement  néceflaire  pour  ôter 
9,  aux  pàrtifans  ddl'£fpagne,  tout  prétexte  de 
fy  ftire  femblant  qoe  le  propre  intérêt  de  Ma* 
„  dame  &  de  Mrs.  les  enftns ,  les  oUfge  I 
„  chercher  un  contrepoids,  qui fc puiflTcoppo- 
^,  ftr  aux  prétenfions  auc  la  France  pouroita- 
II  voir  à  leur  préjudice.  Je  ne  remarque  point 
n  non  plus  le  foin  qu'on  doit  prendre  de  plai- 
nt re  à  Madame.  C'eft  une  cho(è  fi  connoei 
9,  que  je  ne  croi  pasqu'aucnndeceDxqaKbnt 
fj  emploiez  auprès  d'elle,  puidè  manquer  à  ce 
i,  devoir.  N'y  aiant  rien  qui  éloigne  plus  les 
Il  efprits  que  la  violence  ,  il  eft  abfolument 
,1  néceflàire  que  ceux  qui  feront  de  la  part  dn 
Il  Roi  dans  la  Cour  de  Son  Alteflc  ,  agiflfent 
„  avec  tant  de  lietenuë  i  qn'an  lien  d'aigrir  les 
„  efprits  de  oenx  avec  lesquels  ils  auront  i 
•1  négocier*  ils  les  gagnent  par  la  douceur.  * 

Soit 
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037-      Soit  que  les  Efpagnpls  l'en  prçf&flènt ,  foit 
qu'il  y  fût  porte  par  un  tiftlcrét  iceruiuement 

Cardinal"  *  CgiftwAte,,  iM^MIOCe  Cardinal  déca- 

de Savoie  voie  informé  de  Ui  mom  du  £hic  fon  ficre^. 
çrtrc  de    prend  incontinent  la  refolutîon  d'aller  de  Ro- 
uMlff  Piémont.  Le  Pape  prévoiant  ce  quidc- 

f  tÎhu,    voit  arriver  ,  tâcha  de  le  détourner  d'un  voiagc 
6c  eftoUi-  inutile  &  de  grwd  éclat.   11  offît  mâoïc  à 
^^^'wneT  M^^^^W  de  plus  gtàus  cmplois  &  quelques  a- 
SutTJs^jM.  vantages.  .Mais  le  Gafdinal  qui  iavoît  q«e  le 
nouveau  Duc  François  Jacintc  Ibn  oeveo  ne 
promcitoît  pas  une  longue  vie,  &qucGharlc8 
Emmanpël  fécond  fils  de  ViSor  Amédée  pou- 
voit  être  f;^cilenKnt  emporté  par  le  moindre 
accfdent ,  ne  deféfpéroic-pas  de  fe  voir  ua  jour 
Mimtirts  Dqc  d«  Stivoie,  eO]  vercn  de  la  Loi  Salique.  Il 
f*//;^'^  remercie  donc  Urbdin  de  fa  bmiae  volonté,  & 
liu  clrZ'  fe  difpofe  à  paffer  à  Gènes ,  ou  à  Savone,  «C 
HoideRi'  de  là  dans  le  Piémont.  Pour  garder  les  règles 
^Jw*"»         labienfeancc  ,  il  dépêche  le  14.  Oélobre 
^H^l^  l'Abbé  Soldati  fon  domcftHue  àChriftine,  & 
riar^ntuh  Uii.écrit  sme-tottre  honnête  &  refpeânettfe.  U 


f^j^  ^     y  pco^ok  que  £il  ailok  auprès  d'cUc ,  ce  n'é^ 
Hifloriedi  toit  quc  pour  lui  donner  des  marques  d!ttii  sfe 
GmsUê     tachcment  fincére  à  fon  fervice,  à  laperfonnç 
du  jeune  Duc  François  Jacinte ,  &  au  bien  de 
llT.  3.     la  Maifon  de.  Sa¥oie.    Le  P.  Monod  Jéfuite 
ntfriêSi'  d'intelligence  avec  Maurice  r  ne  xaanqae  |U|S 
Ri^^u' *  confeiUer i  U  DncbçOè de  k ucccvolr.  II 
nJ^^yiii.  lui  remontre  jrivement  qu'elle  ne  peut  avec 
^-«.48;.  juftice  refufer  l'entrée  du  Piémont  à  foo-betu^ 
4t6.  &ê.  ^fçfg  ^  Prince  de  bon  efprit ,  capable  de  raffi- 
ner ,  &  intereffé  à  la  confetvaiion  de  deux 
neveui  qu'il  chérira  comme  fis  cnfans.  Mais 
Mtte  que  GhdOine  f)!ofiût  neo  Aire  fans  le 
foufentemciit  du  Roi  fim  ftece  ,  ou  plûtôt  die 
RichcUcu  ,.qui  l'avoit  4éja  ptcwmï.Su  «»• 

por- 
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portance  d'empêcher  que  ni  Maurice ,  ni  le 
Prince  Thomas  fon  frère ,  ne  vinflent  enpié^ 
mont ,  elle  craignoit  véritablement  qu'ils  ne 
▼onlaflent  rnn  &  Tautre  lui  ôter  la  Régence, 
ou  du  moins  borner  tellement  fon  autorité 
qu'elle  ne  pût  rien  feirc  que  de  concert  avec 
eux.  La  Ducheflè  communique  à  Hémcri  Ta- 
vis  qii'elle  reçoit  de  la  refolution  prife  par  le 
Cardinal  de  Savoie  ,  &  de  l'envoi  de  l'Abbé 
Soldat!.  L'AmbafÉuleur  de  France  s'oppofe 
fortement  au  coniêll  donné  par  M&nod ,  u(b 
de  menaces ,  déclare  que  le  Roi  fon  maître  cm* 
ploiera  la  force  de  fes  armes  pour  empêcher 
qu'un  Prince  ennemi  déclaré  de  la  France  ne 
vienne  en  Piémont,  &  ftit  fi  bien  qu'il  rend  le 
Jéfuite  fafpeél  à  fa  pénitente ,  oui  témoigne 
enfin  qoe  depuis  qaelqae  temps  die  conunenoe 
de  fc  défier  de  lui. 

'  Dans  un  confcil  cïtraordînaîrc  tenu  à  Tu- 
rin, il  fut  rcfolu  que  lePrcfidentMorowo,  le 
Comte  de  Cumiane ,  &  le  Comte  de  Druent, 
îroient  par  trois  chemins  différens  an  devant 
da  Cardinal  de  Savoie  on  de  l'Abbé  Soldati,  k 
qu'ils  montrcroient  au  premier  des  deux  qu'ils 
rencontrcroicnt  l'inflrudion  fuivante ,  dont 
Chriftinc  les  avoît  chargez.  Elle  cft  datée  da 
20.  Oâobre.  „  M.  le  Prince  Cardinal  mon 
91  beaufrere»s'étant  mis  en  chemin  pour  venu: 

ici ,  nons  voôs  envoions  Vers  lai ,  &  vow 
„  enjoignons  de  loi  dire  de  nôtre  part,  qa*eti 
„  tout  autre  temps  fa  prefènce  nous  feroît  fort 
„  agréable  ,  à  caufe  de  l'afFeâion  particulière 
9,  que  nous  lui  portons.  Mais  dans  la  (itua- 
19  tion  prefente  des  affaires,  fonarivéenepettt 
I,  i!tre  que  préjudiciable  à  laMaifon  &  aoxE- 
9,  tats  de  Savoie.  Les  François  Ibnt  déjà  tel* 
9,  lement  allarma  du  voiage  de  M.  le  Prince 

Tgtn.  IX.  P  u  Car- 
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,  Cardinal ,  qu'ils  déclarent  hautcnicnt  ne  vou- 
1  loir  jamais  foufFrîr  qtfîl  demeoré  anprès  de 
,  Son  Altcffe  Roiale  nôtre  bien-aimé  fils. 
,1  L'Ambafladeur  de  France  nous  a  protcfté 
que  le  Roi  nôtre  frère  regarde  M.  le  Prin- 
ce Cardinal  comme  fon  ennemi ,  &  que  les 
\  troupes  de  Sa  Majefté.  marcheront  inceflkm- 
ment  pour  s*aflurer  de  lui.  Comme  il*  nous 
!,  importe  extrêmement  de  prévenir  un  pareil 
„  inconvénient ,  nous  prions  M.  le  Prince 
'  Cardinal  de  s'arrêter  à  Gènes  ,  à  Savone, 
^  on  en  quelqu'autre  endroit  hors  de  cet  Etat 
„  qufl  voudra  cbotiir^  jufques  ï  ce  que  nous 
aions  reçu  des  nouvelles  plus  particulières 
^  du  Roi  nôtre  frère ,  auquel  nous  dépêchons 
^  un  Courier  exprès  fur  cette  affaire.    Que  fi 
M*  le  Prince  Cardinal  eft  déjà  dans  le  pais, 
&  qu'il  confente  à  s'en  retourner,  vous  lui 
!î  dîtex  qu'il  peut  aller  à  Oncglia ,  &  y  aitea- 
'  dre  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  poura  faire 
'  En  cas  qu'il  rcfufe  de  prendre  ce  parti,  vous 
!!  lui  dcclarerex  qu'afin  d'empêcher  à  quelque 
Z  prix  que  ce  foit ,  les  François  de  lui  faire  la 
!!  moindre  violence,  nous  envoions  les  gardes 
!!  .dcSon  AUcflfe  Roiale  pour  la  feureté  d'une 
Z  pcrfonne  qui  la  touche  de  fi  près ,  &  pour 
Z  l'arrêter  jufques  à  nouvel  ordre.   Vous  té- 
Z  moignerei  à  M.  le  Prince  Cardmal  nôtre 
!!  fcnfibl^  déplaifir  ,  de  ne  pouvoir  lui  com-- 
Z  pimrceà  cette  recontre.   Nous  fommes  G 
r,  convmndtec  de  TafFcaion  qu'il  a  pour  nous^ 
&  pour  les  Princes  nos  bien-aimcx  fils,  que 
L  nous  efpérons  qu'il  ne  voudra  pas  donner 
occafion  à  de  nouveaux  troubles  dans  cet 
I!  Etot  déjà  fort  agité.  Pour  lui  témoigner  nô- 
tre  defir  yériiable  de  le  contenter ,  vous  lui 

H  direz  que  nous  avons  affemWé  le*  premiers 
" .  H  Ma- 
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^  Magificats  &  les  pribdpaox  GendUhommes 
de  cette  ville  pour  avoir  leur  avis  for  la  ma-  '^37« 

niere  dont  nous  en  devions  ufer  à  fou  égard. 
^  Tous  ont  unanimement  confçnti  à  ce  qui 

e(l  contenu  dans  le  prefcnt  mémoire. 

Le  Marquis  de  Mortemar  Chevalier 
«ordres  da  Roi ,  &  premier  Gentilhomme  de 
fi  chambre  envoié  a  Cbriftine  poor  lui  fiiire 
•de  la  part  de  Louïs  des  cômplimens  de  con* 
doleance  fur  la  mort  du  Duc  Ton  cpouz  ,  eut 
ordre  de  la  confirmer  dans  la  refolution  de  ne 

Permettre  point  à  lès  beaux-fréres  de  revenir  ea 
lémont.  Richelieu  dcfiécha  en  foa  pardco» 
lier  le  Baron  de  PaUnau,  moins  pourfiiiredes 
civilité!  â  la  Ducheflè,  que  pour  examiner  ce 
qui  le  paflToit  à  la  Cour  de  Turin ,  &  en  rendre 
à  ion  retour  un  compte  éxaâ  à  Son  Emi- 
nence.  Cependant  elle  envoie  à  Hémeri  une 
inftruâion  encore  plus  artificieufe  &  plus  mar 
ligne  que  les  preoedemes.  Déterminé  à  met- 
tre tout  en  csuvre,  afin  de  perdre  Monod  à  la 
Cour  de  Savoie  ,  Richelieu  décrie  le  pauvre 
.  Jéfuite  comme  un  fctiérat  qui  n'épargnera  ni 
le  fer ,  ni  le  poifon  pour  parvenir  à  fcs  fin* 
Madame  ,  dit  il  ^  doit  tenir  pour  afluré  que 
^  fi  M.  le  Cardinal  de  Savoie  eft  une  fois  dans 
^  le  Piémont ,  il  tt*y  n  point  de  (èureté  pour 
„  Mrs.  fes  cnfans.  Quoiqu'on  lui  puilTc  re- 
prefcntCT ,  elle  doit  regardercomme  fufpeft 
^  quiconque  lui  dira  le  contraire.  Si  M.  le 
^  Cardinal  a  eu  l'inqprudenoede  parler  au  pré- 
^  judice  de  Madame  durant  la  vie  de  M.  de 
9f  Savoie  t  que  ne  fera-t'il  pas  maintenant?  On 
,1  ne  doute  point  que  d'abord,  il  ne  tienne  des 
^  difcours  tout  contraires.  11  fera  proteftcr  à 
,1  Madame  qu'il  ne  vient  que  pour  la  fervir» 

n  Ceftie  diemin  qu'il  doit  tenir  aân  de  pren- 

Pi  ^,dr0 
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163  7.  9>      P^'^^'  ^     mieux  faire  fon  opopenfoi- 
„  te.  Que  je  crains  comme  vous  lereprefen- 

tcz,  que  le  P.  Monodnes'cntende  avec  lui  ! 
Si  le  crédit  du  Jéfuite  continue  auprès  de 
Madame,  il  lui  fera  beaucoup  de  mal.  G*cft  ^ 
^  un  homme  artificieux  qui  attendra  (ba  temps, 
^  &  qui  prendra  Te^rît  de  Madame  par  tant 
^  de  yoies  ,  qu'à  la  fin  il  la  ftra  tomber  dans 
„  quelque  piège.    M  perdra  infailliblement  le 
Comte  Philippe  d'Aglîé  ,  à  moins  que  cc- 
lui-ci  n'y  prdnc  garde.  On  craint  d«z  à  pre- 
fent  pour  lui  ,  ou  le  poignard  ^  ou  le  poi- 
„  fon.   Outre  le  déplaifir  qo^auroit  Madame 
^  de  perdre  &s  créatures ,  le  contrecoup  vien- 

droit  fur  elle  ,  &  cauferoft  indubftri>le{nent 
„  la  ruine  de  fes  affaires.  Si  le  gouvernement 
de  Madame  cft  foible  dans  fon  commencc- 
'  -         ment,  il  fera  ruineux  dans  la  fuite  :  s'il  cil 
fortî,  on  peut  remédier  i  tout.   Sa  force 
doit  paroitre  en  s'oppo&nt  à  la  veàuë  da 
^  Cardinal  de  Savoie;  &  en  s'y oppoftnt  avec 
tel  effet,  que  s'il  entre  dans  l'Etat,  Mada- 
me  doit  trouver  bon  que  le  Roi  l'y  fafle  ar- 
•9,  rétcr,  &  amener  en  France,*  On  Ty  traitera 
,1  en  homme  de  ûl  qualité. 

9,  Après  une  telle  aâîon ,  c^c/I-à  élire ,  après  • 
le  confeil  donné  par  le  MoiMl  an  Cardl'- 
jy  nal  de  Savoie  de  venir  en  Piémont  ^  à  la 
I,  Duchejfc  de  Vy  recevoir^  Madame  doit  voir 
ceux  qui  peuvent  véritablement  lui  être 
19  fttfpeâs.  Si  Dieu  lui  failbir  la  grâce  de  con- 
„  tinuer  dans  les  foupçons  qu'elle  a  eus  du 
„  bon  Pere  Monod ,  comme  vous  me  Téos- 
9,  vez,  il  lui  en  feroit  afTurement  une  bien  fa- 
„  lutaire.  Car  à  vous  dire  le  vrai,  c'cft  uu 
I,  efprit  fi  dangereux,  que  le  nourrir  dans  une 

99  Cour  ^c'eft  y  nourrir  un  lèrpcat.  £tleCom- 

99  te 

♦ 

y     -■•  '  uiyivi^od  by  Google 


DÉ  LOUIS  Xm.  Liv.  XLlL  sjt 

„  te  Philippe  eft  bien  aveuglé,  s'il  ne  voit  pas 
91  que  de  là  dépend  fa  perte.  Quelque  bon 
9,  fcmblant  que  le  Jéfuite  lui  faflè ,  ce  n'eft  que 
91  pour  attendre  Ton  temps.  Il  (ait  bien  que  te 
9,  Comte  Philippe  &  la  JFrance  rempécheroni 
n  toujours  de  gouverner  Madame,  &  il  efpé- 
„  re  de  difpofcr  comme  bon  lui  fcmblera  de 
91  M.  le  Cardinal  de  Savoie.  La  conféqucn- 
9,  ce  cft  aifée  à  tirer.  Outre  le  deflèîn  de  ve- 
^  nir  auprès  de  Madame  à  Turin,  fon  beau* 
j9  frère  en  peut  avoir  deux  autres.  L'un  d'en- 
9,  trer  dans  quelque  place  du  Piémont,  qui 
9,  lut  ouvre  les  poncs.  Si  cela  éft ,  il  ne  faut 
„  rien  oublier  de  tout  ce  qui  fe  pourra,  pour 
9,  Tcn  chnfTcr  promplemcnt  de  quelque  ma- 
99  nicrc  que  ce  foit,  &  pour  profiter  de  la  foi- 
99  blellè  où  les  Efpagnols  fe  trouvent  mainte- 
99  nant.  L'autre,  c'eft  de  demeurer  dans Ic.Do*» 
99  ché  4c  Milan  près  du  Piémont.  En  ce  cas, 
„  il  fe  déclare  ennemi  de  Madame  &  de  Mrs. 
9t  fes  enfans.  Afin  de  prévenir  cet  inconvé- 
9,  nient ,  on  ne  peut  mieux  faire  que  de  fui- 
9,  vre  l'ouverture  que  vous  donne^L,  deluien- 
99  yoier  ofiKr  la  jouiflance  de  fon  bien,  s'a 
9>  veut  vivr^à  Rome,  et  lui  déclarer  que  s*il 
„  demeure  avec  les  Efpagnols ,  on  le  lut  re- 
„  tiendra.  Quand  cela  fera  fait ,  on  dcfen- 
91  dra  cxpreffément  à  toutes  les  villes  delerc- 
9,  cevoir.  Et  il  y  faut  mettre  (i  bon  ordre  & 
99  avoir  des  g^ns  fi  alfiiret ,  qu'il  ne  pujflè  en* 
9,  trer  nulle  part.  Que  ce  (eroit  un  bean  coup, 
„  il  à  (â  barbe,  M.  de  Crequi  pouvoir  donner 
„  un  échec  aux  Efpagnols!  En  ces occafions, 
9,  il  faut  avoir  bon  pied,  bon  œil ,  &  tcrnoî- 
„  gner  de  la  refolution  &  du  courage.  Ri- 
chelieu n'eut  pas.  le  plaifîr  de  voir  ce  6eau  coup^ 
&  le  Maréchal  n'eut  ni  bon  fied^  ni  bon  oeil. 

F  3  Etran- 


HISTOIRE 
J637.  Étrange  arnogance  du  Cardinal  !  Quand  un 
Prince  ne  veut  pas  dépendre  aveuglement  de 
loi,  on  remue  ciel  &  terre  pour  le  chafTer  de 
l^npms.  Toosoenxqois'oppofeotàrinjofticey. 
ibnt  cruellement  (periecQtez  en  France  »  &  par 
tout  ail  leurs  aà  Richelieu  entreprend  de  dominer» 
Un  des  trois  Envoîcz  de  Chriftine  aîant  mon- 
tré fon  inftruâion  à  TAbbc  Soldati ,  je  ft^as  point 
.  ûf prouvé  la  refolutsam  de  Mmtfeigneur  U  Prim^ 
ce  Cardinal j  di(-il ,  je  nfem  vas  fmrt  nm  àer^ 
mer  effort  pomr  hu  perfmader  de  fen  tttfomr^ 
Ge  n'étoit  qu'une  teinte.  L'AbM  tourne  fe^ 
.  «etement  vers  Mondovî ,  ft  rend  à  Turin, 
obtient  par  le  moicn  du  P.  Monod  une  au-- 
dieace  particulière  de  la  Dachefle,  &lcit  pro- 
teflc  de  la  part  de  Maurice ,  que  Tunique  but 
da  voiage  de  ce  Prince^  deft  de  venir  loi 
frir  fès  lervices,  &  de  lut  donner  des  preove9v 
certaines  d'un  attachement  fincére.  M.  le  Grinça. 
'  Cardinal^  répondit  Chriltine,  voit  bien  que  les~ 
Franfoisme  le  fouffirirent  jamais  ici.  Ils^efitrop- 
déclaré  pour  la  Maifon  d^ Autriche.  Qme  vetO^ 
il  quejefaffe  ?  Si  je  tfaivois  pas  tant  die  mefie/^ 
tes  à  garder  y  je  le  reaeweit  avec  joie.  Cepem^ 
dant  y  Madame  ^  reprit  adroitement  l'Abbé, 
voila  fon  honneur  fort  engagé.  Que  dira-t^om 
dam  le  monde  ^  il  s*  en  retourne  fur  fes  pas  fans- 
entrer  dans  le  Piémont^.  Permettez  lui  au  moinS' 
de  vont  venir  faire  fes  complimens:  cela  fanvc!^ 
ra  fa  réputation.  La  Duchefle  promet  de  con^ 
fultcr  fon  Confeil  fur  cette  nouvelle  propofî- 
tîon.  Quelques  uns  furent  d'avis  qu'elle  reçût 
la  vifite  de  fon  beaufrere  ,  fans  fe  mettre  en 
pifne  fi  l'AmbaiTadear  de  France  le  trouveroil 
bon,  on  non.  D'antres  font  d'en  lentiment 
contraire  ;  &  Hcmeri  crie  de  tonte  fa  force. 
Le  Nonce  du  Pape  s'entremit  pour  Tappaifcr, 

& 
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&  le  conjura  de  n'iiUiAer  pas  qu'on  fît  un  fl  1637. 
grand  afiront  )  un  Cardinal  oncle  du  Duc  de 

Savoie.  Cette  vijtte  ne  fervira  ie  rien ,  répli- 
qua Hemeri.  Si  M.  le  Cardinal  de  Savoie  met 
une  fois  ie  pied  dans  7  urin ,  nous  répondrez-  vous 
qu^il  en  voudra  bien  fortir  deux  ou  trois  jour  s  a* 
près  ?  y  ai  ordre  de  demamderJes places  de feuretê 
poser  le  iUi  mtm  maître  ^  en  cas  qu^on  vèstille  rece^ 
teirpmewsemi  déclaré dastslacapitaledecetEtat. 

Chrirttne  déclare  pour  lors  à  TAbbé  Solda- 
tî  qu'elle  ne  peut  recevoir  la  vifîte  du  Cardi- 
nal fon  beaufrcre,  fans  s'expofer  à  un  danger 
trop  évident,  promet  d'envoier  un  coarier  à 
Paris  ,  pour  obtenir  du  moins  la  permîâioii  de 
s^aboucher  quelque  part  avec  lui ,  le  conjure 
d'attendre  fa  rcponfc  à  Gencs  ,  ou  à  Savone  , 
lui  écrit  la  lettre  futvante,  &  la  donne  à  Sol- 
dât!.      Montieur  mon  frcrc ,  je  (uis  (i  con- 
^  vaincue  de  vôtre  bonne  volonté  pour  moi» 
^  que  je  ne  doQte  point  que  la  part  que  vopa 
„  prenez  à  mon  affliâion ,  &  le  defir  de  m*a& 
,j  fillcT  dans  une  li  iriftc  conjonâure,  font  les  ' 
„  feuls  motifs  de  la  peine  que  vous  vous  ctes 
9)  donnée  pour  me  venir  voir.   Plût  à  Dieu 
,1  qu'il  me  fût  auffi  facile  que  je  le  (buhaite-  .| 
-  ^  rois ,  de  profiter  de  cette  marque  de  vôtre  - 
,)  afFeâîon,  &  de  vous  donner  une  preuve  re- 
jy  ciproquc  de  la  mienne.  Je  le  ferai  toujours 
avec  plaifir  en  tout  ce  qui  dépendra  unique- 
ment  de  moi.  L'Abbé  Soldati  vous  racon- 
„  tera  ce  qui  Veft  pa(R  ici ,  &  ToppoStion  în-  • 
^  vînciblc  que  j'ai  trouvée  dans  les  Miniftrefe 
^  du  Roi  mon  frète.   }'ai  depécM  un  cou-  , 
„  rier  exprès,  afin  de  lui  reprcfcnter  tout  ce 
5ï  que  l'Abbé  Soldati  m'a  dit  de  vôrre  part 
p  &  d'obtenir  une  réponfe  plus  douce  ficplas, 
9%  favorable»  La  fituatioa  prctente  de  nos  af- 

DigitLzed  by  Google 


334  HISTOIRE 
itfj?.  »  faîrcs,  &  les  raîfons  qeC  j*aî  de  vînt  en bon- 
ne  întellîgciicc  avec  le  Roimonfrcre,  vous 
•  ^  font  fi  bien  connues  ,  que  vous  ne  devez 
^  pas  trouver  étrange  que  je  craigne  d'irriter 
I,  une  Paiilànce  à  laquelle  ni  le  fçaDac  mon 
19  beaupere^  oi.fea  Mopfejgneur  de  gloriea- 
„  (e  mémoire  n^ont  pu  reiifter  (ans  fiiire  des 
„  pertes  confidérables.  Je  croi  que  vous  avez 
,     tant  d'affcâion  pour  moi  &  pour  cet  Etat , 
que  vous  ne  me  demanderez  jamais  que  des 
^  chofes  poilibles.   Alors  vous  me  trouverez 
91  toujours  dilpofée  à  faire  cordialement  ceque 
99  vous  Ibuhaiterex  de  moL      Maurice  irrité 
de  ce  refus ,  protcfte  que  ïe  teftament  de  Vic- 
tor Amedée  eft  certainement  contraire  aux 
loîx  fondamentales  de  l'Etat,  qui  donnent  aux 
premiers  Princes  du  fang  latutele  du  Duc  mi- 
neur, &  radminiftration  des  aflSiires  jufqucs  à\ 
fa  majorité ,  &  par  confisquent  nul  &  invali- 
da. Mais  n'aîant  pofnr  de  forces  en  maîn  pour 
foutenîr  fa  prétenfion,  il  fallut  céder  &  pren- 
dre le  parti  de  la  reiraire. 
'    Un  autre  meffagc  cmbaraffa  beaucoup  plus- 
Chrîftîne.   Quelques  jours  après  le  départ  de 
Hewon-  l'Abbé  Soldati ,  le  -Marquis  Hippolitc  Pallïi- 
wMtê  du  vîcînî  arrive  i  Turîii  ^  &  rend  à  la  Duchefle 
ThoSnas   ^       principaux  Seigneurs  de  la  Cour^  des 
ài»Du-    lettres  du  Prince  Thomas  de  Savoie,  datées 
cheflede   (Ju  camp  de  Bouchain  le  4.  Novembre.  Celle 
Savoie.  ^^rivoit  à  Chriûine  ne  conienoit  pas  feu- 

lement des  complimens  de  condo^ance  (iirU 
mort  de  Viâor  Amédéc,^  mais  encore  de  vi^ 
ves  remontrances  fur  Pfntcrêt  prelênt  de  1» 
Maîfon  de  Savoie.  Thomas  y  déclare  nette- 
ment que  fon  Neveu  mineur  fc  trouve  dans 
un  danger  évident  de  perdre  fts  Etats ,  à  moins 
^^'on  ne  Cf  précamionne  également  contre  la 
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France  &  contre  rEfpagnc.  Que  fous  prétcx-  1637, 
te  de  les  défendre,  Louis s*cmparera des  meil- 
leures places  du  Piémont  &  de  la  Savoie,  &  ^^^^ 
.  qne  Philippe  en  ufera  de  même  pour  empé-  Recondue. 
cher  le  progrès  de  ion  ennemi.  Qu'il  étoii  de  J**"»» 
la  dernière  importance  à  la  Maifon  de  Savoie  ^f^l^' 
&  à  tonte  ritalie  de  prévenir  un  (i  grand  mal- 
heur.  Que  fi  on  permet  une  fois  aux  François 
de  fe  rendre  maîtres  des  bonnes  places  du  Pié- 
mont, la  guerre  s'allumera  plus  fort  que  ja- 
mais en  Italie»  que  le  Piémont  en  deviendra 
le  théâtre.,  &  ouMl  fera  également  ravagé  & 
déohiré  par  les  François  &  par  les  Efpagnols* 
Que  les  premiers  tacheront  de  profiter  d'une 
occafion  favorable  de  renvcrfer  la  feule  barrière 
qui  foit  entr'eux  &  l'Italie.  Que  pour  en  venir 
à  bout  ils  emploieront  toutes  leurs  forces  &  tous 
les  artifices  dont  ils  capables.  Qu'en  qualité  de 
Prince  de  la  Maifon  de  Savoie,  il  le  croit  obligé  à 
ne  rien  omettre  de  toot  ce  qni  dépendra  de  Inî  > 
pour  en  prévenir  la  ruine.  Qu'il  fc  rendra  fur  les 
lieux,  où  fa  prefcnce  lui  paroitra  ncccnairc.  Que 
dans  une  occafion  fi  prclIàotc,Chri(line  doit  don* 
ncr  des  marques  de  ion  courage  &  de  fa  pruden- 
ce* Qtt*il  la  prie  de  confiderer  que  Tinterét  de 
lès  enfin»  la  tonche  de  plus  près  qn'ancnn  an* 
tre,  &  que  la  confervation  des  Etats  du  jeune 
Duc  fon  fils  lui  cft  plus  précîeufe  que  l'agran- 
diflcment  de  la  puîflànce  du  Roi  fon  frere.Qu'el- 
le  n'ignore  pas  que  Richelieu  ne  met  l'Europe 
en  feu  que  pour  maintenir  fa  propre  fortnne. 

La  Dncheflè  étonnée  d*nne  déclaration  fi 
^rccîlè,  craint  que  le  Prince  Thomas  chéri  & 
rcfpeâé  dans  le  Piémont  &  dans  la  Savoie, 
ne  vienne  bientôt  à  Milan  ,  &  que  de  là  il 
n'excite  tous  les  fujcts  du  Duc  (pn  neveu  à 
demanderla  paix,  ou  laneutralité  avecr£(pa<* 
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\  1637.  8"^  >  ^  Princes  du  fang  de  Savoîe- 

aient  part  à  radminiftration  des  affaires  juf^ucs 
I  à  la  majorité  de  François  Jacinte.  Pour  amu- 

I  fer  le  Prince  Thomas  s'il  elt  poffible,  Chrifli-^ 

se  dépêche  à  Brazelles  ^  Péfieiix  Gemi1hon>- 
me  de  (a  Coor ,  lui  ordonne  de  paflèr  à  Parîs^ 
de  confifrer  avec  le  Marquis  de  S.  Maurice 
?  AmbalFadeur  de  Savoie  en  France  &  avec  le 

;  Caidinal  de  Richelieu  ,  &*de  leor  commuai* 

<  qucr  la  réponfe  qu'elle  fait  au  Prince  Thom^- 

I  En  voici  la  (bbftance.  Qu'on  de  les  premiers 

ïbins  dans  l'extrême  afl^ion  que  lui  caufe  ht 
i  *        mort  du  Duc  fon  époux  ,  c'eft  de  donner  à 

.  fcs  beaux -frères  qu'elle  a  toujours  eftimez;- 

^  particulièrement ,  des  marques  eftcâives  de 

*  ion  afièâion.  Que  pour  cet  cjSfet,  elleordon- 

ne  qnlls  rentrent  en  poflèffion  de  leors  apan^^ 

i  nages  &  de  leors  Mens ,  &  que  la  libre  admt- 

"niftratîon  en  foit  laifTéc  à  leurs  Offldér».  Que 
i  dans  peu  de  temps  ,  clic  aura  (bîn  de  pour- 

•  voir  à  la  manière  de  les  dédommager  de  ce 
i               '  qu'ils  n'ont  pas  touché  de  leurs  revenus  faifî»- 

-par  Viâor  Amédée.  Qu'elle  cfpére  qoedc- 
leor  c6té,  ils  répondront  à  fa  boime  vcâonté,. 
;  &  qu'ils  trUvailteront  i  maintenir  la  bonne  in» 

J-  telligence  neccflàirc  entre  la  belle-fœur  &  les- 

;  beaux  frères ,  entre  les  neveux  &  les  oncles. 

■  Enfin  que  le  Roi  fon  frère  &  le  Cardinal  de 

f  Richclieo  lui  donnent  de  ii  grandes  marques 

;  l^ln  d'une  afièâion  6ncere ,  &  l'autre  éfm 

lele  ardent  poor  la  (êrvir,  qu'elle  ne  croit  pa» 
fc  devoir  défier  d'eux.   En  cas  que  îe  Prince 
1  Thomas  parût  difpofé  à  venir  en  Piémont 

l  Chriftine  enjoignoit  à  Péficux  de  l'en  détour- 

ner, &  de  lui  alléguer  les  rai(bns  déjà  dites aa 
;  *  Cardinal  de  Savoie.  Que  fi  le  Princedemeo- 

l  loit  inflexible^  TEoroie  de  Chriffine  avoitor- 

dr€^ 
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itc  de  le  conjurer  de  ne  caufer  pas  de  nou-  i^^J* 
Teaox  tronblestdans  ie  Piémont  &  dans  IaSa« 

voic ,  &  de  lui  remontrer  que  les  François  prc- 
tendoient  qu'en  conféquence  du  traite  de  li- 

fue  conclu  entre  Louis  &  Viûor  Amédée,  la 
^ucbeliè  ne  pou  voit  pas  permettre  à  Tes  beaui* 
fteres  de  revenir  »  &  qu'on  menaçoit  Jiàtitemeni 
de  la  traiter  comme  ennemie,  det qu'elle  con«- 
fentiroit  4l^ur  retour.  Maurice  &  Thomas 
n'ont  aucun  égard  à  des  remontrances  fugge- 
rées  par  Richelieu,  rejettent  courageufement 
iWrc  qu'on  leur  iait  de  la  jouilSince  de  leurs 
liîens  à  des  conditions  tonteulès ,  &  penfent 
tout  de  bon  à  foutenir  leurs  droits  &  leurs  pré- 
tcnfions  contre  Chridine ,  ou  plâtôt  contre  le 
Minidre  de  Lquïs,  qui  ne  pas  étrcmoius 
abfolu  à  Turin  qu'à  Paris. 

.  Le  P.  Monod  étoit  li  ouvertement  attaché  Acharne. 
i  ces  deux  Princes  dc^  le  commencement  de  q^^^J^ 
leur  hrouillerie  avec  Viâor  Âmédée,  qu'il  ne  de  Riche- 
fut  pas  difictle  de  le  rendre  fufpeô  à  la  Do-  lîea  vomre 
cheflc  qui  craîgnoit  extrêmement  que  fes  beaux-  ^^T'iJ??' 
frères  ne  lui  ôtaflent  la  tutele  de  fes  enfans,"^^  ^ 
la  régence  des  Etats  de  Savoie.  Chagrine 
ce  que  fon  Confeflèur  lui  parle  trop  en  leur 
Aveur,  elle  pcend  la  refoiutton  de  l'éloigner  yt^duCst^ 
4e  la  Cour,  en  fait  confidence  i  Hénoeri,  &  ^^"UU 
lut  déclare  qu'elle  a  d'autant  plus  dcraifon  de  p^t  ^mte- 
fe  défier  de  Monod,  qu'il  a  toujours  paru  op-  ^* 
pofé  à  la  France  ,  &  ennemi  de  Richelieu ,  iî£i,>ÎJ' 
dont  il  lui  a  fouv^  dit  du  mal.  Le  Cardinal  pwr  fervir 
&  l'Ambafladeur  applaudirent  au  deflcin  àc^/^'l^'''^ 
Chriftine,  &  la  (bllidté^m vivement  de  l'exé-  roZ7L 

Cttter  au  plAtôt.    Je  ne  faurois  affez  hnër  Pi-  VituHêSh' 

tfe  Altfjffe,  lui  écrivit  Richelieu,  foin  (jucl-  ^f^*"^ 
le  veut  avoir  de  fes  affaires^  isf  de  fa  }rudence  Tom^yilu 

P  ^  n'fff 
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tS^J.  n  eujfs  jamms  cru  ce  qtfil  mus  a  pim  d/amvrfr 
À  M.  iHimeri ,  ies  intenÙQns  au  P.  Monod. 

y e  fais  peu  d^état  de  la.  mauvaife  volonté  que 
y  être  AlteJJe  a  reconnue  en  lui  pour  la  France 
^  pour  ceux  qui  mtl^ honneur  de  fervir  leRok 
Mais  je  fuis  tellemem  touché  de  celle  qu*ilt/moh 
gne  pour  vom  ^  pour  Mrs.  vos  eufans  ,  ^u^H 
m^eft  impojfihle  de  vous  ^exprimer.  Je  futs  em  * 
de  perpétuelles  appréhenjions  du  fèril  auquel 
Vôtre  AlteJJe  fe  trouve  continuellement  expo^ 
fée^  atant  un  tel  efprit  auprès  d^elté.  Le  mai 
quHl  eJi  capable  de  vous  caufer  ,  fouvâUS  arim 
ver  eu  uu  injiant  à  moins  qu^ou  ne  le  préviens 
ne  ^  f  avoue  que  je  ue  Jattrois  uvoir  de  repos  , 
jufquesÀ  ce  que  je  ftcbe  que  Vôtre  Àlteffe  a  exe^ 
cuti  les  bonnes  jj^folutions  qu'elle  a  prifes  pour 
aJJurer  fon  Etat ,  fa  perfonne ,  £îf  celles  de  Mrs-, 
fes  enfans;  c'eft-à-dirc  de  chaflèr  le  P.  Mo- 
nod.  Qui  ne  croiroît  fur  ces  lettres  da  Casy^ 
dinal ,  que  le  Jéfuite  étoît  le  plu^  méchant 
hpmme  du  monde  i  Un  Hiftoriea  flatteur  en 
parle  de  la  (brte,  &  nous  donne  des  extraits  de 
ces  lettres  envenimées  •  comme  des  preuves 
convaincantes  de  lafcelératelîe  du  P.Monod* 
Rendons  lui  juAice.  La  rarfon  &  les  régies  de 
l'Hiftoire  nous  y  obligent.  Lie  Cardinal  n'eft 
point  aoiable,  &  fa  paâion  paroit  trop  vio-- 
lente.  Tout  le  crime  du  Jéfirite  confiftoft 
dans  un  attachement  aux  intérêts  des  deux 
beaux-frercs  de  Chrifline,  &  dans  les  confeils 
donne!  au  P.  CaulTui  contre  RicRclieu. 

Que  Monod  n'dtoit  pas  coupable  d^autre 
diofe,  on  le  (uftifie  par  les  lettres  mêmes  du 
Cardinal.  Ce  que  celui-ci  reproche  de  plus  i 
l'autre,  n'eft  nullement  confidérable.  Cepen- 
dant Richelieu  s'agite,  &  s'cpuifc  en  exclama- 
tions &  en  leûcjûons  poiiti(a[ue$ ,  comme  s'it 
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étoit  queftion  d'exterminer  un  homme  capa-  1637. 
le  de  bouleverfer  toute  la  Chrétienté.  'Je  rap- 
porterai les  endroits  malins  &  artificieux  de 
ces  lettres.   Od  7  apprendra  du  moîDs  à  lire 
^    avec  une  extrême  précaution  les  mémoires  des 
Mîniftres  d^Etat.  Nons  les  regardons  comme 
quelque  chofe  de  fort  curieux  :  Et  le  plus  grand 
profit  que  nous  en  pouvons  fouvent  tirer ,  c'eft 
de  nous  convaincre  par  nous  mêmes  de  la  * 
foibkfle,  ou  de  la  méchanceté  des  prétendus 
grans  hommes  du  fîécle.   Voici  en  peu  àt 
mots  ce  que  «je  conclos  des  lettres  dont  it  eft^ 
queftion.   Le  P.  Monod  avoit  beaucoup  dVP'' 
prit  &  d'habfleté  ,  puîfqu'il  faifoit  fi  grande 
peur  à  Richelieu.  Je  ne  faurois  sjfez  melouèr^ 
dit- il  à  Hémeri,  de  la  bonté  aves  laquelle  Ma* 
dame  vûus  a  dicêuvert  la  malice  dont  le  fer- 
finnage  que  vous  fevez  «  voulu  ufery  en  lui 
ferjuaimtt  que  les  creatmes  ie  Sou  'Aheffe 

*  avoient  beaucoup  à  craindre  de  la  part  du  Roly 
6f  que  je  me  fuis  expliqué  là  dejjus  à  lui  me» 
me,  C^ejl  une  impojiure  fi  manifejle  qu^  il  faut 
être  Démon  pour  y  inventer.  Il  ejl  bien  À  erain* 

•      dre  qu'Hun  ejprit  capable  d^mn  artifice  fi  diaboli^  * 

{ne  ne  k  fint  de  divers  amtres  attentats.  Le 
\  Mondd  aura  voulu  infpirer  de  la  défiance 
à  Chriftine ,  fur  certaines  chofts  que  Richelieu 
lui  a  dites  apparemment,  de  la  rcfolution  prî- 
;^  fe  d'écarter  les  confidens  de  la  Ducheflè ,  en  cas 
^  V  qu'ils  ne^^é  vouent  pas  aveuglément  à  la  Cour 
«^  France.  Donc  leJeTuiteeft  capable  des  cri- 
mes \«s  plus  atroces:  Quelle  conféquence  ! 

Depuis  que  faifu  cettlTdé^^mnferte  que  la  ^Z- 
*      nérofiié  de  madame  tous  a  faite  ,  je  trains 

♦  plus  pour  elle  que  je  ne  vous  puis  dire.  Mais 
fefpére  que  fon  intérêt  qui  a  commencé  de  lui 
d^iller  les  yesue  ^  leslutouvriratoatàfait.  Lee 

* 


la  framce^  quoique  fans  raifon^fitr  le  fujetdep- 
olf/ques  de  M.  de  Savoie ,  qui  ont  été  plus  ce* 
libres  qu  aucunes  qui  aient  jamais  été  faites  pour 
autres^  excepté  celles  des  Kots  ,  tentoignentr 
éfffez  de  nouveau  fes  bonnes  intentions.  Monodr 

o'aaroic-il  point  railléfur  lesobféquc»de  Vie* 
lor  Amedéè  )  Nfâire  Daioe  de  Paris,  où  il  y 

eut'  apparemment  de  la  mefqjainene  à  caufè 
de  l'cirangc  cpuifement  des  finances  deLiOuïs? 
N'auroit  il  (.oint  dit  que  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  rare  dans  la  œrcœonîc^  cVtoit  la  pompt^ 
&  la  fuite  Roiale ,  avec  laquelle  Richeliea  | 
aflifta?  En  ce  cas,  le  Jefafte  ne  (croit  points 
blâmable.  Bien  qu\n  voie  en  cela  une  ex^ 
trime  malice^  ajoute  (on  ennemi,  celle  qui  a 
faru  dans  fes  efforts  four  appeller  M.  le  Car^ 
dinal  de  Savoir  en  Ptémouê  y  ^  four  y  intro* 
detire  l'Abbé  Solddti^  ejl  encore  tiem  Plme  gram^ 
Je ,  puisqtfeUe  ma  direàemene  à  la  perte  dr 
Maâama.  Le  voila  donc,  ce  grand  crime d*ua 
homme  qu'on  traite  de  ferpcnt  &  de  Démon. 
Nous  avons  vu  ici  des  lettres  qui  portent  que 
ce  bon  Apôtre  décrioit  dans  Turin  les  ionnes^ 
intentions  de  Madame.  Cela  (îgnifie  que  le 
P.  Monod  n'approiivoir  pas  qu'elle  eût  cefyft 
de  recevoir  la  vilite  de  Maurice  (on  bean-fre- 
re.  tt  quelle  conclnlîon  Richelieu  tirera-t'il 
de  là?  On  peut  dire  détermtnement  que  fi  Son 
Alteffe  ne  prend  garde  à  elle^  n^'éloigne  unj^ 
moMvais  e^rit ,  elle  fera  ^nfi^  prévenez  ^  ^ 
fu^on  n*y  pourra  ^Ifts  rmédier^  Je  wmtt  4- 
mui  f0rf:ta  Moi  en  efi  em  peine.  ToiU  ceux  ir 
delà  y  ont  grand  intérêt ,  ^  les  créatwret  par* 


Ge feront  k^fremiert  quil  t^chere^de  portera 
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ttrre ,  afin  de  ruiner  Madame  plus  aif/ment.  Si 
elle  eji  peu  finfible  à  /es  intérêts  ,  qu*elle  penfe 
du  moims  À  celm  de  Mrs.  fis  enfoui  j  ^  mVA 
k  fi  remette  devant  les  yeux  qs^eu pureïltes  ef^ 
fiùrep^  les  méebam  m^int  peimP  èe  bernes. 

Le  Cardinal  Jugeok  des  autres  par  lui  mâ- 
me.   Il  s'imaginoit  que  les  attentats  les  plus 
noirs  ne  coutcroient  rien  au  P.  Monod  quand 
il  feroit  qpcftuHi     maintenir  Ibocrcdît  &roa 
Mtorité.  Faites  au-nem  deDieu  que  Mëdame 
prénep^de  à  fa  bombe  v  xVft-à-dirç  en  bon 
François  que  Chriftine  doit  écaiter  on  Jéfuite 
capable  de  l'empoifonner.  Quelle  horrible  ca- 
lomnie! Richelieu  auroit  emploié  lepoifon  en 
pareille  rencontre*   Il  lui  femble  que  le  P. 
Monod  ne  doit  pa»  être  plus  fcrupuleux. . 
fris  éevoirfieit  comprendre  fnr  rnifin  0  Mada^ 
me  ee  fav  Issi  efk  sttile^  fsrvez  vesss  de  Pîexem" 
fie  de  cette  Coter  ^  quin^ajamaii  pus^exemptir 
de  trouble    ni  affurer  Jon  repos ^  tans  qu'elle  a 
fouffert  dans  fes  entrailles  des  efprits  fadieux. 
Qai  derons-noas  entendre  par  ces  efpritsfsu^ 
tieuM\  Les  gens  de  bien  qui  le  foot  oppofiz 
{ la  tiraMie  de  Richelictt  &  qm  ont  cra  de- 
voir Tervtr  la  Reine  Mere  &  l'héritier  prelbmp^ 
tif  de  la  Couronne  contre  lui.    Je  croi  que 
V expédient  propofé  d*eMvoier  ici  le  perfonnage 
dons  il  eji  quejlion.  y  ejl  fort  bon^  Mais  com^ 
ment  lefers^fen  eoéfmtir  au  voia^e'^.  On  lui 
femt  it^nmer  fue  laproteétiem  de  Madame  de^ 
fenèm  frme^aknigàt  dm  Roi  »  il  tfy  a  pas 
£  apparence  que  Stsn  Aheffe  fe  ferve  de  lui  dans 
fis  affaires ,  puifqu^à  fon  dernier  voiage  en  Fran^ 
ce ,  iif  n^a  pas  laijfé  cette  Cour  fort  contente  de 
fâ  conduite  y  (sf      pffttr  cet  effets  il  eji  néccfi 
fiure  au^il  y  revienne ,  afin  de  fe  remettre  bien  aei^ 
fris  de  SaMajefiil:f  défis prtnc^aesKMtmfires, 
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S^il  condécend  volontairement  à  cette  propj^ 
Jition ,  nous  gagnerons  du  temps  par  un  tel  vosa^ 
g^f  (if  nous  pénétrerons  de  plus  en  plus  Jim 
tj^t.  Richelieu  l'avoir  déjà  faite,  cette  oa* 
verture  que  Chriftine  envoiat  le  P.  Monod  ea 
France.  Et  voici  comment  le  Cardinal  rai* 
fonnoit.  Ce  n^ejl  point  le  fait  JPun  Religieux 
de  fe  mêler  des  affaires  d'Etat.  Et  partant 
fmaml  Madame  Im  e^mmanderoit  de  fuivre  fa 
Vêçai$â0  y  eUe  ne  peut  qtltn  être  louée  de  tout 
le  mewde.  Ce  n*e(l  pas  plus  le  fait  d'un  Ca* 
pudn,  d'un  Prftre,  d*nnEvéque,  de  femtier 
des  affaires  d*Etat ,  que  celui  d'un  Jefuite* 
Quand  Louis  auroît  ordonné  au  P.  Jofeph  & 
à  Richelieu ,  de  fuivre  leur  vocation  ,  //  n'au-^ 
fit  tu  qu^en  être  Uûé  de  tout  le  monde.  Le 

Cardinal  ne  voit  pas  qu'il  prononce  fa  propre 
condamnation  &  celle  de  Ibn  cher  Gi^cin. 
Madame  ,  ajoute-t'il  ,  pourrait  envoier  h  P. 
Monod  en  France.  On  Vy  retiendroit  douce* 
tnent^  ^  du  confentement  de  fes  Supérieurs  ^  on 
fermt  enforte  qi^il  ne  retournercit  en  Piément 
fue  lorfque  Madame  le  vofêdreh.  Comme  cet* 
te  affaire  eft  imfortaitte  ,  f M,  dfHémeri 
frêne  garde  âne  la  cemmettre  pas  au  bdtard^ 
Il  fe  Mit  conduire  enforte  que  Madame  iff  le 
Comte  Philippe  ^  Agité  demandent  les  premiers 
une  chofe  tout  à  fmt  neceffoffe  à  leur  conferva-- 
tien.  Richelieu  gardoit  alors  quelque  ménage- 
ment. Mais  ce^'ed  phis  de  mtmt  après  la 
découverte  de  Tintrigue  du  P.  Monôd  avecle 
P.  Cauflin.  Le  'Cardinal  veut  que  Cbriftine 
faflè  enlever  le  Jéfuite,  &  qu'on  le  mette  dans- 
une  étroite  prifon. 

S^il  refuje  Pouverture  ,  dtt-on  à  Hémcri,  ce 
ne  peut  être  qiiafoec  un  deffein  encore  pire  que 
eelni  jn\n  peut  prévoir.*  Et  fénr  conféquem 

Mai* 
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Mada/ne  aura  plus  de  ra'tfon  S  y  pourvoir  par 
une  autre  voie.  Et  en  effet ,  je  ne  vot  pas  com- 
ment  elle  €n  peut  faire  difficulté  ^  fâchant  comme 
elle  fait  ,  qu^avant  fa  mort  M,  de  Savoie  avoit 
refolu  dfufer  dit  mime  remède  ,  qu'elle  femle 
Ven  a  détourné.  Chagrin  contre  fcsmres,  Vic- 
tor Amcdée  trouvoît  apparemment  mauvais 
que  le  P.  Monod  entretint  quelque  commerce 
avec  eux.  '  Ce  n'eft  pas  uir  fort  grand  crime, 
•fe  M.  de- Savoie^  conclut  le  Cardinal ,  a^pre* 
bendoit  ce  méchant  efprit , .  Madame  k  dott  nf- 
doetterau  dottble  y  s^imaginer  qu^il  entre» 
prendra  autant  plus  hardiment  contr* elle  ^  que 
les  gens  qui  devraient  venger  fes  crimes ,  feront 
ceux  qui  les  pour  ont  recompenfer.  Ceci  n'a  pafs 
befoin  de  commentaire.  On  déclare  nettement 
que  le  Jéfuite  empoifonnera  Chriftine  &  le» 
enfiois,  dans  refpérancc  d^en  £tre  recompenfé 
par  le  Cardinal  de  Savoîc&  par  le  Pirrncc  Tho- 
mas. De  fi  noires  calomnies  font  dreffcr  les 
cheveux  à  la  tctc.  telles  occafinns  ^  il  faut 
tout  craindre ,  £5?  fe  reprefenter  que  tous  les  re^ 
médes  de  prévention  font  toujoters  doux  ,  m 
comparaifon  de  eeutt  qsfil  faut  apporter  aux 
maux  quand  ils  font  arrivez.  Ajoutez  i  cela^ 
fu^il  y  en  a  beaucoup  en  matière  d'Etat  ,  qui 
font  incuirables  dez  le  premier  moment  de  leur 
natffance.  Que  Richelieu  fe  peint  admirable* 
ment  bien  lui  même  dans  ces  lettres  !  Voila» . 
pourquoi  je  in*y  arrête. 

G'eft  par  cette  maxime  qa*^  certaines  eeem- 
fient  il  faut  tout  crainte  ,  (ff  que  les  remidep 
de  prévention  font  toujours  plus  doux  que  ceux 
qifil  faut  apporter  au  mal  arrivé  ;  c'eft  par  U  , 
dis-je ,  que  le  Cardinal  pcrfuada  enfin  à  fon 
foible  maître  de  chaflèr  fa  mcre  ,  de  maltrai- 
ter fou  époofe  &  foa  fitce  9  d'éxiler  »  d'em^i 
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1637.  pnK>nner,  de  faire  miourir  plalieurs  perfonncs 
du  premier  rang ,  (bus  prétexte  de /r^vm^der 

confpirations  chimériques  contre  fa  perlbnnc, 
ou  du  moins  contre  fon  autorité.  Il  vouloit 
établir  la  pratique  de  fes  maximes  à  la  Cour 
de  Savoie,  &  rendre  la  Ducheflè  auffi  dépen- 
«latite  de  lui  que  le  Roi  de  France.  On  a  dd 
h  peine  i  fe  perfaader  qu'on  Prêtre  ait  été  ca- 
pable d'une  fi  noire  malice;  &  j'avoue  que  j'at 
long- temps  combattu  cette  penfée.  Maisenfia 
il  fe  faut  rendra.  V'oîcî  des  lettres  écrites  de 
la  main  du  Cardinal.  On  y  voit  clairement 
les  mêmes  artifices  emploies  pour  empêcher 
que  l«  DucheflË  de  Savoie  ne  permette  à 
beaux-freres  de  revenir  en  Piémont  ,  &  pour' 
l'engager  à  fe  défaire  d'unDiie£l^urtrOf)Ciair- 
voiant  au  gré  de  Richelieu,  Que  ne  dccou- 
Trîrions-nous  pas  ,  (i  nous  avions  celles  qu7l 
écrivit  à  fes  €Onfiden»&au^Roi  oiéme,  quand 
fi  rtmua  tant  de  reiiôrts  pour  lui  pcrfuader  quo- 
fa  mere,  fon  époufe  ,  fon  frerc  ,  &  les  pre- 
miers Seigneurs  de  fon  Roîaumc  ,  étoient  Cos^ 
plus  dangereux  ennemis? 

Monod  fut  auffi  fia  que  Richelieu.  Biei^ 
toin  de  donner  daas  le  piège  qu'on  lui  tcn- 
doit,  &  d'aller  imprudemment  fe  mettre 
ï la  dîfcrctîbn  de  foo-ennenmr  le Jéfoite toufi 
ne  fi  bien  l'clprit  de  Chriftine  ,  que  fes  foup- 
çons  fe  diffipent,  &  qu'elle  veut  le  giudcr  au- 
près d'elle.  La  lettre  que  le  Cardinal  écrivit 
là  delEis  à  Hémeri,  inérîie  d'être  encore  rap- 
portée. „  Je  fats  extreoMment  furprîs ,  Oijr 
^  il ,  du  peu  de  compte  que  Madame  a  té^ 
„  moignd  jufques  ici  faire  deS'  bonravîs  que 
^  le  Roi  &  fes  plus  confidens  ferviteurs  lui 
9,  ontdomiez',  vcu  qu'ils  n'ont  pour  but  que 

n  fonreposi  fooavantage,  &l'aâamiilèment 
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de  fa  grandeur  &  de  Ton  autorité.  Ses  îrré-  1637» 
ii.  folations  touchant  le  P.  Monod  ,  en  font 
91  one  preuve  bien  claire.  Elles  m'étonneot 
9,  d'autant  plus ,  que  Madame  fiûtmieuz  qu'au* 
cuaautre,  lahaîne.mortelleqnecebon-Pete^ 
a  pour  fa  pérlbnne  &  pour  celles  de  Mrs. 
19  fes  enfans  ,  &  rattachement  inféparable  où. 
91  il  efl  avec  Mr..  le  Cardinal  de  Savoie  &  M. 
99  le  Prince  Thomas  ennemis  de  Son  Alteûà» 
99  Le  Roi  trouve  fort  étrange  que  Madame 
99  aiant  déclaré  à/lous  fts  Mfnitbres^  qu'elle  « 
99  ne  dcfiroit  plus  qu'on  donnât  au  P.  Monod 
99  aucune  part  dans  les  affaires,  elle  continue 
19  de  fe  fervir  de  lui.    Sa  Majefté  croit  fer- 
91  mement,.  que  Madame  ne  le  retient  que  par- 
99  ce  Qu'elle  fait  qu'il  eft*  ennemi  du  Roi  ,  Se 
9,  de  (on  Etflt.    Cefi  à  dire  ân  CardimJ  éU 
Richelieu  ^  ^  de  fit  fhammrau  regard  dm 
99  toute  1(1  maifoH.Rùiale  de  Enxmey  &  pour  lé- 
99  moîgncr  à  tout  le  monde  qu'elle  fe  déâc 
99  plus  de  la  France  que  de  fes  beaux*freres:. 
99  ce  qui  peut  produire  de  fort  méchans  effets. 
,9  Madame  n^'gnorant  pas  la  paflion  que  le  P». 
^  Monod^  fait  paroitrc  en  toutes  rencontres 
9,  pour  les  intérêts  de  ces  MclTieurs ,  &  la 
91  mauvaife  volonté  qu'il  a  eue  de  tout  temps- 
91  pour  elle  &  pour  fes  ferviteurs,  elle  doitte- 
I,  nir  pour  confiant  que  ^  elle  le  laiffe  dans 
19.  l'autorité  oùi  l'artifice  &  la  malice  Tout  mis 
,9.  aupfèi  décile cet  homme  hardi ,  partiftn 
^.  ouvert  du  Prince  Cardinal,  oc  bien  informé 
91  des  fcntimcns  du  peuple  &  de  lafoibleflè  de 
99  Madame,  le  fera  venir  à  la  première  occa- 
9,  fion  dans  le  Piémont,  d'où  elle  ne  fera  pat 
91  capable  de  le  chaffer.  Après  quoi  on  no 
91  la  marchandera  pas ,  &  fa  vie  ne  (êra  pas^ 
99  plus  âlfuréeque  celle  deMrs.  fes  enians. 

9> 
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1637.     ^  Madame  peut  bien  juger  que  le  Roi  ne 
„  prend  point  intérêt  aux  Miniftre»  qu'elle 

„  emploie  dans  fes  affaires.   C'eft  aflcz  qu'ils 
^  aiment  fa  perfonnc  &  Mrs.fesenfans.  Mais 
f,  il  importe  beaucoup  àSaMajedé,  queMa- 
^  dame  n'ait  pas  des  gens  qui  lui  donnent  2 
I,  V'mCça  da  Rot  des  confeils  capables  de  la 
n  perdre,  parce  qu'alors  il  n^y  poaroit  reme- 
^  dîer.  Gcs  confîdératîons  l'affligent  plus  que 
91  je  ne  puis  dire.   JJnc  pareille  conduite  le 
•      'I»  mettroit  hors  d'état  de  protéger  Madame, 
91  ou  le  forceroit  contre  foreur  à  fe  dcchar- 
11  ger  de  la  proteâion  d'une  per(bnne  qui  lot 
9,  appartient  de  fi  près ,  afin  de  ne  le  rendre 
„  pas  garant  du  mal  qu'elle  ne  peut  éviter. 
9,  Vous  pouvez  bien  croire  que  le  Roi  n'en 
^  veut  pas  venir  à  cette  extrémité,    il  nimc 
99  Madame  comme  un  autre  lui  même.  Maïs 
.99  il  ne  peut  auâl  fe  refoudre  à  voir  que  Son 
9,  Alteâè  fe  veuille  perdre  contre  la  raifon. 
contre  les  bons  confeils  quMl  lui  donne,  Se 
nonobftant  toute  l'affiftance  qu'il  lui  pou* 
„  roît  acordcr.    Sa  Majefté  ne  peut  prendre 
99  pour  fes  affaires  confiance  en  Madame,  pen- 
«  99  dant  qu'elle  aura  un  Miniftre  eimemi  de  U 
99  France,  du  Roi,  &  de  (es  plu^particuliers 
9,  ferviteurs,  &  intime  ami  du  Cardinal  de  Sa- 
„  voie  dévoué  aux  Efpagnols.   Par  le  canal 
„  du  P.  Monod,  ils  feront  informez  de  toutes 
9,  les  refolutions  qui  fe  prendront.    Que  le 
99  Roi  jTouffre  cela  ,  c'eft  une  chofe  abiblu- 
»,  ment  impoiOble.  Je  vous  avoue  franche- 
9,  ment  que  la  proteâion  ouvertement  acor- 
91  d^e  à  ce  Pere,  depuis  la  refblution  que  Ma* 
„  dame  avoir  prife  avec  vous  de  l'eloigncr, 
9,  afflige  fenfiblement  Sa  Majefté,  &  lui  donne 
19  à  pcji&r  que  l'efprit  de  Madame  eft  non 

*  -   
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„  feolement  pldnd'îrrélblQrions,  maïs  encore  ^ 
„  de  ddfiances  au  regard  de  la  France.  On 
„  les  lui  infpire  afin  de  la  porter  plus  facile- 
ment  à  fa  ruine  &  à  celle  de  Mrs.  les  en* 
fans,  qui  paroît  inévitable,  fi  Madame con* 
tiuttë  dans  ferfoopçons  &  dans  fes  ombra- 
„  ges. 

„  Bien  que  ce  bon  Pere  témoigne  ne  sVn 
„  prendre  qu'à  vous  feul  du  delTcin  forme  de 

le  faire  venir  en  France  ;  fi  eft-ce  neanc* 
9,  moins  qu'il  n'ignore  pas  que  ç*a  été  avec  la 
n  partidpation  de  Madame  &  da  Consre  Phi* 
„  lippe.  Se  voianr  donc  ofiènft  de  tons  les 
9,  deux^  il  prendra  infailliblement  les  occafions 
„  de  Ce  venger.  Et  il  le  fera  d'autant  plus  har- 
„  dimcnt,  qu'il  croira  que  fon  réiablifiTcment 
„  cft  plûcôt  un  effet  de  fon  induftrie  &  de  fes 
,9  artifices,  que  de  la  bonté  de  Madame,  à  la- 
M  quelle  il  ne  le  pardonnera  jamais.  ^  D'où 
Kichetiea  favoit-il  que  le  P.  Monod  avoir  le 
cœur  fi  corrompu  ?  Le  Cardinal  n'en  apporte 
aucune  preuve.  Concluons  de  là  qu'il  em- 
ploioit  fans  fcrupule  les  calomnies  les  plus  a- 
troces  pour  perdre  ceux  qui  tiaveiîbieDt  fts 
projets  tiranniques^  on  bien  qoe  jugeant  com- 
me je  Tai  dit,  des  antres  par  Inimeme^  ils'i- 
«ni^oit  que  le  Jéfuîte  autant  imbu  que  lui  de 
la  maxime  de  Machiavel ,  qu'en  matière  de  Po- 
litique ,  il  ne  faut  pas  être  méchant  à  demi, 
fcroit  homme  à  faire  tout  ce  que  Richelieu  faî- 
Ibit  lui  même  pour  maintenir  Ibn  crédit  &  fon 
«ntorité.  Ceft  Tinduâion  que  je  prétens  tirer 
de  ces  extraits. 

Aureftc,  ajoute-Hl,  Madame  vous  aîant 
„  obligé  à  vous  déclarer  contre  le  P.  Monod, 
„  elle  cft  trop  jude  pour  vouloir  que  vous,  & 

n  ^  Cottr  de  France ,  preniez  déformais  coo* 
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„  fiance  en  luK  Avant  que  Madame  luieOft 
témoigné  qu'elle  connoiflbfi  fa  maavaiftvo- 
lonté,  il  écoit  libre  de  fe  (êrvir  de  lui.  Mais 
maintenant  qu'il  eft  informé  du  deffein  pris 
^,  de  fe  défaire  de  lui,  &  qu'il  n'attend  que  le 
19  moment  de  l'exécution,  Madame  peut  bien 
croire  qu'il  ne  «'occupe  d*autre  chofe  que 
y,  des  moms  de  ki  prévenir.  £t  par  confé- 
^  quent  la  aecefficé  l'oblige  d'achever  ce  qo'd* 
^  le  a  commencé  ,  à  moins  qu'elle  ne  fevcuil- 
^1  le  expofer  à  ctte  perdue  fans  rcflburce. 
^  Ceft  à  vous  de  teprefenler  âdélement  tou- 
tes  ces  diores  à  Madame.  Voos  pourcx  lui 
^,  montra  cette  lettre  4k  la  conjurer  par  l'a-  . 
mour  qu'elle  ft  poite  à  elle  mime  &  à 
Mrs.  fes  enfans,  defe  défaire  d'un  tel  hom- 
^,  me  le  plus  promptement  qu'il  fera  poffible. 
99  Ën  ces  occalions,  il  n'y  a  point  de  temps  à 
^  perdre.  Son  bon  efprit,  &  vosprudcnscon- 
„  Ifiils  Im  fourniront  les  expédiens  nécellàires 
„  à  l'exécHion  d'un  tel  deflètn*  Leplascoiut 
^,  à  mon  avis,  c'eft  de  prendre  lebonPerena 
„  foîr  quand  tout  le  monde  fera  retiré,  de  le. 
^  mettre  dans  un  caroflè  à  fix  chevaux ,  &  de 
9,  le  faire  conduioe  àPignerol  avec  une  bonne 
^  tfcoric.  Je  tremble  pour  Madame  jufques 
à  ce  qne  cela  fiiit  fait.   Si  Rtcbelien  ne 
rrembloît  pas  plûtôt  pour  lui  même,  lott 
humeur  vindicative  le  portoit  aux  plus  in- 
juftes  violences.   Il  n'en  demeurera  pas  là- 
Incapable  de  laiflèr  à  ceux  qu'il  regarde 
comme  les  ennemis  le  moindre  pouvoir 
de  lui  nuire,  le  Cardinal  n'onra  point  de 
repos  jufques  à  ce  que  le  pMvre  Jéfiiite 
foit  en  prifon  ,  &  il  demandera  encore  a- 
près  cela  qoe  Omùmc  le  lui  remette  entre 

.  kamaifiSf  • 

le 
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Je  reviens  aux  affaires  de  la  guerre ,  dont  les  1637. 
.diverlês  intrigues  de  la  Cour  de  France  &  de 
celle  de  Savoie  m'ont  un  fwu  écarté.  LeCar^^^"^^^^^ 
dinal  de  la  Valette  nommé  Général  d'une  pagôeilSj 
armée  de  quinze  mille  hommes  de  pied  &  de  lesPèii. 
fept  mille  chevaux  ,  dit-on ,  devoit  agir  du 
i:6té  du  Hainaut,  pendant  que  félon  le  pre- 
mier  projet  de  la  campagne  dans  les  Païs- 
Basy  Frédéric  Henri  Prince  d'Orange  attaque-  ^7^^ 
joit  Dunkerquc  avec  l*armée  des  États  Gt- Cétrii» 
ncraux  des  Provinces-Unies.    La  Valette  fc ^'J^^.^ 
Tendit  à  Château- Porcicn  à  la  fin  du  mois  dc'JJy^ry^^^ 
Mai ,  Uea  marqué  pour  le  rendez-vous  gé-  y.  ck^f. 
néral  des  troupes  qui  lui  étoient deiUnées.  Le 
Duc  de  Candale  um  frère  atné  -  Ini  fnt  corn*  f9m7 jiXir 
me  aflbcié  au  commandement  de  Patméc.  Le  ^  Pm^Un 
Cardinal  l'avoit  ainfi  fouhaité.    Mais  il  fal|«  ^J'Jj^ 
que  Candale  renonçant  à  fon  droit  d'aincflc  'B^„ard 
dans  le  monde  &  dans  lefcrvice,  confentît  «//rwrrii^ 

i  prendre  le  mot  de  fon  cadet ,  &  reconnût  ^'^y 
comme  les  antres  ta  prééminence  des  Card^  xnr/jx^ 
naux  jufques  dans  le  commandement  des  m^Jhiném 
mées.    Dei  que  la  Valette  fut  arrivé  à  Cha-  ^"^Jf^f 
tcaii-Porden  il  envoia  le  mémoire  fuivant  au  :nm.ii!'^ 
premier  Miniftre.  Mercmre 

„  L'armée  da  Roi  devant  entrer  dans  le 
91  païs  des  ennemis  ,  elle  ne  le  ^ent  fiiire  nr 
t,  vec  utilité,  fans  attaquer  quelque  place.  Voi* 

ci  celles  qui  femblent  les  plus  importantes. 
„  Charlemont  du  côté  delà  Meufe,  Landre- 
„  ci  du  côté  de  Guife,  Hcldin  du  côté  d'Ab- 

ii  bcville.  Avefnes  eft  moins  forte  que  cel- 
I,  les-d  :  mais  la  difficulté  d*y  conduire  des 
9f  vivres,  rend  le  fuccés  de  Tentreprifè  plus 
S,  incertain.  Si  le  tcrrdn  de  Charlemont  eft 
„  affcz  bon  pour  y  faire  des  trcnchées ,  la  dr« 
Il  convaliation  ne  fera  pas  mal  aifée.  Les 

n  vivres  - 
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vivres  fe  peuvent  conduire  parlaMcufefans 
grand  embaras,  &  la  conquête  en  eft  plus 
„  avantageufc.   Pour  ce  qui  cil  d*Hefdin,  oa 
M  le  peut  attaquer  faciiemeat.  Abbc ville  four* 
nira  des  blés  en  abondance  pour  de  Targent, 
&  les  munitions  de  guerre  le  peuvent  con* 
duire  jufques  là.    Landrcci  cil  de  moindre 
^1  importance  que  les  deux  autres.   La  place 
^  eft  de  fix  battions,.  &  bien  fortifiée.  Lacom- 
„  modité  du  magazin  de  Guife  rend  la  fub- 
(idanoe  de  l'armée  aflfez  facile.  A  ces  trois 
fiéges  ,  il  faut  néceflàirement  une  drcon- 
,1  vallation,  afin  dc  n'jétrc  pas  contraint  à  1e- 
II  ver  celui  qu'on  entreprcndrn.  C'eft  au  Roi 
n  &  â  Monfeigneur  le  Cardinal  de  nommer 
9,  la  place  qu'ils  veulent  faire  attaquer.  Mrs. 
„  de  Rambure  &  de  Turéne  font  allez ,  Tun  à 
,9  Guife  &  l'autre  à  Rocroi,  s'informer  des 
9,  forces  des  ennemis ,  de  IVtat  de  ces  fron- 
„  ticres,  &  de  la  fituatîondu  païs;  s'il  eft  cul- 
tivé  ou  dcfert.    Aufli-tôt  qu'ils  feront  de 
„  retour,  je  dépécherai  M.  de  Guicheafindc 
if  rendre  compte  de  ce  qui  aura  été  reconnu, 
,1  de  marquer  plus  particulièrement  la  manié- 
91  re,  dont  chacune  de  ces  places  fe  peut  at- 
,1  taquer ,  &  de  nous  rapporter  ce  qu'on  nous 
„  peut  fournir  pour  le  (îcge  de  celle  à  qui  le 
^  Roi  &  Monfeigncur  le  Cardinal  nous  corn- 
^  manderont  de  nous  attacher.  Expreffions 
f>  ûffezfârticuVtéres^  c'eft  au  Roi  &  à  Mon- 
feîgneur  le  Cardinal  de  nommer  ;  le  Roi  & 
y^Monfeigneur  le  Cardinal  nous  commandcf* 
„  roni!'*  Ces  lâches  adulateurs  d'un  Miniftrc 
arrogant,  fuppofoient-ils  qu'à  l'imitation  des 
Empereurs  Romains,  LfOUÏs l'avoit aflbcié  à  la 
Couronne  de  France  ? 
Richelieu  répondit  de  la  forte  le  i.Juin  i 

fOQ 
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ion  confrère.  Je  ne  doute  pas  qtte  vous  m^'affor-^ 
tiiZ  tous  Us  fimt  imagtnAkSy  pour  vous  met* 
4re  ép  étât  êf^uWet  dans  U  péis  des  euuemis. 
Le  vrui  moien  d^  fiùre  plus  a" effet ,  e'^eft  âe  lef 
furprendre  {«f  de  ne  hur  donner  pas  le  temps  de 
'S^oPpofer  à  vos  dejjàns,  Atguebere  eji  revenu 
Çsr  retoumi*  M,  le  Prince  £  Or  ange  perjifte 
^dam  les  prewAirs  projets  de  faire  Vumê  des  at* 
^tofues  dout  vmss  êtes  iuftrmd.  powrvû  fueuoses 
€ommeuehus  les  premier  s.  Aiguêhre  lui  porte 
parole  que  vous  ferez  le  4.  du  mois  dans  le  pais 
'ennemi.  Je  prie  Dieu  que  ee  foit  avec  un  heureux 
fuccés.  On  Pattend  de  votre  komue  fortune  Çsf 
de  votre  haUletd,  Faites  y  je  vous  eu  prie  ^  U 
plus  graude  diligence  qu'il  fera  p^Ue  y  afim  qete 
M.  le  Priuee  et  Orange  ue  fuijje  prendre  uuem» 
me  excufe.  Ribhelîèu  lavoit  former  des  planf, 
-donner  des  avis,  des  ordres,  des  înflj-uÔîons. 
Mais  les  chofcs  fc  trouvoient  rarement  prêtes 
pour  les  fuivre  à  point  nommé.  La  Valette 
tnanquoic  de  charrois  &  de  chevaux  pour  fon 
urtillerie.  11  s*en  plaignit  i  RicbelieUi  &  te 
Meflleraïe  Ghuid-Mattre  en  voulut  du  mal  i 

la  Valette.  Je  fuis  extrêmement  fâché ^  dit  le 
premier  Miniftrc  au  Général  d'armée  fon  con- 
frère ,  de  ce  qué  vous  n'avez  pas  trouvé  toutes  chom 
fes  prêtes  somme  vous  le  potfviez.elefirer.  Mais 
la  nature  des  gruudes  effeires  porte  mtec  foi  des 
dijfjeuiuz.  &uveitt  après  bemtcouf  de  uuages 
fui  paroiffent ,  le  foleil  fe  fait  votr  plus  clair 
qu'on  n'aur oit  ofé  Vefperer,  Telle  étoitla  cou- 
tume de  Richelieu.  Lesfentences&les  apoph- 
tegmes ne  lui  manquoient  jamais ,  quand  il 
était  quelUoB  de  couvrir  fa  négligence,  ouïes 
faotés  de  ceux  fur  lesquels  il  ferepoibit.  Efire^- 
de ,  pourfbit  le  Cardinal ,  mus  a  eommuniaué 
les  deux  dejfesus  dsfféreus  quî  vom  ^vtz  i  y  un 
Tom.  IX.\  Q  di 
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de  jpriwite  AmM  tm  Vfifgi-fuatre  heurts^  ia^ 
miftir  H$  mim  i^mfi  Jti^  ^  i'^Jfi/ger  enfui- 
Uûutrt •  '.Jttmpener  Ca$€4m'CtimkTefis  en  * 

trois  ou  qttatre  jow^s  ^  d^inveftir  Landreci  en 
iHeme  temps  ^  ^  d*en  former  le  fu'ge  après  ta 
frife  de  la  fremify^  place.  Ces  deux  frejeu 
fm  ^akfftêttliPKaiiaêtaiJes*  ^Maii  l^mnf^nota 

3a.  h  Prm^  éPOrmfge.  OmJui  ^  promh  d*éU^ 

ta^uer  du  coté  du  Hainaut  fans  dire  quoi.  Il  ne 
faut  donc  point  fenfir  prefentement  a  Hefdin^ 
Cette  réponfe  mus  ^nark/ae  ajfez,  à  fuoi  vomf 

Ïétmz  vous  déterminer.  Il  n'^fï  pas  nécejfairf 
Gemmer  ^ci  itCmiÊHide  Quirine.  Om  sHmeiginÊ' 
*r4it  qu^il  y  mJê  t^KTrtfok^oie  d$m  ms  def- 
feim. 

La  Meîlleraïe  trouva  fort  mauvais  que  la 
Valctte^fc  plaignît  à  Richelieu,  de  ce  que  les 
charrois  &  les  ichevaux  ncccfTaîres  à  raftiJicrîc 
«^l'armée  lui  tnanquoicnt.  Le  Grand  Mai- 
An  s*ima«iui  qa^ùU  ]0f  vcNiloit  attire  wprés 
•da  Mintftre  ion  parent  &  Ibn  proteéleiir.  Em 

•  .^rivant  à  Ruêl^  dit  Chavignî  à  la  Valette,  ' 
fai  trouvé  M,  de  la  Meillcrate  fort  pictfué  de  ce 

-  jfue  vous  avez  écrit  à  Mon] e teneur  le  Cardinal 
du  mauvais  état  de  ^tre  artillerie,  J*aî  véri- 
té par  la.conrclSSon  même  deM.d'Eftradceti 
ipce&neede.SooEnvnence,  me  dit-il^  qoeM* 
•le  Cardinal  de  la  Valette  a  plus  dedoifxecens 
•chevaux  d'artillerie  dans  fon  année.  CVdun 
jTiauvaîs  office  qu'on  m'a  voulu  rendre.  Je 
iiiift  biea  malheureux  d*avoir  perdu  les  bonnes 
Ignces  de  M.  le  Gardioal  de  la  Valette;  6*U 
me  Aîtbit  encore  fhônnevr  de  m'aimer  un 
-peu,  ne  fc  fcroit-il  pas  adrcfK  dircâement  à 
moi  pour  des  chofes  qui  regardent  ma  char- 
ge^ éi  $ik  ^i^f^  fH  mur€  $bafe,  à  refxèwdre  ^ 
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fintm  ajfuré  que  vous  n^avez 

fm$  €U  imen$$ê9  de  ^^soj^li^n'  M.  4^  la 
ieraie ,  que  vus  h  lui  prc^tejieriez  , 
que  je  vous  aurais  écrit  là  deffus.  Je  ne  parle 
pas  en  l'air,  yn^a-itl  répliqué.  Je  fuis  allé  plus 
de  (ix  fois  chez  III.  le  Cardinal  de  la  Valetto^ 
pour  recevoir  U%  comnuindeqiieiis.  Il  éioil 
au  logis  :  Et  fes  geni  n'ont  jamais  voulu  ^ 
hiSbt  eotrer.  Vmf  i^woiffez.  n^iefi^c  fmemoij 

Menfeigiieur  ^  Pbumenr  de  M.  4e  la  Metlleraïey 
amitié  que  M9nfeigneur  le  Cardinal  a  pour 
lui.  Ecrivez  de  telle  manière  à  M.  de  la  li/îeUle^ 
raiCj  qu'il  fe  defaffs^je  de  fa  prévcnÙQf^  que  vous 
me  ratmez,  fas.  Je  croi  lui  e»  avoir  ^é  déjés 
eme  hufte  partie.  Jlffis  ilféft^  que  vetfs  j^hf^ 
iiez.  je.  rapporte  ces  premiers  coippieDoe- 
mens  d^uae  mefimelligcucc  qui  ^cl^tt^^^^^ 
lafuftc. 

Nous  n^avons  point  encore  de  nouvelles  de 
Holiamle ,  ajoute  le  Secrétaire  d'£ut.  I>q 
forces  des  ennemis  font  freffpe  tçutes  ^D/^ 
ierque  (sf  à  Grasfeiifet.  îù  y  foftt  trMfOfl/ff, 
Om  ne  fait  pas  encore  à  quel  aeffein.  j^at  peur 
^ue  cela  if  empêche  celui  que  vous  favez^  Etoit- 
il  11  difficile  de  k  pénétrer?  Les  Elpagnols  a- 
vertis  par  une  lettre  interceptée,  &  pcut-étfc 
par  Tadreilc  de  I*  rederic  Ueati  qui  mourp^ 
d'envie  de  reprendre  Brcda^  que  la  Couj; 
France  &  les  Buts  Généraux  def  Provinoss^ 
Unies  avoient  concerté  d*attaquer  Dunkerqué 
par  mer  &  par  terre,  tachoicnt  de  mettre  la 
place  en  fi  bon  état  de  dcfenfc  que  l'armée  des 
Etat^  n'osât      attach(;r»  JUr  Prince  d\()(rifz 

fcy  écrit  Chavîgni  danssM autre li^tfe  49*1^^^ 
uin  au  même  la  Valette^  pron^eà  toj6jour4  ck 
fairo^des  merveilles.  Mats  il  fer  à  diffifflc  qj^^^i 
Jp.uijfc  exécfuer  le  dejfsin  dont  Aigucberc  vous  a> 
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if^y]  parlé.  Les  ètmeims  ont  trop  de  trostpes  Ae  fe 
eSsMà.  Les  autres  projets  f«e  le  Prince  ^Oran' 

ge  a  propofez^  en  cas  que  celui-ci  ne  fmijjereûfi 
jir  ^  ne  font  pas  moins  conjidérahlcs  four  emba- 
rajfer  les  ennemie ,  isf  /6»«r  v^us  d»nner  moie» 

Jtagir*  La  Mdlleraïe  s'étant  avancé  vers  Bo- 
logne avec  on  corps  de  quatre  mille  hommes 
de  pied  &  de  cinq  çenschcTaQY^  comme  Fre^ 

.  dcrîc  Henri  l'avoit  demandé ,  peut  ctrc  afiti- 
de  donner  le  change  aux  Efpagnols,  &  de  pou- 
voir fondre  fur  Breda,  lorfquc  leurs  troupes 
ièroienc  éloignées  du  Brabaoc,  le  Prince  fei- 
gnit encore  quelque  temps  de  n'abandonner 
pcrint  le  projet  de  Dankerque.  M.  â'Aiguthere 
efl  de  retour^  dît  Des-Noîcrs  dans  nne  lettre 
du  21.  Juin  à  4a  Valette.  Jl  appsrte  des  affu^ 
rames  du  deffein  pris  de  Calais.  Monfei^eur 
U  cardinal  arrando  impatience  de  favotr  des 
nouvelles  de  f^tre  Eminence ,  pour  en  informer 
3Ul.  le  Prhue  df  Orange  qui  dott  agir  de  concert 
éffeé  4otts.  Et  Chavigni  dans  fa  dépeehe  en- 
volée deux  jours  après:  M.  le  Princed^Oran^ 

fe  fera  le  %^,ou  lei^.  du  mois  y  ok  vous  favez» 
jCs  troupes  du  Roi  s^  rendront  enmêmetemps^ 
pour  le  joindre  quand  il  U  dejirera.  Les  lettres 
de  Richelieu  nous  aprenent  que  Frédéric  Henri 
partit  de  la  Haïe  le  17.  Jdn.  Il  fe  miten  cam* 
*  pagne ,  &  ]f%  troupes  des  Etats  fofent  embar- 
quées à  Ramekens.  Les  vents  contraires  vin- 
rent fort  à  propos  pour  favorifcr  les  dcfirs  ft- 
crcts  du  Prince.  L'entreprife  fur  Dunkerque 
Aant  déformais  trop  difficile ,  à  caufe  des  pré- 
eavtions  prifes  par  la  Efpagnols,  il  eut  na 
prétfezte  honnête  d^aller  mettre  te  iiégedisyant 
Breda ,  &  de  s'y  attacher.  ' 
Cependant  le  Duc  de  Candalc  avoît  empor- 

tfOateia*Ca2nbfefi$  en  trois  jours  I  aâudefaci* 
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Xter  le  fiége  &la  prife  de  Landrcci,  ,(|iie  le  tCtf. 
Cardinal  de  la  Valette  invcftit  en  même  temps. 

Le  Colonel  Gaffioii  fe  lîgnala  en  cette  occa^ 
fion  pat  la  défaite  de  quelq^ucs  compagnies  de 
.  cavalerie  EfpaRDolc,  commandées  par  Vivc- 
las  frère  du  Comte  de  FaenCàldagne,  qui  de- 
menra  priTonnier.  La  r^utation  &  la  faveur 
de  GaflSon  augmeototent  tons  ,  les  jours.  Le 
Roi  &  fon  Miniftre  le  combloicnt  debienfaka 
#         à  Tenvi  Tun  da  l'autre.  Tous  les  Généraux  ^ 
demandoient  avec  un  égal  empreflèment  d'a- 
voir dans  leur  armée  un  Officier  que  laMeil- 
leraïe  nomment  allez  plaifaounent  U  gtêni 
dégatier^  pûtcc  qu'avec  fon  rq^iment  étran- 
ger ,  il  (kvoit  admirablement  bien  fiâve  le  dé- 
gât dans  le  païs  ennemi.    L'Auteur  de  fa  vie 
rapporte  une  circonftancc  arivée  lors  qu'il  étoit 
iur  le  point  de  partir  pour  aller  fervir  fous  le 
Pue  de  Candale  &  le  Cardinal  de  la  Valette. 
Ils  Tavoient  obtenu  preferablement  au  Maréchal 
de  Chiiiiloii  &  i  la  Mdllcnieqni  te  .dmir 
doicnt  auffi.    La  particularité  me  paroîtcft- 
rieufe.    Nous  y  découvrons  la  paffion  &  la 
jaloufie  de  Richelieu,  quand  il  étoit  queftion 
de  gagner  un  Officier  brave  &  qu'il  croioit  ca-  . 
;pable  de  tout  entreprendre  pour  Cwvftrvice. 
Le  tL€Â  aiani  donné  fort  obligeanmienti  Gaf- 
fion  deux  compagnies  d*augmentatiofa  pouffen 
legiment,  le  Cardinal  eut  peur  que  le  Colo- 
nel charme  de  ce  bienfait,  ne  s'attachât  f lus 
au  Roi  qu'à  lui.  Dei  lefoir  môme,  Son  Emî- 
neoce  envoie  chercher  Gaffion,  &Jui.parle 
de  la  forte.   Je  fms  kien  aife  des  cêwmijfiotts. 
qu»  Sa  Majejli  vomi  a  fsii  wpfdim  Mm  ^Al 
rompt  un  heau  coup  que  je  voulais  faire  pomWUfm 
So  'tez pourtant  demain  ici nous  verrons  comn§tu$       •  • 

mus  y,  four  ons  revenir.   Le  Colonel  ne.com- 

Q3  prend 
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4^37*  P^^^^  tksk  èi  ràiigmct  &  (c  retire  fort  révepr. 
Jl    trouve  le  lemieinafa  i  rantichambre  dtb 

Richeliea;  On  l'appelle  ;  on  le  conduit  dans 
le  cabinet  ,  &  le  Cardinal  s*expîiquc  ainfî^ 
Monjieur  le  Colonel  y  il  y  a  long-temps  que  f  ai  ^ 
'f€nfé  à  .vous  Àouner  deux  compéignks  de  dra^^ 
gans  Buire  mtre  righmim.  Cela  vous  Mcomm^ 
Je-tUn  Moufiipteurj  r(5poi}ditGaffion  ébloui 
&nm  fMmvdle  ftfenr  qu'il  n^attendoic  pas, 

îfV/î  tout  ce  que  je  puis  foubaiter,    Laiffèz  moi  • 
donc  faire  y  reprit  Richelieu.  Vous  ferez  content 
de  mes  foins  ^  de  vos  ap  oint  émeus.  Les  com- 
miâiona    Tordonnance  font  expédiées  leibir 
même  ^  &  le  Goloocl  toadhe  de  Vdic%tX3X  des 
te  icndetnain*  Je  troove  dam  ime  lettre  que 
Richelieu  écrivit  Ife  i.  Juillet  de  cette  année  au 
Cardinal  de  la  Valette  une  preuve  de  la  coti- 
fidcration  que  le  Miniftrc  avoit  pour  un  Ofli- 
•€iei:4)tte  f^edinoerois  davantage ,  fi  Tenviede  s'ar 
-Iraoeer  ne  ravoit  pas  porté  à  ib  deveuër  trop 
*Atcçug1émeo|ii  Richelieu.  VaiwMagequt 
'fitm  umnfméjmrksênueuus^  dit  le  Cardinal, 
les  ,(^ura  faus  doute  étonnez.    Je  fuis  f  ,rt  aife-' 
tp^il^t  fi  bien  commencé.    Je  connois  parfaite^ 
ment  fou  eourage  ^  fon  affeélion.    De  manière  . 
'  fm  je  ue  Mute  paiu$  qtCtl  ne  faffèdenèime  dans 
tmu»  UrnmfiwÊS  qui  fe prefmièrêmfour  k fcr^ 
'View  du  M. 

tiézc  &  Ihtontîncnt  après  la  prifè  de  Catcau-Cam- 
prir  brefis,  la  ville  de  Landrccien  Hainautfutafïïé- 
Laiidreci  g^ç  f^^^  jgj  formes  par  le  Cardinal  de  la  Va-  ■ 

H^bwc  -^tt^/  Un  Hiftorieu  de  Louis  XUL  &  les 
'Ooiivelles .  du  temps  donnent  unè  ample  té- 
^Mon  de  cette  conquête.  Mais  Puyfégur  prê- 
tent au  fiégé  eh  parle  aflèzfucdndememdans 

U'rnard  fcs  memoircs.  „  Les  troupes  du  Roi  corn- 
infimi  di  ^^  ûMUidécs  pac  le  Cardinal  de  la  Valette ,  & 

*  ...  w  pat 
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par  kDac  de^Caodalcfoûfi^rc,  ^6^0 
5,  rcnc  leur  rende woos  depuis  les  environs  de 

„  Laon  jufqucs  à  Chateau^Porcien.  On  mar- 
^  cha  droit  à  Hirfon  qui  fuc  repris  fur  les  en- car^ii- 
^  ncmis.    Il  ^kllat  tirer  le  canon  pour  les  o-     àe  Ri^ 
^  Uiger  à  fe  rendre.  On  va  paûiar  enfuitc  àti-^^^jl^^^ 
Tiéie  la  Cipdia.  Le  fiffiaamt  de  Piémont     y.  ^ 
„  prît  un  fort  où  plufieirs  fçew  s*éi^icnt  téfth  cb^^p,  n. 
^  gicz.  Ils  donnèrent  quatre  cens  piteles  pour  ^^'^J/V^ 
fc  racheter  du  pillage.  Nous  nous  rendons  j  rHifiùre 
enfin  devant  Landreci.  M.  le  Cardinal  delà  dumême^ 


if 

^  Valette  prend  iUn  quartier  à  Longfauri  ,  &  ^^JJj, 


n 

Tf 


M.d«CaiKkIefladelàde  lairiviére^dcSambre»  ^  p^^//. 
làn.  de  ÊMcbç  &    TiTCmie  ftinroient  cq  ««r- 
qualité  de  Maréchaui  de  CtfBfrdaiK  la  brî-  ^[^[f^ 
gade  du  premier,  &  M.  de  Tnou  étoit  In-  15^. 
tendant  de  Tarmée.    Le  fiége  dura  quinze  Oroui  £- 

^  foofi^ïeiit  41^011  fk  firaier  le  KafticDérqa^oa 

^  donnât  un  alTaut.   Cela  fut  feît  par  le 

gimcRt  dC'Longucval  qui  croit  de  garde  à  la 
1^  trenchéc.  La  garnifon. obtint  une  capitula- 
^  tioll  hoittxable  &  fut  conduite  à  AvefneSv 
Svïrapt  IM  domaine  de  ne  nL^anéter  point  au 
détail  d6t  (iégea  &  des  brailles  ^  a  nK>io^  qu'il 
ne  foit  donné  par  un  habtie  homme  da  inétiert 
je  hiircrai  celui  de  Landreci ,  &  me  contente^ 
rai  d'en  rapporter  certaines  circonftanccs,  qui 
feront  peic*4tre  plus  curknics  &plns  dircrtUr 
fimces. 

Depuis  qw  Richetico  eut  affilié  au  fiége  dç 
la  Roehéite  à  i  quelques  ancrest  iift  cnituqr 

grand  maitrc  dans  l'art  de  prendre  les  villes-. 
Empreffc  à  fe  venger  des  Elpagnols  qui  pro-. 
filant  l'année  dernière  de  fa  négligence  ,  pc-. 
nciréieat  &  avaat  d^na  U  Fiçairdie  ^  la  Gardi> 


3f  8  HISTOIRE 
fC^j.       prend  j.a  plaine  à  la  matn^  dôme  desavis 
i  la  Valette,  loi  marque  les  moienad'einpor* 

ter  Landrcci  en  peu  de  temps  ,  &  fcflattcque 
les  François  iront  enfuitc  porter  J'épouvante 
jufques  dans  Bruxelles.  Quel  plaillr  de  Vjoic 
HD  Cardinal  faire  des  leçons  à  un  de  Tes  oon* 
fieres  fur  l'art  inilitaiit  i  Les  œiinoUfeurs  ju* 
geront  fi  I^i^liea  avait  antaned'expérience  &  " 
à'hùhUcté  qxmSe  rîmaginoit.  „  J'ai  une  ex- 
„  tréme  joie  de  la  prife  de  Catcau-Cambreiis, 
^  dit' il  à  la  FaUiU.   Je  veux  croire  que  les 

Ëfpagnûls  qui  étoieot  dans  la  place ,  aiant 
^  fiutfipeii^eréfiftanceJaganifibndeLiaiidro- 

ciquin'eftgiià:espliisfi>rte«  n'attendra  pas  la 
,^  derni^re'cxtremité.  Ce  n'eft  pas  que  je  penfè 
„  que  vous  deviez  avoir  aufli  bon  marché  de 

Tune  que  de  l'autre.  Maïs  j'efpcre que  vous' 
9,  emporterez  bientôt  Landreci,  dez  que  vous 
^  inW9  une  fois  empêché  qii*ti  nV  ^tre  du 
,y  fteodrs.:  11 '€ft'iinpQfilileqy'iia&ganiiroa 
I,  de  quatre  on  cinq  cens  hommes ,  puiflè 
„  long-temps  fupporter  la  fatigue  continuelle 
^,  d'un  fiége.  Beaucoup  de  faufics  allarmcs 
,1  que  vous  leur  pouvez  faire  donner  de  fois 
M  à  anti^es,  les  meiCf<0Dt  bientôt  fur  le9  dffm^ 
.  ^Rt^n  ae  décontapea  tant  les  ^pfnae.ceiis 
,y  Efpagnols  qui  défeodireat  Corbfe,  qaa 

bligation  d'être  continuellement  fous  les  ar- 
^  mes.  Quand  vôtre  circonvallation  fera  en 
9)  état  de  vous  garantir  delacraintedufecours 
des  ennemis ,  preflèz  extraordinairement  In 
^  place  y  &  àla  Françmfè  :  voosenanrcïrai* 
îoQ  daos'pea  de  temps.  Si  voqsjavies  dfkt 
yy  de  gens  pour  taire  tous  les  deuT  eBftmble, 
,9  ce  (croit  une  bonne  chofc  ,  veu  la  foibicflè 
I,  de  la  garnifon.  Il  ne  faut  rien  oublier  de 
n  tout  ce  qui  &  peut  imaginer  pour  prendre 
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p  Landred.  L'honneur  de  la  France  j  eu  i<37« 
99  engagé.   11  n'y  a  point  d'appaience  qo^nne' 
ij  petite  place  comme  celle-là  ,  puiilè  rdSftcr  ' 

^    99  à  la  prindpale  armée  du  Roiaumc. 

Je  vous  conjure  y  dît  Richelieu  dans  une  au- 
tre lettre  y  défaire  Us  trenchées  de  VQs^atitaqHcs 

'  fi  bonnes  \  que  hs  Jolda$s  (sf  les  perfinnes  de 
fUédit/  y  fuiffent  Hre  en  Çeureté.    Les  gens, 
de  guerre  font  fiemtems  des  fiéges ,  que  fus  m  * 
voient  pas  qu^on  prend  foin  dekttr  confervation  ^ 
ils  s'* y  ennuient  incontinent.  Mais  fefpére  qtCa-^ 
Dec  cette  précaution  ,  ils  y  prendront  tant  de  " 
gouty  qt! après  Landreci  nousjpouromfaire  mieux. 
L'entrepnTe  n'auroit  famais  eu  up  bon  fuccé«| 
&  le  P.  Jc^t^  B*e|it  ajouté  fes  'êonfeiis,  à  ceux 
de  Richelica.   Lm  ebcfe  aue  f/ikre  Eminencè 
doit  principalement  conjidérer ,  dît  le  Capucin 
à  la  Valette,  c^ejh  de  mettre  tout  V ordre pojfible^ 
i  ce  que  Phumeur  de  la  nation ,  c'eft  à  dire  une 
bravoure  impétoeufe  &  fouvent  téméraire,  ne 
fa^e  fës  perdre  mal  à  préfos  les  perfimnéïneeefi^ 
fmres.   joftpb  hoihme  poli  &  courttGin  ,  ne 
▼oudroit^il  point  infinuer  d*n«&  manière  hon- 
nête &  enveloppée  ce  que  Richelied  dît  ron- 
dement à  la  Valette?  Au  nom  de  Dieu>aiezfoin 
de  votre  perfonne ,       ne  vous  faites  pas  canar^ 
ier  mal  à  prep^.  La  Valette    piquoit  de  bra* 
Toute  9  &  a'expofoit  librement  au  danjp^r.  Rt« 
dbjelien  le  pria  fbilTemde  ic  ménager  dairaticia» 
ge    Mais  emporté  par  (on  ardeur  martiale , 
ou  plûtôt  par  ia  vanité,  il  voulut  montrer  au 
fiége  de  Landreci,  qu'il  étoit  aulîibon  foldat, 
qu'habile  Général.  ^  Monfeig»^ ,  lui  dit  Ki^ 
^  fhelieuenlefelicif$antfurldréddipi(fndelafla^ 
n  €e  f  je  ne  faorois  vous  cepie&nter  la  joie  que  la 
„  prife  de  X^rèâ^déM»  au  Rot.  Elle  eft  < 
fi  gtaudc.  Qu'il  ne  s'y  peut  riuujutttcr.  Quant 

Q  5  à  - 
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à  moi  \  outre  cçlle  que  j'ai  pour  le  bien  de: 
^  la  î«*rancC)  j'en  reflens  une  particulière  pour 

„  la  gloire  que  vous  avc2  acquife.    On  nç 

pou  voit  conduire  le  fiégc  de  la  place  avec 
^  plus  de  prudence.  Je  Tuis  ravi  que  vous  en 
^  ibiex  dehors  ,  fans  ivoir  été  blêilé.  ,  Nous 
jy  'apprenons  de  tous  ceux  qui  viennent^  qu'en 

fai  Ant  dignement  v6tre  charge ,  vous  ht  At« 
„  tes  fort  iml  en  un  point ,  qui  vous  oblige 
^  d'avoir  autant  de  foin  de  vôtre  pcrfbnne, 
^  que  vous  témoignez  vous  en  mettre  peu  en 
p  peine.   Je  vous  conjurç  de  changer  dea»é- 

thodc  à  raveair,  &  de  vous  Ibâvenir  que  il 
^  le  Roi  perdott  une  perfiMme  tde  v6tfenifti«- 
„  te ,  tous  1A  avantages  q«*OB  pbufott  rem* 
^,  porter  d'ailleurs  fur  les  ennemis,  neferoient 
^,  pas  confiddrâbles,  &  que  vos  amis  aefc coq- 

ibleroicnt  jamais. 

Deux  chofts  chagrinèrent  eaKrémcment  la 
Valeur  duraot  le  ^iége^de  tMdfeci.  Sur  ce 
que  BSchelien  dk  dois  nâe  de  fts  lettres  que 

c*eft  une  petite  place  ,  la  Valette  fe  met  dans 
rcfprit ,  qu'on  prétend  diminuer  l'importance 
du  fer  vice  qu'il  va  rendre.  Et  cela  lui  femble 
d'autant  plus  évident ,  qu'il  apprend  qu'à  la 
Cour  I  on  patte  communément  de  Landreci» 
comme  d*une  place  auffi  foibte  que  la  Gapd^ 
le.  La  moitiâcation  fut  iènfible  au  Cardinal 
Gafcon.  11  fe  flattoît  de  n'acquérir  pas  moins 
de  gloire  à  la  prife  de  Landreci,  que  le  Prin- 
ce 4'Orange  à  çdic  de  Dunkerque  ou  de  Bre* 
da.  Laudreci  une  petite  place ^  Landredauffi 
mml  fortifie  que  la  Cm>eUe:  cehi  cho^  telle» 
xnent  la  Valette  ,  qu'il  s'en  plaint  anmement 
à  laCour.On  tâche  de  l'apppaifcr  en  chargeant  le 
bon  Dcs-Noiers  de  lui  donner  quelques  éclair- 
ciilèmcns  U  dei&s.  Pirfomti.tia  cru  f ne  Lan- 

àfici 
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irecifAt  fmê  marnai fe  placw^  dît  le  Secrétaire 

d'Etat  au  Cardinal  defolé.  //  faudrait  igno- 
rer Phiftoire  du  temps  prefent  celle  du  paf- 
fi*  On  a  bien 'dit  ^  jt  l'avoué ^  Landreci 
eft  tme  petite  place  de  quatre  bêjitons  fa  naif- 
famt^  ^  êt  eiwf  enfuite far  ridditèendun  qui 
ffa  foi  mm  tappert  reguher  éevee  U$  autres.  Ei' 
quand  on  a  perlé  de  la  Cape  lie  se  n*a  /te  que 
par  comparaifon..  Il  fut  feulement  dit  qu*elle 
fiitoit  pas  beaucoup  plus  grande  ,  ^  qtCil  r^y 
avoit  péu  flm  de  mhers  ^amd  iee  emmemis  fiim^ 
veftirem.  ^ 

Des^Noiers  n'y  pcn(e  {M.  «•  Il  oonfinst  la 
▼erîté  ae  tous  Jes  rapports  qui  chagrinoicnt  la 
Valette.  Landreci  n'ctoit  qu'une  place  de  cinq 
baftions  ,  dont  un  fut  irrégulièrement  ajouté 
aux  iqpatre  premiers.  li  n'y  avoit  pas  plus  de 
dchoff  qo^à  GipcUe.  Sa  gamUbn  n Vtokque 
àt  quatre  on  cinq  «Dt  bminies.  Poarqactf 
&  récrier  tant  fut  rimportance  du  fiége  &  de 
la  conqu^c?  Les  Efpagnols beaucoup  plus  foi- 
bles  que  leurs  ennemis  ne  s'en  alinrmcrentpas 
auttemeot.  Richelieu  donnoit  facilement  dans 
ia  dteére.  Quelle  raîlbn  eut-il  de  fe  âtfter 
que  la  prifedeLaDdflVGi  aurait  des  fQîteaasffi 
graîi^  pour  !«  Français  ,  que  la  conquête 
de  la  Capelle  en  eut  l'année  précédente  pour  • 
les  Efpagnols  ,  &  que  TcfFroi  ne  fcroit  pas 
moins  grand  à&nieiles  &  dans  les  Païs>i3as  » 
qtt'i  Parts  &  dans  to«te  la  France  ?  Des-Ndert 
fle  confole  pas  inien  la*  Valette  dan»  hfui* 

të.  T[!eut  ce  qui  a  ït^  rapporté  à  Vitre  Emi'^ 
Hence ,  ajoutc^t'il ,  s^efï  dit  Jans  aucune  mauvai* 
fi  intention  ,  fans  vouloir  rien  diminuer  de 
Pimportamee  de  ia  place  ,  ^  du  fiége  ^  tm  ile  la 
ghhie  fMi  em  fira  due  à  if  itre  EsnSnemee  ^  lors 
pteparfy  malemr  (sf  par  fis  feime^  Lamdreei 

Q  <  fers 
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1^37-  ^  P^JTanee  du  Roi.  On  ne  dMbft 

pas  feulement  dans  le  monde  que  Landrecî  ne 
dcvoit  point  être  regardé  comme  une  bonne 
place ,  maïs  encore  que  la  Valette  ne  s*y  prc- 
noit  pas  bien  &  qu'il  pouroit  fe  voir  contraint 
à  lever  le  iiége.  Le  P.  Jofeph  tâche  de  le  con- 
ibler  (br  ces  bnitts  diffèrent  daus  une  lettre 
du  II.  Juillet.  Ceux  qui  font  fur  les  lieux  ,  Çfj? 
qui  ont  la  conduite  des  chofes  j  dit  le  Capucin , 
en  jugent  beaucoup  mieux  que  le  vulgaire  abfent. 
Sou  Emiueuce  demeure  Uti^ours  farfaitemfus 
ferfuadée  que  tout  ce  que  vous  faites  efthieu. 

Les  compUmens  de  Aicheliett  *&  de  fts  con« 
fiidens  ne  difllpérent  poitK  les  ombrages  &  h 

•  défiance  de  la  Valette.  Il  étoit  furpris  qu'on 
lui  envoiât  la  Meilleraïe  avec  quatre  mille 
hommes  de  pied  &  cinq  cens  chevaux  ,  pour 
l'aider  à  prendre  une  place  qu'oo  croîoii 
mauraife.  JL'entreprife .  fiir  Donkerope  étant 
déconcertée ,  le  wand4iif attre  de  rartHlerît 
eut  ordre  d'aller  du  Boulonois  à  S.  Quentin , 
&  de  s'avancer  jupqucs  à  Landrecî.  En  che» 
xnin  faifant ,  il  prit  Bohain  &  quelques  cha« 
teaux.  La  Valette  qui  n'a  point  demandé  de 
renfort,  s^'magine  qu^ooiiè défie  de  ion  hab^ 
Icté  ,  ou  do  moins  qa'on  veot  que  la  Meiltoik 
raie  partage  avec  lui  l'honneur  de  la  conquête^ 
afin  d'obtenir  plus  facrlemcnt  le  bâton  de  Ma«- 
léchai  de  France  que  Richelieu  fon  parent  a- 
¥oit  grande  envie  de  lui  procurer  bientôt.  L'une 
de  ces  deui  choTes  paroiflbic  d'autant  plus  vrai^ 
lèmUaUe,  que  k  Roi  ordooâoit  qoelaMeS* 
lèraïe  confervât  le  commandement  fépar^  du 
corps  d'armée  qu'il  conduifoit.  A  ce  coupla 
Valette  ne  peut  plus  diffimuler  fon  méconten- 
tement. 11  croit  que  c'eft  une  atteinte  donnée 

i  Hxx  wtotité  de  Généftl  »  &  aaiot  que  le  D  u  c 
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de  Candale  ,  qutfoufFre  impatiemment  d*obcïr  i^ay^ 
à  fon  cadet,  ne  demande  auflî  décommander 
fon  corps  d'armée  indepeDdammeot  de  lui. 
Ua  Gemîlhomme  va  pipmptemenr  porter  les  . 
pliintcs  de  la-  Vaktte  ao  Roi ,  &  obtient  la  ré- 
vocation du  privilège  acordé  à  la  Mcillcraï^. 
Il  y  eut  plufieurs  lettres  écrites  fur  ce  fujct  de 
la  part  de  Sa  Majcfté  ^  du  premier  Miniftre , 
de  deux  Secrétaires  d'Etat ,  &  du  P.  Jolèph.  Le 
Grand-Maître  fit  mine  d'obeïr  volootiers  à  la 
Valette.  Mais  il  en  conçut  oa  fi  grand  de« 
-  pit ,  quMl  ne  loi  fut  pas  poâible  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  la  Valette.  Leur  brouille- 
rie  éclata  peu  de  temps  après  laprife  de  Landre* 
ci,  dont  Vaubecourt le  fils  fut ^t  Gouverneur. 

Tels  furent  les  projets  formes  d'abord  à  l^ar^  L'irmét 
mée  &  à  la  Çpur  de  Etaoce,  après  la  prifede  ^^<^raac« 
.iandrecî.   Pomr  ne  Uiffer  pas  d^s^troufes  flo.  ^Sd^^T^ 
njjanus  fans  aciton  CT  jam  matière  d  acquérir  poftesfur 
de  la  gloire  ,  dk  Louïs  dans  fa  lettre  du  2d.  la^^am^rei 
Juillet  au  Cardinal  de  la  Valette  ,  je  trouve  à  ^  . 
propos  fmivantVofoisapf  êf  té éU  vitre  part  j  qt^aucmiM 
Mem  de  voMsattOfter  a  $m  ffMijtége^  fujet  à  deRkMkm 
ktéUtMf  Jfimoitvimens ,  &  capath  de  rttmer  ^  ^"p' 
môn  armée  y  vous  alliez  prendre  tous  les  pojles  o^^/s»! 
çutfifft  fur  la  Sambre  depuis  Landreci  jufques  Menfires 
À  Thuin^  fur  tout  Bavai  ^  Maubeuge  ,      au-  ^XriPi^ 
Jrçs  lieux  femblables.    On  croit  qtCil  faut  €ih  immhmT 
.€on  f€  fa^  de  S.,  GMlaim  isf  U  fortifier.  rSi  nm.  M. 
.  sette  plaee  eftauffiavatttageufemeHt  fitnée  qu^én  ^""pjf^'  * 
ie  reùrefente  y  elle  fera  une  tête  d!^ autant  plus  gur.uip. 
facile  à  garder ,  quelle  n^eli  accejfible  que  par  t^ire  d» . 
^dtux  chauffées ,  tsP  qu^elle  fera  foutenuë  par  toute  jf^^^jL 
Jfû^ée^  Que  vous  logerez,  le  long  de  la  Samkre^  fui  T»m.ïh^ 
^tn  eft  éloignée  attende  trois  lieuès.   Oa  prè-  rttdmvi^ 
4endoît  furprendrc  &  Ghîllaîn  par  le  mofQiîr''f' 
iPaae  îmelUgcoce.  Maïs  clic  fut  découverte. 

^  Q7  n 
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Il  en  coûta  la  vie  à  deux  cottiplices  que  les  Ef- 
pbgnols  firent  pendre.    Richelieu  s'apperçar 
n.  .  enàiite  qac  cette  place  n*<toit  point  fi  împûr- 
gÙIÏo^^  tante  ,  &  qu'il  fuffifoît    nvcwr  Manbeuge  & 
Trioraf.   dc  s'y  fortifier.   Que  ne  s'en  avifoit-il  plûtôt. 
"Fart.  II.  Ses  deux  efpions  auroient  évite  la  potence. 
*•  ^'      Mais  c^étoit  la  confolation  du  Renard  de  la 
Fable.   Les  raifios  lui  paroifTent  trop  Ytiity 
quand  il  n'y  peur  atteindre.  Le  Doc  de  Cau- 
dale &  le  Vicomte  de  Tnrenne  (on  Maréchal 
de  Camp  fe  portèrent  à  Maubèuge  &  aux  eh- 
•   virons  avec  fix  mille  hommes  dc  pîed  &  deux 
•  '      mille  chevaux.   Le  Cardinal  de  la  Valette  & 
la  MeiUeraïe  demeurèrent  àLandrcd^  &dan» 
quelques  endroits  voifins. 

Peu  s'en,  fallot  que  cette  lEparatfon  de  Tar* 
tnée  ne  caulât  fa  ruine  entière.  Picolomitti 
arrivé  d'Allemagne  avec  le  renfort  que  TEm-.. 

Êereur  cnvoioit  au  Cardinal  Infent,  joignit 
ialançon  qui  çommandoit  un  corps  de  trou- 
pes Efpagnoles ,  fc  vint  pofter  entre  les  deux 
brigades  Françcriiès^,  &  dcmna  quelques  écbeor 
i  Fane  &  à  Taotre.  Le  régiment  de  GiaiBoti 
,  fut  prefqu'cntiéremcnt  défait  par  la  faute  du 
Duc  de  Caudale.  On  penfa  incontinent  à  fe 
rejoindre ,  &  cela  fut  heureufement  exécuté 
.  >  par  la  bravoure  &  l'habileté  du  V  icomte  de  Tn- 
renne. Puyfégur  raconta  atnfi  la  difgrace 
Gaffion  &  la  réQnton  de  IVméé  FrandgMk.^ 
yy  M.  de  Candale  allant  de  Maubeuge  àLan- 
„  drcci,  voir  M.  le  Cardinal  de  la  Valette  fou 
y,  firere  ,  prit  pouj;  efcorte  le  régiment  de 
9,  Gaflion  »  &  vînt  à  Longfauri*  An  Heu  de 
«  ,1  s*en  retourner  le  même,  joofr  »  comme  Mt. 
„  de  Gaffion  Fen  pitflbit,  il  s'amiift  'i*qwl- 
n  ques  amourettes  qu'il  avoît  avec  les  ftm- 

91  nies  des  Officiel:»/ de  rârtiijcrie>  &  ne  veut 
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pas  iiléme  partir  le  lendemttn.  M.  de  ôav-  i 

lion  infiftc  tant,  qu'il  obtient  enfin  la  pcr- 

miflion  de  s'en  retourner  avec  fon  rcgî- 
^  metu.  Les  ennemis  qui  lui  avoicnt  dreffé  une 
^  embufcade,  te  chargent.  Ses  troupes  font 
,1  battiK»)  &  taat  ce  qà'il  pcat  fiure,  c'eft  de 

paf&r  la  SMibre  à  la  nl^  &  de  fe  /auver*- 
„  Huit  jours  après  on  fit  marcher  Tarmce  pour 
^  aller  au  devant  de  la  brigade  qui  étoitàMau- 
u  beuge,  &  que  M.  de  Turennccommandoit 
^  en  l'abfence  de.  M.  de  Caudale.  Lei  enne- 
,9  mis  s^éiMent  camper  entre  le^deuxarméoii 
^  pour  en  tmpécher  la  jonâîon.  il  6  dooiia 

un  grand  oombar  qui  réuflit  à  nôtre  avant»- 

ge.  Si  M.  de  Candale  n'eût  pas  arrêté  les- 
^  troupes  qui  venoient  de  Maubeuge,  M.  de 

Turemie  acbcvoit  de  défsmreles  ennemis.  Je 
^  oeiài  point  la  cavftde  cAontretempi.  Oa 
n  ea .  perle  diffiécesUlKir^  Qoei^iiesuBS  di* 

ttnï  que  M.  de  Caudale  étoit  jalon  de  fon' 
„  frère ,  &  qu'il  avoit  du  chagrin  de  ne  s'être 

pas  trouvé  à  la  marche  de  Maubeugie  pour 
I,  vepir  joindre  nôtre  armée. 

Le  PiiiioeQMverneur  des  Pàïs-  Bas  extraor^ 

dioikcment  embmiâë  r  f^î^î^  foa  miew 
]pQiir  refifier  am  années  de  Fi«ncefr  desPM^ 
Tfnoes^Unics  qui  l'attaquoicnt  par  deux  en*- 
droits  difFérens  avec  des  forces  fupérieures  aux 
iiennes.  Depuis  la  frifè  de  Landreti ,  dit  Ri- 
chelieu à  la  V  alette ,  on  a  intertepti  nne  ht* 
dn  Cardinal  hrfant  À  rEmperemr.  Il  s^y 
flanft  de  Picêhtmniy  tsf  Pmrh  des  n^airet  àn 
Pàh^Bdt  vcmme  irr^fpétrAks  ,  tn  cas  fm  4^ 
François  profitant  de  leur  avantage  ^  avancent 
dans  le  cœur  du  pats.  Il  dit  pofitivement  qu^il 
m  fe  fe$u  mettre  e»  campagne  eoutre  les  HoU 
mdets  fiféRm        mik  èùnmit  de  fied  ^ 
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*i^i7'  ^^^1  ^^^^^  chevéiHX  j  (sf  que  Hm$  cî  fui  knre/U  • 
p(^r  êppofer  aux  François^  ne  monte  qu'à  cinq 
mille  hommes  de  pied  ^  trente  cornettes  de 
'    eavaleptij  fous  le  commandement  de  Balanfom. 
ilfretmi  que  les  troupfs  ^amenées  par  Picoh- 
pàff^fiSt'fint  que  Je  dijC'iuheeUsebevamM^^ 
Je  eiuq  uéUe  bentmes  de  fied^  (sf  eoéicbu  enfim 
que  fes  affaires  font  en  fimaumaif  Aat^  qu^il'  ' 
n'y  a  que  Dieu  qui  puijfe  y  apporter  quelque  re* 
méde.   Plein  de  nouvelles  efperances  que  cet- 
te découverte  lui  infpirc^  Richelieu  preûè  vî-  « 
vement  la  Valette  d'agir,  promet  do  renfort , 
&  reprerente  que  le  Prince  d'Orange  attadifS 
au  (iege  de  Breda  ^  demande  înAarament  qife 
l'armée  Françoife  attaque  Mons  ou  Valenciea- 
ncs,  places  mal  pourvues,  auffi  bien  que  tou-  • 
tes  les  autres  des  Païs-Bas  ,  afia  d'empêcher 
qne  Tlnfant  ne  Denne  avec  toutes  lès  forces  an 
•jecoors  de  Breda»  oa  nfattaqne  quelque  vii^ 
importante  des  Provinoe8*Uirie» ,  &  a'oblige 
Frédéric  Henri  à  fe  déffflcr  de  fim  cntreprife. . 
Mais  depuis  que  Picolomini  eut  joint  B-ilani-^ 
çon ,  les  Généraux  François  ne  firent  pas  grand* 
chofë.    Trop  heureux  de  réiinir  leurs  trou- 
pes iiîparées ,  ils     contemérent  de  prendre 
Ëeaumont,  Sotre,  &  quelques  duueaux  qd 
leur  coûtèrent  aflcx  cher.  Oii  propo&dMS  le 
'     Confeil  de  guerre  dViffiégcr  Cambrai ,  ou  AveC- 
nés.   L'une  &  l'autre  entreprise  parut  trop 
difficile. 

'  Les  halnhuis  du  bourg  de  Sotte  &  quelques 
paï(ans  aguerris  (è  défendirent  braveoieqt 
contre  le  VÎGomtc  de  Turcnnc,  toérent  ôu 

bleflërcnt  un  affcz  grand  nombre  de  perfonnes 
de  diftinâion.  Mais  ils  furent  enfin  forcez. 
Je  trouve  dans  Thiftoire  de  la  vie  du  Vicomte, 

9u'il  fit  deux  belles  aâtoas  à  la  pcife  4e  Sotsc 
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Je  les  rapporterai  fur  la  bonne  foi  de  TAuteur,  i^^^ 
qui  n'eft  pas  d'ailleurs  fort  exaâ.    Elles  re- 

grdeot  laTiedomeftkiU€deceScîgnfi«v  Peut* 
e  que  PUtdoiien  a  eo  quelques  '«emoires 
pirrïcoliers  de  cen.qntont  véai  auprès  d»Vi« 
comte.  On  dit  donc  qu'après-  le  pilfege  de 
Sotre,  certains  Officiers  lui  amenèrent  une 
femme  extrêmement  belle.Non  moins  vertueux 
que  le  jeune  Scipion  dans  une  uccalion  û  dé- 
licate, Tttfcnâe  fdgnit  de  ne  penetrâr  |ys  le 
^eflfeia  de  ces  gens ,  iona  leor  retenue,  ijt 
cherdier  le  mari  de  la  per(bnne ,  &  la  lui  reo* 
dit.  Si  cette  circonftancctft  véritable,  n'y  eut- 
il  point  plus  d'oûcntation  que  de  vertu?  Le 
.  Vicomte  n'a  pas  excefiivcment  donné  dans  la 
débauche  des  femmes^  Mais  on  ne  dit  pas 
tufli  qu'il  ak  été  fort  régulier  for  le.  chapitre 
4e  la  conttaencc;  U*aolre  aâion  nVft  paa 
tout  )  faft  (T  éclatante  ;  mats  elle  marque  un 
grand  desinrercffement  &  beaucoup  de  gc* 
nerofiié  :  vertus  qu'on  a  toujours  remarquées 
^ans  le  Vicomte.  Bien  loin  de  s^ipproprier  cr 
qu'il  y  i^oiide  meilleurdans  le  butin  fiitt  àSotre^ 
il  voQlut  que  ceriatoes  diofta  échues  à  (es  do*^ 
mclliqucs,  fuflènt  diâribuées  aux  foldats.  X# 
pillage^  dit-il  »  n^eji  que  pour  ceux  qui  expofent 
leur  vh.  Après  avoir  fouffert  la  faim ,  le  froid  ^ 
ilf  plujieurs  autres  imc9mimeUt€Z ,  h  foldat  mé^ 
$!!i$e  de  tremur  ftêelfMefehf^e  foible  foulage'- 
tmm$.  Mes  gemipi  em  des  gages  ^  leur  vh 
é^ur^ey  my  dohem  Point  prAeudre.  Ceuf  qui 
ue  font  pas  consens  de  sela  ,  peuvent  chercher 
un  autre  maître, 
^  Richelieu  chagrin  de  ce  que  le  progrès  de 
l^armée  ne  repond  pas  à  lea  grandes  efpéran- 
Qcs;  mande  fécremicoi  fim  coofin  la  Meil» 
lecaïe>  afin  de  ibroic  de  tm  rtfte  véri 
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chofes ,  &  les  raîfons  pourqmf  on  avance  fi 
peu.  Le  Cardinal  croioit  en  avoir  affez  dit  à 
la  Valeite  datis  fa  lettre  du  8.  Août.  On  r#- 
m€t  têfU  à  vôtre  frudefta»  Comme  mus  ne  de^ 
Srêm pas  fm$  Vêmfajfiez  C0  ptieji  audejfuséhi, 
mos  forces  j  tiaiteniem  mfi  ri€m,nnim 
4fue  terni  ee  fm  dependrée  de-^em.  La  tenteut 
de  la  Valette  après  une  exhortation  li  Vrvc  & 
fi  précité ,  étonne  Richelieu.  Pour  en  fivoir 
la  r^fotky  il  écrie  fousmainà  la  M\.illeraicdc 
chercher  un  préteite  de  venir  à  Psris.  Cevoia>i'. 
ge  ^llarme  la  Valette  qui  eonhnençcrildea'ap** 
perce vdr  que  la  Goor  tféicrii  pns'SttMlnent: 
contente  de  lui.  Chavignî  fon  intime  anif  ti^> 
cha  de  difîiper  fes  ombrages  &  les  foupçonsV 
en  lui  proteftant  qu'il  n'y  avoit  rien  de  myfté"^ 
rieux  dans  le  voiage  de  la  Meillerat'r,  &  qu*}l 
étoil  wm^  à-  Uiuf^  4^  Siclietîe»^  Gela  m 
raflure  point  I»  Valetw,-  Ses  crahices  lui  pa- 
roifToient  trop  bien  fondées.  La  lettre  même 
de  Chavigni  lui  iîiliîiuoit  affez  que  le  progrès 
des  armes  do^Roi  ctoit  beaucoup  au  dcâbuer 
des  efperance»  que  le  MiniOce  avoir  eençuës^ 
Om  attend  iei  moet  impéàhnce  qm  vetts  fajjiet^ 
quelque  chofe^  dit  le  secrétaire  d*Etit  à  la  Va*- 
Ictte.  Je  vous  protejie  ^  Monfeigneur  ,  que  eé' 
n^ejl  pas  fans  raifon.  De  tous  cotez  on  nous 
erit  que  votre  armée  fera  tout  ce  qu'elle  vou^ 
dtm.  Le  Ca^in^  Infant  a  refolu  de  la  kijfep' 
mgtTy  pottr^  s'offprfer  à  M.  le  Priêee  d'Orariff^ 
qui  fg  treuveNt  fhrt  imeemmedé  ^  A  meinfqme 
Vffus  ne  f  aidiez  par  une  puiffante  diverjion.  Je 
fat  qu^il  n^efi  pas  hefoin  de  vous  prejfer  fur  ce 
qffi  efi  utile  au  fervice  du  Roi^  Mais  vous  me 
permettrez  de  veut  dire  qtCen  tm^  partictUier 
je  fimbâite  qme  vems  faffièt,  pmmtement  quei^ 
pÊè  cbofe  j  pânee  que  t/etti  i»iltmz.  À  ieett  dk 
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$out  €€  que  vams  mtrefrmirez. 

Les  cxprcfBons  étudiées  de  Rtchelieo  &  ét 
fts  confidens,  augmentèrent  U  défiance  de  la 
Valette ,  qui  ne  pouvoit  avancer  davantage. 
Outteqne  Farn)ée  de  Picolomini  harccloit  la 
fienne  fans  cieflèy  ce  Général  baUleâr  vigilant 
fè  poftoit  airantageufemeot ,  ft  prenoir  tomes 
les  autres  précautions  nécemi^  pcmr  la  con* 
icrvation  des  places  importantes.  Ne  fâchant 
i  quoi  attribuer  la  féchereflë  &  la  ftx)ideur  des 
kttres  qu'on  lui  écrit ,  la  Valette  s'imagine 
qae  là  MeillernVe  lui  a  rendu  de  mauvais  offi- 
ces èoprès^  dn  Roi  &  du  Minière.  ^  voie» 
la  preuve  dans  la  leftre  qne  Richeliett  Ini  écn<> 

vit  le  29.  Août-   Trottvtz  bon  que  je  vous 
fo^  que  mm  avez,  tort  ^  fi  vous  croiez  que  h 
étoi         pas  content  de  vos  fervices^.  ^  que 
mms  $fêttfez  pas  plus  de  ratfm  ^  il  v^s  penfez- 
f^fm  nms  Mt  remét  ht  d»  msm^ais  èfficef.  Jit 
tfai  vtperfofnte  qutii  'VQm  ait.  extréttmtettâ 
hn/.    y  OMS  ne  devez  pas  trouver  étrange  ^m^m 
faifant  bien  fes  affaires  ^  on  fouhaite  de  les  faire- 
encore  mieux  ^  &  qu*aiant  depuis  deux  mois  des 
avis  certains  de  i'impuijfance  oà  les  emnentis 
ont  été  dnram  iittt  ce  temps-là ,  nous  asens  de* 
fiti  de  pins  gram  progrès^    Tels  fintiflÊent  font 
raifonnatles  ,  qnand  cm  les  réduit  à  cè  pti  efi 
pojfihle.   Je  ne  m'dtonnc  pas  que  des  lettres  fi 
dilfcrentcs  de  celles  qu*on  lui  écrivoit  les  an- 
nées précédentes ,  aient  affligé  un  homme  que 
Richelieu  &  (es  créatures  étoordiiibient  de 
leur  encens,  &  qu'Os exaltoientcomoieicplua^ 
grand  Capitaine  du  temps.  ' 

Après  cela,  rien  ne  fut  capable  deraflarer 
la  Valette.  C'eft  inutilement  que  le  P.  Jofeph 
-protellc  déformais  ,  que  la  feule  impatience  de 
voir  de  UQHVeottx  fiueM  9  a  produit  u  que  U 
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«6^7.  ^^'^^^  Mrilmë  à  de  4na9tvait  offices.  Le  Cb^ 

*  ^  pu  ci  n  a  beau  dire  qu'/7  ne  vondroit  mentir  pour 
ehofe  quelcon(fue  moins  qu'aucun  autre  à  Son 
Eminencc  qu'il  honore  fi  parfaitement  '^  elle  ne 
Tcn  croie  pas  davantage.  La  lettre  de  Riche- 
lieu avoir  achevé  de  deloler  la  Valette.  4,  VoQS 

.  connoiflez  les  impatiences  de  cette  Geop^ 
„  Ini  dit  Cbavigm.  On  y  prend  feu  far  les 
„  premier*-  avis  doiuu  ,  que  les  Efpagnols 
^  font  foibles  d^ins  les  PaVs-Bas.  Mais  je  vous 

^   „  puis  affurer  que  cela  ne  diminue  en  rien  l'ef»- 
time  &  l'amitié  que  Monfeigneiir  le  Cardi^ 
nal  «  pour  vous.  Il  m*a  montré  \m  lettre 
„  qu^il  vous  a  écrite  r  &  je  remarquai  en  mê^» 
me  temps  Ik  tendreflfe  à  vôtre  dgard ,  &  la 
9,  crainte  qu'il  avoit  que  vous  ne  fuffîcz  tâché. 
^  9f' Je  fuis  oblige  de  vous  affurer  encore  une 

91  fois,  que  je  ne  me  fais  point  apperçû  que 
V  M.  de  la  Mettleràte  irons  ak  scodu  de 
9,  mauvais  (^ces*  Il  a  toujours  bien  pavlé  de 
V,  vous.  Je  vous  conjure,  Monfeîgneur,  de 
„  fairc^  tout  ce  que  vous  pourez  pour  bien  vi- 
91  vrc  avec  lui,  &  de  (oufFrir  même  quelques 
9,  petites  mauvai&s  humeurs.  Cela  eil  néceP- 
99  faire.  Vous  pardouneret,  s'il  vous  pialt,  la 
99  libejpté  que  je  prens  de  vous  dqnner  des  a^ 
n  vK  Je  les  crot  împortans  à  vAtrc  fervîce. 
'  G^éft:  aînfi  que  la  réputation  &  le  crédit  que  la 
Valette  avoit  acquis  auprès  de  Richelieu ,  com- 
mencèrent de  dbiminuer  infcnliblement  cette 
année.  Quoiqu^on  en  dife  9  1^  Meilleraïe  y 
.contribua  beaucoup,  je  le  rcrnarquera» encore 
dans  la  fuîre. 

Sitt  fit  Le  Prince  d'Orange  ^  lef  Ffançois  féeen-^ 
fif fda*^  ar -^^^  r/r//>r<7^afW(r;7r ,  dit  Grotius  dans  fa  lettre 
ir  Prince  du  26.  Juillet  au  Chancelier  Oxeuftiern.  Ceux- 
d'Oriogs*  $i  ffitmdm  fue  l'autre  a  fendu  tout  exfràs 

liau^ 
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èMMcoup  ik  temps  ^  fu'il  a  feulement  fait  fem^^  f^37# 
*  Uamt  de  vauhir  sUer  en  FUutdre  ^  (sf  qu^svamt  ' 

l^eTnharquement  feint  des  troupes  des  Etats  Ger 
néraux ,  le  Comte  Henri  de  Najfau  avait  reçû 
àrdre  d'en  conduire  un  grand  nombre  vers  Bre- 
da.    Le  Frinfei  reproeke  de  fon  eoti  aux  Frastr  vie  dm 
f0is ,  fâfam  Ueu  d^envoier  cinq  cent  mille  livres  ^^[fjjl^^j" 
eonformément  à  t,0ceardfait  nttr^eux  ^  lesJË-  pJr  'duke- 
tats.j  le  R&i  ffjen  es  dmmé  que  trois  eent  mille,  ry.  L.  ; 
Que  la  Meillerate  a  mené  au  Jîe'ge  de  Landre-  ^f/i^,')^' 
ci^  une  bonne  partie  des  troupes  dejlinées  ^  / V»- ^^^^ 
treprifefur  Dunkerque,  Enfin  y  qu\n  n' ejl pas  à  i'Hift%i' 
inakre.de  la  mer  5*r  des  vents,  Éxcnfcs  tïivo-  ^'  ^f; 

teiSt  rcchcichéci.,  Frcdcrjc  Henri  n'eut  ja- y^iST/ 2? 
mm  envie  de  conquérir  Dnnkerqne  pour  les  ^^i^. 

François,  ni  de  les  aider  à  s'aggrandir  du  cô- Çj^^'''^^ 
té  de  la  Flandre.    Son  unique  but,  c*étoitdc  u^nnrl 
reprendre  une  ville  de  fon  patrimoine  qui  lui  Fran^êis^ 
apponcroit  un  bon  revenu ,  &  de  concerter  fi.^^^^ 
bien  fon  entreprift ,  qu'il  ne  fût  pas  forcé  une 
féconde,  fiais  à  tever  J|e  fiegp  àfi  Bced^  Oifong  79>.  loo^ 
2  la  gloire  du  Prince  quVn  cette  occafîon  Q  ^^J^^l 
jou'à  fort  habilement  les  François  &  les  Efpa-  ta.uklxi 
gnols.   11  engage  les  uns  à  fe  mettre  de  bon-  i<37« 
ne  heure  en  campagne,  &  à  envQÎcr  un  corps^^JTf  * 
de  troupes  da  côté  de  Dupker<)iie*  Dans  le  pwbmffi 
méaie  (emps,  il  ùài  eatbrte  que  les  autres 
vertis  finis  matn  qu*oh  en  veut  i  cette  place,  ^''t*  ^^['  . 
swcupent  uniquement  à  couvrir  leur  frontie-  ij^em$rit 
re  de  Flandre.   Pendant  que  le  Cardinal  In«^«<^»<<»'«<' 
fant  fe  donne  de  grans  mouvemens  pour  re-  ÎJ" 
iifter  auJL  François  dans  le  gainant ,  &  pour  fiu  * 
mettre  les  places  maritimes  de  Flaptdre  én 
^taidedé&nlc,  Fredcr^  Henri  arrive  inopt^ 
Dément  devant  Breda  ,  fait  travailler  cinq  on 
fix  mille  païfans  à  la  circonvallation  ,  &  a  le 
teoips  de  fe  £ûiû4cr  jli  bka.dans  fç$.U|j;nçs, 

que 
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dans  la  place  afliégée^  m  forcer  les  affîégquis 
dans  leurs  retranchcniens^  Enfin,  les  Fran- 
çois qui  craignent  que  le  Cardinal  Infant  ne 
fonde  fur  eux  avec  toutes  fes  forces ,  en  cas 
que  le  Prince  d'^3rauge  foit  contraint  à  lever  ICr^ 
fiégc  de  Brcda  ,  dévorent  particminent  leuc 
chagrin  d'avoir  été  jonei ,  aident  Frederi  Hen* 
ri  à  emporter  Ift  place  au  plutôt,  &fontfettle* 
ment  une  conquête  modique  &  fort  éloignée 
de  la  frontière  des  Provinces-Unies.  M.  le 
Prince  d'Orange^  dit  Richelieu  dans  fa  lettre 
du  8.  Août  au  Cardinal  de  la  Valette,  vieiu^ 
de  nous  envoier  apertir  de  Pétat  où  il  fe  trom^ 
voit  le  28.  Jmllet  émfiége  de  Breda.  Sa  eir" 
€eméMmiom  efi  faite.  //■  ne  eraint  pins  d'être 
délogé.  La  garnifon  ne  Pembaraffe  pas.  Elle 
f/ejl  que  de  deux  mille  ànq  cens  hommes.  Il 
.^ére  d'être  maître  de  la  place  dans  le  lO.  Scp^^ 
$m^.  Frédéric  Henri  fc  trompa  de  quel- 
ques îour-s.  11  n*eiitra  daurBreda  que  le  9*  pâo«  ' 

A  la  première  nouvelle  du  fîége ,  le  Cardi- 
nal Infant  fe  met  à  la  téte  d'une  armée  de 
vingt  mille  hommes  de  pied  &  de  fix  mille 
chevaus,  pa(Iel'£fcaut  à  Anvers,  &  trouve  le 
.  Prince  d'Omnge  fi  bien  retranché  9  qu'après 
avoir  inutilement  tenté  de  forcer  un  quartier, 
il  defefpére  de  iècourir  Breda,  &  tourne  vers 
f!a  Gueldre,  où  il  reprend  Venlo  &  Rure- 
monde,  pour  fe  dédommager  du  moins  d'une 
perte  qu'il  ne  peut  plus  empêcher.  Frédéric 
Henri  le  l«flè  faire ,  &  continue  fon  entrepri* 
fe  avec  autant  de  prudence  que  de  viguetic» 
Voici  ce  que  le  trouve  du  fiî^e  de  Breda^dana 
les  relations  du  temps.  Il  fut  tout  à  fait  g!o- 
^     lieux  à  ce  grand  Capitaine  1  qui  reprit  en  neuf 
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femaines  une  place,  que  le  fameux  Ambioire 
^ioolâ  n'avoit  pu  omqoerîrqa*»  neuf  mois, 
A  avec  des  dqBieiifts  &  des  pdnes  infinies. 


^,  le  Cardinal  Infant  à  demeurer  fous  les  ar- 
^  mes  en  Frandre,  marcha  vers  la  tiodejuil* 
^,  let  à  Breda  ,  TiaveAit^  emploia  cinq  ou 
^/ mille  pat  fin»  qui  tra?aillteoi  làna  difooa- 
^,  tînuatfOD  aux  ^creachées  &  les  mit  en  état 

de  defcnfe  avant  qoferl^armée  Efpagnolc  pût 
^  arriver-    Le  Cardinal  Infant  fut  furpris^ 

mais  H  ne  fer  dit  pas  courage,    Refolu  à  fair 

re  du  nuÙMS  quelques  tentatives^  iurdcinuf 
,9  an  Comce  lienri  4^  NaflSui  d!aitaqucr  na 

qnactier  avec  qujMe  mîlte  hfHomes  de  pied^ 
„  autant  de  eiievaux ,  &  huit  pièces  d*artîl  1er ie. 
^,  Mais  les  Hollandois  fc  défendirent  lî  bra- 
^,  vcmcnt  que  les  Efpagnols  ne  purent  forcer- 
^  q*u'un  retranchement  encore  imparfait.  Ea- 
^  viron  trois  ceus  hommes  trouvèrent  mofea 

do  iè  ^iilèr  fwr  lâ.datts  laiville^  &d'y  pos^ 

ter  quelques  ficbeti  de.pou»fae. 

L^armée  Efpagnole  poftée  autour  du  camp 

des  Hollandois  avec  cent  canons ,  tacha  de 
^  les  attirer  à  un  combat;  mais  ce  fut  itiuti« 
^)  foment.    Le  Cardinal  -lofiuit  defefperant 
^  aioasdeiQCOttrirfireda,  iCHirnaverslaGuel- 

die,  &.empoit».ftdleDMBt  iVenlo  dt  Rure- 
„  monde,  ou  il  y  avoitdesgarm(bnsfortmo- 
„  diques.  Depuis  fa  retraite,  les  affiégezcon- 

tinucrcnt  de  fe  défendre  courageufement  à 
^  Breda.  Ils  tuèrent  ua  ^and  nombre  de 
^  .gaiis.^s  leurs  forties ,  &  entr'âutrc^  ie  6a«> 
^  ron  de  Charnacé  François ,  Ambafifadeur  da 
„  Roi  anpièi  des  Etat»  tGeiMfrâQ'r  desJ^rofm- 
„  ces-Unies.  "   Chavigni  Secrétaire  d'Etat  dit 

dans  mz  de  &s  leuce^^  ^ue  Gharuacé  fut  tué 

d'un 
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*^17»  moufquet  à  la  téte,  lors  qu'il 

jStoit  à  rgtttqae  d'une  corne.  Cet  accident  ar« 
jtvgle  i.joordeSepcembre.  On  regretta  béait- 
ix>ap  en  France  la  mort  d'un  Gentilbonime 
qui  avoît  acquis  beaucoup  d'honneur>&  dcté* 
4?utation  auprès  de  Guftave  Roi  de  Suéde  qu'il 
acompagna  dans  fon  expédition  ea  Allemagne, 
&  iivec  lequel  il  conclut  heureufcmem  diver- 
fes.  négociations.  Il  fut  depuis  envoid  à  la 
Haïe  »  oà  il  ménagea  la  Ugue  wtre  Loms  MIL^ 
&  les  Etats  Généraux.      Le  Prinœ.  d'Onn- 
ge  ,  ajout e-t* OH  dans  la  Relation^  qaelesfre- 
9,  quentes  forties  des  aiïidges  empéchoient  de 
^,  Âire  fes  trenches  d'approches ,  eut  recours 
.    ^  à  rou?rage  des  galeries,  afin  d'avancer  fes 
„  travmz  par  ce  moien.  Mais  les  aflS^ez 
aitnt  fait  des  canonnières  fort  bafles  dans 
leurs  foflèz  &  dans  leurs  fauffes-braïeç,  où 
la  bouche  des  canons  palloit  à  fleur  de  ter- 
n       tîroient  (î  à  propos  dans  les  galeries  des 
^  sffiégeans,  qu'ils  les  rompoicnt  &  les, bru-? 
i,  loient.  Pour  remédier  à  cet  inconveniflnt« 
„  les  .Hollttuiots  s'aviférent  de  fince  lenrs  ap* 
proches  des  murailles  avecdesYaifleani  coa- 
verts  de  peaux  &  deftr  blanc  au  dehors  con- 
^  tre  le  feu.    Les  travaux  furent  ainfi  con- 
duits  au  travers  du  foffé  jufques  au  pied 
de  la  mncaille.  Cela  étpnne  tellement  les 
n  affiégez ,  que  convenons  déjà  de  l'impoffi^ 
btlité  de  recevoir  dufecours,  ilsaccep^rent 
.  )9  la  même  capitulation  que  le  Marquis  Spi- 
,9  nola  avoir  acordcc  en  léif-  à  la  garni- 
^l}!^  '  p      fon  Hollandoiiè  qui  défendit  fireda  contre 

lUDam*    »>  lui  , 

yiiikn  pn  Le  Maréchat  de  Chiliiton  Aifott  en  mène 
Iha^de^"  temps  une  conqnéte  moins  importante  dans  Iç 
chwuion.  Duché  de  Luxembourg.  Il  y  4tûit  entré  avec 

UIl 


D£  LOUIS  XIU.  Liv.  XLIL  37^ 
lun  petit  corps  d'armée ,  afin  tfacréter  s'il  6|oit  .  163  7» 
:poffiblei  PicoloiBtni  qui  amenoifd' Allemagne 
4in  renfottaa  Cardinal  infant.  Le  projet  n'aîant 
pasrcufli,  le  Maréchal  prit  quelques  places  dans  ' 
cette  province,  &  eut  ordre  d'alficger  enfuite 
'Damviliicrs.  Le-Baron  de  Sîrot  prjefent  à  cctr 
te  expédition  «  la  raconte  fi  bien  dans  fes  M^r 
•moires,  qa-il  faffira  de  tranicrire  le  récit  >(£ê 
4Xt  Omdèt  habile  &  îiitciligent.  „  Le  rendez-  f/^""^^ 
^,  vous  de  Tarmce,  dh-il^  aiant  ctc  afîjgnc  à  LoiiîT 
^„  Sainte-Menchoud  fur  les  frpiitiéres  de  la  -^'^^  ^• 
Champagne  &  de  IaX4Drainfi,  >'y  allaû  ^^J^* 
Maréchal  de  Chatilloa  arriva  pea  dfi temps  c^^^ 
après.  Mais  jl.n!]r  fejoiinm  qtie  deux  jours.     a  ttu 
^  Son  deflèin,  cVioît  de  fiiire  la  rev«c  de  fcs  '^j^  ^ 

,9  troupes  à  Stenai ,  place  fur  la  Meufe  avec  une  K.'aljf  " 
y,  bonne  citadelle.   Bellefonds  fon  Maréchal  J4» 
),  de  Camp  eut  ordre  de  prendre  trois  ouquaT^J^'^'J. 
^>  tre  petits  châteaux,  où  quelques  voleurs 'di^iT///Siî 
%i:t]3iuafiikiix)ut);  &  de- la  Loniae.  s'étoîeut tre^  '^^'^e* 
1^  ika^iM  fop^  mi^e  app^remmnP^^s  gens  ^j^;^ 
„  au  mmh-ede  ea  Croates,  dont  le  Marquis  deSirot. 

de  Beauvau  déplore  fi  vivement  la  barbarie  ^''"«»  ^» 
>,  y  les  ravages  en  Loraine  y  comme 

porté.   Ils  defoloicnt  le  païs ,  pilloient  les  l»r^#r^îf. 
I,  païfans  ,  travertbiènt  la*  tibertit  des .GonroU  ^^ft,\u 
fi-  qui  /e  cafldttîfQÎwt  aui  phtes  fromiércs  q         ,  j... 
j>        ï  leôiôns  .  &  rai foicnt  même  des  cour  ^  Mr'Lr/> 

fcs  jufqiiççen  Champagne.  Quelques  uns  Cj;  ^«^•«^"'^ 
„  rendirent  d^abord  parce  que  leurs  cctraïtes  î?,^^//^ 

n  etoient  pas  à  l'épreuve  du  cancm/  D'au* 
^,  tros  irefufifrent  d-olieîr  ^ns  r^rpéian'ce  que 
fi  ks  1€QS.  de.  leqr  partr  Retirez  dans  certaines 
„  places,  viendroîcnt  à  leur  fccours.  Mais 
„  aiant  été  forcez,  tous  ceux  qui.fe  reucoa- 

trércnt  dans  les  châteaux,  fureur  pendus  à 
i»  la  porte.   i^t&%  quoi  Bdlefonds  aiant  re» 

7iw./jr.  a,  ^  joint. 
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1,  joînt  rârmée,1e  Maréchal  de  Chatillon  re(bIcKt 

é'ûSàéact  Ivoi,  boscg  en  «llèz  bon  âat 

définie^  où  il.7  iMfctt  nne  gamifoQ  nom» 

breufç  ,  &  un  Gouverneur  fort  intelligenj 
„  dans  fon  métier,  fur  qui  les  ennemis  comp- . 
j,  toicnt  beaucoup.  Avant  que  d'entreprendre 

.ce  fîége ,  Chatillon  crut  fe  devoir  -rendie 
^  noitfe  d'un  fot  nommé  Xjg  Fertd*  â  «ne  de^ 
„  mi*hen€  d*lsoi\  afin  de  lui  ôterfa  commo» 
„  nication  de  Montmedi ,  Tane  des  meilleur 
j,  rcs  places  <iu  Luxembourg.  Cela  nous  ar^ 
1^  fêta  deux  jours.  Les  gens  de  La  Ferté  aiant 
0  demandé  à  compo(cr,  Chatillon  y  confcor 
«I  tàt.  Us  Soient  au  nombre  de  cent.  Xdnlci 

conduifit  i  Montmedi  conformément  à  or 
I,  qu'ils  avoient  ftipulé. 

Apres  deux  jours  de  repos  à  La  Perte,  le 
^  Maréchal  de  Chatillon  alla  fe  porter  devant 
:^  lra{>()qtt'ilfiUut  battre  huit  jours  dans  Iq$ 
9,  'formes.  Mâisie-  Gouverneur  volant  tous 
^  ft^  dehors  pris^  fes  «murailles  renverfKes  & 
,1  hi  mine  prête  à  jouer ,  ofHt  de  compoftr. 
^  On  le  lui  accorda.   La  garnifon  fut  con- 

duite  à  Virton  place  du  Luxembourg ,  & 
)i  firiquemau  Aide  ^e  Camp  du  Maréchal  fu^ 
^  fai(  Genverneur  d'Ivoi.  On  y > mit  huit  cens 
^  hommes  deqpied  &  une  compagnie  de  cbe^» 
„  vaux  légers.  Pendant  que  Chatillon  ifaifoit 

réparer  les  ruines  d'Ivoi ,  j'eus  <^rdre  de  pren* 
0  dre  trois  compagtiies  de  chcvaux-Iegers  & 
91  trois  cens  SmSBss  pour  aller  démolir  La  Foté, 
^  où  le  regîqient  deNettancourt  étoit  en  gar« 
,1  nMbn.  La  chofe  fut  exécutée  en  trois  jours* 
,1  On  apprît  enfuito  que  toutes  les  garnîfons 
H  du  Luxembourg  dévoient  s^affembler  pour 
91  reprendre  Ivoî  à  la  première  occafîonfavo- 

li  table,  Gcla^îjgca  le  Maréchal  qui  étoit  â 

„  Stenai' 
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„  Stenai  de  s'approcher  de  la  place.  Dans  ce 
^1  campement,  fon  armée  fut  féparéc,  &  la 
^  cavakrie  eut  fon  quartier  à  part.  Les  en- 
^  nemif  qui  Avcneot  la  difpofition  de  nôtre 
M  eamp^  âitreprirent  de  nous  enle?er  quel- 
„  ques  quardkt;  Malandrfe  Gouvenieiir  de 

Montmedi  agit  avec  tant  d'adreflc ,  qu'il 
9^  rciifllt  fur  celui  où  le  Comte  de  Poleyavoic 
^1  fa  compagnie  &  deux  autres.  Comme  c'é- 

toit  le  plas  avancé  vers  Montmedi ,  on  avep- 
^  tU  Poley  que  les  ennemis  le  mugnctoient, 
,)  quelles  «bois  voifins  AvoriferoiehtjMr  en* 
^,  treprtfè»  &  qu'il  ftroit  (non  de  fe  retirer  au 
„  quartier  général  de  la  cavalerie^  Il  meprî- 
-^1  fa  ces  avis  par  bravoure,  ou  par  fierté,  & 
^,  .s'imagina  qu'il  y  alloit  de  fon  honneur  de 
^,  ne  lâcher  pas  le  pied  devant  une  gamXbn 
,9  telle qnecelledeMontm^dr.Maisi  fon  grand 

dommage,  il  reconut  que  ceoi  qui  lés  lai 

donnoient,  étoient  véritablement  fts  amis, 
^,  Son  opiniâtreté  qu'il  voulut  couvrir  d'un 
9,. prétexte  d'honneur  &  de  gloire,  le  chargea 
^  de  honte  &  de  confuiion.  Il  apprii  qu'on 
\y  ne  doit  rien  méprifer  à  la  guerre 9  &  que  la 
9,  défiance       pas  une  marque  de  lâcheté», , 

mais  de  prudence.  Les  ennemis  l'enlevé- 
„  rent  la  nuit  même  qu'îi  reçut  l'avis,  &  fans 
^  le  fecours  de  mon  efcadron,  la  perte  qu'il 
,1  fit  auroit  ét^  beaucoup  plus  grande.   A  la 

prenriére  lAarme  donnée  parmi  la  cavale^ 
,1  fie,  jemmte  à  cheval,  je  couppe  lesenne- 
I,  mis,  je  les  charge  lors  qu'ils  remportaient 
„  leur  butin,  &  les  oblige  à  l'abandonner.  Le 
^  parti  qui  enleva  le  Comte  de  Poley ,  étoit  de 

irois  cens  maîtres.  Il  en  demeura  pl  us  de  cin« 
,^  qnantç ,  tant  morts  que  prifonniers,  &  le  refte 
*p  fts  pdtG^é  jufquesmisles barrières  de  Mont» 
91  nedl.  R2  Cet 
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i  63  7'  cnKvcment  fâcha  fort  le  Maréchal 

»w  de  Chatillon>  non  pas  tant  pourja  perte 

^,  qu'il  avoit  faite,  qu'à  caufc  du  mcpnsavcc 

lequel  Poley  rejttta  les  bons  avis  qu'on  lui 
^  doaoojt,  du  peu  de  prudeDc«r  f  &deiagraQ- 

de^tem^rité  qu*il  ténx>igoa^  cette  occar 
nf.ûon.  Quand  il  alla  le  lendemain  au  camp 
„  rendre  compte  de  ce  qui  sVtoit  paffé,  le 
^,  Mari^chal  lui  fit  une  rude  réprimande,  & 
^,  me  lou'â  de  l'avoir  fecouru,  &  rcpafé  en 

quelque  manière  i'aâiont  qac  nous  avions 
«9  reçu*  Sur  les  nourelles  arrivées  que  le 
31  COTOte  jl'UèmbQurg  Gouverneur  de  lapro- 

vince  pour  le  Roi  d'ëfpagne ,  n'avoit  pas 
„  des  forces  fuffifantes  pour  affliger  Ivoi,  & 
^  qu'il  étoit  tout  au  plus  en  état  de  le  fur- 
n  prendre,  Chatillon  fit  venir  Briquemau  Gou- 

verneur  de  la  place  &  lui  parla  de  la  forte» 
Je  VQUf  ceeommande  inftammtnt  de  veiller  à  la 
.coniervaiion  dM  voi.  Défiez  vous  des  rufes  des 
«nqemis ,  &  penfez  que  vous  êtes  dans  un  païs 
acoutumé  à  leur  domination.  Le  peuple  y  fc- 
/a  toujours  pour  eux.  „  Le  Maréchal  vacu- 
I,  fuite  àStenai,  &  reçoit  le  jour fuivant ordre 
^  d'alfiéger  Damvillîers  ville  forte  fur  les  fron- 
^  ttéres;  da  Luxembourg  à  trois  Ifeuës  de  Ver* 

dun.  Â\  ne  différa  Texécution  de  la  volon- 
^„,.té  du  Roi  que  pour  fc  mettre  eu  état  de 
^  rcuilîr  dans  une  fi  difficile  entrcprife.  Après 
^  »s^.y  être  .préparé  en  grand  Capitaine ,  il  dé- 

campa  desenvîrpns  de  Stenai,  &  fe.rcndit 

devantt^amvilliers*   A  peine  la  trencMe 
,^  était  elle  ouverte,  ^tfoq  lui  apporta  la  ftr 

chcufe  nouvelle  que  iironk  autrefois  Gou- 

veriieur  d'Ivoi ,  l'avoit  furpris,  &  tue  une 
10  grande  partie  de  la  garni fon.  Mais  on  ne 
\ti  lui  expli^uoit  point  fi  ce  malheur  étoit  arivé 
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yf  paHi  négligence  de  Brr^ueBian  ^  ou  parles  16^7^ 

„  intelligences  de  Oronk  dans- la  place.  Corn- 
„•  me  Chatillon  fc  trouvoit  attaché  au  fiégede 
91  Damvillicrs,  il  n'y  pouvoit  apporter  aucun- 
,1  remède ,  fans  abandonner  ^n  entreprîfe^ 
yf  il  falfut  fe  contbler  de  rdperande  d^'em*: 
„  porter  une  place  plus'  imponante  &  de  plus^r 
,y  grand  bruit  dans  le  nK)ndo.  Content  dût 
^  prendre  toutes  les  précautions  poffibles  , 

d'appuicr  fi  bien  fon  lîégc  ,  que  les  ennc-: 
,y  mis  n*y  puiiifent  mordr^^  ilconciattëres'tiia*; 
vaux.  c  :  . 

V  Le  Marquis  de  Fcuquiéres  avoit  imfefti: 
Damvfltîcrs  deux  jours  avant  Tarrfvéic  dq- 
„  Maréchal.    Les  aflicgez  rcfolus  à  une  Ion« 
I,  guc  &  vigourcufe  détenfe  ,  cnvoiércnt  dc- 
^vmauder  à  Chatillon,  s'il ne^vouloit  pas acor*>;  * 
der  que  les  prilbnniers  qui  (èftroieat départit 
&  d'autre,  fe  rachetaflent  ta  paiantlaorofH? 
,f  tre  d*un  mots  pouf  chacun  ^  ftloi?  /rqualir^ 
•      té.  Cela  lui  fit  juger  qu'ils  fc  préparoient  àt  ' 
„  de  fréquentes  forties,  &  à  nous  prendre  au*: 
tant  do  priionniers  qu'on  leur  en  prendroit.  • 
^  Le  Macéchalioua  leur  courage  &  acotdaja 
demande.  Le  GouTer&eur;de  la  place  aiaht^.^ 
envoté  une  prdmeflë  fur  cer?  acommoder* 
„  nicnr,Chatillon  lui  en  cnvoia  une  réciproque.. 
„  Après  ce  traité,  les  ennemis  firent  plufieurS: 
„  forties.   Mais  elles  ne  furent  pas  de  confé^ 
,y  quencc.    La  plus  remarquable  arriva  Tu»- 
Septembre.  Us  fbrtireni  au  nombrede  oin-* 
qùante  chevaux  &  de^ieux  cens  homaierde* 
„  pidd  ,  &  poufKrent  une  compagnie  dcche^j  . 
„  vaux-legcrs^  ,  qui  étoit  dans  un  corps  de  gâr-: 
„  de  avancé.    Mais  d'autre  cavalerie  étant  a^.  - 
courue  pouf^s-lbutenir  9  Us  ennemis  furent 
<vi^xBfio^i&t\ ave^^Me^OttT'^^^  cette  oc^« 
.      R  3  i>  cafioû 
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M37*  qu'ils  k  battoicnc  en  brèves  gens.. 

,y  Une  redoute  î  fiz  vingt  pas^dc  la  place,  em* 
„  péchoit  qu'en  ne  pâc  rien  entreprendre  de 
„  ce  côté-U.  Elle  fut  attaquée  avec  tant  de 
„  courage  &  de  bonheur  ,  que  tous  ceux  qui 
,y  étoicnt  dedans  prirent  la  tuitc  api^s  avoir 
^  fait  leur  décharge.  La  redoute  eft  inconti- 
I,  nent  demoliei  &  la  trenchée  s'ouvre  de  ce 
„  côté-là.  Pottr  empêcher  qu'on  ne  les  ap« 
„  proche  de  fî  près ,  les  aflîégeï  y  font  mener 

toute  leur  artillerie.   Mais  nonobllant  leur 

feu  continuel ,  on  poufFe  la  trenchée  «  on 

éieve  une  battttie  de  douze  canons  contre 
9f  deux  battions ,  où  les  ennemis  en  avoient 
„  mis  pluffeurs.  Ils  forent  tous  démontez  ^ 
„  ou  abattus.  On  n'épargna  pas  le  clocher  de 
,y  la  principale  Eglife  ,  d*où  les  affiégez  tî- 
^  roient  jufques  au  milieu  de  la  trenchée.  Tous^. 
i>  leurs  canoBS  furent  remoBtez  le  lendemain^ 
fy  &  mis  du  côté  oà  nous  tirions^  davantage» 

11$  sfen  Ccvtokûî  fi  adroitement,  qu'ils  tué- 
„  rent  plufieurs  de  nos  foldats,  &  deux  Ingé- 
„  nieurs  qui  conduifoîent  les  travaux. 

,Y  On  les  pouflè  nonobftant  tous  ces  efforts. 
\f  Nous  efpérions  que  la  trenchée  couvriroit 
If  mieux  les  tmvailleurs ,  I  mefure  qu'elle  a- 

vanQM>ir«  Oa  ùit  eiàbtte  une  grande  ou- 
,y  vertute  dans  le  glacis  de  la  contrcfcarpe ,  & 

nous  élevons  de  chaque  côté  une  batterie  de 
I,  canons  ,  afin  de  ruiner  toutes  les  dcfenfcs, 
I,  &  que  les  ennemis  n'aiant  plus  de  couvert,. 
1^  nous  puiâions  plus  facilement  &  fanscrain* 
„  te bâtir  une  gallerie  dans  le  fi^.  Une 
„  demi-lune  incommodoit  fort  les  affiégeam.. 
„  On  l'attaque,  on  la  prend,  on  fait  une  mi- 
I,  ne  qui  ouvre  une  brèche  à  palier  quarante 

n  hoauoes  de  âoBt.  Les  aâîéga  ârem  deux. 
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^  recranchemens  M  delà.  Mais  ils  furent  ea^  ^ 

„  ûn  obligez  de  (e  rendre  après  lîx  fcmaines 
f,  de  trenchée  ouverte.   On  leur  accorda  uncj 

capitulation  honorable.  Le  jour  que  la  gar- 
^  nifoo  devoit  fyfjÀi^  de  la  place  ,  les  paï&ns 
,f  f«j|e(s  d'£Ipagne  condiiiifireot  auitraviers.de^ 
^  bois  quatre  cens  hommes ,  qui  nruilgré  toutes 
„  les  précautions  &  la  vigilance  du  Maréchal 
„  de  Chatillon,  fe  jcttcrent  dans  les  dehors  de 
n  Damvilliers  du  côté  du  Luxembourg.  Lq 
^  âowerneor  de  1^  place  ne  les  y  voulut  pa^ 
1 .  ttoevoir.  Ma  parole  eft  .domiée ,  Ji/m-ii^ 
Jjgs  otages  4bnf  échange»  de  part  &.  d'ajutre. 
On  m'a  rburni  toutes  les  chofès  néceflâtres  pour 
emporter  le  bagage,  les  bleffez  ,  &  les  autres 
maladeSr  A  Dieu  ne  plaife  que  je  me  rende 
infâme  i  jamais  en  violait  une  convention £itr 
te'  Qcbnd  j'iatroduiToi^  même  celècoui-^daR»  ^» 
kb  contre  la  foi  donnée  ,  je  ne  fois  plus 
en  état  de  diiputer  la  place  8ttx  FrançcM».  On 
leur  a  remis  deux  basions  entre  les  mains.  Leur 
mine  a  fait  une  brèche  où  cinquante  hommes 
peuvent  paficr  de  front.  Doi»-je  expofer  ma 
garnifon  à  être  pendue?  Celane  manquera  pat 
d'arrim.  Car  enfin  la  place  ièra  -ta&illiUe- 
inenc  emportée  d*aifimt  Je  fuis  obligé  de 
confcrvcr  les  braves  gens  qui  me  reftcnt. 

Le  Gouverneur  demanda  feulement  à  Chéh» 
tillon  d'aeorder  an  fecours  mm^lUment  arrivé^ 
le  même  traitement  qtià  la  garnifon.  Le  B/hh 
ricbaly  confemit  en  cénfideratêâ»  de  U  èotm 
firi  ^  de  la  gfnérofité  du  dmventemr.  ZlMrr 
furent  conduits  à  Montmedi  conformément  m  h 
capitulation.  A  quoi  penfc  donc  un  Hiftorien 
de  Richelieu?  Surquelfoadement  a-t'il  pu  di- 
re que  les  François  iotcodoificent  ^ui  «loéioes. 
le  âcoQts  à  DamvièUect ,  4c  que  les  ^«atre 

R  4  cens 


Digitized  by  Google 


3^2.  H  I  S  TOI  R  E 
i6j7;  cens  hommes  demeurèrent  tous  pr{(&nnier«dc^ 
guerre  ?'  Par<terinoAs  4ul' cette  rhépriifc.-  Le 
premier  Miniftre  nous  donne  lui  même  de  faof*. 
fes  nouvelles-  ;  <foit  qu'il  veuille  CAagg(^rcr  les 
prétendue  avantages  remportez  ;  fok  que  le$( 
Officiers  lui  èçriviilènt  leS'  ehofo^4itttrement(y 
nfin  de  fe-fiure  un  plus  f^nd-mérlie  auprès'dis 
lui.'  M.  deChéÊiflla»^'  dit  Richelieu  dans  une 
de  fes  lettres ,  a  défait  ftpt  oh  huit  cens  chevaux- 
des  ennemis^  qui  étoi^ht  allez  enlever  un  de  fes 
quartiers  ^  dont  il- éjl-dêmeuréirois  cens  hommes^ 

tffeâifs  fur  la  placer  Nous  avons' vû  quoSirot 
qut  a  éu  la  plus  grande  part  à  èette  aâion,  .dit 
4)ue  le  quartier  fut  véntablemént  enlevé  pkè 

trois  cens  maitres  ,  &  que  les  ennemis  aianD 
été  cojppe2  cnfuitc,  il  en  demeura  cinquante, 
morts,  ou  prifonniers*  »n 
Lt  Roi  cft    Comfne  le  Roi  avoir  extrêmement  à  cccw^ 
Tucnrjr'  4^  oepttMMie  1e»4>kH:es  que  les  EfpaRtteia «mi 
nal  de  Ri-  portérMt  rannéé  dôrnférd  eA  Picardie , 'il  pr04 
cbeiieu  &  jerta  de  bloquer  la  Capelie  pendant  que  le  Car- 
f'Va*!?*'^*^  dinal  de  la  Valette  avanccroit  dans  le paVsenne-» 
Grand-     HiK  fur  la  Sambfc  ,  &  d'aller  lui  même  fur  la 
Mz'nieâe  frontière  appuier  cette  entreprife.  Richelieu 
rArtiiie-  i^ipova  d^abord  ,  ou  du  moins  fit  (èml^ns 
d^pprou verÀ  le  volage  &  le  bk>eu  s  ,  que  Liouïa 
s'éfoît  mis  bien  avant  dans  la  tête,  comme  il 
paroit  par  (es  lettres,  &  par  celles  du  premier 
Miniftre,  &  d'un  Secrétaire  d'Etat  au  Cardinal 
ViedmCar-  de  la  Valette.  i,  Le  Roi  s'avançantà  Soilibna 
^^cLiien     ^  ^  Laon ,  dit  Richelieu  à  fon  confère  ^  dan^ 
pltlâuhe-  î)"^  dépich  du  ^i.  Juillet^  je  preos  laplu^ 
ry.  L.  y,  „  me  pour  vous  dire  que  Sa  Majefté  (croît, 
$5^w>f/'>'  bien  aife  que  fon  voiagCvne  fût  pas  inutile, 
p*m/fjrlir     s'il  eft  pofllblc.    Pour  cet  effet  ,  elle  a  eu- 
^rHifiêire^^  quelque  pcnfée,  que  tandis  que  vous  avan^ 
T^Z'iu  »  P*^  masm  félon  vo«  projets, 

'  ^  elle 
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,^  cllcpouroit  à  l'abri  de  vôtre  armée  ,  faire 
„.  une  efpécc  de  blocus  autour  de  la  Capclle^ 
,y  par  le  moieu  duquel  on  la  feroit  vraifem*. 
^  blabiconenc  tombior  entre  (es  maîns.  De* 
,i  vam  que  de  s'emlwqtter  dans  ce  ^ellèin^  le. 
„  Roi  defire  qu'avec  un  parti  de*  cavalerie, 
„  vous  CâfRcz  vilîter  tous  les  environs  de  la. 

place  par  quelque  perfonne  intelligente  ,  &, 
,1 -capable  de  reconnoitre  ce  qu'on  pouroitfaî-. 
,1  re  pour  l'incommoder.  Bczançon  étant  icî^i 

difpit  que  pour  empêcher  qu'il  n'y  enirftt4es. 
,9  vivreSvll  (ufiiToit  de  mettre  une  bonne  gar-. 
„  nîfon  dans  Eftren  viHagc  entre  Avefncs  & 
^  laCapcIIc,  où  cllc  fç  pouroit  retrancher,. 
„  Je  croi  bien  que  cela  fcul  ne  fuffira  pas. 
^  Mais  il  fans  détourner  aucunes  de  vos  trou*'. 
^.  pcs  ,  on  peut  avec -trois  mille  hommes  de  . 

pied  &  mille  chcvauSc  faire  tomber  la Gapel*. 

le,  06  petit  progrès  ]omt  à  ceux  que  vous^ 
^,  ferez,  termincroitaflTczheureufcmcm  la  cani- 
»  pagne. 

Soie  que  Richelieu  fe  fût  véritablement  ap- 
percû  qu'il  dfoit  au-  deilous  de  la  niajeilé  du. 
Souverain  de  marcher  pour  un  blocus;  (bit  que. 
ce.  fât -feulement  un  prétexte  afin  de  i^tenir 

LouTs  aux  environs  de  Paris  ,  parce  que  le 
Cardinal  n'avoit  pas  envie  de  voîager ,  &  qu'il 
n'ofolt  abandonner  le  Roi  ,  à  caufc  des  intri-^ 
gues  de  la  Reine^-de  laDucheflèdcCbcvreu-^ 
ICi  &  de  la  RHette,  dotit  )*ai  parlé ,  il  tâcha] 
de^-detourner-Louïs  de  fon  voiage  &  de  fon* 
projet  de  l)loquer  lui  môme  la  Capelle.  '  Cho-* 
qué  de  ce  que  fon  Minillre  defaprouve  ce 
qu'il  avoir  trouvé  bon  peu  de  temps  aupara- 
vant, k  Roi  fe  met  en  colère,  &perfiftedans 
iapreinîére  pcnfcfe.  Anrcs  quelques  contefta-* 
iîras^^  Louïs  &  Richelieu  s'acommodent  & 
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conviennent  que  Sa  Majeftc  ira  feulement 
pour  quelques  jours  à  Chantilli,  àqueleblo 
Ctts  de  la  Capellc  fe  fera  par  un  autre.  ^  J'ai 
^  trop  de  confiance  en  vous  ,  dit  le  premier 

HHmi/ir^  défis  tme  hore  du  3.  ifwfe  émCar»- 
^  difisi  de  la  Faktie  y  pourvoasdiflimalcrque 
„  depuis  quelques  jours  ,  je  fuis  avec  31.  (le 
I,  Roi)  au  même  état  que  j*étoîs  {t^annéepre- 
I,  cidente  )  à  TAbbaïe  de  la  Vîâoîre ,  &  pour 
9y  xxi  pareil  fujct  du  voiage  qu'il  vouloit  fai- 
9,  re  è  rarmée.  UtSœt  a  enfin  abouti  à  ce 
„  point ,  qo^au  lieu  d^illet  en  perfonne  tra- 
„  vailler  à  incommoder  la  Capelle ,  ce  qui 
I»  n'eft  pas  digne  d'un  grand  Roi,  on  yenver- 
9,  ra  Buffi  avec  mille  chevaux ,  &  ce  ^u'ott 
91  poora  ramaflèr  de  la  nouvelle  infanterie  qiri 
99  nous  arrive.  J'ai  ftit  prendre  cette  refola- 

tionideux  fins;  Pane^  de  mettre  la  Capelle 
j,  en  état  de  tomber ,  fi  l'occafion  le  permet  ; 
„  l'autre  de  faire  en  forte  que  N.  (  La  Meille- 

raie)  foit  toujours  près  de  vous.  En  cas* 
ii  que  les  ennemis  vous  tombent  fur  les  bras, 

ils  ne  TOUS  pouroitt  empêcher  de  prendre 
9,  datis  le  cœiùr  de*leurpaVs,  le  pdAequeTOUt- 
9,  aveï  projetté,  fi  vous  le  trouvez  avantageux^ 
19  &  vous  aurez  aflèz  de  forces  pour  former  un 
51  fiégc  ,  &  pour  les  arrêter.  Le  dejfein  de  la- 
51  Valette  eji  pltuMJlméhmetn  expliqué  dans  mu9^' 
^  lettre  fuivame.  Après  que  le  Roi  a  enten- 
^  du  lui  même  te  rapport  du  Sieur  Dupleffii^ 
^  Besançon,  dit  Xi^Ueu  au  tnSme  la  Palette^ 

Sa  Majefté  juge  comme  vous,  qu'il  vaut 
^  beaucoup  mieux  faire  tête  aux  ennemis  fur 
^  la  Sambreavcc  un  corps  d'armée  nombreux» 
9»  &  attaquer  fortement  Avefhesavecunautre» 
n  que  de  bloquer  la  Capelle* 

Louïs  fort  content  du  projet  |  part  pour 

Chan* 
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GhantUliy  &  Ion  Mintfire  vient  à  Roiaumont. 
7mÊ$  vaUmj  écrit  alors  Chavigni  iluValettst. 
Les  mâmvéâfis  bumitars  fint  patjfées.  Je  ne  dit 
fds  (fuselles  ne  reviennent  dans  quelque  temps^ 
Le  voiage  du  Rot  efi  tout  à  fait  rompu ,  ^  nous 
raourmms  s  Paris  dans  cinq  oufix purs.  El*, 
les  itvinrent  en  efièt ,  ces  mattvaifes  kmmekrs. 
Et  vcrid  comment.  Le  ùég^  éfAreûm  avtoit 
été  fi  bîen  refoin ,  qu'on  prcHiîitatt  Prince  d'O* 
range  de  le  faire  inceflàmmem.   Mais  au  mo* 
ment  de  Tentreprife  ^  on  la  trouve  trop  difEcî- 
te.   Le  Cardinal  de  la  Valette  &  la  Meilkra'te 
vont  iavedîr  la  Q^Ile,  &  Taffiégeoi  dans  les 
formes.  Lonïs  entre  alors  dans  nne  forknft 
colère  ,  &  s^imagtne  que  Richelieu  Ta  enripé« 
ché  d'aller  bloquer  la  Çapcllc  ,  afin  que  la 
Meilleraïc  fon  parent  ait  occafion  de  fc  fignar 
ter  9  ou  plûtôt  qu'il  ne  foit  pas  tant  expofé 
Au»  un  iiége  moins  difficile  que  celui  d'Ave^ 
nés.  Si  jè  ne  erekis ,  àit  Rtchelien  à  la  Vet* 
ktte,  qme  vous  apprendrez  d^OfOenrrfneJeRoi 
ejl  dans  un  extrême  chagrin  du  fiége  de  U  Ca* 
pelle ,  je  ne  vous  Vécrirois  pas ,  de  peur  de  vous 
Mffiiger*  Mais  je  ne  fuis  vous  le  céler pour  cet* 
te  raifin^  Il  jette  tout  fur  M.  de  la  Meillerate 
Uf  far  contrecoup  fnr  nui ,  difant  que  c^eji  Uti 
qninfait  refoudre  cette  affaire  direélememeen^ 
tre  fes  ordres.    Ne  vous  fâchez  point ,  Je  vous 
^ie  ,  de  cette  mauvaife  rencontre.    Elle  me 
tattcbe  fins  que  perfonne.    On  n^a  pas  oublié  de 
temmttfer  les  difficulté^  qui  fe  font  tramées  fnr 
Us  Ikmx  au  fiige  ê  Jhi^fm  ^      que  wm 
fris  a^e'c  totés  fcs  ftùsciPOfht  Officiers  ta  refoln^ 
tion  ^affie'ger  la  Capétle,    Au  nom  de  Ùieu^ 
ne  vous  dégoûtez,  point  pour  cela,  Confervcz  vo- 
ire fè¥fmrk  atMcfrin ,     faites  que  M.  le  Grand' 

âlaitM  ^Jif  dt  m6n&.  r'Il  làUok  que  aeCar- 
r  R  6  dinal 
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16^7.'  diaalfoldat  fc  picquâtternblemeat  de  bravoctr* 
it.    Chavigfii  lut  recommande  eocorê  Ja  mé-t 
nîe  cholè«  &  en  termes  plus  prel&ns.  Amnam^ 

'   ék  Diett.\  Mof2fei^ne$ir  ,  confcrifez  vous  ,  Ç«f  • 
^      .  croie z  que  perfonne  au  mjnde  ne  doute  de  votre, 
courage.  Il  n*efi  pas  bejoïn  que  vous  vous  cxfo*^ 
fijSTu  c^mmc  mus  faites^  à  tous  momens.  .. 

La  colère,  du  Roi  étoit  (\  grande  ,  qtteiimi 
Miniûre  fut  obligé  de  prier  la  Valette  d'en** 
.   voter  un  OfBcicr  en  Cour  avec  unf^ocès  veiw 
bal  authentique  de  la  manicre  dont  la  refolui 
tion  d'afll(^gcr  la  Capclle  ,  avoit  été  prife.  Je, 
vous  conjura  encart  »  dit  Richelieu  daoa  une  au-* 
tre  ktUtt  à  fon  confrefc ,  de  ne  vous  affliger 
fwnt  du  mécontentement  que  le  Hoi  témoigner  ' 
Je  la  re/Unthn  prife  tÇaJ/ieger  la  Capelle  au  Tietà 
'  d'Avefnes.    Repofez  ^vjous  Jur  Vafjurance  que  je 
vous  donne  ,    qpL  en  cela  il  ny  a  rien  qui  vous, 
regarde^  £«f  que  tout  tombe  jur  'iW.  de  la  MviU 
leraie  is^  fiit  mei  par  contrecoup,   Vosu  favez 
^  n<m  fimmes  coupables  Pmn  is  l*anire,  C^tfli,: 
ce  qui  me  fait  efperèr  ^  qu'après  avoir  canmt  la  - 
vérité-  /  Sa  Majejié  ufera.  de. fa  bonté  ordinaire 
^    envers  fes  ferviteurs-  L'adroit  Richelieu  favoit 
auflî  bien  appaifer  le  Roi  irrité  cootre  jui,  ou 
contre  fes  parens  -5;  fes  créatures  ,  quHl  ôoit 
^  habile  à  le  rcûdre  irréconctiiablieiiyec  tdusvcêux 
"  qui  ne  pouVoicnt  'ibùSiir.rÀcange.abQsq'ueie 
Minîftre  faifok  de*(bn  autorité.   La  fâcherie 
.  du  Roi  cft  pajjje  ^  dit  Richelieu  dans  uncîetlr^ 
à  la  Valottc.    //  reconnaît  qu'on  ne  pouvait af 
fiéger  Avefnes^  y  i£  sieft  plus  mécontent  Àe.M^ 
'    4e  la  Meilleraïe.   Rappellé  à.  tecÇQur.  ver^Jç 
jBQmmoncemcnt  4*Qâ^re;  em  parent  ftvorî 
du  Minîftre  fat'aflfe  bîcn  reçu  du  Roî. 
Plu  À  S'i  Majefté ^  dit-il  lui  même  dans  une  letr 
tic^jrfg  mMt^  ^l^JS^^  l^omjrççeptioi^,  ,  7f 
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mtHx  crairt  four  ma  fiaisfsSiûm  ,  f nielle  aura  ti 
aublié  le  fiel  qu'elle  avait  centre  moi.  /?  étoitl  ' 
iertainèment  grand     trop  pour,  ce  'fuefen  at^ 

befoin.  Ce  fécond  m  c  contente  ment  de  LiOuïs 
eft  un  peu  plus  dii^indlement  explique  dans  une. 
kttre  que  Ct^vigui  écrivit  en  chiffi:c.&  enjarr 
goo  au  même  la  Valette.   T'out.ce  que  vous  Jl* 
numài  Nejlpr  ( RicbéKeu  ) lamamaifebu*. 
me$tr  de  \  x\  (  le  Roi  )  eft  fortverifaUf.  Mais, 
elle  n^ejl  tombée  que  fur  le  parent  de  XX.  (  Ri-, 
chelicu  )  qui  eft  aveci^.  (ja  Valette.)  Lacho' 
j>  a  été  ajjez.malaifée  À  racommoder,^  Car  Nix. 
Xle  KcÀ),£étQH  fort  empmé.   Mais  grâces  â 
Gie^  tout  và'fuainienantùarfaitment.bien.  40^ 
f  Châvîgnî  )  s^en  eft-  miil  affez  beureufement  - 
^  au  contente/ncnt  de  i'^.  isf  de  XIX.  (  le. Roi 
&  Richelieu)   /Ijax  («Chavigni)  eft  à  cette 
p^ure  fart  bien  avec  Ni X  ^  (le  Roi),  ha  tendre ft\ 
que  XVlîL  (Richelieu)  a  pour  23,  (la  Va- 
lette) nVyî^Af  imaginable.  JElle  s'^efi  extrême^ 
jnenp  réchauffée  dans  la  b9uia4^Âe  11 1  (  te  Roi.)  ; 
ConfideroHt  que-  Neftcr  (  Richelieu  )  ^  n*a  point 
d*ami  plus  affuré  que  11.  (  la  Valette  )  ^0»- 
feigneur  le  Cardinal  vous  envoie  un  Gentilhom^ 
yne  pour  vous  donner  avis  .du  ,ra£ommodement 
jU  XIX.  (.Richelieu );/w^r  1  \.  (le  Roi )  càmr 
.me  4  ^  perfynn^.  de  qui  il  creit  être  chèrement . 
4ff»f/.  41.  VChavignî)  eft  parfaitement  bien  a^ec 
Nix  (le  Roi,  J  mais  encore  mieux  avec  Ncft'jr 
(Richelieu)  qui  va  Jctnai»  dtjj^er  cbitz.luiÀ 
Paris. 

Les  Courti{an»nelei]Settoient  pas  autrement 
jeii  peine  d^étre  al  auprès,  du  Roi  >  ppurvû 
qu'ils  fuflent  bien  .auprès  du  Miniftre..  .  Cela 

paroit  allez  par  cet  endroit  d'une  autre  lettre 
du  même  Secrétaire  d  Etat,  vf/^;»^  (Chavigni) 
eJt^4»(Êre  m^i  avec  Nix lie  lloi^)  mais  il  eft 
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^6^7'  ^^^^'^^  Neft^r  (Richeliea)  auprii  dtn 
quel  il  demeure  ajjidument.  Durant  ces  intri- 
gues &  ces  exploits  militaires ,  le  Duc  d'Or- 
léans éloigné  des  affaires  &  des  emplois ,  paP- 
foit  Ibn  temps  à  faire  Tamour.  Sa  fidélité  pour 
Mscgoerite  Ion  époufe,  à  laquelle  il  ne  pou» 

.  Toie  obtenir  la  peiiniffion  de  venir  en  France^ 
quoique  le  Roi  la  lui  eût  promife,  alloîtbîea 
iufques  à  ne  vouloir  pas  confentir  à  ladiflblu- 
tion  de  fon  mariage  ;  mais  non  pas  jufques  à 

^  garder  la  continence,  far  tout  dans  une  H  Ion** 

'  goe  réparation;-  La  haine  &  le  dépit  de  Ri« 
cheliea  étoient  là-  caoit  des  pécher  que  comr 
mettoit  ce  Prince  dans  la  ôear  de  (on  âge.  Mais  ^ 
fe  religion  du  Cardinal  n'étoit  pas  fufceptible 
de  pareils  fcrupules.-  Monfieur  ,  dit  Chavîgni 
dans  la  même  lettre ,  eft  prefentemnt  k  Tours^ 
eà  il  a  $èe  ptthe  imjfimafiêm.  Il  femble  être  eft 
é^ez  Uwte  JtifpoJUîêm^  Gela  fignifie  qa'il  UiS^ 
m\t  faire  Rf cheliea  ,  &  qu'il  temoîgnoit^otr 
entièrement  abandonne  le  Comte  de  Soiflbns. 
lj2i  petite  inclination ^  c'eft  la  fameuft  L*«//^», 

t  fille  d'un  Magiftrat  de  Tours.  £lle  eut  un  âls 
^ae  Gallon  ne  voulut  jamusreconnoitre,  foiit 
Qu'il  crflt  avoir  raHbn  de  la  fbupçonncr  d'in* 
fidélité  ;  foit  que  PAbbé  de  la  Rîvîére ,  on  qtieK 

'  qu'autre  lui  eût  rendu  de  mauvais  offices  au* 
près  de  fon  aman^  Elle  fe  retira  depuis  dans 
leMonadere  des  fîUes  de  la  Vifitation»  où  elle 

.  acquit  de  la  reputatira  &  fut  fort  connue  dansf' 
le  monde  »  (bus  le  90m  de  la  Merc  LoÈiJh. 
toL  Princedè  fille  aînée  duDac  d^Orleam  prit 
loin  de  Ce  frcre  naturel  /  &  lai  rpcrmit  de  por- 
ter le  nom  de  Marquis  de  Charni.  Chngrfn 
de  ne  pouvoir  tenir  en  France  le  rangea  àik 
naiffiince ,  quoi'^tiégîtîme  ,  il  &  retira  en 
npagne^  Ûj  ctÉlm  àt  Tcmplci  *  ' 

•  Si 
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Si  Qoe  drcondance  rapportée  dans  les  Mé-  1637; 
moires  de  Pontis,  eft  véritable ,  lâ  colère  de 
Ix>oïs  contre  la  Nkilleraie  &  contre  Riche^  çoisie''"* 
Kea  féor  €mtr€€âup ,  n^toît  pas  fans  ttn  fbn-  prencnc 
dément  légitime.   Car  enfin  ,  le  Grand-Mai-  u  cafciu.. 
tre  auroît  été  véritablement  le  feul  &  principal 
auteur  da  iiége  de  la  Capellc.  Rkhelku  n'y" 
voulut  pas  coniènttr  d^abord.  Mais  Ton  parent 
aiaot  conanciicé  L'emreprife  de  fa  téte ,  il  le 
feudnt,     tacha  de  Pcicu(er  auprès  du  Roî.- 
Pontis  înfinuS  qu'il  a  fû  ces  particularitcx  de 
la  Meîlleraïe  même  Elles  femblent  difficiles 
i  concilier  avec  les  extraits  des  lettres  que  je 
viens  de  tranfcrice^  Mais  je  n^ofe  les  rejetter 
'tout  ï  fine.  11  7  a  qaelqfue cboft  de  vérkablei 
mon  avis.  Quoiqu'il  en  fi>ir  •  voici  œ  que 
rontis  raconte-  ,y  M.  de  la  Meilleraïe  étoJt   •«  .  ^ 
„  fort  mal  dans  refprit  du  Roi ,  &  le  Cardi-  c^i^ 
p  nal  qui  Taimoit  fort,  fe  trouvoît  aflcz  em-  Aiva^. 
I,  baraué  par  cette  mauvaife  difpofitioû  du^'^f'*'' 
91  Roi.  Cependant     de  la  Meilleraïe  vou-  "t!!  v.* 
^  laiit  le  (ignaler  par  quelqu^aâion  éclatante, 
^  crut  devoir  entreprendre  le  fiége  de  la  Ca-  ^«|>'* 
,^  pelle..  Ce  n'étoit  pas  le  fentiment  du  Car-  ^TviHp^^ 
^  dînai  ,  qui  craignant  que  fon  parent  ne  Ce  du  même» 
perdît  entièrement  dans  Tefprit  plu  RoL,  s'il  fj^*  f^* 


^  place  aflcx  forte  pour  lui  faire  recevoir  un  pZTfUs. 
^  affront.  M.  de  laMeillcraïc  ne  fc  rend  point  1657. Gr#- 
^  à  cette  remontrance  ,  &  repond  m  Cardi-  îi*^,^^''^*^ 
^  nal,  que  bien  qu'il  y  ait  une  bonne  (^rm-  HifiîrUM 
n  fonàtaC!apelle,  il  voit  la  place  en  émà'è-Guau^ 
„  trc  prifa^pour  plufieurs  raîfons  qu'il marqnoit  p^^^^îT 
â  Son  Eminence.    Après  loi  avoir  écrit  de  ^ 
n  U  foctC|  U  commcnoe  le  fiégp.  .Le  Cardi- 
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„  nal  qui  apprchcndoit  tout  pour  une  pcrfdti- 
,i-ne^u*il  chériiToit  ,  ne  lui  coalèilla  pas  ea-« 
ipCore  d'âffi^ger  laCapeIle,.&  Ini-aUéçaàcar^' 
^r-uincB  ehofes  qoi  ftifoieDC  aflez  connotticqQe^ 

le  Chinai  ne  fe  croioît  pas*  alors  loitnéme' 
„  fi  bien  appuïé,  qu'il  pût  lùi  promettre  une 
^  afFurancc  contre  la  dif^race  du  Roi.  LC; 
I,. grand  proerès  fait  par-  les  ennemis  Tannée 

deroiére  ébranla  un  peu  la  fortune  du  Mh 
)i.niftre,  qui  avait  autant  iiefoin  de  toute  la 
„  force  dr  Ton'  efprit  pourfe  fô^teotr  oomre 
„  Jes  infultcs  &  les  plaintes  gcncralcs  de  tout 
jy  le  Roiaume,  que  de  fa  politique  pour  fede- 

.m£ler  des  divcrfes  intrigues  formées  contre 
„.Jui.  -M.  de  la  MeiJleraïene  s'étonnant  point 
9r-de:tont  ce  que'lui»écrfV0Xil6  Garflinal,  té^ 
„  pondit. 4)ue  la  place  étoit  déjà  înveftie' ,  ên 
,y.qu.'il  en  efpcroit  une  bonne  iffuc.  Et  après, 

pluficurs  autres  chofcs  ,  il  finit  fa  lettre^ 
,,.-commc  il  me  l'a  ditluimcinc^  parccttepa.- 
,y..role  célèbre  d'un  Poète  r  la  fortune  aide  Ica 

gens  hardis.  11  paroit  par  le  récit  del'Aan 
9^^ettr  des  Mémoires  de  Pontis  qu'encore  que 
le  Cardinal  de  la  Valette  retint  rautorîté  de 
General ,  il  laiffa  le  commandement  du  fiégq 
de  la  CapellcàlaMeiileraïe;  foitquepar  com- 
piaifanccpour  Richelieu  il  voulût  fournir  à  la 
Meillecaïe  une  occafion  de  fc  (ignalcr  ;  foiiquc. 
toujours 'brouH  lé  avec  cet  Offitier,  il  le  con* 
tentât  de  couwir  lefîcgc,  afind*évitertOQ»ldi 
nouveaux  fujtts  de  mécontentement. 

La  Q^pèlle  ne  ùnt  (lu  huit  jours  :^  dit  Puyfé- 
gUT  "prcfcnt  au  fiége*   Les  ennemis  firent  une 
fortit  far  la  trenchée  dans  laquelle  Mn.deBttfm 
fi'hamn  ^  dê  Ràmbwns  ISàtn'échautc  ieCamp 
étoientK  Le  premier  rtvtm  .  depuis  peu  d'Her4 
mcqllria. pris  par  ks  Impériaux,  fuf  tuéfMr  la, 
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place ,       Pautre  repu  Ufte  bîejfure  de  lajuel*  fû^jji^ 
U  il  mourut.  La  fort  te  fut  faite  par  vin^thom" 
mes  ^  far  un  Officier  Reformé  fur  deux  com- 
f  agmes  des  gardes,  qui,  lacbJrtnt  U  pied.  Ces 
dtux  MtB^mrs'Vmdmtnt  tenir  ban  dsus  Vif* 
fVTéfiu^  ihre^  fomUffm.  .Mais  le  fecoars  <]u'il$  * 
Httendoîent  ne  venant  point  ,   le  Roi  perdit 
deux  bons  Officiers,  que  Sa  Majeftc,laGour 
&  Tannée  regrcit<^rent  extrêmement.    Je  ne 
faurois  affez  plaindre  la  m*rt  de  M.  di  Bujfi\ 
sdil  Kîchfiliôa  dans  fa  lettre  dac  ^a*  Septembre  A . 
In  Valette   ni  ir$p  araioém  p9ur  bleffures^ 
dk      A  Rambureù  Cït/l-nn  UrriUe  malhiur 
que  trente  hommes  des  ennemis ,       U  terreur 
panique  de  nos  foldats ,  aient  caufé-  cette  pertei 
ijt  timidité  de  Don  Marco  de  Lima  y  Ravia 
iScotiliiOfiune  Portugais  Gouvecoeurdelapla-  * 
m»  i  éôntUk  «qàeiçue.  fojet  de  fe  confoler.  Ef^ 
IRBÏé  de  voir  les  tnrvauï  de  hi  Meillerafe  ud, 
pcuavanccï,  il  capitula  le  ii.  Septembre.  Le 
Cardinal  infant  dcfefperant  de  fauver  Brcda,  • 
&  content  d'avoir  emporté  Venlo  &  Rurc- 
flionde,,  accoâroit  avec  fes  principales  forces 
9a  recours  de  laCapdIc,  (a  ^emiére  conqué* 
te  (ar  les  François»  Il  fat  telletneot  iodîgtié 
de  cette  reddition  précipitée,  qu'il  fircondam- 
ner  le  lâche  Gouverneur  à  perdre  la  tête.  Cinq- 
Mars  fécond  fils  du  feu  Maréchal  d'Effiat,. 
beaufrere  de  la  Meilleraïc,   &  que  nous  ver-- 
ions  t»en't6t  élevé  au  plus  haut  degré  de  la 
ftveur  ,  apporta  au  Rot  la^nouvelle  de  lapri^ 
fe  de  la  CapeUé»  Lambert  Maréchal  de.Camp 
en  fut  fait  Gouverneur.  •      •  " 

ye  vous  mandai  par  ma  dernière  lettre ,  dit 
Ghavigni  dans  celle  du  1 7.  Septembre  à  la  Va- 
lette^ que  je  fourrais  faire  M  vaki^e  vers  vous.- 
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tir  Dimanche  ou  Lundi  ,  £3'  jue  je  ferai  fans 
manquer  /e  11.  du  mois  à  Guife.    On  raifon- 
na  fort  dans  le  monde  furcevoiage  du  Secre*'. 
taire  d'Etat.  La  plus  commune  opinion  ,  ce 
lut  qu'il  aiioit.traTa{ller  à  la  récondliaijoii  dU' 
Cardinal  de  lu  Valette  Ar  èt  la  Meilleraïe  eis- 
trémement  brouillées  enfèmble.  On  difoit  mê- 
me que  les  chofes  étoient  allées  fi  loin  ,  que 
celui-ci  avoît  fait  un  appel  à  Tautrc.  Cette 
fc^ne  ftmbloit  manquer  à  la  comédk  que  le» 
Prélats  meniess  doDtloiel]^  depuis'  tfnelquer 
années.  XJn  aroit  reçu  vingt  ooopa  w  canna 
delà  main d'^un Maréchal  de  France.-  Le  nou- 
vel épifode  d^un  Cardinal  qui  fe  bat  avec  le 
Grand-Maître  de  l'Artillerie  ,  n'eût  pas  été- 
moins  A*verti(&nt:  •  Quand'  on  vid'  que  la 
\      Mdlleraie  lafenoir  à  la  Go»  avant?  la  fin  de 
k  campagne ,  on  dit  dapa  le  monde  qu'il  étoif 
parti  de  Parmée  y  parce  que  Chavigni  n*avoil 
'  pu  le  raccommoder  avec  la  Valette.    On  ne 
peut  nier  qu'il  n'y  eût  une  grande  mésintelli- 
gence cntr'eux.   Cet  endroit  d'une  kme  de 
Chavigni  it  celui'ci  y  fuffic  pour  le  prouver. 
y^âiriprefenté  à>  M'EnuneneeUpemequeyoM 
99tt  emtfée  lex  mauvaifes  humeurs  de  €êhti  qu&  - 
Dous  favez',  c'èft»à- dire  du- Grand- Maître  de 
l'artillerie:  Et  Richelieu  avouoit  lui-même 
qu'il  s'appercevoit  fort  bien  que  par  complais 
nncé  pour  lui,  la  Valette  fe  contraignoit  ex- 
trêmement avec  la  Meilleraïe.^  U  n'eft  pas 
itnpofllble  que  Chavigni  n'ait  eu  ordre  de  tra<- 
vafllcr  à  leur  réconciliation,  ni  que  la  Meil- 
leraïe ne  foit  parti  de  l'armée  avec  precipiu- 
lion,  pour  éviter  des  éclairciflèmcns  &  un  ac- 
cord qui  ne  lui  plaifoit  pas.  Mais  cette brouil* 
Ma  ne  fut  i^iM  le  fojct  prindpal  da  voiage 
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ia  Secrétaire  d7£iar.  On  le  dcpéchoit  afin  de  1637. 
'  eommuniqaer  à  la  Valette  le»  penfées  de  Ri- 
chelieu &  de  fon  Capucin,  fur  la  manière  de 
déconcerter  Icsprojcti  du  Cardinal  Infant,  qui 
s'avançpit  vers  la  Capelle  pour  en  6iire  lever 
k  ficget  &  pour  cbd&r  enfuite  lés  François^  . 
des  pofles  an'ib  occnpoieât  le  loi^  de  la  Sam- 
bre.   Le     Jofeph  prét^enu  par  un*  certain 
Vercourt  de  la  facilité  d'emporter  Cambrai, 
s'étoît  mis  ce  deffcin  bien  avant  dans  la  tctc 
Chavigni  dcvoit  preflcr  la  Valette  de  Texécuter. 
Expliqnons^  tout  œcK:  dans  oa  plus  girand  dé^- 
tailw 

Incomtoear  apr£i  Ta  pr3£  de  Verio-  &  de  Le  Cudî- 
Ruremonde,  le  Cardinal  Infant  ne  penfaplus  ml  loiioc 
qu'à  joindre  promptement  Picalomini  dans  le  ^^^^J*^ 
dcflèin  de  fecourir  la^  Capelle    &  de  chailèr  àquuter 
cnfilite  lea.ffran^^s^  âoic  poiTible ,  despof-  Maubeust 
«es  Œi'ils»  aÎFoienir  oecnpe^  fur  la  Sambrc  de*  ^S^}' 

yablTiN^  Richelieu  ^r^'ocr 

bruloit  d'impatience  que  la  Valette  engageât  cupexlîir 
FInfant  à  une  bataille.   11  fe  flattoît  que  fi  les  l«  $Mik«»^ 
Efpagnols  étoicnt  une  fois  battus  ,  les  pro-^ 
vinces  des  P^*Bas  demeureroient  ouvertes^ 
^arce  qu'ils  n'y  auroient  pas  de  tccmpes  capa- 
Ue&  de  ki^  (Kfeiidfe  coatto  les  denx  araiéesL 
confédérées^ .  Qn'il  eflt  été  aile  de  k  venger  fi 
hautement  de  fon  rival  Olivarcz  ,  qui  faifoit  ^^'«•J^T»' 
alors  attaquer  le  Languedoc  !  De  peur  qu'on  ^7*!wA^rff 
ne  s'imagine  que  j'attribue  au  Cardinal  des  Hn  Cardi^ 
chimères  qm  ne  lui  entrèrent  jamais  dans^l'ef- 
prit  9  rapportons  fon  projet  je  le  trouve  dans 
QÉe  lettre  qnM  écrivit  le  19.  Septembre  à-  la  Memim 
Valette,  lorfque  Chavigni  étoit  fur  le  point  de  ^.J*»/"' 
partir  pour  aller  au  camp  devant  la  Capelle.  cnaidê 
^  Je  puis  vous  affarer,  dh'ilj  &  M.  de  Cha-  Prhr^ê. 
vîgni  vous  le  £e»foir  chirement^  que  le  [f// Jf- 
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iC^y;      Cardinal  Infant  ne. peut  venir  avec  plus  db' 
o  quatre  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille 
riturj.si.    chevaux;  la  néceffité  Pobli?cam  à  laîflcr  le 

Aecoudttf.  j't  reltc  de  les  troupes  pours  oppoicraux  cour* 
Thm.  Vin.     fts  que  les  HoUandois  peuvent  faire  après  la 
f^  sii*  »ï  Pfifc  de  Breda.   Cela  iuppofé,  Picolomini 
&  Balançoa  n*aiant  en  cavalerie  <&- en  iô-* 
n  fanterie ,  une  neuf  à  dix  mille  hommes  tout 
au  plus,  dont  la  plûpart  fofit  âefarmeftr^  il^ 
ne  fauroient  former  un  corps  de  plus  de 
y,  quinze  ou  fcizc  mille  hommes  en  tout.  Ne 
croit2  pas  qu'ils  abandonnent  jamais  le  polte 
Il .  de  Mons  ;  le  cœur  de  leur  paVs  feroit  oa« 
'  n  vert,  &  M.  de  Caudale  qui  ttt  ï  Maul»q;e 
les  coupcrolt  par  derrière*  S\  donc  ils  laiPl 
„  fcnt  quelque  chofc  à  Mons  v  ils  n'y  laifle- 
•    19  ront  pas  moins  de  quatre  à  cinq  mille  hom-» 
mes:  Et  par  conféquent  ils  n'auront qu'cn- 
I,  viron  dix  mille  hommes  en  campagne.  As 
^  lors, .  il  fttfflci  de  iaiilèr  M.  de  Turenne  i 
Maubcugc  avec'mîlIccbenuix.&quatremiU 
rt  le  hommes  de  pied.   La  circonvallation  de 
,T  la  Capelle  étant  faite,  vous  pourez  aulTi  vous 
.„  pafler  à  vôtre  liégc  de  mille  chevaux  &  de 
i^.iept  mille  hommes  de  pied.  Il  vous  relierai 
aînfî  plus  de  fir  mille  chevaux  A'-neuf  à^ir 
„  mille  hommes  de  pied  pour  mettre  cncam'^ 
„  pagne;»  M;  de  Candale^les  peut  comman-» 
„  dcr  jufques  à  ce  que  vôtre  fiégc  vous  per- 
„  mette  d'y  ftre.    Et  s'il  cft  une  fois  achevé, 
'  ^  j*cfpere  d*iirc  aflc2  heureux  pour  me  trou-» 
,^  ver  au  7i  Dcur/r  d'une  bainilTc  que  vous 

„  aurei  gagnée.  Je  la  fouhaite ,  Monfeignenr^ 
autant  pour  vôtre  gloire  que  pMx  l6>iNea 

jy  -des  affaires  du  Roi/ 
*    C'eft  ainfi  que  Richelieu  &  Ton  P.  Jofcph 
tbrmoicQt  à:lUd  fttc4a  cattje^  £u(  réut.de  la 
>  guerre 
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guerre  fouvcht  fort  peu  cxaâ  ,  &  fur  des  let-  1637. 
très  d'avis  tant  boniiesque  mauvaifcs  ,  de  beaux 
&  grans  projets  que  les  gens  du  métier  qui  é- 
U>icnt  fur  les  lieux  I  uouvoîcnt  prcfque  (ou- 
joofs  chimériques*  JLie  Duc  de  Gandale  na- 
turellement railfeur^  &  qui  pour  .un  bon  mot 
ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  perdre  fcs  meil- 
leurs amis,  tournoit  quelquefois  en  ridicule  un 
Capucin  qui  vouloit  faire  le  Général  d*armée.  % 
C'eft-pourquoi  le  bon  Pcre  ne  Taîmoit  point,  ' 

Quoiqu'il  'D^iécrivit  jamais  au  Cardinal  de  la 
^alette  fani  faltter .  très-iMmbkment  Jlitonfei^ 
gntnr  le  Dne  de  CanMe,  Une  lettre  du  Car* 
dinal  Infant  interceptée  depuis  la  prife  de  la 
Capelle  reveilla  vivement  îe^  hautes  cfperances 
de  Richelieu.    Le  Prince  EfpagocJ  y  rcmon- 
Iroic  ia  facheufe  iicuatiori  des  affaires  des  Païs* 
fias^  deploroit  la  perte  de  la  Capelle  dont,  te 
GouTerneur  av^it  eu  la  lâcheté  de  fc  rendre 
trop  tôt,  îfe  plaignoît  d'être  fans  argent  &(àns 
vivres ,  declaroit  enfin  qu'il  fc  trouvoît  non  feu- 
lement hors  d'état  defauver  Breda,  maisqu'il 
iftoit  encore  réduit  à  une. fi  grande  extrémité, 
que  les  Pais-Bas  couroiem  tiCqwA^Are  per* 
^us,  à  moins  qu'on  ne  lui  envoiit  prompte* 
mient  un  piïiflhni  fecours.   Quelles  vidoires , 
quelles  coîiquétes  Richelieu  &  fon  Capucin 
ne  fe  figurèrent  ils  pas  en  lifani  cette  dépêche! 
Les  agréables  chimères  dont  ils  fe  repaiilènt 
dans  les  allées  de  Ruel,.t'evanouïflènt  en  im 
Joftane.  Les  Généraux,  d'armée  &  les  6011- 
•  ^  .Tcrneurs.des  provinces  attaquées  ne  font  pas 
toujours  fi  foibles  qu'ils  le  dîfent  dans  les  let- 
tres où  ils  rcprefcntcnt  leurs  bcfoîns.  Ils  y  par- 
lent de  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  &  à  craindre  ^ 
dans  la  conjdnâure^prefente;  &  ne  maraucnt* 
pas  les  dtvcrfibstelfources^itti  leur  retient.  L'In^ 

,  fint 
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2637.  hnt  qae  Ricfaeliêtt  &  Jofepb  croîoient  incapa^ 

'      ^  ble  de  rien  entreprendre,  auroit  donne  un  ter- 
^  '  rible  échec  aux  François  &  pu  les  contraindre  à 

'      ,  lever  honteufement  le  fiégc  de  la  Capelle  ,  fi 

le  Qottverneur  eût  voulu  fe  défendre  autant 
4]n*il  peovoit.  Accompagpé  ile  Picolomini  ic 
do  Grâme  dé  Baqooî ,  lie  Prioce  Efpagnol  ar- 
rive inopinément  avec  quinze  ou  feizc  mille 
#  hommes  au  château  d'Emcries,  l'emporte  fans 
Tcfiûance  ,  &  furprend  au  dernier  point  la  Va- 
lette,  qui  ièparé  de  Caudale  Con  frère  ,  avok 
lout  an  plus^uit  taillthomam  de  pied&qoa* 
Ire  mille  jokera»« 

Le  Cardinal  Infant  paOe  enfui  te  la  SambrCi 
•s'approche  de  Maubeuge,  où  le  Duc  de  Cau- 
dale &  fes  troupes  n'ont  pas  des  vivres  pour 
quatre  jours,  &  fenet  eu  pofture  de  les  afTa* 
mer  &  de  les  forcer  avant  que  la  Valette  &  la 
Meilleraîc  aient  pris  la  Gapelle.  Le  coup  )£toic 
immanquable,  fi  le  Gouverneur  de'  la  place 
-eût. témoigné  plus  de  refolution.  Du  moins 
les  François  auroîent  été  contraints  à  lever  le 
iiége  pour  accourir  au  fecours  de  Caudale  & 
de  fes  gens  bloquer  dans  Maubeuge.  LePrin- 
f  oei£(pagnol  neperd  point  courage  après  lared- 

dition  prec^itée  de  la  Capelle.  Lui  &  ?lco^ 
lomini  fe  pofient  fi  bien  autour  de  Maubeuge 
que  Caudale  effraié  envoie  promptement  aver- 
tir fou  frère  que  tout  e(l  perdu  fans  reflburce 
à  Maubeuge,  à  moins  qu'on  ne  vienne  inccf- 
fanunenc  Te  délivrer.  Pontis  avoit  raconté  i 
rAuieur  des  Mémoires  qui  portent  foniiooiv* 
la  marche  de  la  Valette  pour  aller  joindre  Can- 
*  dale.  Mais  on  a  eu  tort  de  dire  que  cette  af- 
faire arriva  Pannée  fuivante.  La  Valette  &Can- 
dale  commandèrent  en  Italie  Tan  1638.  il 
finit  donc  placer  ici  la  circooftaBce  qui  fttnra- 

Te 
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W  dans  les  Mémoires  de  Ponds  a(&2  confus 
pour  la  CHironologîe.  Cet  Officier  fc  Touve- 
noit  apparemment  mîcux  des  particuîaritez,  , 
que  de  l'ordre  des  evénemens  auxquels  il  a- 
Voit  eu  part.      Nous  avions,  du-H^  une  ar- 
nateâans  Maubeugc^  ^ue  les  ennemis  oim* 
peÀ  fxàfsWt  &  ià  nôtre,  ienoient  comme 
bloquée.  £tant  queftton  de  rejoindre  Tune 
^,  &  l'autre,  on  tint  confcil  dans  celle  du  Car-  % 
j,  dînai  de  la  Valette  fur  la  manière  dont  nous 
pourrions  fecourir  nos  gens  de  Maubeugc 
1^  M.de<îairion ,  k  Marquis  de  Praflin&  deux 
aucreis,  s'offrtoent  d'entrer  dans  la  ville  avec 
.^,'*les  exeellens  chevaux  qnUls  avoient  \  &  d*a- 
„  vcrtir  ceux  de  dedans  que  nôtre  armée  mar- 
choit  à  leur  fecours ,  &  qu'ils  fe  tinflent 
prêts  un  certain  jour  ,  afin  qu'on  pût  atta- 
^'^uér^flfmême  temps  les  ennemis  des  .deux 
j^j  jQltt^    Les  Généraux  âcceptécent  la  prôpo- 
ifi  ees  Meneurs.  Comme  ils  iétoient 
fort  bien  montez  ,  ils  pîcquércnt  droit  vers 
les  ennemis.    La  fentinclle  qui  les  apper* 
j,  çoit  donne  le  fîgnal  à  Tinltant ,  &  le  corps 
^  de  garde  leur  veut  eoupSr  le  chemin.  Le 
I,  Marquis  de  Pfaflin,  dont  le  cheval  eft  etlré- 
mëmenf  bon,  p^dè  outre  wçe-deux  ^tàxtes. 
;^  Mais  le  Colonel  Gaflion  învefti  par  les  en- 
nemis,  ne  fit  pas  un  coup  moins  hardi.  Il 
^,  fe  jette  dans  la  rivière  tout  botté  &  épcron- 
né|  la  bride  de  fon  cheval  fous  le  bras,  fe 
^  Itàave  à  la  nage  vers  l'autre  bord ,  &  revient 
^  é  nôtre  armée  par  un  endroit  où  les  ennemis 
^,  n'étoîent  point. 

*  „  Celle  de  Maubeuge  avertie  par  le  Mar- 
^,  quis  de  Prallin  de  nôtre  marche  &  du  jour 
4>  que  nous  devioi^s  attaquer  les  ennemis,  (b 
it  prêir  pour  «élca^Iè,  &  attendit  fous 

»  les 
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1637.  H      armes  le  momeiu,de  l'attaque.  Ccpcti- 
daoc  nops  marchons  vers  les,  ennemis  & 
lorfque  nous  approchons  d]e&|:,  ii$'élevQ 
^,  tout  d'un  coup  an  ii  hôq'iblc  èrQtiillard) 
qu'on  peut  à  peine  fc  voir  à  dix  pas  ,  &  qu'on 
„  ne  (ait  quel  chemin  on  prend.  Toutcl'ar* 
.,1  tnéc  étoit  dans  une  ejitrcme  inquiétude,  ^ 
^,  oraignoît  de  tomber  fans  y  penftr ,  dans 
quêlqu'embufcade/  -Les  regimeDs  que  je 
condiiiTots.,  me  donnoient  des  pemes  infi- 
„  nies,    ils  me  rompoicnt  continuelltmcntla 
,„  tcte  par  leurs  cris  &  par  leurs  demandes^ 
'    4»  comme  des  gens  qui  ne  favoicnt  à  toutjuao- 
ment  où  ils  étoient.   Nous  marchions  les 
4,  premiers  à  la  t£te  de  l'armée,  &  nosGené- 
raox  te  trou  voient  fort  éfoigneî  de  nom. 
Cela  redoubloit  ma  peine.    Importuné  du 
•  ^,  .bruit  continuel  de  mes  gens,,  je  marche  en- 
^y,  viron  quarante  pas  devant  tous  les  autres, 
&  fort^eu  de  temps  après j  je  dé^couvre  auel- 
ques'iroapes  ennemies.  >  A  t'heifre^  jn^méj 
je  nrve  mets  à  crier,  avance^  avanc^,^  imw^ 
^„  à  moi;  ]c      battre  la  charge  &  nous  don- 
nons  fi  vigourcBfcmctK  que  les  ennemis  fc 
retirent  à  la  faveur  du  gros  .brouillard,  & 
„  nous  ouvrent  le  pailàge.   Ceux  de  Mau- 
beoge  les  aiant  attaquez  par  imite  ,m  mê« 
me  temps,  ils  ne  ïè  voulurent  jpas  haxarde; 
„  à  foutenîr  deux  armées  à  la  fois.  "  C'étoft 
.le  corps  de  troupes  commandé  par  Picolomî- 
ni  que  les  François  obligèrent  à  rejoindre  le 
Cardinal  Intaiu  qui  tenoit  auiïi  Maubeuge  blo-. 
qué  par  un  autre  endroit.  .  Qoidit  ^ue  le  Ge*^ 
.néral  de  TEmpereor  fe  râira  «n  fort  t^n  or- 
dre, &  qu'il  perdit  feulement  quelques  hom- 
mes tuez  p.ir  la  cavalerie  du  Duc  del  Candalç 
flup  k  Vicpoue  de  Turenoe  conamandoit. 
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Je  trouve  cependant  que  les  amîs  du  Cardi-  1^37. 
nal  de  la  Valette  applaudirent  à  ioa  frère, 
comme  s'il  avoit  en  cette  occafîon  remporté 
un  grand  avantage  fiirles^^  ennemis.  Bon  Dieo^  « 
quel  avantage!  il  fallut  abandonner Maubeu^ 
gc  ,  &  les  Efpagiîols  reprirent  Bcaumont  & 
Sotre  qu'on  n'o^  défendre  contrVux.  Les 
François  n'en  auroient  pasété  quittes  pour  ce* 
la ,  fi  Picolemini  eût  pu  empêcher  la  jonâion 
des  denx  armées»  Mais  enfin  ^  c*^  beaucoup 
que  d'éviter  heureuiement  la  perte  entière  d*un 
corps  confidérable  de  troupes.  D'où  vient  que 
dans  les  lettres  que  Richelieu  &  fon  Capucin 
toivirent  ccUe  année  à  la  Valette ,  nous  ne 
troQTOAs  plus  tant  d'exclamatiottS)  m  ccsélo^ 

Ses  magnifiques ,  dont  ils  le  combloient  les 
eux  années  précédentes?  N*eft-ce  point  une 
preuve  certaine  qu'ils  n'étoicntplus  fi  charmez* 
de  lui?  Je  n*ai  rien  à  vous  dire  ,  lui  écrivit 
froidement  Richelieu  vers  la  fin  d'Oâobre,  fi* 
non  qne  k  Rm  vorn  Imjffi  une  entière  Ubmrtidë. 
faire  ce  ijme  Vûus  jugerez  pkis  à  propos  pour  fm 
Jèrvice.  La  retraite  deBeattment  a  un  peu  fur* 
pris  Sa  Majefié,  Je  vous  puis  affurer  de  fcsen* 
ce  certaine^  que  le  Cardinal  Infant  a  re^toié 
une  partie  de  fes  troupes  au  Prince  T'homas pour 
s*oppofer  a  M.  le  Prince  Orange.  Le  fervien  ' 
dm  aai.eût  bien  refuis  qu^on  ait^fatt quelqné 
ehofe  Je  votre  caté^  qui  pût  contettter  les  HoU 
landois.  Ils  meurent  d'envie  de  continuer  leurs 
progrès  ,  crient  ,  quoique  fans  raifon^  com* 
me  fi  nous  leur  faifions  grand  tort.  Acoutumé  . 

à  recevoir  tant  de  louanges  &  de  remertimens, 
la  Valette^  qui  croioit  avoir  plût6t.asrancé  que 
reculé  d«is  la  <ïonnoiAnce  &  danslapratiqne 

de  Vart  mih'tairc  ,  ne  favoit  à  quoi  attribuer 
la  féchereilc  des  lettres  Que  le  Koi  &  fon  Mi« 
Tom.  IX.  S  niûre 
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^637.  '^^  écrivirent. à  la  fin  de  cette  année,  fî 

ce  n'cfl  aux  mauvais  offices  que  la  Mcilleraïc 
ou  quclqu*aiiti€  lui  rcodoîent  fccrctemeot  à  la 
Gowr.  Nooi  Ycivpn&qtt'à  la  fin  il  ibupçotme* 
rale^P.  Jolèpii/iob  grand  adoiaieiir  diaâ  les 
dcux.derniéres^  campagnes.  Telle  fut  pour  lui 
la  trifte  fin  de  celle-ci.  Richelieu  &fesconfi- 
dens  attendoient  qu'il  y  ftroit  des  merveilles 
extnocdtiiaires.  La  Valette  fut  â  heureux  en 
ODorgognc  Tannée  precedenta  contre  Galai  & 
la  Doc  Chartes  de  Lomunc ,  que  le  premier 
Miniftre  &  le  Capucin  s'imaginèrent  que  fi  le 
Roi  lui  donnoit  le  commandement  de  faprin» 
cîpale  armée  qui  devoit  agir  dans  les  Païs-Bas, 
il  poftoroit  les.  armes  viaoricufès  de  Sa  Ma? 
jefté  jnfiines  anx  portes  de  BuuDdles.  Mais  en 
loi  confiant  nn  emploi  de  cette  importancCf 
il  felloit  lui  adjoindre  encore  un  Duc  Bernard 
de  Weyniar.  Avec  un  fi  bon  fécond,  il  a\i- 
roit.pû  faire  auflî  bien  dans  les  Païs  Bas  qu'en 
Bottif|Of{nc.  Ses  conquêtes  ne  (è  feroient  pas 
bornées  k  Landreci ,  à  la  Capelle ,  &  à  Cbi« 
iMi  qn^'l  prie  après.  la  jonâion  des  deux  ar- 
mées ,  poor  étendre  un  peu  les  quartiers  d^hi- 
veil^ 

V  chofts  que  Chavîgni  avoir  ordre 

wnS  dlî°"  propofer  dans  fon  voiage  au  Cardinal  de 
Cardinal  la  Valette,  c^étott  Tentreprift  far  Cambrai.  Le 


de  la  Va*  p.  Jofeph  prévonn  par  Vercooft^  la  croiott  in- 
fiillible.  La  Valette  n'étoît  pas  du  même  fen* 
ttmeni.  Prefl[2  neantmoins  par  le  Secrétaire 
d'Etat  ,  il  y  conlèntit  à  demi.  £/  ,  dit 
le  Cardinal ,  iV/  ny  a  rUn  n  ^og^iT'  m  allntit 
à-Cmêhiétt^  il  my^pien  miffbâ.ffrdre:  9$$  at 
feira  fi  pem  ài  ibofe  ,  quê  mm  men  ferons  poi 
fort  incommodez-  La  Valette  ne  fc  hâta  point  dé 
OU  Aouvemcot  gui,  lui  paroiiloit  inutile. 

Mais 
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Maïs  aîant  abandonné  Maubeuge,  quoi  qu'il 
eût  opiniatrément  foutenu  j  ufques  alors  qu'il  le 
falloit  garder  &  s'y  fortifier,  le  Capucîn  cmé-  ^""f'r 
Jé  de  fon  projet,  profite  d^  chagrin  que  ce  dé- ïmvwS 
logement  donne  au  Roi,  &  loi  iafinue  que  fi  ^  Csrdt^ 
rcntreprire  fur  Cambrai  ne  reiiflît  pas  ,  clic  "^j^^  ^ 
ravira  du  moins  à  couvrir  l'évacuation  der^^T/V. 
Maubeuge.   Louis  donne  là  dedans ,  &  écrit  J^^^nai  do, 

ly.  Oaobrc  la  lettre  fuivaatc  àla  Valette,  '^.''^'T 
M^  CoHfm,  je  laljfe  ivaêrt  j^gmmfmiri^^iZ^^^^ 
frtmdre  ce  (jutfer^  plm  éVOMtagettx  à  imm  fer^ 
wr,  ^  Àlareputafionde  nt€s  armes.  Je  mW-'l'p^ 
re^  feu  à  Vefperance  qu'on  m^a  voulu  donner  û a/. 
du  fuccès  de  remreprije  fur  Cambrau  Méfis: 
comme  elle  peut  faire  in^rpr^Hr  pUi^fyWé^* 
blement  dans  le  mond$  la  retrmtêt  »  nffs^  trom» 
fes  hors  de  Mauheuge^  feflimt  que  pfmrtmH^ 
ffter  fme  €€  mouvement  s\fi  fait  pour  une  emm., 
treprife  plm  confidérable  ,  il  ejl  bon  de  tenter  - 
celle  çi.  Bien  qu'il  y  ait  peu  d'apparence  d^  fua^ 
ci  s  y  il  ne  faut  rien  omettre  dç  ce  ^  veeis  f^4^, 
propofé  pour  la  féùi^  ré^ffig^  fjii^  moim^  A^- 
alitez  trowem  à  redifte  fef^  4éê  abéUfehmS^ 
Maubeuge^  àm  pemrm  li^r  fimfe  comprendre^, 
par  les  avantages  qu^apporteroit  la  conquite  de 
XJ ambrai ,  au' H  a  été  plus  àppopas:  d'y  p^lfff^WÈi 
dfi  garder  le  pojie  de  Maubeugif^. 

^  L^  Valet^t.  compcit  fbit  bien,  &la:lett«bci(|'. 
fxijj^  rinfiiMi^ii^^  qik'oitdfiaiMHrit^^^^^  . 
Icment  qu'il  marddt  à  Cambrai,  &  que  locfr, 
qu'il,  fei>o;t  arrivé  doirsm  la  place,  on  l'oblige-' 
roit  à  fuivre  cxîhaemcnt  tous  les  opdr<?s  qu'il 

plairoît  à  Jofeph  de  lui  faire  aqvoier.    L^  letî%. 
tre  que  Ghavigni  écrivit     x%.  d*  ^ôi»c 
au  Cardinal ,  acheva  de  1&  confirioerdaOSr^p^'' 
*S  P^"^^*        wmnemt  de  cenneft^    dit  le  ^ 
SecMU^  ^£ta(^  cçmbien  la  jondiof^  da  dfu^.^  , 


•  Uigiiizea  by  ^OO^le 


401  HISTOIRE 

'^37»  ^^^^^^  ^     "^^^      ennemis ,  avec  Pechcc  (ju'ils 
^  yontreçû^  ejl  avantûgeufe  à  la  ^réputation  de  - 
Sa  Majejlé,  M  eft  vrai  qu^an  aurait  fouhaité 
Uûr  défaite  eutiAt.   Mats  le  mal  eji^  qu^its- 
ffen  mt  pas  voulu  ektmer  le  moien.   Nous  \)e 
yoions  point  que  Picolomîni  ait  rc^u  un  i\ 
fjrand  échec  en  cette  rencontre.  Cependant , 
comme  je  Tai  déjà  remarqué,  -en  prétendoit 
•     i  la  Cour  que  Ic*Dac  de  Candalc  avoit  fait 
im  bel  exploit.  Je  4ee  fuis  ejsprimer^  dit  Cha*  * 
Vigni  dans  me  autre  lettre ,  la  joie  quit  me  eau-''*  * 

fent  les  avantages  de  M,  de  Candale  fur  Us  en* 
*  Ttemif  y  (sf  de  ce  qu'après  leurs-  rodomontades  isf 
la  honte  qu*fls  ont  refue^  ils  fe  retirent,  fefpe*' 
re  qu^avec  l'aide  de  Dieu ,  "Vêus  ferez  quelqste  ' 
progrès  conjiderahle  fur  eux ,  qtii  mus  aonnera  * 
impmx.  M.  de  Caudale  pajfe  ici  pour  itre  bom 
feidat  ^  Sou  Capitaiue,  Cette  demidre  aéliom 
fta  rien  diminué  de  fa  réputation.  En  un  mot  ^ 

.  ,  en  efi  extrêmement  content  de  lui.    Mais  Can- 
dale ,  ou  la  Valette  ion  fcere;,  n'auroieiit«ils - 
l^iOiiit  fait  eAx  mêmes  une  gàfconade  ,  en  lë 
vantant  d'une  vîâcifre  imaginaire?  C'cft  une 
chofe  étrange  que  nirHiftoire,  ni  les  mémoi-^  ^ 
rcs  du  temps  ne  difent  rien  d'un  exploit  que 
le  Secrétaire  d'Etat  exalte  fi  fort.    N'en  le- 
roit-il  point  comme  des  nouvelles  conquêtes  ^ 
qu'on  attendoit  du  Cardinal  de  la  Valettec^  £1-^ 

.  les  ie  tennioéreot  i  la  prife  d'uae  méchgj^te' 
place. 

^Jc  reviens  à  la  fuite  de  la  dépêche,  où  Cha-' 
▼îgni  parle  du  projet  d'emporter  Cambrai.' 

^eflor  (  Richelieu  )  m'' a  témoigné  être  fort  en 
feiue.  Il  croit  que  li.  (la  Valette)  ejl  fâché 
aotare  lui.  J'ai  vu  la  joie  peiuiefur  fom  vifage^ 
lorfque  je  lui  ai  ajfuri  te  contraire  :  de  manière 

î»^  2Z.  (la  Valette) £tHt  avoir  l'ef^rit  en  re^ 

^QS 
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fos  de  et  coié'.ià.   Le  pauvre  la  Valette  fe  plat-  1637. 
gnoît  de  ce  qu*on  paroîflbît  mécontcmdelai,  * 
quand  il  faifoit  de  fon  mieux  ,  &  s'imaginoit 
que  le  P.  Jofcph  chagrin  de  ce  qu'il  nedonnoit 
pas  aveuglément  dans»  Tes  chimères  ,  lut  rca- 
doilr  de  mauvais  offices.   Vercourty  ajoute  le  • 
Secrétaire  d'Etat,  a  tant  prêché  [on  imreprife 
fur  Garnirai  infaillible ,  qu'ên  defirt  Jtm  voir 
l'effet,    Lorfque  mus  en  viendrez  Id^  il  faut       ^  . 
^fous  préparer  comme  fi  elle  devait  réujjir ,  afin 
^  qu\n  ne  vous  puiffe  pas  imputer  d^ avoir  man-* 

3 mi  à  de  qui  dépendais  de  vonSm  Tenez  fur  tomb- 
ât cbofe  la  plus  ficrete  fu^il  fera  fûffiile  ;  de  fenr 
que  fi'  elk  f^m  à  itre  divulguée ,  w  creif 
q$ie  vont  if  en  aoez  pas  fait  le  cas  que  vous  dè» 
viez.  Toute  mon  appréhenfion  ^  c^eftque  le  pa- 
rent de  23 ,  (  le  Duc  de  Candale  frère  de  la 
Valette  )  n^e»  faffe  quelque  railletie.  Si  an  le 
favoity  jugez^  Mofifeigneur  ^  du  tort  que  eeU 
lui  eaufereit.  Mais  quelle  Aoit  cette  entrepci-* 
le  ridicule  fur  Cambrai?  Otinele  dit  pas.  N'6i 
toît-ce  point  d'appliquer  le  pétard  à  quelqu'u- 
ne des  portes  de  cette  ville  ?  Richelieu ,  peut- 
être  à  la  fuggeflion  de  fon  Capudn ,  cherchoit 
par  tout  un  habile  petardettr^  &  s'io^aginoît 
d*emporter  par  ce  moien  un  grand  nombre  de 
places  dans  les  PaîVBas.  Je  foubaitermt  de 
ion  cœur  ^àlt'il  à  la  Valette  après  la  prifc  de  Lan- 
drcci ,  &  lors  que  Vercourt  propofoit  fon  en- 
treprife  fur  Cambrai ,  que  veus  euffiez  auprès 
Je  vous  y  um  autre  Terrail ,  qui  a  tant  petair» 
dé  de  places  pour  PArèbidue  fur  Us  HoUaudoii. 
Oejl  peut-être  isne  des  cbofes  qu^il  faut  le  plus  ' 
tenter  maintenant  y  que  la  plupart  des  places- 
des  ennemis  font  dégarnies.  Vercourt  ne  pre-' 
tendoit-il  point  être  ce  nouveau  Terrail,  (îc 
avanççr  atofi  fa^  fortune  auprès  à&  Ricfaelicu  ? 
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Chavigni  finit  fa  lettre  par  quelques  nott?eI* 
les  de  la  Cour.  iSSfjr  (te Roi)  eft prefentememt 
en  ajjez  boime  bmnemr.  Mms^  à  mon  avisj  il 
n^a  pas  encore  oublié  fes  grans  fujets  de  chagrin 
JHM  croit  avoir.  50.  (La  Faïette)  travaille 
UufourSf  ton^  fa^ëbéUk  fubjijle  encore.  Il 
n^y  a  jne  deux  jours  que  \x.  (le  Roi  )  nu  dit 
fcus  'kt  biens  du  monde  de  x%n  (laVaktie,)  ^ 
^^fl  favoit  fwf  eilni^ci  sintott  lu  perfonne  de 
jKix  (  le  Roi.  )  Je  repondis  que  cela  Hoit  vraiy 
^  que  22.  (la  Valette)  étoit  obligé  à  la  bonté 
dont  Ni^  (  le  Roi  )  u/oit  en  fin  endroit»  Nera 
i  le  P.  Jo(q^h)  a  fait  des  Merveilles  en  mapre^ 
fince  pour  23,  (  la  Valette,  j  Mm  il  eft^enein 
qtfil  %*mme  fus  le  plu^  de  «a.  (  te  Duc  éc 
Candalc.)  41.  (le  même  Capucin  )  ^î/^rri^/^- 
fnent  en  tête  Pentreprife  de  Vercourt.  Il  fel- 
loit  que  la  Faïette  rât  bien  redoutable  à  Ri- 
chelieu &  à  fes  cooâdeiis  ;  puifqu^nferqiée 
4m&  fea  Moi»fteie,  elle  doonoii  tant  d'in- 
qnietode  â  ces  lid>fles  OMirtfftns.  Nos  aj^ai* 

tes  de  la  Cour  vont  ajfez  bien^  dit  Chavignt 
^ans  une  lettre  fuivante.   Neantmoins  le  frère 
>)de  Mademoifelle  de  la  Eaïette  efl  de  retour  de 
Mf^Uoiêâe.   Mous  avens  quelque  foupçom  qu^il 
^pùutrn  ^emmr  ^en^fâiven».  Si  eela  eji ,  tom  n'i-- 
fm  à  feubmt.   Vbfla  iK)urquoi  Hicbeliea 
cmpéchoît  alors  avec  tant  de  foin  que  fon  maî- 
ipe  ne  prît  un  favori  à  la  place  du  Duc 'de  S. 
Simon.    Le  Cardinal  craignoit  que  le  frcrcde 
ion  ennemie  declarce  n'entrât  dans  cette  pla- 
•W.  U  aima  mieux  qu'Hautefort  éloignée  qact- 
'4]tl^  temps  auparavant  de  la  Cour  ,  y  ffit  rap- 
pellée.   On  fc  flattoit  qu'elle  feroit  infenfible- 
ment  oublier  la  Faïete,  &  que  le  Roi  nepea- 
feroit  plus  ni  à  la  fœur,  ni  au  frère. 

Le  projet  de  fiirprendre  CSaonbcaî  échoui 
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aufll  bien  que  plufieurs  autres  du  Capucin.  On  I^J7^ 
reçut  avis  que  les  ennemis  avqicnt  jette  deux        .  • 
mille  chevaux  &  neuf  cens  hoinipes  de  pied 
duis  la  ville.  De  manière  que  Des- Noiers  dé- 
crivit à  la  Valette  de  la  part  du  Roi,  que  Sa 
Majcfté  n'y  penfoît  plus.   Jofeph  fe  mît  alors 
à  crier  que  tout  étoit  perdu  par  les  longs  dé- 
lais de  la  Valette.  0»  a  été  un  peu  fâchée  lui 
dît  Chavigni ,  èt  ce  que  vous  aiviz  UMt  diffe* 
ré.    Mais  p€mà4$re  qu'on  s^mrepentiroitmmm^ 
Umémêy  fi  vous  m^ez/aif-fe  fu*omva$$s  freffhis 
étentreprendre.   Em/^  le  temps  d/câuvre  lave^ 
rité  de  toutes  chofes.    Je  vous  puis  ajfurer  que 
fi  vous  trouvez  du  changement  dans  Monfes" 
neur  le  CUnrSsMl ,  c^eji  qu'il  vcÊt.fcra  meil^ 
Jeure  $kere  fmejéimMs,  Croiez ,  Je  vmu  frie, 
que  je  ne  fwmpe  [p^^  ^  «f*^     fi^^  emwe^ 
ntoius  trompé.    Sim  Mmineme  S'defs»eu  fim 
d  ordonner  qu^ on  préparât  votre  chambre  à  RueL 
'Tout  ira  encore  mieux  qu^ auparavant  pourvu 
fue  vous  le  vouliez  i  c^ftàdire^  que  vous  veut 
wmdesifiez  fétr  les  tnis  perjimes  que  je  vous  m 
mmmées.  Quelque  cbofe  que  ItichcHea  lut« 
même,  Chavigni,  &  le  Comte  de  Goiche  re- 
venu depuis  peu  à  la  Cour,  puflcnt  dire  à  la 
Valette,  il  ne  j'ôta  point  de  rcfprit  qu'on  îuî 
avoit  rendu  de  mauvais  offices,  &  continua 
de  fo^çonner  le  P.  Jofeph  de  Tavoir  décrié 
auprès  du  Roi  &  du  Miniftrc.  Cela  Taffligeoit 
fi  ftofiblement ,  qu'il  demanda  de  ne  plus  iervh*,. 
&  de  demeurer  auprès  de  Richelieu.  Les  cbo^ 
fes  ^  dit  encore  Chavigni ,  font  au  point  que  23. 
(  la  .Valette  J  peut  defirer.    Il  aura  le  choix  d'- 
9€€  V^imnst  deNeftor^  (Richelieu)  de  fer- 
vit  om  de  tse  pas  fervir  Pame/e  prochaine.  De 

eiiia^  fen  répons  fur  ma^.  J&arv-(k  ?•  Jo- 
jfeph  j  £rêtejie  tons,  les  jours  quUl  ejl  le  très^ 
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,  humble  fervheur  de  23.  (  la  Valette.  )  Jette,  foi 
Ji  c'ejl  avec  autant  de  vérité  que  moi. 

Ccf  dernières  paroles  fupporeot ,  ï  mon  a* 
vis  9  que  le  Scerétaire  d'Écat  ne  crôioic  pas 
les  foupçons  de  la  Valette  trop  mal  fonde^^C>e- 
pendant  il  fe  trouva  un  peu  déconcerté ,  quand 
il  vid  qu'on  le  prenoit  au  mot  fur  Tarticle  de 
remploi,  &  qu*au  lieu  de  le  retenir  à  la  Cour, 
on  rcnvcioit  dans  foa  gouvernement  de  Met^, 
pour  y  commander  conjointement  avec  le  Dac 
de  Candale  on  corps  He  troupes  qui  devottittit 
en  cas  de  befotn ,  dans  le  Luxembourg.  Le 
Maréchal  de  Crequi  aiant  été  tué  au  commen- 
cement d^la  campagne  fuivantc  en  Italie,  la 
Valette  omit  d'aller  remplir  &  place»  Riche- 
fieft  qui  chercholt  à  y  mettre  oa  homme  dé- 
pendant de  lni,  accepta  Tolôntiers^  la  propor- 
tion. Sans  le  malheur  arrivé  à  Crcquî,  la  Va- 
lette tombé  de  haut ,  demcuroit- fens  emploi. 
Car  enfin  celui  qu'on  lui  donnoit,  ne  fe  doit 
pas  compter  pour  grande  chofe.  Le  bruit  con* 
rcitj  dit  le  Maréchal  de  Baflbmpierre ,  ^ue  la: 
'  Cômr  ^akmt  pds^  'M  trop  tmteme  de  M.  te  Car- 
dinal de  la  Valette ,  tant  far  ce  qu'il  5*étoitopi* 
•  niatré  à  la  confervatim  de  Maubeuge  ;  ce  qui 
fenfa  caufer  un  grand  ittconvénient  ,  que  pour 
k*avoir  f as  voitiu  entreprendre  fur  Camiraii^  ni 
ex  éditer  un  projet  f^m^i  àeffus ,  conrmf  on  h' 
tut  avait  exprejjément  crdanné.  Que  le  bon  ?• 
Joftph  avoir  de  peine  )  trouver  desGenéraoK- 
afTcz  dociles  pour  fui vrc fans  reflexion,  &fans 
examen  tous  les  projets  qu'il  formoit  à  Ruel 
avec  Richelieu  !  Le  Capucin  efpéraque  la  Va- 
lette  auroit  cette  cbmplalfance  :  mais  il  fiC 
trompé.  Cela  le  mit  au  dé&fpoir. 

Durant  la  campagne  de  Tan  1637.*  le*  Pa* 
pe  &  le  Sénat  de  Venifc  firent  .divq:fes  pro- 
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pofitions  de  paix,  ou  d'une  tr(5vepoarpluiiears 
années.  Le  Supérieur. Général  des  Kcligieu 
^'onapptlie'Mîiîimes,  allant  à  Madrid  y  por-( 
la  je  oeûi  quel  projet  de  trêve,  propofé  parte* 
Cardinal  de  Richcliea  ao  Comte  Duc  d'Oli- 
vareï.  Mais  celui-ci  rejetta  conftammcnt  les  de- 
mandes de  l'autre.  Le  Cardinal  vouloit  que 
les  alliez  de  . la  France  fuflent  compris  daaa 
le  traité ,  &  .que  iofques  i  la  fin  de  la  trêve  t  ^ 
ciacan  demeurât  en  po&ffion.  de  ce  qn.*it  oc» 
cupoit.  Oiivaret  répondit  que  fen  maître  ne 
prétendoit  nî  traiter  une  féconde  fois  avec  les 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  comme 
avec  une  République  libre  ,  ni  acouiumer  fcs 
eanemis-  à  demeurer  paifibles  pofrcfTcurs  de 
leurs  niorpations.  Urbain  &  h»  Venkieos  si- 
niaginérent  que  RtcheKeo  &  le  Comte  Doc 
aiant  fenti  tour  à  tour  la  viciflitude  &  Tirt- 
conftance  de  la  fortune  y  écouteroient  plus 
volontiers  les  proportions  de  paix  ou  de  trêve. 
Mais  le  Pape  &  le  Sénat  s'apperçoreot  cette 
amiée,  qo^ils  ne  coonoiffiMCDt  pas  encore  aflè^ 
le  génie  des  de»  rtvaus^  Leur  Homcnr  9t  ^ 
Teors  inclinations  étoient  fort  contraires  en  plu- 
fleurs  chofcs.  Mais  ils  convenoîent  parfaite- 
ment en  deux  ou  trois.  La  profpcrité  les  en- 
loit  &  l'adverfité  les  irritoit  également  l'un  & 
l'antic.  Prévenus  de  la  maiîme  d^un  ancien 
Sçmtteiir  Romato  ,  qa*îl  ne  fiint  poîntentrer 
en  negodatîon  avec  Tennemi  viâoricux ,  tous 
deux  ne  vouloicnt  point  entendre  parler  de 
paix  lors  que  leur  maître  avoitdudefavantngc; 
&  dez  que  la  fortune  fcmblott  fe  déclarer  pour 
Louïs  ou  pour  Philippe,  lenrs  Mtnidres  rem- 
plis de  plus  grandes  efpéranoes ,  ne  pcnffoient 
qn^à  de  nouvelles  conquêtes.  Il  faut  pourtant 
aTQUjsr  que  k  Cardinal  perfuadé  ^uc  la  con- 
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1(1^^  tiauatîon  de  la  guerre  lui  étoit  néceflaîre  ,  fut 
toujours  plus  éloigné  de  la  paix  que  le  Comce 
Duc.  Dites  à  de  Bajfompierre  ,  répondit 
cette  année  Richelieu  à  ceux  qui  fi>Uicit(Meiil 
kl  libené  de  œ  Seigtleup  prifoimier,  ifiiincom^ 
^HÊemt  éfmès  h  émck^m  Je  Im  patte  mik  h 
trêve  ^  il  fortira  Mon  fêsdement  de  la  Sajlille  y 
mais  qu'il  recevra  encore  de  nouvelles  marques 
de  la  bienveillance  du  Rai,  Le  crédule  Maré* 
chai  ne  penotant  pas  le  v^riieUe  d'où 
nBOOM  maligne  A  îvMêêM  ^  j(fe>v«  mettre  e» 
tête  (br  ceMiB  bnrii  ^  la^pMMhtine  csoKhi- 
£on  d'une  trêve  an  ocmunenceinentde^l •année 
fuivante  ,  que  rhcureox  moment  de  fa  liberté 
approche.  Mais  îl  comprit  enfin  le  fcns  de 
]^énîgme ,  &  BalTompkife^detrompéconiiiieoça 
êt9^  FefottdreàatioimrMiprifaB.,  àtmoinsq4i% 
M;  irtcdrpliis  tonf^itcmps  que  fc'Miiiîfift  em^  * 
tmt  oppofé  à  fon  élargfflfement  la  wc^ 
diiûou  de  lafai£  ou  4c  kt  uéve. 
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Ichelira  ^&  Oliiirafeï  le  reflêm- 

bloient  encore  admirablement 
bien  par  un  fort  méchant  cn- 
^  droit,    également  entêtez  d'é- 
K'  tablir  le  pouvoir  arbitraire  de 

_  .   ieofs  maîtres,  difonsmieux,  le 

leur  propre* ,  ils  s'efjTorcéfcnt  d'abolir  tous,  les 
privilèges  &  la  liberté  des  Provinces  ,  ou  des 
Roiaumes ,  de  la  ^domination  de  France  & 
•d'Efpagnc.  iies.imeis  opprimez  fc  foulcvérent 
iCa  divers  endroits  œntce Xiouïs  &  contre  Phi- 
lippe ,  ou  plûiât  .Goaliekurs  AAtaiftses.  Le 
jComtc  Duc  tâcha  de  ficourîr  Ics  mecontcns  de 
r  rance,  &  Richelieu  ceux  d'Efpagne.  Mais  06' 
M-àteHSm isieiB  en  Poiti^al  &  eo  Cfttalogne, 


Lenécoa^ 

des  Forcii- 

gais  contre* 
les  Caail- 
lans  com** 
meoce 
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1637*        ^on  rival  en  Guietine  &  en  Languedoc 
Cela  n'eft  pas  furprenanC:  Les  Portugais  &  les 
Catalans  furent  moins  pattens  &  plus  courageux . 
j^^M.  François.    „  Il  y  a  eu  une  foricuft  é- 

J6}7.      ,1  motion  à  Lîsbone  &  à  Evora  ,  Grotius 
^•tfiï'  ^      ^^^^        lettre  au  dernier  Odohre  de  cette  an- 
^nemmit.  V  Chancelier  OxcnJUerH.     Le  peupje 

i6n.  Nd-  ^  étoic  fur  le  point  de  mettre  le  feu  aux  pa«. 
wHift^ris  ij^i  £t  Àams  mm  amire  ^  vf«  No* 

L^xTi       vembre:  L*:igitatîon  cft-  fi  grande  en  Portu- 
itf4o.      „  gai  ,  que  tout  le  Roiaume  fembic  difpofif  " 
â^mMUê^     à  une  révolte  gcnc^ralc.    Si  cela  dure  ,  le 
muméH   >9  France  &  les  Etats  Généraux  des- 

Keimdi  Provtnoes-Unies.,  doivenrfaire  eçfbrte  que 
luiia^rlil  antipathie  -des  Bôrtu»Bis'  &  ides 

nadi  cl'  ?>  CaftHIans  produifê  enfin  unedeiunion  en— 
JtigUa.     „  tiérc  &  durable.  Les  Anglois  tentèrent  au-- 
J^;^^  tf  trefois  de  rétablir  Antoine  ,  que  les  Pbrtu- 
M  v$tHHê%i  gais  avoîent  légèrement  abandonné  après  Ta- 
iSifù  u  u     voir  proclamé  Roi.  Il  a  laiflë  deux  fils  na* 
'     "  ^t^\^  i  l*on  eft  maintenant  en  Brabant ,  &r 
„  l'autre  en  France.   Mais  ils  n'ont  n'en  fait 
„  qui  leur  ait  attiré  de  Teftime  &  de  la  confia 
^  dération  dans  le  monde;    Si  ceux  qui  ont 
^  intérêt  de  fu(cicer  de  nouvelles  affaires  an 
,   '      ^,  Roi  d'Efpagne,  yeslenr  fomenter  ces  prr- 
^  miers  commencemens  de  révolte ,  ils  doi«- 
^  vent  animer  &  (ëcourtr  te  Duc  de  Bragatf* 
^.  ce.   Ses  biens  extraordinaires  ^  &  le  grand' 
^  nombre  de  fes  vaflàux  ,  le  rendent  plus  pro- 
„  pre  qu'aucun  autre  ,  à  former  un  puiflànt 
parti  en  Portugal.   II  décend  de  Catherine 
,1  fille  d'Edouard  f  frère  d'Uéiiri  focceflèurda 
Roî  Sébaftîcrt.   Toutes  les  Ecoles  du  Por- 
„  tugal  foutinrent  la  validité  du  droit  de  Ca- 
therîne,  jufquesà  ce  que  les  armes  viélorieu- 
I,  fta  de  Phrlippe.Roi  de  CaOille  kftr  euOcnt 


-s- 
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ff  impefê  fileace.  Les  fams  fe  fondûiem  fur  lixj^ 

^  cecte  raifon:)  que- dons  un  pareil  degré  de  pa- 
^  renté ,  la  fille  née  d*iin  fils  doit  foccédcr  pre- 

„  férablcment  au  fi4s  né  d'uiié  611c.   Tel  fut- 
en  effet  le  cas  de  Catherine  époiifc  de  Jean  Duc 
deBragance.  Edatsard  Ton  pcreécokâls  d'Em* 
manuel  Roi  de  Portugal ,  &  frercpuîrné  d'Hen» 
ri  Cardmalr  &  Rot  après  la'^moit  dcSébafiien 
fen  peHc-nè?«ii':  .1ia4ie«  qtM'Philippe^écoit  (eu* 
lèment  fils  d'IfabcUe  éponfe  de  l'Empereur 
Gharles-Quînt,fiUe  d'Emmanuel  &  fœur  d'Hen- 
ri Rois  de  Portugal.   Recueillons  maiotenaat 
ce  qui  fe^  trouve  des  premiers  commeoceoiCDS 
dp  la  rémolittibn  de  ce  Roiaune  dcmt  noHS  par- 
lerons dans  quelque  tempSé  • 
„  11  y^avok  près  defoixantean^,  dHtmAu- 

^  teur  judkieux  qui  en  a  donné  Phijtoire 
^  Frafjfois^  que  les  Espagnols  ctoîcni  en  pof- 
^  fiffion  de  la  Couronne  de  Portugal.  Phi- 
^  lippe  II.  Roi  d'Efpagnc  après  la  mort  de 
^  DoE  Henri  Cardinal  Roi ,  i  Voit  enlevée  i 

la  Maiibn  de  Bragance  avec  hm  arméefor* 
^  mîdable  ,  qui  fit  valoir  un  droit  peu  légitî- 
„  me.  Ce  Roiaume  devenoit  infcnfiblement 
,,.Hne.  province  d'Efpagne ,  fans  que  les  Por- 
^  tugais  femblafTent  penfer  à  fecouër  le  joug* 
M  .de  la  domination  Caftijlane.  Les*  Gr^ncj^ 
y,  n*o(bient  paroitre  avec  l'éclat  convenable 
„  leur  dignité  ,  ni  éxiger  tous  les  droits  dus  à 
^  leur  rang,  de  peur  de  fc  rendre  fufpeâsà  la 
^  Cour  de  Madrid  »  en  un  temps  où  il  fuffi- 
„  foft  d'être  diftingué  par  fanaiflanee,  parles 
9^  richeâes,  par  Ton  o^éritef  pour  être  expplë 
^  i  la  jalonfiefr  i  la  perfScntion  des  Efpagnols.  . 

La  Nobleflè  vivoit  reléguée  dans  fes  terres, 
^  &  le  peuple  étoit  accablé  d'impôts.    Le  • 
^  CoBàte  Duc  d'Olivaies  preoiig:  Mininre  de  , 
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Philippe  IV.  Roi  d*Efpagne  ,  croîoît  qu'on^ 
^  ne  f  ouvoit  trop  atfoiblir  de  nouvelles  coq- 
„  qu£tes.  -  Il  iàvoit  qu^iine  antipathie  afidea- 
„  ne«&  naturetle  rendroit toujours,  quoi  qu*îl 

pût  faire,  la  domination  Caftillane  odieufe 
„  aux  Portugais,  &  qu'ils  ne  verroîcnt  jamais 

qu'avec  indignation  ,  les  emplois  &  les  gou- 
^  ▼ernem^sds  remplispar  des  étrangers^  ou  par 

des  gem  t  qui  tfpet  de  Ja:poiiffiéce ,  n^aa- 
^  rofem  point  dVoire  mérite  que  Hsdd  d'être 
„  entièrement  dévouèt  à  la  Cour  de  Madrid. 
^  Le  Miniftre  prétendoit  avoir  afluré  l'auto- 
9,  rité  de  (on  maître ,  en  laiflant  les  Grand» 
•i,,  de  Portugal  fans  charges,  en  tenant  la  No* 
ff  blellè  éloignée  «des  aff^re^  9.  A^en  rendant  iQ- 
^  ftnfiblement  le  peuple  fi  paûivre  ^nll  n'eût 
„  pas  la  force  de  tenter  aucun  changenaent. 
^  Outre  cela  ,  on  tiroit  du  Roiaumc  tout  ce 
„  qu'il  y  avoit  de  jeunes  gens  &  d'hommes 
n  propres  à  porter  les  armes  pour  les  fiùrefer* 
IV  ylt  dans  lescnerres  étrangères ,  &  pcinrem- 
^  péeher  que  des  efprftrinqufets&mécontena 
,y  ne  troublartcnt  la  tranquillité  du  gouverne- 

ment  établi.  Cette  politique  portée  jufques 
„  à  un  certain  point,  auroit  pu  reuflir.  Mais 
^  pouflëe  trop  loin ,  ou  par  la  oéceffitédes  af- 

fiures  du  Roi'd'Ëfpagne^  on  par  le  géniede 
„^  fon  liAfnfftrt  naturellement  dur  &  tnfléxible, 
^  clic  cot  uiv  éflfèt  tout  contraire..  On  ne  gar- 

doit  plus  de  mcfures  en  Portugal.  On  ne 
9,  daignoît  pas  même  empioier  les  prétextes  or- 
^  dinaircs  pour  obtenir  de  Targent.  il  lcm«* 
9y  bkHt  que  ce  fullènt  des  contributions  ext^cea 
91  dans  un  païs  ennemi ,  plAtôt  qu'un  légitime 
9,  tribut  levé  fur  des  fujets.  Les  Portugais 
^  n'aîantplus  rien  à  perdre,  &  ncpôuvantef- 

9^  pém  de  ân^.  ni  d*adouciiIèfflcmà  leurs  mi«* 
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^  fércs,  que  dans  le  changement  de  TEtat, 
^.penfércnt  à  s'aâxa^cbir  d'une  xlomiDation 
^  mi  leur  avoit  toujours  pam  iojiifte  ,  &  qui 
9,  4e¥enGictîfa]iniqi]eâciafupportobi&^^  Voici 
coRiinrat. 

Dans  les  Etatsconvoq-ue^àTomar  Tan  1582» 


&  pour  a^rur^r  la  fucceifion  de  lacourooAcaa 
Rrince  Don  Dtégo  ^&n\  âls  y  ^  dèn»  wox  qui 
forent  «aflTtnibkft  dqwBteA  LMMioe  poor  Aiie 
pfftcr  fetw^ni  de  iBjamg  <m  4Viiioed>oa  Phi* 
lippe  ,  dcyenu  héritier  de  la  Monarchie  d'EC- 
pagne  par  ta  mort  de  Don  Diego  fon  frcre  aî- 
né ,  le  Clergé ,  la  Nobleflè  ,  &  le  peuple  de 
Portogal^  ftipoMrpnt  ^MÔofiRvmioDeiitiérede 
leurs^viM^,  i<t  praRModegrmdes  préem- 
ftaw  pour  ^empédier  que  lie«rtpftïs  «e  devint 
line  fkmincc  de  la  Couronne  de  Caftille.  Le 
diiTmiulé  uTurpateur  'promit  tout  à  Tes  nou- 
vedvx  fujets.  Mais  il  n^avok  nulle  envie  de 
robfbrv^r.  Ptos  religieux  en  «pparence  ^qfic 
m\Sm  tti.«Miq61s«  Pbflippe  iV.  fon  petit- 
Wli^t^  qaelqocd  ttefiim  dwNmt  1k  vie» 
Ses  (ttoûfïdms  inccmcnoèeiiJdes  conditions  a- 
MTdècs  aux  'Portugais  les  violèrent  hautement 
&  ïans  fcrupulc,  Eux  &  leurs  Miniftrcs  lïe 
)^nfi$rom  qu'^à  cvMver  Rs  moiens  d'aboi irtou» 
te  (piif^M^a  qne  tesj^migals's^toient  refer* 
iKm.  tSmm^  dktontjtmr  «riiippe  à  OU- 
v»ei^     ^fhiém'^mms  oie  iOu  Pmf(gak  ?  Ht 

fonirom-wfus  fafPNifs  une  bonne  fois  d'affaire  a* 
vec  eux  ?  Que  Votre  Majefié  me  laiffe  le  foin  de 
repartît  le  Miniftrc.  famai  bien  les  ran*^ 
'^r  à  laraijin.  C6{t$MG  que  les  Rois  fe  jouem 
des  feraiena  iblennéls  qn*Us  font  é  leur^iréQe* 
memite  Oottvonne.  «BmpoMè  (par  la  ptSm  de 
&  rendre  na^Sogvecaift  aaft  «rbltrairc  en  Pof 


Philippe  II.  Roi  de  Portugal, 


(ug,al 


poar  rien  cet  article  juré  par  fou  grand-pece 
&.  par  tbn  perc  à  Tomac  &  à  Lûbone,  qa^em 
€as  que  le  fenniffime  Koi^  amjif  fitfcfjffiurs^  se 
fuU  Diift  me  plaife  de  pirmetire  ^  viûUmi  les 

€omditions  JitpuUes ,  om  demandent  mime  J^itre 
difpenfuz  de  les  ohferver  ,  les  treis  Etats  dn 
Âeiaume  de  Portugal  fouront  refmfer  de  les 


rains ,  fam  Ji  rendre  eeufâêles  de  farjnre  ^  de 

réMUon^ 

Tons  les  peuples  de  rOccidenr  en  ont  ufé 
de  la  forte  ,  quand  ils  ont  établi  des  Rois  fur 
eux,  ou  confenti  que  la  Couronne  pailât  d'une 
maifbn  dans  une  autre.  11  e(l  indubitable  &  le 
bon  (èos  le  veui  «nfi  9  que  les  François  prirent 
lesmftnesfw&mdoQSy  kxsqoMlsfenoQcérenr 
an  dernier  des  décéndans^  de  '  Ghtrlemagne , 
pour  fe  donner  à  Hugues  Capet.    Qu'on  ne 
me  vienne  pas  demander ,  où  fe  trouve  cette 
condition  ftipnlée  au  ûcrc  du  premier  Roi  de 
la  O'oifiéaie  taœ.  Outre  qu'il  ne  nous  reftc 
plus  rien  des  aâes  orq^inanz  d^nn  fiéde  li 
.çolé«  les  Rois  ont.  grand  (bin  de  (airefuppri^ 
mer  tout  ce  qui  eft  capable  de  donner  des  bor* 
nés  à  rindepcndancei&  à  l'autorité  qu'ils  s'at- 
tribuent.  En  void  un  exemple  dans  Paffaire 
même  du  Portugal.   L'article  que  je  viens  dc 
rapporter,  fut  omiS' dans  les  lettres  patentes  qoc 
Philippe  U.  donna  ponr  confirmer^  les  it(bln* 
nons  prifes  ans  Etats  de  Tomar  &  de  Lisbone. 
De  manière  que  les  Roii  d'Efpagne  anroîent 
pu  le  rcjctter,  fi  des  Auteurs  dignes  de  foi  ne 
l'avoient  confervé  ,  &  s'il  ne  fe  trouvoit  dans 
«nJivre  intitulé  la  Loi  Ro'tale  de  Portugal^  & 

imprioié  i  Madrid*  L-omiiiiQA  affèô^  dan& 
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les  lettres  patentes  de  Philippe  II,  ne  me  lUr- 
prend  pas.  Ce  Prince  l'un  des  plus  inhumains 
&  des  plus  ranguiaairçs^TîraDftqoi  aient  jamais 
4t6f  pa(Ibi(  dans  cet  article  coacuunMtioacon^ 
tre  loi  même ,  en  faveur  des  provinces  des  Pats* 
Bas  foulevées  contre  lui.  Les  Ducs  de  Bour- 
gogne fes  ancêtres  ,  l'Empereur  Charles-Quint 
foii  pere  ,  &  Philippe  même,  aiantrolennell&- 
Inent  proous  de.confêrver  les  privilèges  de  ces 
peuples ,  autant  &  peut-toe  plus  libKs  que  les 
rortogais  ,  ils  eurent  droit  de  feconer  le  joug 
de  fa  titannie,  der  qu'il  enirepiit  ouvertement 
de  les  opprimer. 

Quand  Je  Comte  Duc  voulut  éxécuter  les 
psomcflès  fiûtes  à  ùm  maître  ,  il  le  mit  à  fuî- 
rtù  ezadement  certains  avis  donnex  à  Philip- 
pe II ,  allant  à  la  conquête  da  PottogaU  I^s 
voîcî.  QuM  ne  falloit  pas  perdre  une  (i-bellc 
occafion  de  fe  rendre  maître  d'un  Roîaume , 
qui  feroit  le  plus  folide  fondement  de  la  puiP- 
ùnct  àcs  Rois  d'Efpagne.  Qu'en  ^afTttjcttifllànt 
lei^ortogal  ^  Sa  Majeijté  Catholique  fe  fraioic 
un  chemin  à  la  MonafdiieonivemHCt 
le  droit  des  armes  étoit  un  titre  fuffifaat  pmr 
acquérir  tous  les  Roiaumcs  du  monde.  Que 
les  Ducs  de  Bragance  alleguaffcnt  tant  qu'il 
kur  plairoit ,  les  loix  &  les  coutumes  étaUies, 
le  àroit  de  conquête  ne  cefleroit  pas*{K>ur.celft 
d^âtre  toujMcs  &le  meillenii  À^le  plus  fan 
Qu'en  reiiniffiintle  Portugal  à  rEfpignc  ,  il 
lèroit  déformais  facile  à  Philippe  &  à  fes  (iic* 
qeflèurs,  d'abattre  la  France  ,  de.  brider  TAl*- 
lemagne ,  d'atfoiblir  la  puiffance  maritime  de 
FAngleterrc ^  d'intimider  les  Couronnes,  du' 
Nord,  d'envoler  des  flottes  dans  tout  le  mon- 
de ,  de  répandre  des  colonies  E(pagnoles  par 
fioiU;>  &4'9Uirer  chez,  eux  tout  le  commerqe 
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^637.  de  TEuropc.  Qu'immédiatement  après  la  con- 
quête du  Portugal,  on  devoir  prendre  garde  à 
D'efiàroiicher  point  le  peuple  par  de  nouveaux 
impôts;  qu'il  Arotc  bon  même fuppM- 
mer  quelques  uns  mis  par  les  Ror  precédcns, 
ufin  d*amii(êr  les  Portugais  d'une  apparence  de 
liberté,  pendant  qu'on  mcttroit garnifon Efpa-  "  , 
gnolc  dans  toutes  les  places  fortes  du  Roiau- 
me.  Qu'au  regard  .du  Duc  de  Braganoe  ,  il 
fàWok  u(èr  d'une  profonde  diflimolatioB ,  4t 
lui  témoigner  beaucoup  de  btenveillaoce,  pen» 
^ant  qu'on  travailleroit  lourdement  à  Te  défai- 
re de  lui,  &  de  tous  fesparens.  Que  le  Pop* 
tugal  s'affoibiiroitbien-tAt,  fi  on*cnvoioit  fous  1 
divers  preteitus  les  Grands  &  la  Nobkûe  du 
Roiaonie ,  eu  its  pais  ^toigne^.  Que  -cettu 
manière  41mMt  ftr  dès  ^s  iMurdlemadt 
ennemis  des  Gafiiilaus ,  (ëroit  plus  utile  que 
fous  les  édtts  pécuniaires  ,  &  que  le  peuple  la 
fupportcroit  plus  volontiers.  Que  fi  on  con- 
quéroit  le  Portugal  fans  l'opprimer,  (èsforoea 
deviendroîent  formidables  à  Philippe  ,  &  que 

Cur  prévenir  un  6  grand  inconvénient ,  Sa  \ 
ajcÀé  Catlioltque  devoit  infenfiblement  dé- 
truire les  Portugais,  ou  les  bannir  de  leur  pa- 
trie. 

On  dit  que  ces  avis  furent  trouvez  en  langue 
Latine  dans  la  Chancellerie  de  TEleâeur  Pala- 
tin. Cette  pièce  pouroit  bien  à  mon  avis ,  être 
de  la  façon  de  quelque  telé  partifan  de  la  Mai» 
fùTi  de  Bragance,  afin  de  rendre  celle  d'Autri- 
che plus  odicufe.  Je  trouve  cependant  un  é-  • 
crit  publié  fous  le  nom  d'unEfpagnol&adi^f-  i 
fé  au  Roi  Philippe  IV,  oû  il  eft  marqué  en 
termes  précis ,  que  éMê  Icsdeux  confèils  tenus 
i  Madrid ,  immédiatement  avant  le  départ  de 
Philippe  11 ,  poUr  aller  conquérir  le  Portugal 

ces 
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CCS  avis  ftirent  lus  &  appiouvex  &  quedia^  ltf37« 

Mînîfire  de  Sa  Majefté  CathoHqueen  avoit  une 
copie  entre  fcs  mains ,  peu  de  temps  avant  la 
révolution  du  Portugal.  Quoiqu'il  en  foit  de 
cette  pièce,  fi  qaelqQ'QD  l'a  fabriquée  apràs 
coup,  on  doit  avouer  du  moi wqu'eUe  repre* 
ieme  liticetemeDi  ks  divers  artlfioes  emploia 
par  les  Efpagnols  pour  opprimer  les  Portuf^s» 
&  pour  rendre  leur  païs  une  fimple  province 
de  la  Couronne  de  Caftillç.  Achevons  de  rap- 
porteuses avis  prétendus ,  o^veritablement 
doBDtfPà  Philippe  IL  Que  ce  Prince  dévoie 
nommer  on  de  fes  prodies  païens  à  la  Vico- 
roianté  de  Portugal ,  afin  que  les  perfinmesop- 
pofécs  à  la  domination  Caftillane  s'y  acouto- 
maflcnt  peu  à  peu  ,  &  que  les  bien-intention- 
nées  fuilent  encouragées  par  la  prefence  &  par 

«|torité  d'un  Prince  de  la  Maiibn  d' Autriche. 

^l'il  iklloit  pendant  quelques  ^nÉédi,  mdie 
le  peqple  du  RoiaunM  heureuf ,  afin  que  lea 
ennemis  des  Cadillans  gagnez  par  la  douceur 
du  gouvernement  de  Philippe ,  vinflent  infcn- 
fiblement  à  Taimer  &  à  fouhaiter  même  d'être 
unis  de  quelque  manière  que  ce  pût  être  à  U  . 
Monarchie  d'£ipagM.  QuMl  éioit  important 
de  nftettre  la  divtfion  dons  la  Mailbii  de  Bra- 
gance,  &  d'empêcher  que  le  Duc  &  fcs  parens 
fe  mariaflcnt  ailleurs  qu'en  Efpagne.  Que  le 
Roi  devoit  donner  des  Evêchex  ou  d'autres  bé- 
néfices aux  cadets  de  la  Maifon  de  firagance^  . 
&  les  détourner  adroitement  de  chercher  dca 
emplois  intittatres*  QuVxi  entrethit  une  jalon» 
fie  perpétuelle  entre  la  Maîfon  de  Bragance& 
les  Grands  d'Efpagne.  Qu'on  cmploîât  tous  les 
moiens  poflîbles ,  pour  mettre  la  difcorde  en- 
tre les  Grands  &  la  Nobleflè  de  Portugal.  Que 
Piûb'ppe  comblât  de  bicn&iu  ceux  qui  s*atté- 

cheroient 
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cheroîcnt  à  la  Caftillc.   Qu'il  ruinât  avec -te 

temps  tomes  les  Maifons  djfikigoées  qui  ne  le 

▼ottdroîcnc  pas  dévouer  à  ceHe  d'Autriche ,  & 

for  tout  les  Princes  du  fang^Roîal.  Qu'après 
avoir  ainfi  affoibli  les  Portugais,  on  les  exclût 
des  charges  &  des  emplois,  &  que  les  princH  . 
paies  dignitez  EccléfiaRiques  <c  fecoUères  ne 
fil  donnaflàit  qu'aux  CaftHlan^. 

Olirare»  fuivit  éxaâemcnt  ces  Kuaimês  de 
politique  ,  excepté  celle  de  ne  charger  pas  les  j 
Portugais  de^op  grans  impots.  Soit^u'il  les       •  ' 
aoie  déjà  tellement  domtcz,  qu'il  leur eftdcC- 
ormiiis  impoifible  de  fecouer  lejoug;  foitque 
Ja  néoeffité  des  ai&ires  de  ion  maître  engagé 
<bnf  de  grandes  guerref'  l*y  obKge  ,  le  Comte 
Duc  periuade  cette  année  à  Philippe  de  mettre 
une  taxe  de  cinq  cent  mille  ducats  fur  tous  les 
JUeaS' îBmvGobdes^  du  Portugal  On  crie  hi^||É| 
ment ,  &  chacun  refufe  de  fournir  rinvencl^ 
<ie  ce  qu'il  poflêde.  Le  peuplé  fe  fouleve  à 
Etrora  plus  qu'on  tout  autre- endiok  ^  détefte 
tout  publiquement  la  rîrannre  des  Caftillans, 
&  fait  des  vœux  pour  la  Maifon  de  Bragance. 
Oi»  reconnut  alors  ^  nuùsunpeutard^  à\tVA}}r  ! 
teur  de  la  conjuration  de  Portugal  ,  €omiiem 
Philippe  II.  avùiP  nnmqui  cmotn  fts  propres  in^  j 
tmtu  ^  en  latjfant'iém  Mn'Roiaume  nouvelle  \ 
ment  conquis  une  Maifon  fi  puijfante  ,  y  dont  j 
les  droits  k  la  Couronne  étaient  fi  evidens.  Mais  ! 
comment  auroit-i(  enlevé  du  Portugal  d'une  ' 
jpEianiére  violente  ^  le  Duc  &  la  Ducheiîè  de  Brar 
gance  &  leùts^nfans  ^  A  cela  près  »  Philippe 
pril-aflèz  de  précautions  pour  s'aifurer  deceUK  | 
«la'îl  privoit  d'unRoiaumc  qui  leur  appartenok  ' 
Icgttfmemciit.  Si  ce  grand  difciple  de  Machia-. 
vel  manqua  en  quelque  chofe  ,  ce  fut  en  ne 
^mvm  paS7  alors  la  déteftaMe  maxime  de  fon  ^ 

mal- 

'a 


DE  LOUIS  XIII.  Liv/XLIIL  4^9: 
.maître,  qu'un  ufarpateur  lie  doit  pas  être- nié-  i(Si%j 

chant  à  demi.  Le  plus  court  &  le  plus  fur, 
cfdtoit  de  le  défaire  par  le  poifoa  de  la  Du- 
Ghcflc  de  Bragance  &  de  toute  fa  poderité. 

D'où  vient  qu'un  l^an  qui  n'<5pargnani(ba 
^ûls  ^  ni  fou  époufe,  eat  ù|nt  (UmmaDité  pour 
fa  coafine  germaine^  Après  la  déroute  doRoi  * 
S<5baliicn  à  la  bataille  d'ArïilIe  en  Afrique, 
Theodofe  Duc  de  BarccUos  fils  aîné  de  Jean 
•Duc  de  Bragance  &  de  Catherine  de  Portugal, 
vint  aborder  à  6.  Lucar.  Philippe  II.  Ty  retint 
long*|emp8  fous  dtvqis  prâextes.  Cétdc  là 
une  belle  oceafioo  de  le  défaire cPmidangeceax 
compétiteur.   Qui  l'arrêta  ?  Ce  ne  fut  pas  une 
confcicnce  tendre  &  fcrupulcufc.    Ce  que  je 
lis  dans  les  nouvelles  publiques ,  en  écrivant 
Gccii,  ne  décpuvre<^t'il  point  le  deficinfccrctde 
la  providence  de  Dieo;?  Le  Roi  de  Portugal 
remarqué  a^anc  moi  dans  le  manifefte  aà 
il  déclare  la  guerre  au  Duc  d'Anjou.  Il  (em^ 
blc  que  Dieu  ne  voulut  pas  permettre  que  Phi- 
lippe II.  fût  aufli  cruel,  auffi  barbare  au  regard 
de  la  Ducheûè  deiBraganceft  defonâls,  qu'il 
r^avoit  été  contre  £lizabcth  de  France  &  con- 
tre  le  Prince  Doo  Carlos,  afin  que  l^petit«fiie 
du  Duc  de  Baroellos  rétabli  fur  le  throne  de 
fes  ancêtres  ,  aidât  l'héritier  légitime  de  la- 
Monarchie  dé  Philippe  1 1 ,  à  chaflèr  de  l'EC- 
pagne  un  injufte  ufurpateur.   Après  avoir  ar^ 
rété  long- temps  Theodofe  dans  TAndalouxie, 
Philippe  l'empécba  de  fe  marier  autre  part  qu'en 
Efpagne  ;  violence  à  laquette  le  Duc  ne  con^ 
fentit  qu'à  l'âge  de  38.  ans.  Le  Roi  d'Efpagne 
alors  veuf  de  fa  troifieme  femme,  fit  dcspro- 
pofitîons  de  mariage  à  Catherine,  après  la  mort 
de  Jean  Duc  de  Bragance.  On  prétendoit  Ten- 

fa|pr  par  ce  moteb  à  céder  Sot  pretcqfions  a» 

Roiau* 
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15; 7,  Roiaoïm  de  Portogil  i  fim  nouvel  épou.  Tn* 
"       fênfible  i  une  teDtatnmfi  délicate,  la  Ducheflè 
de  Bragance  rejctta  les  offres  de  Philippe.  Quel 
put  être  le  motif  d'un  fi  généreux  refus  ?  Etoît- 
ce  la  crainte  de  âire  un  trop  grand  tort  à 
Tbeodofeibufils,  qu'elle  aimoit  lendrément, 
OU  l'amour  qa'eHe  œn(enroit  pour  le  Duc  (on 
époux?  hTétoit-ce  point  auiS  un  noble  mépris 
du  violent  ufurpateur  d'une  couronne  qui  lui 
appartenoit  légitimement?  Elle  répondit  cou- 
rageufèmet^t  à  une  Dame  qui  la  prtiToit  d'é- 
poufer  le  Roi  d'E(j>agne4  &  çpii  méioit  de  la 
part  de  Philippe  les  menaces  aux  promeflès, 
que  (i  00  entreprenoit  de  lut  («ré  la  moindre  vio» 
lence  ,  clic  s'enfermeroit  dans  un  monaftére. 
Indolence     Qucllc  fut  la  furprife  des  Portugais  mécon- 
oudiffi*   tens  du  Roi  d'Efpagne,  &  zelex  pour  laMaî- 
£"ou«  Bragance  ,  quand  ils  virent  que  bien 

^npnogi  loin  de  prcmer  de  la  bonne  dtfpofition  du  peu- 
ple en  fà  ikveur ,  le  Duc  alloit  lui  même  dans 
toute  la  province  d'Alentejo  ,   exhorter  les 
gens  à  demeurer  fidèles  à  Sa  Majefté  Catholi- 
que.  y*av9uéy  répondit-il  un  jour  à  des  Gen- 
tilshommes qui  lui  reprefentoient  les  griefs  des 
Portugais  contre  la  domination  CaftiUaM ,  que 
mus  avmu  tom  i$  z^émdet  rsifim  ée  mus  plait§» 
été  ée  PuMhkfg  de  nos  Privilèges  ,  ^  de  Im 
mauvaife  éu(mmiJiratiQn  des  affaires  du  R&iau* 
me.  Mais  il  n^y  a  point  de  remède.  Quelque 
.  enifant  eue  fiit  le  mal  ^  il  le  faut  fouffririeflus 
trémqmuemeut  fm*il  eft  pojfible.   Les  murmù^ 
resj  bspléùmes^  les  erie  me  ferwreut  qt^à  Fir*. 
riiep.   Que  s^H  augmente  emere  au  Beu  de  di^ 
miuuër  ^  il  faudra  bien  i*  armer  d^uneplus  grétU'» 
^^M^wfL  ^  p^i^uce.    Quelques  uns  croioient  queBra- 
tUrHe     gaace  dilfimoloit  (ès  véritables  fenti  mens ,  & 
?^4/.  .qQé&s  pcciQQâii&  CKhoi^^    la  patience. 

■  étoient 
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étoknt  de  piquantes  irooieS)  aâa  d'irriter  da*  i6t% 
vantage  les  Portugais  déjà  poufl»  à  bout.  Il  ™^ 
eft  alleï  vrafemblaUe  que  le  Duc  n'aiant  ^  . 
pas  encore  pris  les  mefures  néceffaires  pour  Ruhdun 
une  entreprife  auffi  difficile,  &  auffi  perilleufe  t^r  Ambe^ 
que  celle  de  fe  faire  proclamer  Roi,  ni  formé  l^f'^^'- 
d'aflëz  grandes  liaifons  &  au  dedans  &  au  de- 
hors  du  FMtogai,  il  nepouTok  avec  pruden-  p^nrfirvir 
ce  s'abaodomier  à  la  pceioiéreimpétuofité  d  V  ^  ''"'^ 
ne  multitude  fouvent  auffi  facile  à  s'appaifer,  ZeToZu 
qu'à  fc  foulevcr,  nirilquerde  perdre  fesgrans  nedmVe^ 
biens  pour  Tacquifition  incertaine  d'une  cou- f.* 
fonne  tumultuairement  offerte.  Ûexempie  fu-  p;S. 
nefte  d'un  de  Tes  aacltees  ne  le  retenintMl  W^^is 

foint  auffi?  ScMis  le  itgne  de  Jean  II.  Rot  de  ^^''^ 
ortugal,  Theodofe  Duc  de  Bragance,  feRÎ;^^.^. 
mit  à  la  t^te  de  la  Noblellè  m(5conieatc  du  ^•rugaUêi 
gouvernement  d'an  Roi,  dont  toute  la  politi-  ^'^^ 
que  tendoit  à  l'abaiiTeaient  des  grandes  mai* 
ions,  &  entra  en  des  liaifons  étroites  avec  Fer- 
dinand &  Uàbellc  Rois  de  CaâiUe  &  d'Arra- 
gon.  Qu*cn  arrivai-t'il  ?  L'imprudent  &  infor- 
tuné Theodofe  perdit  la  tête  fur  un  cchalF^^ 
Sa  puiflTantc  maifon  abattue  du  m<îmc  coiH^ 
feroît  demeurée  enfevelie  avec  lui ,  (i  le  Roî 
Emmanuel  fucceflèur  de  Jean ,  dont  il  avoit 
lui  même  éprouvé  larigueur,  neravoit  rétablie 
<}ans  fil  première  ipicndeur  :  genérofité  qui  pa-  * 
rut  contraire  aux  maximes  de  la  bonne  Poli- 
tique ;  mais  qui  depuis  a  iàuvé  k,  Pontu* 
gai. 

Cependant ,  je  ne  fai  s'il  n*y  eut  point  autant^, 
&  peut-être  plus  d'indoleKe  &  d«  tiwdité». 
qjae  de  diâîmulation  &  de  prudmoe,  dans  les 
démarches  de  Jean  Duc  de  Bragance,  après 
ies  premiers  mouvemens  excitez  à  Evora,  &.  \ 

^iim^  ^  Uàmx^  de  .U  QQriisiJa^  dju  Por- 
tugal . 
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,  t8j7.  tugal  fcmble  en  convenir,  i»  Ce  Prince,  dii^ 
„  /7,  étoit  d'ane  humeur  natarellemefit  doiH' 
„  ce  &  agréable  9  mais  un  peu  parefibufijUPon* 

„  efprît  paroîflbît  plus  droit  que  vif.  Dans  ley 
^,  affaires,  il  alloit  toujours  au  poinfprincipaî, 
.yi  &  penetroic  aif^menc  les  choies  auxquelles 
51  "il  s'appUqooit:  maïs  il  n'aîmoît  pas  à  s'ap<*' 

pliquer.  iie.DacTheodofefon^yece,  â*Qn 
,  „  tempérament  impétuea]r*&*p)ein  de  fea ,  tâ- 
„  cha  de -luî  laîflcr  comme  par facc€ffion,tou- 

te-(à  haine  contre  les  Efpagnols ,  qu'il  lui 
^  reprefentoit  ikns  ceilê,  comme  les  uCorpa- 
9)  teurs  d'une  couronne  qui  lui  appartenôit.  11 
9y  fit  (on  poffible  pour  i nipirer  i  9k  rafiins  toa* 
^,  te  Tambition  que  penveat  avoifr  des  Princes, 
,5  qui  ont  droit  d'afpirer  a  une  couronne  dont 
*  .„  leur  maifon  a  été  Tnjuftcment  privée,  <&  le 
C.^,  courage  nécefïàire  pour  tenter  une  fi  haute 
9,  cntreprilè.  Don  Jean  prit  à  lavérité  tous  les 
,1  lèntimens  du  Duc  fo»  pere:  nraiscefutatt» 
^  tant  que  le  hii  permettoic  Ibn  naturel  tran- 
„  quille  &  modéré.  H -haïflbit  les  Efpagnols;  ' 
^■nais  non  jufques  à  (c  donner  beaucoup  de 
^)eine  pour  fe  venger  de  leur  injuftice.  Il  ne 

manquoit  pas  d'ambîrion ,  &  ne  dcfèfperoîc 
„  point  de  monter  fur  le  thrône  de  fcs  ancé- 
0  «res.  Mais  fbn  -impatience  fur  cda  étoit 

moindre  que  celle  de  Theodoft.  Oontent  - 
„  de  ne  perdre  pas  de  vue  un  fi  noble  dcflcin, 
„  il  ne  vouloit  pas  pour  une  couronne  incer-  • 
„  taine,  hasarder  mal  à  propos  une  vieagrea-» 
•  „  bfejftunefortnne  toute  faite,  &  des  plus  éda- 

taiÂes  qa%in  particulier  pût  foubaiier. 
•   „  Ce  qui  eft  confiant,  c?eft  que  s^il  eût  été  , 
„  précifement  tel  que  le  Duc  Theodofe  l'a- 
^  voit  defiré,  il  n^auroit  point  du  tout  été  pro- 
D  pre  à  parvenir  à  ce  que  ioft  pcre  lui^eftkioît. 

»  Le 
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^  Le  Comte  Duc  le  faifoit  contiaucllemeoç,.  i4j' 
^  obferver  de  trop  près.  Si  ft  vie  oifive  &  vo^. 
,j  luptueu^  iV^ût  été  qu'un  eff^t  dcifc^  im-^ 
^  bikté  9  oa  awroit  bieiif tât  pesÉfoiS  l^tfibe,^ 
„  Et*«lo^s  c*«n  étoit  feit  de  fon  repos  &  defa 
„  fortune.    La  Cour  de  Madrid  ne  l'auroit' 

point  fouffm  fi  p^iflanty  &ne  lui  auroitja-. 
^  mais  permis  de  vivre  dansfi>9paiis<<Liaplii$i 
9)  fine  politique  VcûipaloîÊune  teniciimcoh^i 
^  daice  plus  ùfjfi  M.ïÇgBixdéfisMrpagnàh ,  quoi 
„  celle,  quMl  tcnoît  par  un  pcndiant  naturcl.l 

Sa  naiirancc,  (es  grans  bieris^  fondrait  à  la- 
„  Couronne  de  Portugal,  n'ctoicnt  pas  des ' 
^  crimes.  Mais  félon  les  toix  de  la  politique^'- 
^  ii  étcHiaffcz  criminel,  dez qu'il  fe  faifoitre^ 
„  douter.  I4:  Duc  le  voioit  bkn.  PtsCâaàé* 
n  qu'un  lêul  parti  )«i  rcftoii.â  prendre îMet 
,y  prit  par  raifon.  Pour  diminuer  fon  crime,. 
„  cVft  à  dire  pour  être  moins  fufpeâ  aux  EC** 
„  pagnols,  il  falloir  ne  fe  mêler'd'aucune  af-; 

faire  ,  &  n'être,  ou  du  moins  ne  paroitce^ 
^  occupé  que  ^e  plaifirs  &  de  divectjflèmchs^r  • 

il  fdfoit  parfaitement  bien  ce  per&tinage^  On. 
„  ne  voioit  iVillaviciora  féjour  ordînafrt>  des; 
„  Ducs  de  Bragance  ,  que  parties  de  chaflc,-^ 
„  que  fêtes  ,  que  gens  propres  à  goûter  &  à  ^ 
.  9,  faire  goûter  tous  les  plailjrs  d'une,  campagtiei 
,y  délicieufc.  Enfin  |  il  içmbloit  que  latiftUs; 
»i  re  &  la  fortune  avoient  eonfpiré,  tlfuoe  i  lvA 
„  donner  di;s  qoalicex  proportionnées jui  con-', 
„  jonâures  des  affaires  de  ce  tcmps-là,  &rau- 

trc  à  difpofcr  les  affaires  d'une  manière  qui r 
,  ,j  pût  faire  valoir  fes  qualjtez.naturellcs.  .En, 
„  effet  ,  elles  n'éu>^m.  pas  aiïè*; brillantes,-  . 
„  pour  fa(|re  craindre  a«i..£rpagt)oJ$.  qu'il  oe^c 
,    ^  voulût  un  iour<  enircprcndre^  de  montctf:  « 

fur  le  thrôœ.  Mais  elles  étûicntuflb  foK- 

Tow.  IX.  T  .  „  des' 
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àeB  paat  donner  aux  Portugais  l^efpifrdiice' 
,ii<Von  gcmisesiicment  doux,  (age^  Àplenide' 
^jÊùQàkdûon ,   ils  voviloieatcBtrcpr^adretQXr 

TA  jqiîoi^  bpQ  tocis  ces^tolir^  énadie^  >  Il  fàW 
lott  dire  rondement  que  le  Duc  de  Bragance, 
iMtareUcinent  voluptueux^  timide  ,  &  indo^ 
ICDt'i  Jifaiisoil  jamais  fait  de  lui  même  les  pre«v 
infémWiBces^our  s'élever  fur  le  iht^ae  der 
ft»  japcaCncfi  >  •  &^ 91*41        qw  le»  Portugaîr 
lÉfi  delà  domiDattOD  Efpagnole,  le  prifïent,  pour 
ainfi  dire,  entre  leurs  mains  &  l'yportaflènt.  Si 
fcs  amis,  &  fur  tout  Louïfc  Guzman  fœur 
x)a  Duc  de  Medina*Sidonia  fon  époufe,Prm«' 
eeflè  de  gnmd  courage  &  de  bon  efprtt,  ae- 
l'IéQfiiit  puiffinniMnt  exhorté  à  profiter  d^une 
eécufioD  fsforal^è  d\>bte»ir  la  Couronne  en<^ 
levée  à  Catherine  fa  gnand'mere  ,  il  fcroît  de-- 
meuré  dans  fon  indolence.   Content  tout  au 
plus  d'éviter  les  pièges  que  les  Efpagnols  lui 
teudoieiu^  il  n'aurok  famais  tenté  de  leur 
*  tt  (entip  quHIS^  «voîciiDt  raifoii  de  k-  redouter. 
|e  trouw  daiir/quel<|ue8'lettres  de  GrotiusdiH 
téeb  du  commencement  de  Tannée  futvante^ 
qu'on  difbit  en  France  ,  que  les  mécontens 
de  Portugal ,  choquez  des  difficultés  que  le 
Duc  de  Bragance  fai foi t  de  fe  mettre  à  leur. 
tétOir    d'accepter  la  Couronne ,  jeieoient  let* 
ymi  ftt>  le  Duo  d^Aveirot  &  que  Vautre  s^ea- 
niioit  à  Madrid ,  aiu  de  iiVivdIr  aucune  -part* 
aux  troubles  qui  augmentoient  tellement,  que 
le  bruk  cooroft  encore  que  les  Cadillans  &}cs 
BlÀilgiis  en  étolent  venus  aux  mains.  11  td 
iBhkmèbt'Viai'que  quelques  uns  d'entre^  iei? 
S^ÔDiiDf  V  (4o|M>féreiii  d^tr  la  Couronnuf 
M  Î>m  d^ÀVeif^   Pégfqtàt  h  D^c  de  Btan 
£a9$ct^  dirent  d'autreSi  a  fi  grande  ^eHrdeper- 

ire 
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fe  fasy  affàlhns  fin  frèn  Drtè  -Bdiika^.^  Cê4' 
ktt*€i  Pîfquira  mùipir,  .^  aurà  plus  de  couràg$ 
de  refolu^on.  Bien  infiruit  dkks  le  métier 
de  la  ^erre  depuii  le  umps  ffu*tl  fert  en  Allen 
wu^Me^oàsdn  iSiiféNUfX  de  l*EmpÊrékt\,  k  fe^ 
ra  pbttft^^i  jMÊtt  iéfÊèébii  uwmiki  Caftil^ 
iMPy  fne  fmitM  ftfi  Mt  penfe  qi^.à  i^ufft¥ , 
Àfmené^  n$»  iHe^aéUé  Çff  voluprueufe  à  t^ilta^ 
viciofa.  Il  fc  trouvoît  tt^éme  des  gcilsf  ^  qui 
rcbutaet  des  défauts  &do  la  tipiidîté  d^sGpatid» 
du  »  itolaumc ,  capabids  4*4fpif6f  >â  1^  GouWn- 
ae^  idiioiem  fais  fiiçoir<qttV  M  fiiUttftf-liM^ 

fiàcMès  propofirlotîi  cÀmbibifééèiit  btti^êoup  à 
veydiler  le  Duc  de  Bragancfc.  Voiant  It 
Fraqce  promet  un  puiffant  fccourt  aUï  Ptirtu- 
gaîs^i  en  cas  veuillent  lècotior  le  .jdug^^ 
^rdominatîon  Calillaàev  il^  cdf»mcfnce'eûfii» 
de  \«èi&cVci(B^Wwmwi^ 

méooiitear.^  •  v  ^c*  •  .    /.  .  f(::  .:i'n'î  m? 
^  L*an  1638.  le  Chancelier  de  Portugal  &ie 
Capitaine  George  d^Atevéde  amm  jetiéCaipa» 
comraeoh  fait  côntKrftiie  ils^<[kttlr  dèFrMeev 
ta  dlfp&fittofii  desiPoitliglrtl  A!(IM  it«roi»4féA6< 

tmtolrieH'tât ,  en  cà9  qué  le  Roi  fort  nîaîtrc 
▼oulûr  fecourûiles  niccorttens(\  le  Cardinal 
dépêcha  incontiticnt  un  nommé  Saîhr-Pë^ 
ku.  donna  des  lettres  de  «peaitcc  avec  TirtftWc^c 
tion  futawite.  ,4  I^^SâNIMto8tttk4^^^^^ 
^i/fittU' Qi|)itâhtt  "MiibftfMe^lM^  M 

^i^féMM'tef  toéktIfV  &'dirttibuer^  les  allt^efr 
^idom  if  fera  chargé.   L^Ebvoié  rapportera 
,v  r<fponfe  fur  toutes  les  p^op^lWbtts ,  afin  qu'on- 
»  puiâè fiiâdsQ  mi^  ^féSl^M^^  j^- 


4x6    •      H.I  S  T  O  I  R      *  ^  ' 
^  miércmcnt,  il  fàura  du  Chancelier  &  du 

„  çois  aillent  avec  tint  armée  navale  prendre 
tous  les  forts  qui  font  depuis -l'embouchure 
I,  de  la  rivière  de  Lîibone  juCques  à  la  Touc 
dc  Beleoi»  &  les  ènufncare  entre  les  maiiur. 
91  En  ce  cas^^Mla  Ffance  les;.  Im'flèca 'i^^  Rore^ 
H*  mcac  &  iioiplcment  ék^  mtomn  Sin^Ak 
^  re  fiQtre  cboft  que<le  Icli  aflifter  daris  cûèoim 
Il -men cernent.  Que  fi  le  Chancelier^  A^cVé-» 
^  do,  &  d'autres  à  qui  TEnvoie  fera  cette l^roh 
0  pofition  ;  Ini  ténr^oigneot  ^édirctr  un  p)ua 
99  gt'^n^  (ècours,  il  leur  d'eiMndcra.quàIlealH 
M  iofcançe  le.P4û'$  de  Poifiqialc'VMC  donèfi 
François  &  aux  Hojlwdbî» ,  tMl'an» 
,y  Fraeçois  feuls,  félon  qu'ils  eftimeront  plui 
à  propQS  i,  li  on  les  va  fecourjr  avec  une  ar«s 
91  :mée  cie. douze  mîl|Q,haatfaes  jdiefpiedî  cinq 
,9  cei^r^b^Nnx  9^r^lnq^mi9  afec 

en  Portugal  ,  &  une  armée  navale  de  dtar 

qaante  vaiflèaux;  étant  jûdeen  ce  cas,  que 
I,  les  fecourans  aient  un  port  &  une  de'centCy 
1^  qui  Içur  donne  ^flurance.  dç  n'être  pas  mal- 
99  traite^;  il  y^lir»  dojar^quel  port  ou  poudra 
91  donner,  &:pH^pçmn,fmSllàifiM  Smm 
99.  la  Francf  9ur  regard  d«$ÂMtugatS}»  maùmm 
„  fi  grande,  que  -ils  ft  vejllçint  délivrer.de 
99  la  fujcttion  d'Efpagne,  on  ne  prétend  autre 
99  cho(è  que  la  gloire  de  les  (ècourir,  &  k& 

99:  mqp^s  de  le  pouvoir  fiiire  feuremncr 

f0pi:  leuY.  çn  dominer  une  p)ii$  partiealfé;, 
,9  reaflTui-anqe;  l'Enyoïé  Ifpnrdtetq^^tlMli^ft 

,9  te  pas  que  la.  France  /nt'-eoiende  >  rôlonikr^ 
9,  à  leur  accorder  un  fecours  annuel  &  perpé^, 

i9  jMiel  9  ^  SÇ^Ûoa  ^a'ilf  â^itircAOMpçHir  toa- , 

4.  »io«r» 
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jours  de  iVibëïffince'dirlloi-dlErpi^^  .il  i^^y^ 
yi.  ajoutera  cnfuîte  que  s*ils  veulent  challcr  la 
,^  Maifon  d'Autriche  de  toute  J'Efpagne ,  on  , 
^>  veut  bien- les  affiftcr,  &quebienloiâdepré- 
f^  teudrâ  aucune  part  ant  coiv)ttiîtoS)  oocon- 
Itm  qu'elles  (aient  tant  Mtrérie&'  pour  celui 
„  que  les  p€^tog)ni'<lemoBtifiirte  thG6ne;& 
,vque  fi  le  Duc  de  Bragancey  véot  monter, 
„  on  le  trouvera  bon.  Sinon  ,  nous  leur  en« 
j,- verrons,  un  des  héritiers*  de  leurs  derniers 
i^t.Kiois.  Il  faut  rapporter  uneréponic  précife 
^:&.t(HII  Cecijk.*afio*qu'il  ne  (bit  plus  befoindo 
^.teioiiprneripoor^vok  idi:^iA>uifàllis^&  qo'oa 
p  xptépàrc  feoklilciic  là  floceuMeflinffb  à  Tcié^ 
yy  çution'du  projet.  Si  les  Pottugaîs  vouloient 
envoier  un  des  leurs  avec  celui  qui  fera  char-  .  - 
gd  dç. cette  inllruâion ,  pour  nous  donner 
91:  plus;  cçrlitttde  &  de  coDOoifTancc  ,  Ji^âU 
iibfçrôit  i2laibcX|NMitpQlk^  fiiîi^flicii^>&  fpm 
Capadn  portent  toujoim  lMn|i;tV0ei  fnrrhrioa 
hà  Doe-de'Brâgaiico  fiVjft  ^par  encore  fiic  4e 
throne:  Et  les  voila  qui  ptopofent  de  cbaflcè 
la  Maifon  d'Autriche  de  tome  rEfpagnc.  L6 
luasv^aû,  Roi  ne  donna  pas  xlaofiuoe,  û  chimé*i 
fiquc  eôtcéprffe^  Maïs  foti  €ls^ixmdéhéë  bcMh 

edidflfis  de  LothsXrils  &  à  yi^rdUêlaMaH 

fon  d'Autriche.  Quel  pouvoit  ^trocet  heritiep 
des  derniers  Rots  de  Portugal^  que  la  France 
C)f|p  d'envoicr  en  casque  le  Duc  de  liragaa-» 
ce  n'accepte  pa#U Couronne?  Ilcft  affei  difr 
ficttc^.leîjésvjMr.  utîhfiftopho^DAtelileiltea 
ADtdfne  amgifciiL  pr^a»6^Bfeh>  ^bilboneii 
vécu  long  temps  i  'Part8.vr  NWpi  y  xnoûntt 
peu  de  raoik  avanx  que  Saint-  PeTut  dppéché  enr 
Porttfg^^L  \]^'i^lOit-ciei  ppintiflmimnticl  fils  aî- 

nt £km4tU<^M  <>iwil'iiii>4«i.idQm.,âls^ 
-:o  T. 3  qu'il 
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^il         HISTOIRE  ^ 
1(^3^        9Kt,d1SiniUe  de         fiUe  de  GvtlltiK 
mcîL:  Prince  d'Orange?  Emmanuel vivoit en«- 
core  dans  le  Brabant  à  la  fin  de  Tan  1637. 
Quoiqu'il  en  foir,  nous  voîons  dans  une  autre  - 
indruâion  donnée  à  Saint- Fé  iiunioisdeMac$ 
ét  ^n*  1641,  mtfil  sevint  iàna  rien  concIurQ  ' 
cfçeldi.jiitoiitfiis'de  PevmgaK  .  Peut^^re  { 
qQ*8f  nVcdent  pas  en  état  de  ledeVoir  le  ft^  ! 
cours  de  la  France  aux  conditions  propo(<5es# 
Ne  furent-ils  point  aufli  bien  aifcs  de  fecoucr 
le  Joug  îndépendainment  de  toute  autre  nation*- 
&  fans  appeller  les  étrangers  dans  leur  païsi 
SmSjkimplotev  MiffiAonce  des^PiiMboeès  eiw 
nemfes  de  M 'Mflifilo'id*AutrMie^  après  qil?il$ 
auroient  élu  le  Roi  qui  leur  c^nvle'ndrôic  le  | 
mieux.  5aint-Pé  revint  &  demeura  en  Fran» 
ce,  julqucs  i  ce  quç  le  Roi  aiaût  appris  par 
kk.aoaiettesiMlMiques'  la.  nfrolution  de  Por* 
iBOhl  j^Hm^îyteoià  eiriqUi^  do 
UtntMRbiaçoifti  * 
r^iConcloons  de  U  queceoxTià  ic  trompent 
étrangement,  qui  font  l'honneur  à  RicheK^ù 
de^  croire  qu'il  -ménagea  le  foulévemem  des 
Portu|;ais,  &  qiK^xr^rfoc  un  efTct  de  (à  deité-^ 
riDé.^^  Téw4i9:ii«iâia  Ans  lui  &iieîDiJ(D'|te 
Bhigwica^f  ontrK'^  ^légodlttiévîËïec'  lé  FVaftH  ' 
ec,  oQ*apkès  quKI >em  élei prMtainé'Rol.  * 
Chancéllec  fclè  CapItaif(ie  Azcvédoin(înùércnt 
*       iculcinent  à  la  Cour  de  France  quelque  thofe 
de  la  difpofirion  des  Portugais.  Saint-^P^ut 
dépêché  là'defliiSv  &  ifoa  voi^  fervittoutan 
ptii8.à^^ife^ôfin6iire^alix  -lYiécoiiteff^^^tENi  le 
feeotifferdb  ila^an»  ide  ^tedrAÀiitiqiieriili'psfs 
au  bcMm  •  ^piutcur  des  deux  vies  du  P.  Jo* 
fcph  prétend  notis  donner  des  yinecdates  du  Mi* 
nlftérc  de  RîcheKcu;  Mate  celles  qu'il  q^i  pas 

ftoav4es^la&é<li»liive6  déjà  iai|^iaMSf^fbm 
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ordinairement  faufics,  ou  du  moins  fort  ince^.  i  jijy.  ~ 
taines.  En  voici  deux.  //  efifur^  dît-il,  que 
if  Cardinal  conféra  en  Nê^iemiarA  16^  S.  ijwoec  h 
P.  ^cfefh  Àdus  fa  chmnbre  au  commet  des  Cm», 
fucins  Jur  iefouiévememi^  Rûnugd.  (Mfirêr^ 
-te^fuhprétmt  fwr^e.à^la  feiHe^  etàteàJit  ffm^ 
fieurs  fois  les  mots  de  Portugal ,  de  Bragan- 
ee. Sur  cela  y  on  ne  doute  point  qu'ils  ne  par'- 
iajfent  des  moiens  d'aider  le  Duc  de  Braganee 
yt  fe  faire  MàMarer  Roi  de  P^ertmaL  Richelieu 
y  deitùP  ewo^èerét l^as^gem.  \ufMif,  imiis^ 
Jemt  imognito  pourrie  J^ftrièmr -weer wniem^ 
aux  complices  de  la  canjuratfBn.  Le  Cardin 
nal  y  depccf?a  le  Sieur  de  Saint*  Pe'  qui  lui  pa^ 
rut  propre  A  conduire  Pintrigue.  l*e  P.Jofepb  ' 
iéuit  êpinidtr^  femr'ie  &eeer  de  Feufmi/res  jern 
fmem.  Sen£wi$teme^fmme  fmf^^^ÀfiÈi»' 
re^riii^  be^bofi  ^  nr  ^Êeeâeh'féry» nmire^ 
,  éemueaufft  conm  qme  Weutpàirés.  Vrikehfi^ 
jet  de  leur  hrouillerie.  Je  m  nîe  pas  It 
Cardinal  n'aîrpa  confifier  arec  fon  Capocinfur 
r^tfaire  du  Portogal.  Mais  les  dtcc)nftanc«t 
<k..U  prétendue  Anecdote  ne  me  paroiflcm 
Ftt  vratfeaibtrtriéSr  L'^HMiite  qile  rAmàff  -# 
iiippofe  id ,  s'tift  Att4m  moitié  Noremlm 
«n  1648.  Et  Saint-Pé  étoit  parti  un  pe^aprèg 
le  i  j.  Août  de  la  même  année.  Le'Cardinal 
ne  favoit  potiu  alors  que  le  Duc  de  BMganae 
voulût  fc  faire  Roî^^^ea^ofTrok  même  titi^au^ 
tre  que  ltti\  Et  eoiMiMat  Ricbdicitt  r^iUMlN 
ij  fa  ?  Lè  Dvc^it  liif^inétneibvt'fi^^ 
.  Enfin  Saint-Pé  ne  fbt  eifvoié,  ni  pour  cotï- 
•  duirc  r/ntriguc,  ni  pour  diftribuer  de  rargentj 
mais  afin  de  porter  des  lettres  à  quelques  pâ^' 
ticuliers  ,  de  leur  âire  ^  piiopofitions ,  - 
&  fappdmr  iu  i^Aiôe^»  (ép^nfi»  FoiBti- 

i      T4     '  h 
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::  H  LSTOIRE 
V  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  d'une  autre  Anec- 
dote. GVft  un  conte  populaire  que  j'ai  cnten- 
•du4)luficurs  fois.  Le  Cardinal,  dit-on,  tren- 
te-trois  jours  avant  que  d'apprendre  des  nouvel* 
4€s  du  fuccès  de*'4a.€(mjMra$Hmdi<P9rtMigal^quHl 
^tèndoit  m  tou^^mêmêns  ,  rtffUl.un  facjnef^  ât 
JLiJhûJtJL'Mm  roftvrMÊ-itfia  furpris  parmmSeii^, 
gneur  dé  la  Cour  (fui  avoit  toutes  Us  entrées  li- 
bres chez  lui.  On  jette  promptement  le  pacquet 
fur  la  table  \  une  Prince ffe  entre  dans  le  même 
tempki  ..ËS^  le  Cardinal  tu  peut  fe  difpenfer  de 
is^reswduire.  Après  1^ avoir  auitt^e  ^  il  fait  figwe 
M  Cûfkmwe  de  fit  gmrdes  fmtrittr  k  Seigneur. 
On  h  mené  i  là  Béflille  ;  le  G<mvemenrre'^ 
fûit  ordre  de  ne  permettre  à  fui  (fue  ce  foit  de 
Jui  parler.  Au  bout  de  trente-trois  jours  ,  le 
Cardinal  apprit  enfin  que  le  Duc  de  Bragance 
élmtfur  le  thrSnà.)ie  Portugal. .  Çmnme  il  nW 
4Êtoh.plu$.  de  feereây . h  Seignenr  fnt  iiré  die  (m 
BâfiiUe  i  .  (*f  Je  Qm'Jiltal  lui  envêia  amfanP  de 
milliers  d*/eus,^  qu'ail  avoit  demeuré  de  purs 
tn  prifon^  fans  favoir  pourquoi.  ^  Que  tout  ce- 
ci,a  Tair  d'un  conte  fait  à  plailîr  !  Sans  m'ar- 
féêcr  à.plufîeurs  droopftances  qui  neparoîilènt 
go^cs  croiables  i  je  remarquerai  ftulemeitt.« 
que  S9tfii-J^éw£iap,t  revenu  eu  France  (ans  con* 
Cluti^  fttn tuaité  tel  que  Richelieu  Tavoic  propofé , 
6c  .ai4nt  rapporté  tout  au  plus  ce  qu'il  avoit  re- 
connu de  la  difpofition  des  Portugais,  il  fut 
renvoid  au  mois  de:Mars  de  Tan  164K  avec 
uneiKNiv^lle  jaftnnétion.  Envoie!  Toitraic^ui 
proiivQ  bien  i  mon  avis  Ja  iaulfecé  de  la  pre* 
tcndf^.  Aneodote ,  de  Popinion  qu'ont  beau* 
•opp  de  gens  que  le  Cardinal  a  eu  grande  part 
Irja. révolution  du  Portugal. 

îie  Sieur  de  Saipt-Péje  rendra  le  plus  dili" 

gfmmen$  qu'if fera  fojftbk  à  Lijione^  fouram^ 
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mitrnt»  fuél  état  les  affaira  y  Jont  ^  fo^r 

U  jkcmmtntisii'm'Mfmvf^'Soi  de  Pçi^af ,i 

ont  part  à  ce  qui  s'y  paffi  prefmtm€nti^  >flteM     i   > ... 
Majêfté  a  voulu  que  r Envoi/ y  retournât promp- 
îementi  pour  les  ajfurer  de  la  kienveiilance  d^ 
Jioièf  difpqfitm.  i  kl  affifter  ; 

Pimr  Apprenà»,  pins  particMiÊ^mm<»if^9i  ' 
U^ipat^^if.iOinr^Jt^ 

mié  â  cbargeAde,  tmiif^ndrj^  c^V^  \  ^ 

Cela  ne  foppofe  t'il^s  mânifeftemept  quîa*  ' 
vant  la  révolution ,  le  Due  dç  Bragance  6ç 
ceux  4?  fon  parti,  eurent  peu  de  rélatiouavcc 
la  GKWrdf.FrifcftG^ii: Ji-  y-> a..m&ne  bçaupoup 

cJairq.:  Au  iconimeiWtw^9t,ck:Mir^çp  #^4h 
Loivfcs  &  fes  Min jftres  jçïc  favoiwt  pas  la  vçri-   ♦•'^-^  *  J 
tablç  iîtuatjQn  dçs  affaires  de :Ppriag^lr  &  Sa      ' ' 
M^jifté  .ft'avoit  ^CQf/e  promis  auçua .  fecours 
4ii'np9iyMa  iW;.  La  fuîtç  de  rinftni^lipn  le 
montfC^iiamniç'ax.  .  Le>^ieur  de  SaifftrPé^ 


I 


fiffairfs  du  PortujiaL  Ce ^u'ij  fera  le  plus  ex-  ^ 


jffi^ment  4^^il  Im  j<ra  poffible ,  afin  que  Sa  Ma^ 
jftftijttze  quel  fondiw^nt  elle^.pçura  Jf^irg  dej^ 
fff^^  Vifi  t!4llfyi40Ci1u'eUe;V4fiU.4^nner  aux 
JP$rt»gais  sipt^^ra^praduirp  gMelqueJruit  pour 
eux  Q  pour  le  iitn  public.  \  Il  ii*y  ayoit  donc 
encore,  ni  fecours  promis ,  ni  négociation  ca- 
-tamde.  AufTi  volons  nous  que  les  Auteurs 
^FQ^jflgaiSt.rOuJ|aii»i,^,&;m^  celui  qui  ^ 
^<]ani|é;jq)pis  peu  imc  biftoire  j  adicici|i§  de  la 
fopjtii^m^ Portugal  \  ne  difeotppiçt  que  &i- 
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432     T'  -MIS  TO  I  R  E  ' 
iôiJi    .  i^uisqu'à  l'occafion  des  tnouvemens  arriv<»» 
Ëvora  &  aiUcars,  fai  coBimenc^  ée  ca«û^i 

pi*  M    fés'^êlica;  rappdm»  «(^e^  Cériaiii»  mins  fort 
c(«*<^Miëter  v  *  de  le  récit  de  ce 

v^e  de  U 

qoî  regarde  GC  Roîaume ,  jiifqucs  à  Pan  id^o. 
Drcheffe  Lfs  çl^rifs  feroïic  ainfi  préparcï  à  la  grande  ré* 
?°"JJi^^'*  volu^ie»  quc^  1^  développerons  ^îllem  te 
^  ^  '  mim  ^rfil  *i0Us  fera  polBWe;'t  .Diw  Am^I^ 
qualité^  de  àtiitM»  ^^fijmr»  de  Tdmar  4e  l^îlbdtie, 
]j[|^-*^tas»'P<«iigàîiii;¥^  que  PlkîBppe  II. 

&      décendàtis,  ne  donneroicnt  les  grandes 
charges  du  Roîaumc,  &  celles  qui  regardent 
ti'M  •  j  ^'adininiftrarion  delajuftice  ou  des  finaucc^'à 

^l^^  4«Hle«î  W^*îdhUWîftBîrtfli«8'qii*irfepropd- 
JTr^iï^wi.  ^r'™'  ;partànt  de  Madrid  ponr  fe  mettre  en 
1637.      poflèffioiidiîlîoiannie  de  Portugal,  fit  civlbr- 


'  *tétte' grande  dignité -  iDai$  à  condition  qu'ils 
nttêriêSi'lèroicntSh^  ftcfes,  oncîes,  ou  neveux  de  Sa 
ri.  £•  /.  Majefté.    Ecî  exécution  de  cet  article  Philips 
^nj/  P^^'-  ^tt^ttâot'Jc  Portiigà!  pour  retourner  tu 
Caam&,  Donjuna  Vicctoi  te  Gardiaal  Albeit 
d')AiQlcfcbfrfoiî  tfcvcn  êt  (bti  beau-fim.-  PW- 
lîppc  IV'.  donm  la  même  dignité  à  l'Infiint 
Don  Carlos  fon  frcre  ,  qui  mourut  peu  de 
^         temps  après.  L'an  1637.  iî  y  nomma  h  Prin- 
ce Gafimfr  frerc  de  Ladiflas  Roi  de  Pologne, 
UJjfk  de  la  Maîfon  d'^AcHidié  ips  la  Reine-ft 
iaere.  Il  ti*écotc  pài  dans,  lé  è^fi  ctes  paituiti 
ifqpp»»  Mats  k.  Caidml  loùaxt  âerc  unique 
'  *  "  de 
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4e  Philippe,  &  le  feul  qui  feloû  k  regicmeot  % 
&'c  daas  Ics^SMi^Pompljt  pouvoîUttitte 
Viemi^  ft  troavgac  dé)*  pourvâ  do  goMcN 
MBiOBtdtS'PitoTBfli'^  M  Mi^équinetoOf' 
loit  pas  nommer  un  Portugsis  ,  chercha  uq 
Prkice  étranger  iiTu  de  la  Maifon  d'Autriche 
par  là  mere.  Le  Cardinal  Maurice,  ou  lo 
Fcioce  Thomas  de  Savoie,  petits-fito  4c  fUrilip* 
pe  H.  par  rittfaMfitdiectQekttr  UMC»  fiM^ 

décendoit  point  de  ce  Monarque.  Mais  Mt 
que  leur  prefeiKc  parût  neçellàirc  en  Italie  dc^ 
puis  la  mort  de  Viâor  Amedéc  leur  fretJc  aîr» 
né  ;  toit  qu'on  ic  deâât  de  L'amUiioa  de  ces 
deux  Princes,  on  ne  pMfit  pas  même  i  cm 
1^  Je  Pof tuéit,  depuis  ^  Cifimir  , 

tOj  &  fans  paûèport  pour  aller  prendre  polclX 
fioji  de  la  \^iceroiauté  de  Portugal  7  neftuptw 
en  état  de  remplir  cette  place.  Philippe  jet>« 
ta  le»  yeus  fur  l'Infante  Marraiarkc  de  Savoî^ 
leur  jKOWf  DttcMfe  Doinifrfuc  deAimiotwi» 
qm  s'éioitiilMe  en.  fifpagoeidepiik  ^jMfict 
Wnécs»   •  »  \ 

Quoîqûe  cette  Princeflc  ne  fût  pas  mmift 
dîfiiugu^  par  fon  eiprit  &  par  fon mente,  qw 
par  fa  naiflance  &  par  fon  rang ,  les  Portynîs 
d^  chagrins  mttnànémtitM  dett  ^on 
ravointt  iMie  ftimteiKmr'les  gonvteMÉ.  'êm 
$re  qtit  U  Ûmhffe  A  MéÊm^ ,  dMohntrfi»^ 

n^ejl  fas  dans  le  déféré  deùorrnt/rt  jais  par  Tar^ 
ticJe  des  Etats  de  Tsmar  ^iexommamdemefngfnfi- 
r  al  désarmes,  eittasbé  à  la  ViKeroUuté^  tmifient^ 
U  kàn  à  MêJJmme  ?  Ce.  qui  faôhoit  encore 
pinà  ies'Ctoitugaii'^c  dÉtoit  le  Mrirfiiîs'  de  la  , 
jlbetteitoa  4ty  Mawpite  de  lî^ei,  dMnC 
MMi^Goaraiàeuii laGouvcrnaote,  de  ^ifedl» 
.  :    ^  T  6  gues 


4 
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i^^ii  4^^^  autres  Miniltres,  ou  plûtôt  efpionsEfpa- 
flûols  fans  la  peroMflioD  desquels  Margueri- 
te «l'élqit^  feolomcnt  parler  à  oa  des  Por- 
tagais  qui  n^étoisnt  pai  abibltimenr  delFOuct) 
la  Coinr  de  Madrid  ,  ni  même  jettefiles  yeot 
fur  lui.  Le  fecret  des  affaires  isf  toute  t*autO' 
r'tté  ,  dit  fort  bien  l'Auteur  de  la  conjuration 
de  Portugal ,  étoïent  entre  les  mains  de  Michel 
VafcowfMùS  Seireiwèrt  d'Etat  auprès  de  la  Vice^  ^ 
rùm\»n$ma  MU  effet  liSémftr$  imddfemdaHin  U 
tnèvmÉiimmiSMmwt  ItsisnbrêsmtCcmteDMc 

fin  bienfaiéieur  ,  auquel  tl  fe  rendait  agréable 
fsf  néceffaire  par  fin  habileté  à  tirer  ificejfam^ 
ment  du  Portugal  des  fimmes  confidirables.  Son 
^ffïïit  imtriiuant  faifoU  reûjfir  les  plus  ficretes 
^  iuemtioms  JtQlivarez.  Il  fufiitoit  des  hamu  ^ 
dta  immitiez  tftreks  Çwamds  dm  Rmamme ,  (s^ 
iesf§metrt9it  adroitement  par  des  grâces  iff  des 
'  '  ^ftiftSlions  affeéiées ,  d^ autant  plus  agréables  à 
€tux  qui  les  recevoient  ^  qu'acnés  excitoient  le  dt* 
fis  la  jaloufie  des  autres.  Ces  divijions  fi^ 
fÊhs  emtre  les  priweèpales  matfoies  ,  faifoiesu  k 
repos- elm  Mimjbre  ^perfissddjfesa  tmu  éma  leurs 
Chefs  foceuperohwt  à  comenter  lemrs  iaieses  ^ 
ieurs -vengeances  particulières  ^  ilsnefingeroient 
jamais  À  rien  entreprendre  contre  Gasiflierssa* 
nsent  p^efint.  :  ;  ^ 
!  t  D'autrcfifont  un  portnit  plus  odieux  de  V.a& 
coo0dloib.  C'écoî^t  n  nous  to.en  crojoas,  on  * 
h^mfMieVRaeilkiii  &  infupportable.  Il  haï^ 
foît  l«  Nobleflè,  perfécutoit  fes  égaux ,  &  mé* 
prifoit  généralement  tout  le»  monde.  Imper  . 
*  Tieux  infiniment  au  delà  de  ce  qui  convient  à 
ttoi^jett  il  ne  fe  iDcuoit  pas^.^  peine  qœles 
0rdres?d»  Roi  fttilètmiibrerv^  1  &Voaloirq(ie 

tiide<  £u  toufé$.cbof€S|  il  faiYoic  aveuglément 
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li»ci  caprice  &  (apaâioQ.  L*Àrchevéqac  deBra-  1^37* 
goe  tBdigaé  de  ce  qK  ValcopicUos  aY€%it  £ût 
. couper  là baite  dc  les. «cheveux  i  im^tKUiaéto 
homme  qui  fat  etivoM  |mu:  fon  ordre  aux  gtf 
léres,  lui  demanda  par  quelle  autorité  il  fai"* 
foit  des  chofes  fi  dircdement  contraires  aux 
loi{«    Pat  quelle  autorisé^  Monjieur   Arche*  ^ 

veque  ?  repaitit  iufolemnicnt  le  Secreirâre  d'£lar. 
Par  celle  qm  fai.ék  mm  ciajfer  Vêtu  mime 
éPiciy  ik^mMâ^  êimir  refiàtr  à  Braque,  Di« 
,  vcrfes  plaintes  de  rarrogance  deVafconfellos  fa-  . 
rent  portées  à  Marguerite.  Mais  on  jugea  par 
leuf  inutilité  qu'il  avoir  plus  de  crédit  que  la 
Vicereine.  Le  but  principal  de  ce  MiniftrÇt 
c'écoit  d'abattre  la  Noiblefife,  &  de  mettre  tous 
hsGnmsdQitoiaame  hors  cPétft  des^op|K)&r 
à  fts  deflêins.  Quoique  la  di(êtte  d*argent  fût 
extrême  dans  le  Portugal  épuifé  par  lesextor- 
fions  continuelles  que  le  Secrétaire  d'Etat  in- 
ventoit ,  les  gros  appointemens  acord^  aux 
Cadillaas  fur  le  threfor  Roîal  do  Lisbooef  if 
paioieiit  forti  ^émâfcnieiit^  De  Qfaiitec  que 
farprisderoir  la  manière  obKgeaaie  dMtVaff» 
conlcllos  en  ufoit  avec  eux ,  ils  fe  difoient  les 
uns  aux  autres  en  fourtant  :  Avouons  que  les 
Portugais  paient  trop  bien  le  houreau  f;ui  les 
fauëâte.  Quand  an  Gonreiller  d'Etal  4e.IajQMb 
,  ttôa  opiiiak  fur  les jaffâiretjiiiblk|ii€S  v .  on  n'y 
ftMSrit'pM^aiteiirioti.  Ses  avis  quoiqa'atiles  a9 
fervîcc  &  à  la  réputation  du  Roi ,  n*étoient  pas 
feulement  écouter.  Olivarez,  ou  plûtôt  Vaf- 
confèllos  &  Diégo  Soarez  beau-pere  &  beauj 
•ftere  de  celui-d  ,  pareillement  Secrétaire  d'E- 
tat v  mats  rcffidoot  à  Madnd  9  voaloient  toi« 
iwç^  jfMkfoodiMtotpènt  da  (SanfeildePorM^ 
qui  ftlon  raccord  fait  aux  Etats  de  Tc!ii»r!& 

de  Lii^bpne^  devac  ittc  entiéceoKfnt  cQmpofé 

T  7  dç 
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de  gens  du  païs.  A  la  fuggeftion  de  Scarez , 
le  •Gunte*  JDoc  ordoionec  par  Je  Jloi 
ciiiqK  inciBbis  dir  Confbil  ^  4» 
flStoirfoitMO  MB  M-flum  pvDpiiiett  ^  ^pait 
écrit  &  cacheté.  Ik  rcette  manière  /  on  rte 
fiivoic  point  oà  alloit  la  pluratliié  des  voix ,  & 
le  Comte  Duc,  oafo  deux  Miniftrcs,  ordpn- 
noicnt  «ni  ^ce  qu'il  knr  plaiibit ,  comme  qm 
-     chofe  ffMoirdw  k  Confcil  defiorfeOBal. 

Cc^  Céi^  SoMct  éKiNwiflii  it iw  ^  aiA 
vfndicatif,  aafi  «meiiB  de  fia  eompaoriotcs , 
en  un  mot ,  auflS  mcchant  qwe  VafconfcUos. 
l>*un  &  Tauire  eurent  l'adreflfe  de  s'rufirtucr 
également  dans  l'écrit  du  Cootfft  Dac^  &  de 
te  finœ  letBMiîflre  de  Iomi  paffiott  It^toQB 
vengeances  pvâisQKéMS,  en  JcfimoMm» 
deu)*  dans  fon  defion  dffveadAelcAvtMalwc 


Ces  deux  hommes  étroitement  liea  cnfemble, 
cm^roîent  4in«niiiacment  à  la  raînc  de  leur 
ftttrte.  On  en  don»  tmst  s aâiba.  •  liftsuineBl 
r»fotoMti!tes4c  vcngnr  1e  mort  liton  catfàki 

tué  dans  une  émotion  populaire  à  l'infiigation, 
comme  ils  le  aoloicnt,  d'une  perliannediliin- 
guée  du  pafs.  Tous  deux  cxdtoient  de  ooifp 
cm  OliVarci  â  l'abolitioa  <ka  pcmi^es&  de 
Ito'libMétfai'Maisri*  JxM  iafiiiMttoa9r&# 
ftnt  #MiMiC  MkBrMçoest  qneirGoiiteDM 
B*y  étoft  ditfja  qae  tiop  porté  par  fiwindfn» 
tion  &  par  fes  maximes  de  poUtique.  Quelw 
ques  pcrfonnes  4'nn  rang  confidérable  fè  cru^ 
rtot  obligées- de -défimr  SopuBet^ ,  &  de  Taco» 
Ikr  4è  wmHfpœ  lia  jofilca  du*,  les  mibinMt 
A  ém  teCMfitil  dÉ  Roi ,  dr  4rMie  fi^ 
plufieurs  chofes  i  la  Vicereme ,  fans  lui  en 

tloaner  la'iMiadcc  coimoiflincc»  I/j^^^i^ 
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dercat  ffilon  les  lois  .CQBmarcuûre  dmm  te 
Mflgiftcite  de  iPtortoetl.  ^ins.  Olimei  fo 
potteétair  Reo  fl:di$KBftr  ^blnot  1« 

pcrmilSon  de  demeurer  toujours  à  Madrid. 
Cette  tentative  contre  la  fortune  de  Soarez ,  & 


g«e  &  fop  obcfdpondant,  acheva  Ht.  les  kiH 
ter  cooirccewqoi  raroiCBifai»»feqaîat  ftrup- 
çonnémU^dY  avoir  «a  fM.  -Qoel^s  uns 

furent  mandez  à  Madrid  fous  divers  prétextes. 
On  ne  penfoit  à  rien  moins  qu'aies  y  faire  pé- 
rir les  uns  après  les  autres,  {^nt  à  nos  cor< 
nards  de  Fida]gups  fuifim  iti^  iomknn  joog 
Soma  i  Vafixmiellos >  mMii^ém/zi  fm^àudmt^ 
m  piterfnoftèr ,  fnurU  iapo$  dtJimrmm. 
Ofuléfiiei  uns  itimt  fat  wmlm  wtukr.  Ceuxflà^ 
jt  Uâus  les-  recommande.     i  . .  . 
'  Après  ks  fçditions  excitées  à  Evora  &  ail- 
kons-  l'an  \6%1^  rÂrchevêfuc  de  cetta ville  & 
ceux  de  Bragutf  &  de  Lisbone  furent  appelles 
à  Madrid  de  l^^fwr  do  iloiv  OOmm  lear  fil 
de  fortes  repriniândasXîir  «i|iiKls  a!^Mic«t  pas 
pris  aflfez  de  foin  d'appaifer  le  pevple  révdté. 
On  teur  propola  enfuite  le  deflTein  d'unir  le 
Portugal  â  la  Couronne  de  Caftil  le ,  &  le  Cozsh 
te  Dàc  demanda  kur  confirntemetu.  Les  Af-* 
cbevêfpes.  VaianucAifiS,  U  kiu^finîâamf»- 
-ftnce  dcs:<SiwdiiiaB  do  Bo^tar  jbSaaderal^ 
de  Spinota  un  ordre  do  Roi  qui  les  banniûbi'C 
do  Roiaume,  &  les  coadamnoTt  à  uae  grodOSb 
aoKnde  fous  je  ne.fai  quel  prétexte  frivole. 
Les  trois  Cardioaur  aiMtfîobteno  appaamment 
la  fucftaoœde  l* ioiqœ  nvér y.  k  Canné  Dfc 
^inigolf  a«  AiidiflvéquDrflm  tdff  plo^ 
bles  nnehiioes^,  de  ne  rien  dire  de  ce<|nis!éiait 
paflTé.   Les  Comtes  de  Prado ,  de  Portalegra, 

da  Admade  ^  aarinocg  awiri  (Snwdfr  fcreut 


438  H  I  S  T  O  IRE-'  • 

iC^Jé  ^u^i  nuiDdez  en  Efpigne  ,  fur  le  mépaefiijef  > 
de  rimion  du  Uoitàgal  à  la  Monarchie^  iriifif: 
dé  teorfépohfi  ,  quTiuit  )iifiWre'4k'Qeiteimiç 
pbrtanoè  heeie  >peiit  temiiiief»  que  sdansi  unei 
aflernblde  générale  des  trois  Etats  da  Roiaumc^ 
Olivarei  les  retient  long-temps  malgré  eux  à* 
Mad  rid  f  ?  &  Us  ne  peuvent  obtenir  la  pernuiTiori^ 
deTOtotiriier'Cha  eux,  que  parla ooanjbiitîon 

ft  1es  C!atalaR$!réfotieâ  tinlfieB  aiflmt  la  ténA 

hition  du  Portugal.  Ces  violences  firent  craiiH 
drc  aux  Grands  de  .ce  Roiaume,  qu'on  ne  lc$ 
appellit  tous  unjourcn  Efpagne,  pour  les  trai» 
^tei^à  peo  près  oomine  Jcs  .Cûmte&  de:.Gaftilie 
fumir  tranet  par  un  ânoieB  Rofilm  berna  VJU 
manda  ces  Satgnema,  .&.)es  ik'toiwinHflficfi^ 
quand  ils  fe  furent  misa  jkdifoetkmi  iL'excni: 
'   pie  des  Comtés  d'Horn  &  d'Egmont,  &  ctluî 
du  Duc  d'Arfcot  plus  récent ,  augmentoit  U 
défiance  &  lafraïeur^des.Pœtugs^V^ufir  1\U^^ 
peâs  à  Philippe  l\i.-4ualea&îgiieiirsdcàâ4sé 
fias  Péloia|it4.G>p^rand^pm.r::i..%  yjtioi'^t: 
Art'ificec      De  toûw  \t$  SeîgMteé  da  Porlcq2;al^  le  Doc 
ia«tUM4a  de  Bragance  étoit  celui  dont  01ivare2:ifonhai> 
JJJJJÎQjj.  toit  le  plus  ardemment  de  s'aifiiccr.  "Gnf  lŒ 
!wft  pour  offre  le  gouvernement  de  Milan. ^  afin. de^U'é^ 


Origan^ 

cfé  fanté ,  ni  alTex  de  connoiifince  des  affaires  dU- 
talîe  pour  s*en  acquitter  dignement.  Un  Au- 
teur contemporain  rapporte  que  furpfis  de\($: 
que  lei&oi  CathoHque  Xcvi^roit  3)a'fVi..6fli* 
•  gnoir  A  pâikssSipsr  fis  gitaiids  fei«i9;ap«r  fos 
pHceBiffidies  llf  atefcdkeae,  jâncoBerfiMî  pèl^ 
nombreextiaordînatrev^ rfes  vaflaoxs  deme«- 

rât  trao^mUgflacQt  gu  Fpiittgali  il.  c^t  ^v^nt  la 

re- 
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révolution  de  ce  Roiaume,  la  curiofitédede-  1637. 
mander  à  quelques  Grands  d'Elpagne,  quelle 
raifon  Philippe  pouvoir  avoir  d'une  indulgence  ^ct^nrlU 
qui  paroîflbit  entièrement  contraire  à  la  bonne  tiênd€?ûr* 
politique,  &  qu'il  prit  la  liberté  <k  lear  repre-  tmgéLMef 
fenter  qu^an  Tajet  de  celte  nature  deroit  être  %][rusi. 
expofé  à  de  violentes  tentations  de  faire  va-  w.  uk.  /• 
Joir  fon  droit  à  la  Couronne.  Le  Duc  deBra-  ^  ^* 
gance^  repondit-on  à  l'Auteur ,  a  u» fort  grand 
nombre  de  Pêrtugais  dapti  fd  dépendance.  Cela 

*tfi  tfr9i.  Mais  u  ne  Jifpofe  pas  abfolument  de 
tom  fesvaffimsc.  Ses  parems  mime  Im  font  pins  de 

'  tert-  qme  de  bien,  lis  font  exirènemem  jsbmx 
les  uns  des  autres^  fur  tout  de  V aîné  de  leur 
maifon.  Il  eftextraordinatrement  riche.  Peut- il 

.  emploier fesgrans  revenus  à  lever  une  armée  ?  La 

.  Cour  de  Madrid  reconnut  en  ce  temps-ci  )a  - 
ftufièté  de  ce  pieingé.  Quand.  Olivarex  vid 
qu'il  n'y  avok  pat  moien  d'engager  Brag^ce 
:à  prendre  un  emploi  honorable  hors  du  Por^ 
tugal ,  il  lui  tendit  d'autres  pièges  dans  le  Roiau- 
me. L'Auteur  de  THiftoire  de  la  conjuraiioa 
toacbe  fort  bien  cet  endroit. 
.      Le  Comte  Duc  ,  dit  -  // ,  concevant  de 
,1  quelle  importance  il  étoit  au  Roi  Ibn  ma!* 
tre  ,  de  s*afliirer  de  la  peribone  da  Duc  de 
„  Bragance,  n'oublia  rien  pour  cet  effet.  Mais 
„  comme  il  étoit  dangereux  alors  de  fc  fcrvir  ^ 
9,  de  la  force  ouverte  ,  à  caufe  de  l'aifcâion 
.  Il  extraordinaire  des  Portugais  pour  la  Maifon 
„  de  Bragaoce  1  Olivarct  rcfolut  d'éblouir  le 
Duc  par  ftt  careflès,  &  de  l'atttrër  partons 
les  dehors d*une amitié  fincére,  &d'unec6il^ 
„  fiance  parfaite.   JL»a  France  &  l'ETpagnc  é-     ,  ,  • 
„  toicnt  en  guerre.    La  flote  Françoife  a  voit 
^  paru  fur  les  côtes  de  Portugal.  Cela  fournit 
'  i>  an  MîDiûke  <)c  PliUipjpe     ^irétettc  favora- 

»i  Wc 
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1637.  f9  blei'lii»  idcflèios.  Il^loit  4m$  le  Rotra- 
me  on  Gâiéral  pour  comiraader  les  iroopes 

deftinées  à  ladéfeafedcscôtcs,  où  les  Fran* 
.»  çois  pouvoient  faire  quelques  décentes.  Le 
'    '  H  Comte  Duc  en  .envoie  la  commidion  à 
99  Bci^g^utce;  mais  acompsgaée  de  tant  d'agré- 
9,  intBS  9 '&'tei^énë  4'«iie  attortt6  ^ 
'  9,  Ibît  pour  fortifier  ies  viïlet  qolen  «raient  be- 
>,  foin  ,  foit  pour  augmenter,  ou  changer  Jcs 
garnirons  ;  foit  pour  difpofer  des  vai^Ièaux 
•9,  quLfe  trouvent  dans  les  ports  «  que  par  une 
91  conâBnce  aveugle  il  fembloit  livrer  le Roiao- 
•99  IteMiieri  ia.difixétiaB  dM-Doc.  hcfié* 
ge  tfm  étoit  que mîemr' ohMw  DbaLopit 
.  9,  Oïorîo  qui  commandoit  la  âotc  d'Efp^c, 
9,  avoit  an  ordre  fecret  d'entrer  dans  les  ports, 
9)  où  il  (kuroit  oue  Bragance  fcroit ,  comme  Ci 
.'9,  la  tempête  eât  obli^  .les  vaiflouix  d>  re- 
9^  lldiar  en  cniifiat  doit  0tt  1^ 

gnol  deroit  enfiriie.aititer  k  Doc  Jorfim 
,r  bofd;  en  Tinvitant  à  qoelq^  ffte,  &  Ten- 
,1  lever  auffi-tôt  en  Elpagnc.  Mais  la  fortune^ 
p  en  ordonna  autrement.   Une  violente  tcm- 
'99  péte  furprit  Oiorio ,  &  diflipaikJotey  iàns 
9,  qu'elle  pAt  aboedcr  en  Portngal. 
'    Le  C§mt0  Orne  «r  fi  tttmtm.PohÊtjk  et  mau» 
9mh  ftuiés^  Il  iui  femblm  é[tK  te  hazétrd  ftul  a" 
wit  fauvé  Bragance  ,  <fni  auroit  été  infaillible' 
ment  arrêté ,  Jî  Don  Lapez  eàt  pu  aviver  dans 
ks  ports  de  Portugal  cmsme  on  favoie  Urojttté» 
Tournant  Fortifiée  inm  mare  cisé  ^  ûlhunrez 
.émt  sm  Ihte  tn  Mes  fermée  jJeimsdeiuemfitmee 
bfku  intime  ,  6f  emume  fjl  rit  vomkt  portés^ 
'ger  avec  lui  le  Miniftére      le  gouvernement  de 
fEtat,  On  fe  plaigneit  da>3s  lalettre  du  malhettr 
.de  ta  flûte  dans  rtn  temps  où  les  ennemis  /teient^ 

-emimttakke.       iloi  «iant  ;pcMfo  jcoifocoars 

.•  qui 
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qui  couvfoit  les  côtes  de  Portugal,  ajautoit'OJh  .|637» 
Sa  Majcfté  fouhake  que  vous  vifiuez  eiafte- 
xnçnt  toutçs  ilies  p}açes  &  tqus  les  porcs  da 

qoaraQte  mîjlc  énoats  pour  levei^de  nouvelles 

troupes,  s'il  en  e(l  befoin,  &  pour  fournir  aux 
frais  de  vôtre  voîagé.  Cependant  les  Gouver"- 
neuts  des  citi^lUs  qui  étaient  la  plupart  Ef^ 
jmient  f$ê/mlrejficm  de  tf'qprrr  dff 
(a  feffim^.Àf  Bragance  s'i/s  tmtrmvêim  Poct 
icaftQH  fmnifMtt  «  Vj  U  fére  paffer  \.mM^tH 
MJpagne.  Ptrfmdé  qmt  cet  nmrqnts  Je  coh" 
fiance  font  trep  empreffees  ^  trop  peu  confort 
mes  à  r humeur  dn  Mimftre ,  pour  être Jinceres^ 
le  Duc  iV»  x^fie ,      fait  tomber  Olivarez  dans 

aepte  \aiuèg  beamo^p  4^  pie  Pemfhi  jptfi  SéMop^. 
jefti  lui  dojme  ,  &  qa^il  efpere  de  mériter  par  ' 
fm  MfpUcatio^  Sff  par  fin  zele  ,  la  grâce  dont 
elù  J^a^b^nor/,  Cafdfidérant  alors  de  plus  près 
^il^ne  luijefi  pts  imfoffible  d^^mmit^ùir  U 
^om  Àe  fes  mikH,%  M  Om€  fifîrt  du  péuy. 
kifk  de  fa  cb^e ,  po^tr  fheer  lite'anm  dmesjex: 
pmpkis  isf  ^a/ff  i^^jtpjf^^i  oàih.Utlpownkt  être 
un  jour  plus  utiki.  Avec  P argent  d*Efpagne^ 
il  acquiert,  pmveiles  crhlfiures^  marche 
t»ujotff^  likie$^  acompagué  ^  que  kts^p^Bftu  de 
s^ê^urer  ^  f^f^tmtiim  diimnrêez, 

49lftr^jp40m^^       Br^meee  fe  Érouvpitrewi* 

Cûmm^i  hs^ns  ne  penétr oient  pas  les  rai* 
f^ns  du^Minifirf  ifue  k&(»  fc^ 

:iM9di\ :  limfnref^  .  ITM^^  Ja  conduite  d^Q^ 
#  }^0^filB^  y  fcf  eitrétent^paifaverifint  me* 
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1637.  Quelle  imprudence,  difoient-ih^  defott* 

mettre  toutes  les  troupes  du  Portugal  à  un 
homme  qui  foutient  qu'on  lui  retient  injuRe* 
•  ment  ce  Roiaumô  !  N^cft-cc  pas^armerfës  pré- 
tcnlioiiff  i&  l^xf^er  àtôUrM^ie^irm^qii'oEl 
•lui  mctii  B  flMfii ,  ^odmÉv  ekit-qifirregarâe 
comme  de  vîoleris  ufurpateurs'  ?  „  Mais  PhP- 
„  lippe"  s'affermit  d'autant  plus  dans  farefolu- 
^  tîon  ,  qu'il  s'apperçut  qu'on  étoit  bien  eloî- 

gné  de  pénétrer  fpn  fecrêc.  Ainii  ilafavcuc 

de  fon  emploi,' le  Duc  pai^comttibrÉinrhk 
„  tom Jo  Poftugal ,  &  jette  <kfts  ce  tùiagc  les 

prcnrfer»  ftiadeiHtt»  dé  ftwi  elcyacteti;  Un 
„  équippage  magnifique  lui  attiroit  les  yeux  du 

peuple  dans  tous  les  endroits  où  il  palîoit, 
„  Chacun  étoit  écouté  avec  beaucoup  de  doU- 
5,  ccâr  &  de  bonté.  ^.En  réprimant  l'infole^ce 
,9  da  6MtX ,  tl  |agnoit  lés  Officier»  ftx  dèi 
;i  loQàngeis,  pirdbcàrefllh,  pârtàiic^4e$'ift^ 
„  compcnfts  qu'il  pouvoit  dîltribucr.  Sôn-hon-. 
I,  néteté  charmait  la  Noblefle.   Il  la  reccvoît/ 

avec  des  dillinâions  obligeantes  (èlon  le  mé- 
„  rite  &  la  qi^lité  de  ceux  qui  le  venoknt  fa-" 
99  laer.  Eofin  ,  U  répaodéii  icie^  grâce?  par 
„  tout ,  «jr  e'acquéroH  enconer  plus  d^^is  ^àr 
„  le  bien  ifsftm  attendoi'l  d^f  hi\ ,  qac  par  \ti9 
„  faveurs  qu'il  acordoît.  De  minière  que 
^  ceux  qui  s'attachoient  à  lui  ,  croioient  ne 
9,  foabaitipr  ique  leur  prcipre  bonheur,  en  for* 
.   „  mant  tht  vœox  pour  loo  elévatkm.  ^  • 

Un  autre  Hiftorién  rapporte  quelet  mur* 
mures  redoublèrent  eomre  OHvarei,  quand 
on  vid  que  par  une  feinte  complaifance  pour' 
le  Duc,  &  afin  de  le  tromper  pàr  les  dehors, 
d'une  plus  grande  confiance,  la^gamiftmEl])a- 
gnoie  eut  ordce  de  fortip  du  Chaioâu  S.  Jean V 

bride» 
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bHdc.   La  Viccreine  ie  ccufr  obligée  d'avertir  ||5m' 
V&ib»%«Mb4oaholiifi4>def^  Bm^ 
gaocéiiDéDiqtle  lc  peuple  AdtfdMiftrèUeriifei»' 
pour  lai  y  qu'l;  là  fin  Je^Ehicpôd'rdtbien  lever 
j£  mafqtie  &re  rcvoiter.    On  repondît  à  Plri- 
fiinte  Marguerite  ea  termes  genà^aux  &  énig-' 
mati<)ttes4  dont  U^étoit  imp(^i)lc  de  pisnétrer 
Ir-feas^  à  iiiobis.ipK  de  favonr  lè^  vùës  fcfcM^ 
.  toide.PhiHppe  dDdetfGn<MMU^ 
Ir»  Gatafanù  aïaQt.'AdQ4ié.4s)i|oag  ,  &  Vétane 
domltz  à  la  Ftance  ,  le  Cpmte  Duc  invita 
Bcag^nce  à  fc  venir  joindre  aux  Grands  d'Ef-  • 
pagnei qui  offroient  leurs  fecvice^  à  Sa  Majedé 
Catholique  dans  une  oofaifioD  ii  importante. 

et  dfmjit  immaniemerU  it.  fn  mnms  *tn^  Pai^'  1 

tJigaL        vu.avec  fiaijir  les.bêns  fffets  de  vo* 

trc  ■  çf  éiip      de  vvire  vsgilanc'e\^  '  Voms  nUgno»  \ 

rn  -pês.     grénd  dangeat  m^mêl-  U  Monarchie 

^  ^of/e  far.  ttàJiIfftfW  éàhàt  M  lialie  ^ 

leur  fecours,  .  Tons  les  Grands  d^Efpagne  font 
difpQfez  à  bien  fervir  le  Roi.  yètre  exerftple  les  ' 

tîSàt  à  la  itH^.M  "vos  vafaux,    Sa  MyeJi/afi\ 

fe  prej^tÀ  vmn.foMièr  dei  fAiii^mis.  :  Nê\ 

différez  pàt  mtnir^frmiptement  recevoir  At* 
dijiijséiion  due  à 'Votre  naijffAueey  à  vitre  meri^x 
té^  i^f  À^ôtrejhi^liti.   ^'      '  ' 

L'efprit  de  Bragance.Bii9<ftn(  plaa>perant: 
qiMAttfî  lesidiOâiîeQssvia^^  ^  \ 

-  pen(bn»^bils«4ttïitraM^^ 

dM  fUdânfta  UQ^dîte  Duc^avcc  ute  nicéiiie;'  ' 

*  diat^i^ic  Pto  bàbiiç wiSi'PlHs.     î^'un  Se»  • 

gncur 
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1^7*  gneur  qui  étoit  depuis  plufîeurs  années  an  ii^ 
qoil  dc$  a^cs;:  d'une  puiliàBte  Mooarchîe^ 
k  Duq  évMi  tous  k$  flii^esi  qDUi^fîiteiiift»^. 

niere.  11  4  défctol  leoitiieux  j^vliV  pi^  du! 
Toiage  propoifé ,  nnmfc  la  Gourde  Madrid,  en- 
pre£&nt  quelques  uns  de  fe^  raflaux^  d'aller 
ièr^ir-en  ijattlome  Y  &  pqur  ôcer  tout  fujet 
éc  foopçdn .  au  Roi ,  il  felredredailjr>£i  niai*^ 
fi»:  de  )Vi)l|JrK^afi.^rMaig«rite  éotecàtara 
à  Philippe^  q«c  pIU9:  e1le>t>b(ctVe  les  slloft^ 
9         de  Bragancc  &  les  môuvcmens  de  fes  parti- 
fans,  plus  elle  cft  convaincue  qu'il  Te  trame' 
quelque  chofe  dont  les>  faites  ne  peuv/ent  Ctrc 
trop  tôt  <  préyenaosi  LeJUnvne  lui  répond 
pdntv  Lr.GotattQ  Diicemjiévdttfilw^ 
&^  itftiâices,  méprHfa  k»wh'del»  VkenAMf^' 
dit  que  c*c(l  une  femme  plus  propre  âcon*- 
duirc  une  famille  qu'à  gouverner  un  Roiau». 
noCf  &  lùf  iniinuc  qu'elle  ie  doit  oontenter  de^ 
ft^it  les  cottftils  qu'on'  loidonne  &  d^eié^-? 
cMesJes«nM9qaWlur€iiwitf^  fn^eiovt^ 
meflier  iiMitiknmil  &  romprciàveKd  ao»  Rot^ 
de  fes  cris  &  de  fcs  lamentations.   Auffi  mal» 
écoutée  que  la  fameufe  GaiTandrc  de  l'anden- 
ne  Troie,  Marguerite  né  fe  rebmc  poinr.  El-^ 
le  contiià£w.d'éaiiiC4Qe  laiiltMiàti^  aifa?^> 
fM.  deviéiiMîOaarids  tom  UNi»^mniV«iA^^ 
l^afint  dé.  or^^aVlntliiiilfliiab 
dit  &  d'autoritéï  Vafconfcllos  &  Soïircx  dîf* 
pofoient  (î  abfolument  de  tout,  que  les  P<*-^ 
tugais  méprifoient  la  Viccrciaciv  &  lui  iofu^--  ' 
.  toiêntqau)tfcroêinent.^''l     •:   ^ ''^i       J'*'-'-  '  ^ 

y  Angle-  pf^tiÈ  limimsmtïamid^^ 

Grando  Bretagne, , que jjQcUé  <M  Pora^^n<i>^ 

-Jî  •  te* 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XI ÎI.  Li\r.  XLIII. 
\t  fitt  à'Phflippc  Roi  d^Efpagne.   Qi!oi^  la  * 

Bohême  fafœuf^  demaruiaflèiit  que  Charles  y 
prît  une  extrême  part,  il  piiroiflbit  plus  occa* 
pé  à  venger  les  querelles  particuh'éres  deGuil- 
làiiBie  Lkttd  Archcvêqac  de  Gantorbcry,  tt^^^^'*^^: 
àiiltredttiftea*  Ecoflè  me^  liturgie  fembtâbte'AjST 
itcdKt  dt  4*EgUinM AifllMfiM  qu'à  Ib^mdretTkiii.  mt. 
rarbirrc  dcg  difféwlis  entre  WFVànce&  la  MiK^''^^^^ 
fon  d'Autriche,  &  à  obtenir  d'une  manière  ou  n^ih 
d'une  autre  le  retabliflèment  dé  fes  neveux  »or/*'/ 
dftns  les  Etats  &  dans  la  di^ité  de  leur  pem. 
Apèt  avoir  cai^ODOitfcoaidMflneteci^  uu* 
gmémldi'  Angieterre<pir  ft-manifte  de"  lever  Âiîrtv 
cxrraorditiaîrément  de  l'argent  fans  le  conftn-i^f^'' 
tômcnt  du  Parlement  de  ce  Roiaume ,  fous  pré-^RJ^' 
texte  que  l'Angleterre  dcvoit  être  puiflamment 
.  armée*  ib<MK  la  conjonâure^prelènte,  Charles 
tâffijom  iml'  :cmfdlié  iiemeore  Ans  riém  fat« 
re$     nonobftitit  nomailé  dé  lès  remativtt 
précédentes  i  îl  f&  ÛUttt  encore  dV>btenir  par  la* 
voie  de  la  négociation  le  rétabliflTcmcnt  de  la 
Maifon  Palatine.   Chagrin  enfuîtc  de  ce  que 
l'Empereur  &  le  Roi  des  Rbmains  ont  joué  le 
Comte  d'ATOncjel  fim  AmbafTadeor  à  la  Diète 
,  dtt'iMiiMMié,  il  ordénnem^Comee^de  Ley- 
ccfter>  êe  aii  fiafon  Scedamoiir  ft^  Mfiiiftitf 
en  France  ,  de  fi^er  un  traité  de  ligue  avec 
Louïs.   Telles  furent  les  conditions  ftipulées 
par  les  deux  Seigneurs  Anglois,  &  par  Bul- 
lion  &  Chayîgui  Commidàires  de  Sa  MaftAé" 
Tréis-Ghretienne  :  Que  GMMtt^rônllprôit  avec 
la  MàB^n  d'Auttîche.  Que  M  ddix'Hôb  tà^ 
'   fMtvat  ni  pafx  ni  trêve  ^  avee  elle  y  i  mcrfn^ . 
que  les  Princes  Palatins  ne  rentraffcnt  dans 
les  Etais  &  dans  la  digoitâ  de  leurs  ancêtres, 
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tCyf»       moins  après  la  mort  de  Maximitieu  Duc 
de  Bavière.   Que  le  Roi  d'Angleterre  fourni- 
•roit  l  Cbar)çs  Louïs  Eleâeur.i^aUtin  doi  vaii^ 
ieaoz  &  de  qwk  £»ire  la  gM|e.  On  recon- 
nitt  idflii$:lf  &lio.^9'il  y  aveil^lw  dcdtffima- 
laHon  que  de  reatké  dans  cette  démarché  de  la 
Cour  d'Angleterre.   Sa  Majcfté  Britannique 
n'avoit  nulle  envie  de  fe  déclarer.   Elle  de- 
.  manda  d'en  être  difpenfée  jufques  à  cequ'elle 
*  'COt  pareillement  Ci^ité  avec  la  Colonne  de 
;.  Si|<4^,  &  ki  ufifn  ailîet  dç  l%fiaMe«  L'af* . 
'fykt  fk  dévoie  négocier  à  Hambourg.  Pendant 
'   •     cet  intervalle  ,  Charles  tache  d'intimider  la 
Çour  de  Vienne,  &  de  l'obliger  à  fcrélacher 
en  faveur  de  la  Maifon  Palatine.  MaisleBa* 
parois  plus  lié  que  jamais  ayec  l'Empereur, ,  * 
'  '        .détoorne  d'acarikr  la  mptndre  chofe  aa  Roi . 
d'Angleterre  en  hyw  des  Palatips/£c  quand  t 
il  faut  s'expliquer  enfin  àHambourg,  Charles 
forme  tant  de  difficultez,  qu'on  voit  bien  que 
lès  Miniftres  gagnez  par  les  Efpagnols  l'empé-  - 
cbent  de  £e  liguer  avec  la  France  L'inçertitu* 
de  cbntiniielle  de  ce  Prince  contribua  boia* 
coup  à  les  ipalheurs  inouïs.  *Le  Gardiiial  de. 
Ili<^elieu  craignant  qu'il  ne  s'anit  enfin  à  la 
Maifon  d'Autriche,tbmenta  le  foulevement  des 
Ecoffois,  &  les  Efpagnols  n'ofant  compter  fur 
lui,  parce  qu'il  ne  celToit  poinide  leur  deman- 
der le  récablilTement de fes neveux,  furent auili 
iyieo  aifes.de  le:?o|r  tanbaraflfé  ;  âf  travaillé* 
mat  de  leur  câité  -i  lui  fofcicer  des  affaires  do*. 

meftiqucs.  -     .  -  • 

Et  quelle  fut  la  première  caufe  des  mouve- 
mcns  qui  aboutirent  enfin  à.  fa  mort  tragique  ^' 
Une  trop  grande  facilité  à  ^coûter  les  nfyiMvaiS' 
confeils  de  Guillaume  Limd  Archevégue  de. 
Camorbery  &.de  quelques  auues.  li'entête* 

meni 
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DE*  LOUIS  XIII.  Liv.  XLIII  447. 
mcDC  de  ce  Prélat  pour  riatroduâion  de  ccr«  1637. 
taines  cérémonies  foukiva,  côimne  je  Tai  déjà 
remarqué  9  me,  tafinitéde  geos  contre  Im^-  ôc 
contre  le  Roi  ihéme  qui  donnoir  aveuglément 
dans  les  imaginations  de  Thomme  du  monde 
le  moins  propre  au  gouvernement  d'un  Etat.  * 
On  publioic  tous  les  jours  quelque  nouveau 
libelle  9  où  Laud  écpit  décrié  comme  fauteur 
lecret  do  Papifme,  qo'il  voulpit  faire  revivre 
dans  rEgUre-Anglicane,  difoii^n.  Une  grafi- 
de  partie  des  reproches  faits  à  TArchcvéquc, 
rctomboit  plus  qu'indireâement  fur  le  Roi  * 
même,  qui  J'autorifoit,  de  manière  que  les  * 
ffprîts  fe  prevenoient  de  plus  en  plus  presqu'é- 
galement  contre  Charles  &  contre  Land.  Ua 
nommé  Prynn  homme  fott  verfS  en  ce  qui 
regarde  Tuftirpation  des  Papes  &  des  Eccle- 
fialliques  fur  Tautoritc  Roiale  en  Angleterre, 
&  qui  a  donné  au  Public  un  Recueil  à  peu 
près  femblable  à  celui  des  Freuvesdes  Lsker- 
tez  de  PEglife  GallHOfte  qtte  deux  favans  Fré» 
rcs  compiloient  en  ce  temps-ci f  &  qui  fera 
bien-^6t  bcancoup  de  brliit  en  France ,  Prynn  ,  ' 
dis-je,  avoir  eu  déjà  les  oreilles  coupées  pour 
des  libelles  de  fa  façon  où  Laud  &  le  Gouvcr-  . 
nement  étoicnt  attaque^.   14  en  publie  de  nou- 
veaux, &  te  trouve  derechef  accufé  aufîibîen 
que  Burton  Ecclefiadique  &  Baftwiclc  Mede» 
cin,  Auteurs  d^antres  libelles  contre  la  hiérarchie.  « 
Les  trois  Ecrivains  font  déferez  incontinent  à 
ce  qu'on  appclloit  la  Chambre  de  T Etoile  en 
Angleterre;  tribunal  maintenant  aboli,  &fort 
redoutable  alors  à  ceux  que  la  Cour  vouloir 
perdre.  11  écoit  conipofé  du  Chancelier  00  da 
Garde  du  grand  fceaa  Prcfident ,  des  Seisneuri  ^ 
du  Confcil  Privé  du  Hoiqu'il  plaifoîtàSaMa* 
jtfté  de  choilîr,  &  de  quelques  mis  des  prc- 

TumJiX*  V.  xniers  * 
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448  HISTOIRE  i 
1637.  mîers  Joges  du  Roiaume.  Le  nombre  de  ceux 
devdent  étrei  laChaanbre  de  TËtoile ,  D*é* 
tait  pis  filé.  II7  €D  €Qt  Mitôi  plus  &  tao^ 
tôt  moins.  Quelques  vm  diftnt  ^^dte  Ait  é- 
rablie  fous  le  Koi  Henri  VII.  d'autres  fo  font 
plus  ancienne.  Quoiqu'il  en  foît ,  Burton , 
Bsftwick  &  Prynn ,  nonobdant  leursplaintes  de 
ce  qu'on  ne  voulok  pas  écouter  leurs  nxnens 
de  defenfe  «  fous  prétexte  du  défaut 
nè  certaine  formatité  de  la  procedture  crifnî- 
nellc  ,  font  condamnez  à  païer  chacun  cinq 
mille  livres  ftcrling  d'amende  ,  à  être  mis  au 
piloris  ;  les  deux  premiers  à  perdre  leurs  orcil- 
ta  ;  iedernier  qui  n'enaplus ,  à  être  marqué  foc 
les  deiR  joues ,  aprds  qu'on  hii  ama  couppé  ce 
qui  peut  lui  lener  enctM  de  fts  oreillès.  Et 
comme  il  y  en  avoit  fort  peu  ,  il  fut  plûtôt 
fcié,  dit-on,  que  couppé. 

Ceux  qui  étoicnt  d'ailleurs  indignez  du  fiel  I 
èL  de  l^emportement  de  ces  trois  Ecrivains  t 
€ondami»frent  la  dwreté  d'un  pareil  arrêt.  Le 
peuple  touché  de  ptiié  parla  hantement  contre 
ceux  qui  l'avoient  rendu  ,  &  fur  tout  contre 
l'Archevêque  de  Cantorbery  qui  en  étoit  un, 
&  qu'on  regardoit  comme  le  principal  auteur 
de  la  feverité  exercée  contre  desgtns  qu'on  ne 
croioit  pas  mériter  no  fi  rigourenx  Tupplice. 
Les  -murmures- je  les  cris  redoublèrent ,  q  uand 
on  apprît  que  Prynn  ,  Baftwick ,  &  Burton 
avoient  été  conduits  en  trois  châteaux  diftcf rens 
à  l'extrémité  de  l'Angleterre,  qu'il  y  étoicnt  fi 
.étroitement  refcrret,  que  ni  leurs  femmes»  ni 
leors  plus  proches parens  nVoient  pas  laper* 
mlflioci  de  les  voir,  00  de  les  affifter  ;  enfin 
que  leur  prîfon  ne  paroifTant  pas  encore  aflèx 
rude,  on  les  transfèroit  en  trois  Iles  différen  1 

les.  Au  commencemem  de. l'année  fui  vante,  | 

•  Laud 
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Laud  toujours  incapable  de  foufTrir  ia  moîa* 
dre  chofe  qui  fe  difoit  contre  lui ,  ie  dojiiîf 
110  ri^iicole  dans  le  tnotfiéc,  .qai  lui  fit  911 
niait  ton  dam  Pcfprit  des  hotmétes  gens.  Ar« 

Chibald  fou  du  Roi  sVtant  avifé  de  faire  qutl« 
ques  railleries  affez  piquantes  au  Prélat,  fur 
les  mouvemens  que  fa  liturgie  caufoit  en  E- 
coiïc ,  on  en  porte  des  plaintes  au  Confeil  do 
Roi ,  &  le  fou  eft  IblemneUeinent  condamné 
à  être  chaflé  de  la  OcNir.  '  Ce  qui  paroît  plus 
bizarre  &  plus  extraordinaire,  c*cftque  le  Roi 
&  l'Archevêque  furent  prefcns  à  la  condam- 
nation du  faquin,  dont  un  cxaâ  compilateur 
de  mémoires  a  con(èrvé  la  copie  dans  fonre* 
cucil. 

Laud  avoir  été  prcftnt  quelques  inois  aupar* 
avant  à  un  arrêt  rendu  dans  la  Chambre  de  TE- 

toile  contr'un  de  fcs  ennemis  infiniment  plus 
d;mgcrcux  quWrchibnld.  Je  parle  de  Williams 
Evéque  de  Lincoln  autrefois  Garde  du  çrand 
feau  d* Angleterre.  Oepnîs  que  celui- ci  eut 
écrit  contre  Tinnovation  de  Tautre  fur  les  au* 
tels  érigez  dans  les  Egli(ès ,  TArchevéque  ne  ' 
pcnfa  plus  qu'à  exécuter  promptement  le  def- 
fein  qu'il  avoit  conçu  depuis  long- temps  de  per- 
dre (ans  relTource  un  confrère  qui  lui  fut  tou- 
jours redoutable.    Laud  décrioit  Ans  ccilè 
Williams  auprès  du  Roi  «  comme  un  franc 
Puritain,  &  le  traftoit  d'ennemi  dn  culte  &  du 
gouvernement  établi  dans  TEglifc  Anglicane. 
Attentif  à  lui  tendre  des  pièges  ,  Laud  avoir 
des  gens  apoftcz  pour  obferver  toutes  les  dé- 
marche de  TEvéque,  &  qui  lui  difoient  ina- 
Jigncment  certaines  chofes,  afin  de  le  faire  par- 
ler &  de  le  fuprendre.  Deux  de  ces  émiflal* 
res  qui  aflfcâoient  un  zcle  outré  contre  les  Pu* 
ricains,  dirent  un  jour  à  Williaob  que  tous 
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1637,  ceux  iquî  pretendoient  renchérir  fur  la  Réfor- 

iBation  Anglicane,  étoîcnt  des  cfprits  fadieux 
&  des  Républicains.  Mon  Dieu  ^  demanda  TE- 
véque  en  fouriant  »  quelles  gens  Jont-ce  donc 
que  m  Puritmns ,  contre  qui  vous  criez  fi  fort^ 
çsf  que  vous  Ponrfui'VeZr  avec  tant  de  chaleur  f 
Rejufent^iîs  de  païer  P argent  que  le  Rtn  levé  par 
forme  d'emprunt  ?  Ils  n^en  font  pas  difficulté^ 
répliqua  l'un  des  efpions  de  Laud.  Massqu'im^ 
forte  ?  /'//  ne  fe  veulent  pas  conformer  au  culte 
(ff  â  la  difcipline  de  r&life.  El  bien^  reprit 
Williams,  puijque  les  Puritains  donnent  fi  VO' 
hntiers  leur  argent  ^  il  s  font  les  meilleurs  fujets 
du  Roi.  Je  vous  répons  qsfà  la  fin  ,  ilrPem* 
porteront  fur  leurs  ennemis.  On  ne  les  réduira 
jamais  par  la  rigueur.  Ils  ont  la  cànfàence  de^ 
licate  (sf  fcrupuleufe.  Tant  qu^ils  fe  verront 
ferfécutez  par  des  gens  d*une  vie  aeregl/e 
fcandaleufèj  ils  feroidiront  davantage,  y  ai  par • 
U  dfeux  au  Roi ,  il  m* a  déclaré  qtfil  vou^ 
loit  avoir  déformais  plus  (Tindulgence  pour  euxi 
Sa  Majefté  a  befoin  de  gagner  ceux  de  ce  parti 
qui  ont  plus  de  crédit  dans  le  Parlement,  Cela 
ne  fe  peut  qtCen  ménageant  les  Miniftres  Pres^ 

hyterteus.   L'entretien  ne  manque  pas  d'être 
•  rapporté  i  Land  ,  &  i!  va  incontinent  dire  à 

Charles,  que  Williams  contre  fon  ftrnientde 
Confeilier  d'Etat,  révèle  les fecrets duConfcil 
de  Sa  Majefté.  Quoique  la  chofc  dont  il  étoit 
queflion ,  QÛt  été  dite  dans  une  converfation  par* 
liculiére  do  Roi  avec  TEvéquei  &  non  pas 
dans  I*a(l!eniblée  du  Conlèil  »  on  Ait  un  cri- 
me à  WilHams;  on  le  menace  de  le  pour- 
fuivre  juridiaucment  comme  traître  &  pac^ 
I  jure. 

Çffraïé  de  ce  qu'on  lui  rapporte  de  divers  en- 
droits  >  que  fes  ennemis  drdTent  des  chefs  d*ac- 
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ca&tion  contre  lui,  .&  qu'on  pourra  bien  re* 
chercher  toute  &  vie  paiKe ,  &  particulière- 
ment fa  conduite  dans  la  charge  de  Garde  du 
grand  Tçeau  d'Angleterre ,  où  il  cfl  fort  diffi- 
cile que  l  homme  du  monde  le  plus  intégre 
&  le  plus  vigilant,  ne  donne  quelque  fujct  de 
^rife  à  des  gens  malins  f  TEvéque  prend  le 
parti  de  recourir  à  la  clémence  du  Roi.  Il  de- 
mande pardqn  à  S&Majefté&la  priedefèfou- 
venir  qu'elle  lui  a  promis  depuis  peu  d'oublier 
tout  le  pafle  &  de  ne  permettre  point  qu'il  fût 
inquiété.  Laud  ctoit  redevable  de  fon  premier 
Evêché  &  du  commencement  de  fa  fortune  à 
Williams.  II  y  avoit  fujet  d'efperer  que  l'Ar- 
.cheréque  de  Gantorbcry  n*auroit  pas  oublié 
qu'il  ne  ièroit  point  parvenu  à  un(|5  haute  dl« 
grjité,  fi  on  ne  Tavoit  tiré  d'un  Collège  d'Ox- 
ford pour  le  faire  Evêque  de  Saint  Davids. 
Dans  cette  penféc  TEvéque  de  Lincoln  prie 
Laud  de  lui  rendre  un  ton  office  auprès  da 
Roi.  Mais  TArchevéoue,  lelon  la  coutume 
de  ceux  qut  ont  ofFenfe  les  premiers,  étoit  le 
moins  difpofé  à  une  réconciliation  fincére.  II 
.fait  pourtant  mine  de  vouloir  fervir  Williams. 
Son  caraûCTC  Tobligeoit  à  làuver  les  apparen- 
ces, &  à  ne  témoigner  pas  une  haine  irrécon* 
ciliable  à  un  Prélat  qui  Tavoit  avancé  dans 
l'Eglife.  Mais  (bus  main,  on  continue  de  le 
rendre  plus  odieux  &  plus  fufpeél  au  Roi.  Les 
pourfuites  ne  ceffent  point  ;  &  tout  fc  préparc 
pour  porter  l'affaire  de  Williams  à  la  Cham- 
bre de  l'Etoile,  tribunal  encore. plus  redouta* 
ble  depuis  l'arrêt  rendu  contre  Piynn ,  Burtoa 
,&  Baflwick.  Quelques  Seigneurs  plus 'gené-« 
reux  &  plus  fîncéres  que  Laud  ,  s^intcrcflcnt 
en  faveur  de  Williams.  Ils  obtiennent  du  Roi 
que  les  pourfuiCQjs  cefTeront  »  &  qvic  Sa  Ma- 

^-  '  V  3-  jeûé 
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l6^y.  jdlé  pafdotmcra  le  palK.   Maïs  i  condition 

que  l'Evcque  paiera  une  fommc  conlïdérablc  ^ 
d'argent.  Moins  courageux,  peut  être  moins 
irréprochable  que  Socrate,  Williams  accepte 
)a  propofitioiï,  quoiqu'on  loi  reprefente  que  | 
le  paiement  volontairb  d*one  amende  fera 
regardé  comme  utf  aveu  public  de  quelque 
crime  puniflàble. 

Cottington  Seigneur  du  Confeil  du  Roi  va 
donc  propofcr  au  Prélat  de  païcr  quatre  mille 
'  Jivrcs  (ieriing  ,  &  de  fe  démettre  doDoienné 
de  Weftminfter  &  de  quelques  autrea  benéfi* 
ces  qu'il  avoft  en  commende.  WflHams  coiii- 
ftnt  à  donner  la  fomme  demandée  :  mais  il 
rcfufe  de^  défaire  de  fon  Doienné.  J^ai  peu 
d*ar^eftf  ,^it'i\  à  Cottington.  Cependant  je fc'* 
rai  un  effort.  En  rejignantyt^  t^Éeficè  €mtrf 
Us  waimt  dm  Roi ,  je  fins  grand  tâtt  à  Wtê  tipm^ 
Éêtion^  ^  Sa  Majejiif  ne  gagne  rién.  Vargem  ^ 
feut  être  utile  à  quelque  chofe.  Mats  quel 
profit  tirera-t*on  d'un  Doienné  qu^il  faudra  don* 
ner  pour  rien  à  un  autre  ?  Je  veux  bien  renon^ 
leer  à  ce  juej^ai  de  patrimine^  ^  àte  fneje 
fuis  avoir  acquis. .  Mais  ce  que  je  tiens  de  Im 
Jiberalitédmfeu  Roi  ^  qsfil  nfaimsi  kUm^ 
eommendatien  dn  Roi  fon  fils,  alors  Prince  de 
Galles^  m^eji  auj/i  cher  que  la  vie  :  je  ne  nfen 
déferai  jamais.  Cottington  revient  quelques 
jours  après  â  Williams ,  &  lui  déclare  que  s'il 
Veut  g^rdeY  tous  iè&  bénéfices,  il  doit  pàïcr 
Iluit  tnnie  li^tttf  ftef  fing  M  K^^^  BnHmilk 
ttvres  !  dît  rËv<qùe  en  levant  tes  maiins  au  Ciel. 
Ouï  y  huit  mille  livres  ,  reprend  froidement 
Cottington.  Et  vous  lèverez^  les  mains  pour 
fuelfne  chofe  de  beaucoup  fins  furpfenant ,  fi 
vous  n'acceptez  pas  la  eenSsion.  Es  bien  donc  » 

'     lepii&dic  Wittiaffi^,  >  donnerai  4s$  Rai  la  fà* 

sis* 

•  9 
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.  tisfaâim  qu'il  demsndf;  JttJJe- je  vendrt  teut  ce  16^7. 
que  j'ai  an  monde.  L'accord  fut  rompu  enfui- 
te,  fur  la  manière  dont  la  grâce  ,  ou  raboli- 
tioa  des  prétendus  crimes  du  Prélat  (èrok  coa« 
çat.  U  ât  lort  en  confentant  à  païcr  IV 
iMiide  qu*0D  loi  pc^^ofpic ,  il  ett  da  moins  la 
confolatton  de  voir  que  tovx  le  peuple  plaî- 
gnoit  /on  malheur.  La  honrfe  de  rEviquede 
LincoU  eji  plus  coupable  que  lui ,  difoit-on  tout 
pubUqoeiDCat*  On  la  venu  faigner  pour  faire 
U  guerre  aux  Ecoffoie^  en  cas  qu'ils  refufent  det 
reeeveir  la  Upurgie  qm  l'Archevêque  de  Cam» 
twrhefy  a  fait  drejffer  pour  eux. 

Voila  donc  l'affaire  de  Williams  portée  à 
la  Chambre  de  l'Etoile.  On  ne  s'arrêta  point 
aux  preaiiéres  a€cafatioas  intentées.  L'Evé- 
que  fac  jçgé  far  une  noavclle,  d'avoir  follict- 
lé  les  temotos  prodatu  contre  lai  psf  k  Pkv- 
cnrcar  Général  du  Roi,  de  fe  dédira  de  lear 

•  premiéfte  dépofîtion.  Enfoite  d'un  accord  fait 
entre  les  Juges  avant  que  de  monter  fur  leur 
tribuQal  ,  l'accu  fé  fut  condamné  à  p^ï^r  dix 
o^UftHartft  fterling  au  Roi ,  à  deiMurer  prir* 
ibnnier  daQi  fai  Toat  die  Londies  aoiâï  lonf^ 
temps  qn -il  i  SaMajefté ,  à  £tre  falpert-  • 

du  de  toutes  les  fondions  Eeclefiaftiques  ,  & 
de  la  jouiffancedefcs  bénéfices;  enfin,  com- 
me a'îI  n'étoit  pas  encore  afièz  maltraité  y  à 
être  renvoié' di»iri0i  les  Commii&ircs  quç  la 
Roi  oomnimit  paar  le  dépofinr.  Ju'AKtevI» 
qne  de  Camorbery  Tau  de  fes  Juges ,  fit  nna 
longue  &  maligne  harangue  contre  lui.  Après 
avoir  lolic  les  belles  qualitez  de  fon  confrère ^ 
témoigné  un  extrême  déplailrr  de  le  voir  enga? 
gé  dans  me  fi  méchante  affaire  >  pintefléqià'H  . 
j»%  pas  tanài-lMjqarWilJ^ajne'jeiiirt 
)Ê9:3iiiÉm».^UÉ9^^^J9^  il  ttaggéce  ptai 
'         -  5  V  4  ^  qu'au- 
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1627.  q^'ûucun  autre  Tatrocîté  de  Taccufation  inten- 
tée, fouticnt  que  TEvêquc  cil  Icgiiimement 
convaincu ,  dcplorc  le  fcandale  que  cela  doit 
CAuferi  &  opine  comme  il  en  ctoic  couveaa 
avec  les  autres  Jq|^s.  L*arrét  fut  execnté  avec 
tant  de  riguear  qae  les  meubles  &  les  livres 
^  tnéme  de  TEvéque  furent  vendus  pour  le  paie- 
ment de  la  fommcà  laquelle  ilétoit  condom- 
f\é.  On  rend  ce  témoignage  à  Williams,  qu'il 
louârit  fa  diigcace  avec  beaucoup  de  confian- 
ce.   La  pauvreté  ne  me  chagrine  fo  'wt  ,  dit-il 

un  jour  à  fon  Chappelain  Auteur  4e  tà  vie.  Si 

fai  quelque  peine  ^  c*ejl  Je  me  tronwr  hir$J^i^ 
tat  ck  reconnoitre  les  bienfaits  de  quelques  uns 
de  mes  amis.  FaJJ'e  le  Ciel  aue  nos  Rois  trouvent 
Vautres  moiens    avoir  de  t  argent*    Le  threfor 
Jtum  hm  Prince  doit  s* augmenter  des  défouilles 
rempmées  fur  Us  enstems  de  PEtat^  ^  mm 
des  Uent  enlevez  mix'  Mini/Ires  de  PEglife. 
Williams  fera  vengé  dans  quelque  teiflps.  Il 
fortîra  de  la  Tour  de  Londres  à  la  convoca- 
tion d'un  Parlement,  &  Laud  fon  perfécu- 
leur  ira  y  prendre  fa  place,  &  n'etî  fortîra  que 
pour  perdre  la  téte  fur  un  ^chafTatH» 
i^R«i^e    Le  téle  imprudent  &  trop  impétueux  d^éta* 
BrewgnT^  ^^^^  ^  Ecoflc  une  liturgie  &  une  difcipline  i 
entreprend  pcu  près  fcmblablcs  à  ccllesde  TEglife  Angli- 
d'tf.ibiir   cane,  fut  une  des  caufes  de  la  fin  tragi  que  de 
unc^iiiuî^  ce  Prélat.  Qu'il  me  foît  permis  de  traduire  ici 
gîe  de  noê  <^  qu\ia  celébke  Ecoffois  a  renùaqoé  de  l'o^ 
difcipUne  rigine-des  trôubles  de  fon  pais,  qui commanv 

rcenHe  ^^^^^^  ^^^^^  année.  Ceji  une  chofe  ajfez  con^ 
TEglire  *  ^^^1  ^'^''^  >  Reformation  fut  première* 

Angiioa*   ment  reçue  en  Ecojfe  par  le  peuple      fans  le 
^        eeneeurs  de  PoMatie^ fiuveraine,  Cefa  r^em* 
pécha  pas  que  la  plus  grande  fmtie  de  la  Jio^ 

ileJfeiê^Fmkafât  fiJh^^  luMniJhti 
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y  les  Prédicateurs  premiers  auteurs  du  chan-  iCo^T* 
gement  ,  .acquirent  par  ce  moien  beaucoup  de 
crédit  isf  de  pouvoir  parmi  le  peuple  ^  auprès 
Je  la  Nohlejje,  Ils  en  jouirent  pû^blement  juf- 
q$t€S  à  U  fin  de  U  mènmrité  de  Jaques  VL  Oez 


fne  ce  Prince  ent  prh  ks  refnes  dn  gouverne- 
ment  ,       jatt  de  ferteufes  reflextons  fnr  la  yj-  Cêiuai^t* 

tuation  des  affaires  de  fon  Rotaume ,  il  trouva  ^ 
que  les  Mintfires  abufoient  tellement  de  leur  pou-  ^fjfZ^^Û 
voir ,  qu^il  fallait  abjolun^ent  le  réduire,  à  fes  Vot.  /.* 
jnfies  homes.    Ces  ^Jfienrs  fe  donnoient  la  lit  ^''K 
iertéde  ceguter  ai^remem  dé^  ^ats^^'^he 
Une  ce  qmme  Je  paj/ost  pas  a  leur  gré ,  dans  le  d^^^ 
Confeil  du  Roi  ^  à  la  Cour,  Si  Sa  Maje/léact-  f^^^^ 
cordoit  quelque  grâce  à  un  Papifte  ,  //;  infpi^ 
r oient  de  la  jaloufie  ^  de  la  défiance  au  peuple^ 
^  criùent^^  que  l^MgUfe  étoit  en  danger»  Lepeu^ 


tpit  pas  épargnée  dans  les  fermons»  Dez  qu'il 
témoignoit  la  moindre  affcâton  à  quelqu^un  qui 
avâit  le  malheur  de  n^étre  pas  agréable  aux  Mit 
mijlres  ^  on  difoit  hautement  que  Sa  MajefUfa^ 
vorifiie  le  PapUme*  Cependant  ces  gens  fi,  9^ 
lez  contre  la  Religion  Romaine  ^  anaimotefsekc 
maximes  touchant  le  pouvoir  ^  Pindependance 
du  Clergé.  . 

L' Alfemblée  générale  ou  le  Synode  National 
d'Ecoflèavoitf  a  leur  avis ,  droit  de  régler  tou- 
tes les  affsûres  de  r£g)i&,  &  le  Roi  ne  devoir 
s'en  ^  mêler  en  aucone  manière..  Elle  pouvoit 
le  cenfarer  &  Texcommonier  comme  le  moin» 
dre  particulier.  En  un  mot,  je  ne  faî  fi  elle 
ne  s'attribuoit  point  une  autorité  fcmblable,  ou 
.du  moins  peu  inférieure  à  .celle  que  les  Théo- 
logiens UlCig9K»it9|ns  dowEieai^  411  Pape..  Dp 
'  ^  '  '     V  jT  là 
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^6iJ.  là  vient  que  les  fentimens  d'Eraftos,  de  Gro- 
'  tîus  &  des  autres  defcnfcurs  de  l'autorité  des 
Souverains  en  ce  qui  regarde  la  Religion ,  font 
fi  odieux  en  Ecofle  Une  des  chofes  qui  cho- 
fOg  te  pins  Its  MtntftrcSf  éms  le  livre  des 
nous  ponr  te  réglcmmc  de  te  dtfeipline  Ecete- 
(iaftiv]ue  ,  ee  fut  le  pouvoir  (buverain  donné 
aux  Rois  en  ce  qui  concerne  la  Religion,  &  la 
déclaration  que  rAlfcmbléc  générale,  ou  Sino- 
dc  National ,  ne  fc  pouvoit  convoquer  faoft 
la  pemniflton  du  Roi.  Tant  il  ci\  vrai  que 
•Mtrc  te  déftniê  cxpreflè  de  JefoSj^rift  &  des 
Apôtres,  Tefprit  de  domination  eiNimmetia;* 
turel  au  Clergé  dans  toutes  les  communions, 
chez  les  Proteftans ,  auffi  bien  qu'à  Rome  & 

Îarmi  tes  Evjqoes  de  la  dépendance  du  Pape, 
'ai  lo  quelque  part ,  OQ  dtt  moins  entendu  dire 
«nechoft  am  piaffante.  Le  Roi  Jaques  VI. 
afant  vonlQ  donner  une  fiSte  dans  ton  patefs^ 
àcompagrtéc  de  bal,  ou  de  comédie,  les  Mn 
rKlrcs  d'Edimbourg  animez  contre  ces  diver- 
tifTemcns  prophtfies  «  ou  peut-  être  chagrins  con- 
tre le  Rot  pour  qucfiqfue  nrifon  fedrete ,  ordonw 
neut  ce  joor*li  même  nn  jewie  (bicnnef.  Dt 
imniere  que  Sa  Majedé  demeure  ftnfechet 
Telle  ,  fans  que  perfonne  ofe  aller  à  la  Cour. 
Revenons  à  la  fuite  de  l'Auteur  que  je  traduis/ 
Le  Clergé  d'Ecoflc  ne  vouloit  refondre  qu^à 
^AffèmU/e  générale  des  chûfes  avancées  dam  ht 
firthoks^  f^qfei^'Mei  leeffmsfeeMekftsehsntpah 
ySf .  Oh  fôuiemit  qne  ni  ht  Magi/haits  ,  tn  h 
Roi  même ,  ne  pouvaient  punir  un  Predtcateur 
"fur  ce  qsPil  aiifoit  avancé  mal  à  propos ,  à  moins 
fne  rAJfemblée  Ecchfiaftiqne  ne  Feéb  déclari 
kém^aêhi  fi^eènekt  qnVlh  fnitbnf  oit  fort  rare^ 
'ikAè^  êms  iti  fi/rùs  de  mMerts  ;  les  difttmrsft» 
êkhms  y  éM$$  $9njours  çetffmrtx  léjger^tmeéf  ^ 
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pomme  pas  dtre  approuvez.  Les  Minijlres  JE-  ^j^h 
çojje  fjHtenotent  encore  plujieurs  autres  chofes  in"  • 
€ompattbUs  mvc^  un  bom  ^oHvermmomÈ*  Ésios^ 
iok  é$oi$  éiem  refm.  Péfr  kitr  éhqmeme popMUétf^ 

iffmm^Cy  fMêh$tri  ott$por$omem  paf osent  pour 
les  effets  d'un  zeU  conveaëkk  aux  Prédicateurs 
de  l'Evangile. 

.  9,  Le  Koî  Jaques  fit  lous  fe^  efibrts  poor 
fi  mtm  Qtft  dofitfdMU  .  Apnàs  y  afoir  bieo 
9,  pMft  «  il  M  trawepoHit  de  reraéde  plus 
^  eCicteie  .que  odttt  de  foomettre  tous  les  Ec- 
^  clcliaftiqocs  d*un  Dîocéfc  à  la  conduite  &  à 
^  la  juriTdîâion  d'une  feule  perfoone  fage  &: 
^  éclairée  ,  c'ed  à  dise  de  rflbUk  PEpifcopi^ 
H  aboli  dMs  r£ci^  Goéme  il  n'ofotc  ptr 
policique,  €Ni  par  tcmpégunent  ^  puir  «veç 
lèvertté  tet  eieé»  qw'H  remBqaoit ,  tes  Mi- 
,1  niftres  hardis  &  pcnétrans  furent  travcrferfcs 
^  projets  ,  &  en  empêcher  rcxéauion.    Il  a- 
'w  S>t  avec  plu$  de  vigufiur ,  .de  fe  rendit  plus 
^  rcdautabledepub  Iba  avenemcot  à  la  Coil« 
.9,  roiiiicë'Ao^tetam.iNonDiiAimil'aflhRraQr 
des  oppofitioQS,  il  obrinr  dam  lePartement 
.9,  de  1612.  le  rctabliilt-ment  de  TEpifcopiU. 
9,  Sa  Maiefté  tenta  enfuite  de  rendre  les  aflcm- 
f9  blées  Écclefiafliques  moins  inrratcables  ta 
9»       oonpbnfimttf  i  fts  dedUas,  Mais  il 
„  n*^  ptr^venir  i  ibout  Apaès  iroir  «infi 
99  oomfMnc^  de  donner  one  nouvelle  ftraie 
de  gouvernement  à  TEglife  d'Ecoflè,  il  é- 
tabiit  des  Commifi6ifesqu*il  revêtit  du  poa- 
^  ?oir  de  punir  .qqok  «qm  fcfettroknt  de 
«^.temcttre.  LcilioiiyeM^trteMl  étoir  ccun- 

dii  leteiid  ordre.  Mais  ecox-ct  alKdbiitée 
p  s^lj  laQavei:  MBcmcm  ,  la.rigatiur  des  Juge- 

V  d  meus 
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l6à%  »î  mens  rendus,  ou  des  ordonnances  faites  par 
^  les  Commiflaircs  ,  s*nttribuoit  uniquement 
^  aux  Evéques ,  &  cela  aogtnemoii  •  la  haiae 
„  déjà  cpnçaë  contr'eux.  ^    *  ^  > 
'     Le  Roi  enmprtt  d'amticer  encore  plus 
„  vers  une  emKre  confbrmicé  de  cûke  &  de 
dilcipline  dans  fes  deux  Roiaumes.    Il  eP- 
,1  pcroit  qu'après  cela  ,  on  trouvcrok  plus  de 
^  facilité  à  l'union  de  l'Angleterre  &  de  r£co(^ 
fei  cholèx]E'ilfouhaitoit  palHonnémem,  cm 
„  do  mdQs  que  le  Parti  Poiritahi  ^affdiblîrok 
•  en  Ecoflc ,  &  s'y  dîffiperolt  à  la*6n.  Maïs 

il  rencontra  de  beaucoup  plus  grans  obrta- 
^  des  à  furmontcr  ,  que  dans  réiabliflcmcnt 
de  rEpifcopat?  Tout  ce  qu'il  put  obtenir 
„  dans  tinc  Aflên>blée  Ecclefiaftique  ,  ce  foc 
la  refolutioii  de  former  une  litoigie  pour 
TEcolIè.   Après  de  grandes  oontradtAtons^ 
urtfe  autre  tenue  à  Perth  paflà  ces  cinq  artî- 
clcs  ,  la  Confirmation  des  enfens ,  l'admi* 
:^  niftradonduBatéxncjenpartfcolicr,  laCom- 
manion  dans  les  maifons  en  cas  de  néceflî^ 
té  ,  la  réception  de  rEochariftie  à  «noux , 
y,  la  célébration  des  fêtes  de  la  naîmnce  de 
Jefus-Chrift,  de  fa  paffion  ,  de  fa  rcfurrec- 
tion  ,  de  fon  afcenfion  au  Ciel  ,  &  de  la 
Pentecôte.   Ces  articles  forent  confirmer 
99  bonobftant  Textréme  t<pi^a;Dance  de  lana- 
tion»  dans  le  Parlement  de  i6if*  Le  Rot 
^,  vonloit  aller  encore  pins  loin  :'  mais  la  mort 
„  le  prévint.  -  .    ' . . 

Charles  l.foH  fils  um<fue  lui  fucceda.  Le  zele 
H9uSfedu  Roi  pour  rEptficfatfia^  ^PsHtsmf 
flms  vif  y  ^ue.£t  PrinctLpÊkmiâ  lismiomwÈn^ 
jje  fM^imefciAut^  mm  iiem  qme  pm perem^akwêim^ 
'trepris  fjiffimfmsqûe  par polhif$^e.  IMmahPar» 
,1  $UMlî/rejnM^UrËvêj[ues.   ÙLùs  ^ei  JSâeJieurs 
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ufant  mal  de  cet  avantage ,  ne  furent  jamais  ga-  l6^J* 
ffer  Vejlime  du  feufU.  Voici  €êmment^  JjC/ 
JËe^ais  fmrm^  SaujoMTS  tMtrémement  prAwfMJi 
€^mlr9  PnH  ce  qui  affrêcke  d»  Papifmè ,  où 
eomme  dît  mi  iltaiftre Chancelier  d^Angleterrc, 

Us  faifoient  conjijier  une  grande  partie  de  leur 
Religion  dans  une  entière  detejlatton  du  Papif* 
me  f  à  croire  que  le  Pape  efi  PAntechrtJi ,  ^  dam 
mm  Aame  amrde  de  pmt*€eux  de  fa  commumou.  . 
Excès  qvi  DC  fe  ttonvoit  pas  ftulement  eoE* 
çoflè  ,  mais  commKf%\iQnA  encore  à 
prefent ,  parmi  les  Réformez  de  quelques  au- 
tres nations,  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire 
au  véritable  efprit  du  ChriÛianiime  que  de  le 
faire  aiofi  confifier  en  certains  préjugez»  &dan$ 
la  haine  perfbnnelle  de  <itteh(Qes  gens*  On 
doit  aimer  &  défendre  conAamment  la  pnret^ 
de  r£vangîle,  abhorrer  les  Toperiflitions  du  Pa- 
pifmè ,  s'oppofer  vigourcufcment  à  la  domi- 
nation fpirituelle  &  temporelle  du  Pape  &  à 
Tem  picç.qtte  les  Prélats  de  fa  conu&union  ufurr 
pent  fiir  les  coofdcsœSf  enfin  être  perpétuel* 
kment  en  garde  contre  les  artifices  &  les  vio- 
lences dont  rEvé^ne  de  Rome  &  (êsadhérans 
le  fervent  pour  détruire  ceux  qu'il  leur  plaît 
de  regarder  comme  des  hérétiques.  Mais  il 
faut  auâî  que  ce  2elc  véritablement  Chrétien, 
fi>it  épuré  de  tout'  ce  qui  lent  refprit  de  fac: 
tion &de .parti I  animé  d'uoe  charké  fincéreau 
legard  de  ceux  qui  Ibnt  dans  Verreor,  &  réglé 
par  un  jude  difcernement  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ou  de  moins  condamnable  dans  la  com-  ~ 
munion  dont  les  gens  de  bien  dulèia^émefié* 
de  jcMt  en  ratlbo:  dcife  féparer.  * 

des  mémomtsifue  je  rapporte  ^  aHmaginant 

il  que  ]^  pçRple  ouii;f3^t  Jes  diafei  >  ^'efForcé- 
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rent  de  le  defabafcr  dans  leurs  difcours  Se 
^  dans  leurs  fermons.   Ils  parloicnt  afIczfoQ- 
n  vem  des  Catholiques  Romains  d'uue  maniât 
n  reaèèt  avantageafe,  exténioîeiit  leurs  do^ 
0  mcSf  &  blamoieiic  iodircâeinrot'le  ftéâo&i» 
9,  maueurk  Bien  krfa  de  veiiir  è  hor  tat^  taea 
I)  Prélats  allumèrent  davantage  le  zele  des  E« 
^  coflbis  contre  le  Papifme  ,  &  fc  rendirent 
fafpeâs  de  le  favori(èr  leordeaient.  Les 
,1  fentîniens  des  Arminiens  condamnei  dans 
le  Siadér  .ét  Dordrccht  en  HoUande^ 
totem  pitts  «dian  dans  t'Eglife'd'Eeafle/ 
que  dans  aucune  autre  Réformée.   Les  E- 
véqucs  &  leurs  partifans  fc  mirent  à  lesprê- 
cher  &  à  les  défendre  arec  chalesir.  Les 
ff  Miinftres  &  le  peapk  d'EcofTe  arotent  tou- 
9  jours  eu  ud  fort  graod  rcfpeâ  ps»ir  le  Di* 
„  RUNidle.  On  Vmemfk  avec  «ne  éxaâîtu* 
„  de  fcrupulcufe.  Tous  croioicnt  que  la  fancr 
tificatîon  d'un  jour  de  la  fcmaine  étoit  un 
^  précepte  de  Morale  qui  fobliftoit  auâi  bien 
^  ibeslaLoi  nouvelle  que  fous  Tanciennc,  A 
^  que  le  OioiMChe  foocédoitde  drokdmiutt 


„  combattre  ce  fentiment  comme  un  préjugé 
I,  fans  fondement,  &  temoigncrent  même  par 
p  leurs  aâions  qu^ils  ne  fcmettoiem  pas  autre* 
-I  ment  en  peine  d'obfcrvcr  fireligieufementle 

DmfMmche.  Enfin  «  ktPi^aofe^dédiBi* 
9,  rost  halMiiieni  pMT  ta  Hniifieft:  poar'hs 
„  cérémonies  de  TEgliie  Anglicane  que  tes 

Ecotlcris  rcgardoicnt  Goniiie  oii  feftedu^Pa» 
^  pffme.  i 

9,  On  ne  fe  Tnena|^|^  nfemmoliil^ 
^  Mdfr  HdB  ^iffitotis  ^e  ifiriM  ^Idbs.  le 
4,  fltdbliftM  ^  ilr  #MWK  pliiB  feaflMr  au*'^ 

'  '  en 
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I,  en  état  de  s*cn  venger.  Les  Seigneurs  Ecof-  i^jé 

fois  voioient  avec  un  extrême  chagrin  le  grand 

crédit  des  Evéques  tuprès  UttRoi ,  qui  dans 

la  cHfiribaiioii  de  fes  ((races  «voie  plm  <ré* 
jy  gsrd  à  hi  tctmnineudatioit  d'oo  Plrélat ,  qvfan 
„  mérite  &  aux  fervices  deceuxquipouvoient 
fy  juftement  alpîrcr  aux  récompcnlcs.  Il  enrH 

ploioît  les  Evéques  dans  toutes  les  aftaires. 
n  Neuf  furent  faits  du  Confeil  Privé  de  Sa  Ma« 

jcfié.  Spotsivood  Arcfaevéqoe  de  S.  Ândié 

exerçoit  fai  charge  de  Ghanqplier  du  Roiao* 
^  me  9  &  Maxwel  1  Evéque  de  RolTprétendoit  à 

celle  de  Grand  Threforîer  poflcdéc  par  le 
I,  Comte  de  Traquair,  qu'il  projettoit  de  dé- 
•  y,  bufquer.  Ambition  qui  contribua  beaucoup 
^  â  la  ruine  des  Prélats.   On  parloit  déjà  de 
„  rettier  les  dîmes  poiflèdécs  par  les  LaîqMSf 

&  de  rentrer  dans  les  biens  Eccléfiafliques 
„  aliénez.  La  Nobleflc  qui  en  tenoit  une  rort 
I,  grande  partie  pouvoît-elle  manquer  des'irri- 

ter  d'un  pareil  projet ,  &  de  fc  loulcvcr  coa* 
^  tre  ceux  qui  le  fonnérent  f 
'  ^  L'orgueil  infupportaMe  des  Evéque  ne  Ici 
^  rendoit  pm  moins  odieux  aux  Minidres  de 
^  l'Eglife  d'Ecoflc.  On  fc  plaignott  généra- 
p  Icment  de  certaines  conventions  fimonia- 
^  ques  de  leurs  donoeftiques.  Les  mitres  jr 
^  9m  fart ,  difoit-on.  Ces  htfitmes  p'atiifun 
^  émxfkelles  Hs  frêMee/f  kur  eamfH ,  fefifH 

Je  emeert  egùec  eux.  Non  contens' d'exiger  ♦ 
^  de  ceux  qui  prcnotent  les  Ordres  ,  confor- 
„  mément  à  TaSe  du  Parlement,  le  ferment 
^  d'obcîV  à  rOrcKnaire  du  Diocéfe ,  les  Prélats 
^  les  obligeoicnt  encore  à  jurer  robiervatioa 

des  cinq  artidts  de  Peith,  &  de  fe  fimoïc^ 
„  tre  I  la  dilHpUrfe  Aablib  dans  Ws  eiincNSi 

Il  oowelkmcardKflcXt  Les  Miniftrcs  ne  fouP* 
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1637.  n         pas  moins  impatîeininent  les  afiirpa* 
^  lions  conrinoelles  des  Evéqoes  for  leur  ju- 

„  rjfdidion ,  &  l'extrême  rigueur  des  Pré- 

lats  au  regard  de  ceux  qui  favorifoient  tant 
„  foitpeu  les  Puritains.  On  crioit  contre  leur 
n  enipreilèment  à  fe  mêler  des  affaires  polict- 
fj  ques  ,  contre  les  longues  abfenoes  de  leors. 
„  Ùiocéfts,  &  contre  Jenr  affidaité  a  la  Cour 
„  &  au  Confeil  du  Roi.  L'avis  qu'ils  donné- 
^  rent  à  Sa  Majcfté  ,  de  faire  d'elle  même  & 
^  fans  le  concours  du  Parlement,  ou  d'aucu- 

ne  ailèmbléé  Ecclefiadique  ,  des  change- 
^  mens  dans  le  culte  &  dans,  la  difcipline  de 
if  r£glifc,  commença  de  porter  !e  mal  à  une 
^  efpéce  de  crife.  Les  propofîtions  faites  là 
„  deflus  par  ordre  du  Roi,  avoicnt  étc  11  mal 
j  reçues,  dans  quelques  affcmblc^es  générales 
0  qu'où  ne  peofa  plus  à  obtenir  premièrement 
\^  leur  confentement  à  ce  qu'on,  méditoit  d'<5- 
„  tablir.  Le  Parlement  tenu  en  1633  ,  dé- 

dàra  que  Sa  Majefld  pooroit  ordonner  aux 
,j  Ecclelîaftiques  de  porter  l'habit  qu'elle  ju- 
I,  gcroit  à  propos.  Mais  quels  obftacles  nefal- 
II  lut-il  pas  furmonter  pour  celaLlls  furentii 
I,  grans  que  le  Roi  irrité  contre  les  Seigneurs 
,1  a  contre  les  autres  qui  .  $'étoient  àppo(èt  î 

l'aôe  ,  les  regarda  «puis  de  fort  maurais 
„  œil.  Le  chagrin  de  SaMajefté  fut  attribué  aux 
Il  infinuationsdesEvéqucs,  &  depuis  ce  temps* 
^  0  lij  ils  devinrent  encore  plus  odieux, 
.•^  ,1  On  dreflè  en  fuite  une  liturgie  pour  rE« 
^  coût ,  ou  plûtôt  on  réimprime  celle  d'An- 
I,  gleterre  (bus  on  autre  titre,  &avec  quelques 
,1  changemens  qui  bien  loin  de  contenter  les 
,1  gens,  foulévent  encore  plus  les  efprits.  La 
H.collcâion  des  canons  eft  auili  rédigée  après 

n  de  longues  cofliuluttioosi  en  Etoffe  emre  Ut 
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*  )}  Prélats  du  Roiaume  ^  ^  en  ÂfjgUterre  9ntre  jg- 
}}  l'Archevêque  de  Cantorbery  isf      Evêques  de 

n  Loudres  &  de  Norwich.  Le  Roi  envoie  ces 
n  deux  livres  à  Edimbourg,  dont  Tun  régioît 
n  la  difcipline,  &  Tautre  le cqlte public;  maia 
9,  d*une  manière  tout  è  faitdîffefemedelapra- 
yy  tique  établie  en  Ecoflè  depuis  la  Rcforma- 
»,  tion.  Et  comme  fi  toutes  chofes  euflent 
9>  alors  coufpiré  à  la  ruine  de  TEpifcopat ,  ceux 
9,  qui  avcMenc  plus  d'inceréi  à  le  maioteiiiri  « 
99  engagèrent  le  Roi  à  nommer  dans  chaque  ' 
9,  Dîocéfe,  des  Commiffafces  pour  punir  ceux 
9y  qui  refufcroient  de  fc  foumettre  aux  canons 
9,  &  à  la  liturgie.  Ces  gens  choitîs  au  grd  des 
9,  Prélats,  dévoient  faire  tout  que  ceux-ci  leur 
99  infpireroient.  Le  feul  Evêque  de  Galowaf 
9t  fit  mettre  de  pareils  Gommi(&ires  dans  foa 
9^  Diocéfe.  G*étCM*t  un  homme  pieux  •&  fii- 

*  9,  vant ,  mais  d'un  tempérament  vif  &  afrdent. 
1,  Il  preflTa  tellement  Tcxccution  des  ordres  du 

9,  Roi ,  que  les  gens  crièrent  qu'on  impofoit  i  •  . 
9^  la  nation  EcoUoife  une  fervitude  &  un  joug 
f,  qû*elle  u^dtett  pas  capaUe  de  fooffi-îr. 

Le  Comte  de  Glarendon  demeure  d*accord  . 
que  Timprudence  des  Evêques  d'Ecofle  dans- 
la  publication  de  la  liturgie  &  du  livre  des  ca- 
nons ,  fut  la  caufc  principale  des  dcfordrcs , 
dont  je  vas  parler.  On  commit  à  fon  avis, 
one  faute  ec^âérablev  qiuand  on  entreprit  de 
changer"  16  '«fuite  '  &  la  ^(cipline  Ecclé- 
fiadique  de  Ce  Roianmé,  fans  y  avoir  premié* 
rement  difpofé  les  efprits  dans  une  aflèmblée 
générale  du  Clergé,  fans  confulter  le  Confcil 
Privé  du  Roi ,  &  fans  rien  concerter  avec  les 
Sëîgadtfs  dt  les  Magîikita  les  plus  acréditez. 
.l^ajeMeqoeJca  ETêqpBetJfçttlttrent  tout  firire 
dB^  Itor  t£te^  à,  qa*Us  furprimt  teBoi^ar  M 
•  fauft- 
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fiuiàês  afliinDces  ,  que  la  Utorgie  feroit  reçnë 
ÙM  «ttCttiie  oppolitioa  à  fi»  ordres ,  de  la  part 

de  laNobleflè,  duGicrgc,  ou  du  peuple.  Tel 
S  été  le  malheur  de  Charles  1.  &  de  Jaques  II. 
iûtï  fils,  tous  deux  naturellement  bigots &ru- 
perflîtieux.  L^iio  folidement  attaché  à  la  Re- 
ligion Proteftonte»  deïa^otfile  ilâokforthien 
iDtiniîtf  (è  perdit  m  donnaot  trop  aveuglément 
dans  les  imaginations  de  Laud  ,  &  en  fuivant 
fans  rcfléxion  les  confeils  de  cet  Archcvcque^ 
&»de  quelques  £cclc(iaftiques  de  TEglife  An- 
glicans. L'autre  pçevea«dez  fon  enfance  con- 
tre ProteftaDSi  &  îoeapabledcbieâGODUoi* 
tre  le^*  jttfles  raifons  de  leur  Téparatioa  de  TE'r 
[life  de  Rome ,  a  légèrement  abandonné  la, 
xligion  que  fon  père  avoit  chèrement  confer- 
vée  jufques  à  la  mort  ,  &  s'efl  perdu  es  fe 
laifTant  conduire  par  le  xele  impétueux  d'ua 
Jeiiiite  ôl  de  qaelqoea  Ecclefiafti^aes  PapiP^ 
tes. 

Soulève.    La  liturgie  dreffée  pour  rEcolTe  ,  fe  trou- 
racm  da    vani  finie  vers  la  fin  de  l'an  1636,  onrefolut 
fiSoffiî*"  d*en  faire  commencer  la  Icâurc  dan%ia-capî- 
conrre  l'é  taie  du  Rofu^mc  ^  à  la  f£ce     Pâques  Taa- 
tBbiiOk.    née  fttivamc.  Cependant otk.crat  depuis^  que 
îuS^nou  pour  mîcttx  dîO>ofer  les  efpfits ,  ît  feroît  plu^ 
vçJie  iicttr-  à  propos  de  difFirer  julques  au  23.  Juillet.  La 
gie  ôc  J'u-  Sej(/io»  ,  c'eft  à  dire  la  fcancc  des  Juges  pout 
jfÏÏTr       affaires  civiles  &  crimiaelles ,  fe  devoit  tc-j 
M.    ^  ^*  nfr  alors  à  Ediflpboorg.   Comme  œla  y  am^r 
se  un  nomixt  eitraordioatre  de  gens  de  toa« 
M  les  provinces  du  Roiaumc  y  on  sMmagina 
que  fi  la  liturgie  fe  lifoit  fans oppolition  devant 
une  fi  grande  multitude  ,  on  la  recevroii  cn- 
fuite  pins  fiKnlemeotdans  ions  les  endroits  du 
Rmfi'  Roiaime.   Qoe^Ms  nns  penfent  que  cq  4é^ 

^''Hi^  faà  &  Qit  cflbt  tmf  iqMtttaicc  i  œlpi.  .9»fo9  «t* 
^     :    .  ^  tendoit. 
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tcndoît.   Les  Miniftres  Presbytériens  curent  iôjt^ 
le  temps  de  prévenir  encore  plus  le  peuple  con- 
tre la  liturgie  ,  &  quelques  Seigneurs  mécon-  ^vJîfiï"* 
tens  les  appuiércnc  fécretement.  C^efi  Miucisniukm'i 
€bq(i  imuii^  difinent  les  Mhiiftraf ,  qa^w  em-  mfwry,  i. 
treprene  ^hftrêduire  un  nwveau  culte  (ff  nue 
nouvelle  difcipline^  fans confultjsr  T AJfemblée  gé-  nefs  Me^" 
net  aie  qui  ref  refente  toute  l^  Eglife  du  Roiaume^  nfin  of 
^  fans  aucun  a£ie  du  Parlement.    A  t^on  ja-  J^^S^ 
mais  rien  vâ  de  femblaUe  depuis  la  RéfitrmU'^  iLB^h 
tion'i  Nôtre firvicepmUh  efi  uonfeuiinÈimc0h  SirThiUp 
firmé  pur  un  loug  ufage^  mais  eucerepurdesat" 
tes  authentiques  de  plujîeurs  Parlemens. 
glife  d^Ecoffe  ejl  libre  ^  indépendante  de  toute 
autre.  Ses  Pa^ursfavent  mieux  que  des  itran^ 
gers  ce  fm  hn  eomwnt ,  Çs^  ee  qm  doit  itre  r4r 
firmi^  on  mm.  Et  uue  pr/teua-em  étuêiBr  par 
la  liturgie  ^  par  le  livre  dès  eauous  at^eumut 
envoie  ?  Des  obfervances  fort  femblabîes  à  celles 
de  VEglife  de  Rome  ,  dmt  nos  pères  ont  cru 
fe  devoir  feparer  ,  i  caufe  de  fon  culte  fuperfli» 
ùeux ,  eu  rdolasre  9  Ssf  de  fa-tiraniuie  dam 
gouvernement.  "  ' 

L*Béit  da  Roî  ^nî  preeeda  la  |nQA>licat{on  de 
la  liturgie ,  ne  fut  pas  capable  d*arrêter  les  mur- 
mures. Charles  y  difoit  que  le  feu  Roi  Ja- 
ques fon  père ,  comparant  après  fon  avène- 
ment à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  Tordre  & 
ta  ddcence  du  fervtce  fmblic  dans  les  Eglifes  ^ 
de  foti  noôveadr  ItôiaannA  a^  et  qnf  fti  prati* 
quoit  en  Ecofïe,  oà  faute  d'une  liturgie  réglée^ 
îl  y  avoit  beaucoup  de  confulîon  &  d'indéccn- 
cc  dans  les  aflcmblées  religfcufes,  refolutdez- 
lors  de  réformer  cet  abus  &  quelques  autres 
dans  l'Eglife  d'Ecalfe  ,  d^  établir  ane  par- 
faite anmmilté  de  caite  ft  de  dirdpf ine.  Qu'a-, 
après  avoir  confalté  les  Evéques  &  les  perfon- 
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1637.  nés  les  plas  diftiogoées  du  Clergé  ,  il  s'appli-  ^ 
(jua  fcrieufement  à  Texécation  d'un  fi  bon  pro* 

jet.   Qu*on  y  forma  divers  obftacles,  jufques 
à  ce  que  T Aflcmblce  générale  d'Aberdécn  coil- 
fentitraii  1616,  à  rctabliirement  d'une  même 
liturgie  dans  tout  le  Roiaume.   Qu'en  confé- 
qiience  <k  la  relblution  prîfe  ()ans  cette  aflèm^  ' 
blée ,  quelques  perlbnn^  furent  choifies  pour  j 
dreiïèr  une  liturgie.   Que  leur  premier'  plan 
fut  envoié  à  Londres.   Que  Jaques  l'aiant  lû  i 
exaâcmcut  lui  même,  &  fait  examiner  enfui-  , 
te  par  quelques  habiles  Ecoiïbis,  qui  fc  trou-  ! 
vercnt  en  Angleterre,  on  y  fît  des  changemcns  -  1 
&  des  correâions.  Que  la  liturgie  ainfi  reâi*  > 
^  fiée,  fut  par  Pordre  do  Roi  renvdéeén  Eco(^  ! 
fe,  dans  le  deflèin  de  l'y  établir.   Que  celafc 
fcroit  exécute  fi  la  mort  de  Jaques  inopiné-  ' 
ment  Furvcnuc,  n'avoit  arrêté  i'cntreprifc  heu-  ; 
reufement  commenoée.   Que  Charles  s'étoif 
.fait'  renvoier  le  m&ne  plan  de  liturgie.  Qu'a* 
[près  avoir  écouté  les  avis  &  les  remontrances  > 
de  quelques  Evêques  &  de  quelques  perfonnes  - 
diftinguécs  du  Clergé  d'Ecoflc,  il  avoit  ordon- 
né qu'une  liturgie  fi  foigueufement  travaillée,  ' 
fût  enfin  imprimée ,  afin  d'être  lue  dans,  les 
Eglifes.   Qu*à  la  vérité,  elle  fc  trouvoît con-f 
forme  à  oelle  d'Angleterre  dans  les  points  prin- 
cipaux ;  mais  que  tout  y  étoît  fi  bien  ménagé ,  ! 
que  les  Papiftes  n'auroîent  pas  fujet  de  repro-  ! 
cher  aux  Proteftans  de  la  Grande  Bretagne, le 
peu  d'uniformité  entre  le  fervice  des  É^lifcs 
des  deux  Roiaomcs ,  &  que  les  Ecollois  ic  | 
pourroient  aufli  vanter  d'avoir  une  Utui^e 

Sropre,  compoféc  &  établie  par  Tordre  de  leur 
Loi ,  en  qualité  de  Roi  d'Ecoflfe.  Charles  re- 
commanda dans  des  inftruâions  particulières 

.aux  Ëvéques ,  de  &  conduire  avec  beaucoup 
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de  prudence  &  de  modérarion  dans  ce  nouvel  1^37. 

(^tablîfTcment,  de  n'irriter  point  trop  ceux  qui 
ne  Tapprouveroient  pas  d'abord ,  &  d'inftruirc 
charitablement  ceux  qui  deaianderoient  d'être 
^clairets  fur  leurs  doutes. 

Aa  lieu  de  faivre  les  intentions  du  Roi,  & 
de  prendre  quelques  me(bres  avec  les  gens  da 
Confeil  Privé  de  Sa  Majefté,  &  avec  les  prin- 
cipaux Magiftrats  d'Edimbourg ,  on  fc  conten- 
te d'avertir  le  Dimanche  précèdent,  que  la  li- 
turgie envolée  par  le  Roi  fera  lue  le  13.  Juillet 
dans  toutes  les  Eglifesdela  capitale  duRoiau- 
me«  Les  deux  Archevêques  de  S.  André  êc 
de  GIa(gow  ,  quelques  autres  Prélats,  les  Ju- 
ges d'EcofTe  aflcmblezpour  \aScJJïo»j  lesMa- 
gi/irats  de  la  ville,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres pcrfonnes  ,  sVtant  rendus  dans  la  Cathc* 
draled*£dimbourg,  leDoienfe  met  en  état  de 
commencer  la  leâurede  la  liturgie.  A  peine  a-tH 
ouvert  le  livre  qu'il  s'cléve  un  bruit  &  un  va- 
carme affreux.  On  fc  récrie  contre  la  nou- 
vcauté  ;  on  entend  mille  exécrations.  L'E- 
yéquc  d'Edimbourg  qui  devoit  prêcher,  mon- 
te en  chaire  pgar  appât  fer  le  tumulte,  &  quel- 
qu'un lui  jette  un  petit  ficge  àlatéte.  Le  coup 
étoir  capable  de  le  tuer ,  fi  on  ne  1  V4t  pas  hcu- 
reufement  détourné.  La  populace  n'aiant  au- 
cun égard  aux  remontrances  de  l'Archevêque 
de  S.  André  Chancelier  du  Roiaumc  ,  &  de 
quelques  autres  pcrfonnes  diftinguées,  le  Pre* 
vôt  &  les  Baillifs ,  c'tft  à  dire  le  Maire  &  les 
Echevins  de  la  ville  fortent  de  leurs  places  v 
chaffcnt  les  plus  emportez  hors  deTEglife,  & 
en  ferment  les  portes.  On  recommence  le 
fervice ,  &  les  mutins  frappent  rudement  aux 
portes  9  jettent  des  pierres  aux  fenêtres ,  & 
crienfomune  des  enragez,  anJ^afe^  m  Pape^ 
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a  rAnUchriJl.  Jetuz  le  du  haut  de  la  chaire  e» 
iés.  Le  fcrvice  fc  continue  nonobfiant  le 
brmt  da dehors,  &r£véque  d'Edimbourg  pré* 
chc  lia  populaoe  en  furie  &nd  fur  lui  aufix:* 
tir  de  TEglife,  déchire  les  habits,  &lerenver- 
îc  par  terre.  Il  ^toit  en  danger  d'être  foulé  aux 
pieds ,  (i  quelqu'un  ne  l'eût  pcomptemeat  ce* 
levé  &  conduit  à  Ton  logis. 

I41  liturgie  fpt  lue  tout  ^entière  &  fans  inter* 
rnptioD  dans  une  £ffli(è  vgifioe  de  la  Catho» 
drale.  On  entendit  leutenoént  des  murmures  » 
&  quelque  bruit.  Dans  une  autre  ,  l'Evêque 
nommé  d'Argile  ^  fut  obligé  de  ceflTer  ,  après 
avoir  feulement  prononcé  laconfeflion&rab- 
folution  ,  par  où  commence  le  fervice.  Les 
Mi4(iftrats  de  la  ville  eurent  fpjn  que  tout  & 
paflît  plus  tranquillement  dans  les  aflèmblécs 
du  foir.  Mais  le  tumulte  fut  fi  grand  dans  tou- 
te la  ville  après  la  fin  du  fervice,  que  le  Com- 
te de  Roxborough  Garde  du  fçeau  privé  du 
Roi  9  qui  avoit  pris  l'Evéque  d'Edimbourg  dans 
fon  carofle,  (è  vid  attaqué  à  coups  de  pierres» 
.&  courut  rilque  d'être  ttibmmé.  L'émotion 
ccfl&  plûtôt  à  caufc  du  temps  de  la  moiflbn , 
que  par  déférence  aux  ordres  ciu  Roi  &  à  ceux 
ilc  fon  Confeil  Privé.  Pendant  cet  intervalle , 
on  tacha  de  prendre  des  mefures  pour  prévenir 
un  pareil  defordrc.  Le  Comte  de  Clarcndon 
dit  que  Charles  jaloux  de%  privilèges  &  de  Tin* 
dépendance  de  fon  Roiaume  d'Écoffe  ,  n'en 
communiquoit  point  les  affaires  à  fon  Confeil 
d'Angleterre,  &  qu'il  détcrminoittout  avec  le 
.  Marquis  d'Uamilton  &  deux  ou  uois  autres 
Seigneurs  Ecoflbis.  On  devoir  ajouter  du  moins 
un  Anglois.  C'cft  Laud  Ardievéque  de  Caa- 
torbcry.  Car  enfin  il  paroit  par  les  lettres  que 
ce  Prélat  écrivoicen  EcoiTc,  &  parcelles  qu'il 

rccc* 
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leôevoit  d'Edimboiitg  &  d'aillears ,  ^  fon  ^^^7 
flotorité  yiéiott  à  peu  près  (5gale  ft  celle  ^Pim  ^ 
premier  Min^  d^JBcat.  Lie  même  Hiftorîen 
ajoute  que  les  Anglois  prenoient  ii  peu  de  part 
à  ce  qui  fc  paflbit  en  Ecoflè  ,  que  les  galènes 
de  Londfcs  remplies  des  affaires  d'Alleattgoe^ 
de  Polopie^  des  pais  les  ptas  éleigon,  ne 
ftifoient  fas  la  HooiiidpeiâeatkHi^de  ^Iles  d'E*- 
code,  ^ns  rien  communtquer  à  4oii  Gonfèil 
d'Angleterre  ,  Charles  averti  de  Témotion  ar- 
rivée à  Edimbourg,  fe  contente  de  témoigner 
fon  déplaifir  à  celui  d'Ecoflè  ^  recommande 

3it*en  ait  foin  de  mainieiiir  ton  aotorité  1  ët 
/avrlter  te  defordie. 

"  Pendant  qii*on  y  travailloit ,  le  Comte  de 

Traquatr  Grand  Threforicr  d'Ecoflc écrivit  d'E- 
dimbourg la  lettre  fuivante  au  Marquis  d'Ha- 
milton  ie  27.  Août»  Elle  ne  doit  pas  être  omi* 
le,  pois  ^*elle  confirme  la  vérité  de  ce  qui  a 
H!té  reonrqvé  ci  defliis  de  la  manvaife  conduite 
des  'Evéqiies  £co(Iois;  „  Mylord ,  dans  iVif^ 
„  femblée  du  Confeil  tenue  ici  le  23.  de  ce 
„  mois  ,  nous  avons  trouvé  de  fi  grandes  dif- 
^  portions  à  un  foulévement  général  de  tou« 
tes  fortes  de  peribones  ,  à  l^occafion  de  la 
I,  nouvelle  liturgie,  que  nous  il*avona  pas  pu 
^  nous  àWpmkt  de  remontrer  ii  Sa  MajeiM 
„  les  fujcts  de  crainte  que  nous  avons  ,  &  ce 
que  nous  pcnfons  des  moicns  que  SaMajc- 
flé  peut  emploier  ,  pour  appaifer  les  mou- 
YcmcKïs  prelèns,  &  pour  établir  Tofage  delà 
^  liturgie.  Je  a'aiouterai  rien  à  ce  que  le  Cob- 
ftil  écrit.  Sonffret  ftutement  que  je  voua 
„  demande  une  chofe.  En  cas  que  leRoivcuil- 
„  le  mander  quelques  gens  du. Clergé  ,  fàî- 
„  tes  cnforte  qu'il  çhoKiflc  les  plus  fagcs  & 

9,  les  plus  modérez.  £a  fmté  les  prfaicipanz 

Il  d*enh 
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1637.  n  d'mu'cux  font  étrangement  violeos  &  env? 
portex  :  le  plas  (bavent  fans  aucune  .raUoQ. 
Faute  .d'incelligence  j&  de  difoerbemmc  daiif 
9,  une  afFaire  de  cette  importance,  ils  nous 

,1  caufent  de  furieux  cmbaras.  Leurs  difcours 
^  impertinens  &  téméraires  en  public  &  en 

-  9,  particulier 9,  ont  excité  tanc.de  jaloufie  &  de 
91  défiance  I  que  ii  Sa  Majefté  en  écoit  infor- 
mée,  tlle  les  Uameroit»  &j.oger<MrqueIevr 
9,  maurafft  conduite  eft  ta  caulèdeceèicheux 
„  contretemps.  Ils  difent  hautement  qu'on 
99  les  a  dépoui^pï  de  leurs  revenus  &  de  leur 
99  jurifdidion,  &  qu'llyadansTEglife  &dans 
99  le  cujte  public  plufieurs  abus  qui  doivent  é« 
99  treretranehe2;Maisfiaucommencementde 
9,  la  Reformacion,  certaines  chofès  ont  éx6 
^  „  faites  trop  tumultuairemcnt  :  pour  cette  rai- 
9^  fon-U  même,  je  nefcrai  jamais  d'avis  qu'on 
19  s'y  prenne  d'une  pareille  manière,  pourcorri* 
9,  ger^ce  qui  a  été  mal  à  propos  établi. 

Environ  le  i  s*  Oâobre  9  il  y  eut  à  Ediai<- 
bourg  une  li  gr^de  affluencede  nx>nde ,  i  lH>c-. 
cafion  de  la  convocation  extraordinaire  du  Con- 

.  feil  Prive  du  Roi,  pour  délibérer  fur  les  affai- 
res prefentcs  ,  que  les  Confeillers  d'Etat  inti- 
midez, déclarèrent  par  des  aâes  publics  qu'ils 
ne  s'aflèmbleroienr  pas  9  &  qu'on  ne  traiteroit 
point  de  ce  qui  regardoit  les  affaires  deTEgU* 
le.  La  Sejfion  pour  juger  les  caufes  civiles  & 
criminelles,  fut  transférée  à  un  endroit  voifin 
d'Edimbourg,  afin  de  prévenir  l'émotion  que 
l'afflaence  extraordinairedu  peuple  en  ce  temps* 
là  9  pouroit  cauter.  On  ordouoa  enfin  que  tous 
ceux  qui  ne  demeuroient  pas  ordinairement  à 
Edimbourg  j  s'en  rctournancnt  ince(rammet)t 
chez  eux.  Ces  déclarations  &  ces  ordres  du 
Con&il  aigrirent  tellement  Us  cfpiits  9  qu'il  y  c  ut 

une 
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^  .       une  féconde  éuMtion>  beaucoup  plus  violente  i6y/* 
que  la  premiéAP  L*Ëvéque  de  Gallowaî  al- 
lant de  fa  maifon.  i  celle  où  le  Confôl  Privé 
^  s*afIcmbloic ,  fut  fubitement  invefti  par  une 

multitude  de  gens,  qui  le  chargèrent  d'injures 
&  d'exécrations  ,  jufqucs  à  ce  qu'il  fût  arrive 
à  la  porte  de  la  maiion  du  Gonfcil.  Là  il 
trouve  une  autre  troupe  plus  esragée  qui  Tat- 
.  tendoit.  £lle  l'auroit  mis  en  pièces ,  ii  quel» 
qu'un  ne  Tefit.  fait  promptemeot  entrer  au  de- 
dans. Le  Chefjujlicey  ou  premier  Magiftrat 
du  Roiaumc  veut  parler  en  faveur  de  l'Evcque, 
&  la  populace  forcenée  demande  qu'on  le  lui 
livre ,  &  menace  de  le  tuer  tôt  ou  tard  Tra-* 
quair  Grand  Tbreforier  jt  le  Comte  de  Wig- 
ton  acourent  au  (ècours  du  Prdlat.  Après  a» 
voir  percé  la  foule  avec  beaucoup  de  peine  pour 
entrer  dans  la  maifonduConfeil,  ils  s'y  voient  '  ^ 
eux  mêmes  en  aufli  grand  danger  que  TEvc- 
quc  de  Gai lo vrai.  ÈUe  étoit  afliégée  par  le 
peuple  dont  la  fureur  redoublait.  Dans  cette 
cxtrémiré,  lesSeigneuris  envoient  prier  le  Pre» 
vôt  &  les  Baillifs  de  la  ville  ,  de  venir  à  leur 
fecours,  &  ceux-ci  répondent  qu'ils  ne  font  pas 
eux  mêmes  dans  un  moindre  péril. 

Une  autre  troupe  de  mutins  entouroît  la 
Mfliibn  de  Ville  &  inenaçoit  de  tuër  les 
Magiftrsts  «  à  moins  qu'ils  ne  promiflcnt  par 
<crit  deux  ou  trois  chofcs  qu'on  leur  deman- 
doit  ;  de  b'oppofer  coujointcment  avec  tout  le 
peuple  à  la  réception  de  la  liturgie  ,  &  de  ré- 
tablir par  leur  autorité  deux  Minières  &  ua 
Lcâeur  interdits  de  leurs  fonâîons.  Les  Com- 
tes de  Traquair  &  de  Wigton  courent  à  la  Mat- 
(on  de  Ville,  &  y  trouvent  les  Magiftrats  dé- 
concertex  &  incertains  fi  leur  viccftcn  leurettf. 
I  Âpiès  quelques  coufultations  fur  ce  qu'il  fal- 
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.  i6iy.  loit  faire  pour  faaver  l'Evéig^de  Gailowai 
toûjours  afliégé,  on  convint  slpart  &  d*aiitre, 
que  te  peuple  étant  un  peu  appaifé  par  la 
gnature  du  papier  prefenté  aux  Magiftrats ,  les 
'  deux  Comtes  retourncroicnt  à  la  maifon  du 
Confeil,  &  que  cependant  le  Prévôt  &  les  Bail- 
lift  iroient  dans  les  rues  ,  &  tacheroîent  de 
perfoader  au  peuple  de  retirer  &  de  demeu- 
rer en  repos.  Dex  que  Traqoair  A  Wigton 
font  dans  la  grande  rue ,  une  troupe  de  gens 
furieux  les  environne  en  criant  :  Dieu  conferve 
ceux  qui  combattent  four  fa  caufe ,  ^  confonde 
la  liturgie  ^  fis  d^enfeurs.  Le  Grand  Thrc- 
forier  promet  «q  people  de  repreftnter  an  Rot 
le  fniet  de  lears  plaintes,  &  ordonne  i chacun  I 
de  fe  retirer  chez  foi,  fous  peine  d'cncoiuirla 
difgrace  de  Sa  Majcllc.  Voiant  que  cela  cft 
inutile,  il  emploie  les  prières  &  les  paroles  les 
pins  douces  &  les  plus  engageantes.  Elles  fi»  ; 
rent  encore  moins  d'effet.  Le  Grand  Thre- 
forier  eft  jetté  par  terre  ;  on  lui  arrache  (on 
chapeau  ,  fon  manteau  ,  &  la  baguette  blan- 
che, marque  de  fi  dignité.  11  auroit  étc  foulé 
aux  pieds,  fi  quelqu'un  ne  reût  promptement 
relevé.  On  le  conduit  à  la  mation  duConfeîl, 
où  i'£véqne  de  Gailowai  &  qnelqnesGonfeil* 
1ers  d'Etat  irffiéRe2  ,  attendoient  fi>n  retour  & 
celui  du  Comte  de  Wîgton. 

Les  Magiftrats  de  la  ville  arivcnt  peu  de 
temps  après  ,  &  protcftent  qu'ils  ont  fait  tous 
leurs  efforts  poor  engager  les  principaux  habi- 
tans  d'Edimbourg,  &  les  plus  acreditet,  à  iè 
joindre  )  eux  pour  acourir  an  feconrs  des  Sei- 
gneurs du  Gonfeil  ,  &  qu'aucun  n'a  voulu  fc 
rendre  à  leurs  exhortations.  Là  defliis  on  dé- 
pute à  la  Nobleflè  qui  s'affcmbloit  afin  de  con- 
certer une  requête  contre  la  liturgie;  on  la  prie 
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de  venir  délivrer  les  Seigneurs  afliégez,  &  ex-  1637. 
pofci  à  un  grand  danger  de  perdre  la  vie.  Piu- 
iicars  acourcnt,  <îcarrent  la  populace,  &  laif- 
&nt  Mt  gens  du  Cotifeil  4a  liberté  fe  reti- 
rer diez  eux.  On  leur  présente  enfiiite  deux 
requêtes,  Tuneaunonideshommes,  des  fem- 
mes ,  des  cntans,  des  fcrvitcurs ,  en  un  mot 
de  tous  les  habitans  d'Edimbourg  :  l'autre  de 
la  part  des  Seigneurs,  des  Barons,  des  Mini- 
Ares ,  -  &  des  Communes  d*£coflè.  Tous  prel^ 
ibient  unatilmcment  la  fuppreflion  de  la  litur- 
gie, &  demandoîent  que  les  Evcqûefr  auteur» 
des  innovations  &  du  defordrc  ,  fulTcnt  punis 
juridiquement.  Le  Roi  évita  de  repondre po- 
iicivcment  aux  deux  requêtes.  Content  dd  dé- 
clarer le  7.  Décembre  qu'il  abhorre  toutes  Ics' 
ftiperftittons  du  Papifme ,  &  qu'il  n'ordonnera 
janraîs  rîcn  de  contraire  î  rarantecnupm  &  J  la- 
confervation  de  la  véritable  Religion  dans  fon 
Roiaumc  d'EcolIe  ,  il  proteOe  de  n'avoir  ja- 
mais eu  intention  de  contrevenir  aux  bonnes 
loix  qui  s'y  trouvent  établies. 

VaMi6^$^  dttBiffiHnpicnef  câmmeff ça péU'  ic))8. 
m  bon  akgmre  four  la  Frimce,   La  Reine  fe 
crut  grojfe  par  divers  figne s  apparens.    Elle  ne  ^^p^if,,^. 
Pavoit  point  été  depuis  vtngt-deux  ans  de  ma-  nement  de 
riage.  Cela  caufa  une  extrême  joie  au  Roi^  ^  quelques 
donna  aux  François  uni  grande  ehèrànee  de  ^^^^^^\^ 
bonheur.  Peu  de  gens  feront  maintenant  de  ment  dt 
Tavis  do  Maréchal/  L'année  de  la~  naillànce  P»»- 
du  Dauphin,  fiît  malheurcufe  à  Louïs  par  la 
levée  honteufe  de  deux  grans  fîc^ges,  &  à  fcs 
alliez  par  le  mauvais  fuccès  de  la  campagne  y,,,,,,  , ^ 
du  Prince  d'Orange.   Sînîftrc  augure  pour  la  •b^j»*-  " 
France  &  pour  les  Provinces-Unies!  lieftvraî  Çi^'^'- 
que  les  François  fatiguez  des  brouiîleries  con-  ç'^f/l 'fi- 
tinuelles  que  la  ftérilité  de  la  Reine  caufoir  en  ;>y?.  934. 
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1Ô38.  partie,  crarem  avoir  raifon  defe  rtjoQÏrd'one 

.  grofTeflè  qui  fcmbloit  devoir  ètvc  du  moins 
fuivie  d'une  plus  grande  tranquillité  au  dedans.  ^ 
Mais  ils  ne  favoicnt  pas  ,  les  pauvres  gens, 
que  le  Daupbin  pour  la  uaiifance  duquel 
il;  fkifGjenc  des  vœux  fi  ardens  au  Ciel ,  devott 
être  celoi  de  tous  leurs  Rois  dont  le  règne  (e^ 
roit  le  plus  long ,  le  plus  dur,  tranchons  le 
mot,  &  le  plus  tiranniquc.  Dieu  le  donnoit 
dans  fa  colère ,  pour  le  châtiment  des  pdchcz  de 
la  France  &  pour  Taffliâion  de  toute  l'Euro- 
pe.  Non  content  de  rendre  fesrujets,  le  plus 
mâlhenreax  peuple  du  monde  ,  il  a  entrepris  ^ 
d'opprimer  la  liberté  de  tous  fes  voifins.  Ils 
commencent,  grâces  à  Dieu,  de  lepuniravec 
éclat  des  maux  infinis  qu'il  leur  a  faits.  Mais 
la  France  quelle  reHourcc  trouvera-t'elle  aux 
fiéns?  LaVerg0del'Oppr€jpÊurt^^ïtÇ\Xï*tm\Q- 
rement  rofbpuë  pour  les  étrangers  :  quand  le 
ftra  t'elle  pour  toi ,  çhere  Patrie? 

Le  Parlement  de  Paris  dont  l'autorité  a  été 
tout  à  fait  anéantie  fous  le  rcgne  de  Louïs 
XIV,  reçut  deux  nouvelles  atteintes  à  fa  liber- 
té peu  de  temps  avant  une  naiiTance  que  les 
Magf  (Irats  fouhaitoient ,  ou  du  moins  faifoicnt 
iemblanr  de  Ibuharter  aufli  ardemment  que  les 
autres.  Bafïbmpierre  parle  de  ces  deux  affaires. 

Au  mois  de  Mars,  dit-il ,  pluficurs  qunr- 
^         „  tiers  des  arrérages  des  onie  millions  de  ren- 
\  tes  confthuées  fur  les  gabelles  de  FrancCf 

n'aiant  pas  été  paîez ,  les  rentiers  firent  des 
„  inftances  au  Confèil  pour  leur  paiement, 
„  avec  plus  de  chaleur  &  de  bruit  que  les  gens  du 
„  Confcil  ne  vouloient.  En  fortantde  lam;iifon 

du  Chancelier,  les  rentiers  trouvent  Cornue! 
.  '  •  ^-Intendant  des  finances.  On  le  pourfuit  a- 
n  vcc injures I  &  il eft obligé  àe^g:er  prompte* 

,1  ment 
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^  ment  chez  Ic^Soriniendant  de  peor  qâe  la  po-  1638. 
polace  émoê  ne  le  jette  for  lui.  Trois  des 

rentiers,  Bourges,  Chenu,  &Ccrvois,  fa- 
„  rent  mis  à  la  Baflille.    Les  autres  aiantprc- 

fcnté  requête  au  Parlement ,  il  fut  dit  que 
^  les  Chambres  s'ailèmbleroient  pour  délibérer 
91  de0af.  Mais  Ic^  qo'^îlles  forent  venues  à 

la  Grande  Chambre^Ie  premier  Préiîdent  leur 
,  j,  montra  une  lettre  de  cachet  portant  défenfc 
.,1  au  Parlement  d'entrer  en  conno^rancc  de 
9,  rafFairc.  C'étoit  Lejas^  ce  lâche  ^  miféra* 
^  bU  Miagifirat  ,  toujours  difpofé  À  fervir^a 

Cour ,  quand  il  ié^iffoit  d^opprimer  la  liber*' 
9,  ti  d/e  fa  Compagnie  ,  ^  ttlk  du  peuple.  Il 

y  eut  quelques  contedations  for  la  lettre  de 
„  cachet.  iJe  lendemain ,  on  commanda  de 
9,  la  part  du  Roi  à  Gaiant  &  à  Champrond 
9,  Préfidens  aux  Enquêtes  de  fe  retirer  chez  eux» 
Il  Bàrillon  autre  Prélidcnt  fut  relégué  à  Tours. 

Salo,Sevia,  Ttebeuf,  ÂBouvilleConfen- 
I,  Icrs  eurent  ordre  d*aller,  le  premiers  Tours, 
,1  le  fécond  à  Amboîfe,  &  les  deux  autres  à  • 
„  Caën.    Dez  qu'ils  y  font  arrivez,  on  leur 

porte  un  nouvel  ordre  de  demeurer  prifon- 
„  niers  dans  les  châteaux  de  ces  quatre  villef. 
yy.  Le  Prefîdent  Gaiant  fbt  rétabli  daus  l'exer^ 

cice  de  fa  charge  peu  de  jours  après.  C^/iyr- 

Cl  y  Champrond  témoignèrent  apparemment 
^  rno  'tm  de  courage  isf  de  vigueur  ^  que  le  Pr/- 

Jident  BarilloUj  (sf  Us  Conjeillers  exilez 
„  prtfinnitrs.   Au  mois  d*A vrîl ,  ajoute  le  Ma* 
,j  récbaU  le  Roi  envoia  interdire  la  troifiéme 
„  Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Pa« 
„  ris,  parce  qu'on  ymaltraitoit  Colombciquî  ' 
^  s'dtoit  fourd  contre  leur  gré  dans  IcurCom-    .  . 

pagnie.    Ou. n'y  dcmandoit  point  l'avis  des 

^  Coufcillers  nouvellement  aécz  ;  &  aucun 
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1638.  V  procès  ne  leur  étoit  diftribué.   De  manière 
f,  que  le  Greffier  de  k  Chambre  eut  ordre  de 
9,  remettre  tous  les  proçès  an  Parlement  pour 
être  difiribuei  de  nouveau  à  la  Chambre  de 
TEdit.    Le  jugement  lui  en  fut  attri- 
bu(5. 

Defordre         même  Bailbmpîerre  décrit  aînfi  un  grand 
dans  les    defordrc  qui  Te  trouva  dans*  les  troupes  ^quand  . 
ugupe«.   il  fallut  commencer  la  campagne  de  cet* 
te  année.  „  La  plûpart,  £t-sl^  vécurent  prc(^ 
„  qu*i  difcretton  fur  le  plat  pais ,  par  la  mau- 
„  à^alCç  exécution  d'un  fort  bon  ordre.  On  a- 
,1  voit  projcttd  de  les  faire  nourir  par  les  pro* 
9^  vinces  ,  où  elles  feroient  départies ,  que  les 
villes  fe  cbargeroient  de  leur  fubfiftance  i 
n  nn  certain  prix^  &  que  la  répartition  fe  fè« 
jy  roîtenfuitefur  la  province,  qui  par  ce moien 
Journal  dt  »  ^^roit  coiifcrvée.   Les  peuples  embraffércnt  • 
njffom^    ^  fi  franchement  cet  expédient,  que  laplûpart 
^zîm'ïi  ^'^'^^  avancèrent  de  bonne  foi  deux  on 

*  *     ^*-nis  mois  de  contribution  ^  qoi  forent  re- 

^  mis  entre  les  mains  de  BclâttÇOn ,  commis 

,t  parleRoUvecunample  pouvoir  pourl'exé- 

I,  cotion  de  cet  ordre.  Mais  il  penlà  premié» 

^  rement  à  remplir  fa  bourfe ,  dit  on.  Puis  pour     *  I 

„  acquérir  plus  de  crédit  à  la  Cour,  il  y  don-  . 

ne  avis  des  grandes  fommcs  qui  lui  ont  été  ,  ! 
^  confiées.  BuUion  Sur-Intendant  des  finan*  ' 
n  ces  avoit  alors  beaucoup  d'argent  à  diftri* 

buër  j  &  il  maoqooît ,  de  fonds.  Celui  de 
s,  Bezançon  parolt  venir  fort  à  propos.  On  le 
9,  prend  à  la  perfuafion  de  BuUion  pour  fub- 

venir  3  la  preflàntcnéceflitcduDuc  Bernard 
91  de  Weymar.  Mais  le  foldat  privé  des  ra- 
91  tions  qu'on  lui  donnoit,  force  les  villes  â  lut 
,9»  fournir  de  quQi  fubfifter  »  &  vient  enfuite 
}i  piller  impunément  le  plat  pais  avec  un  ci* 

„  trémc  . 
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i  „lrénie  dcib^ire»  Le  peuple  raïné  iè  trouva  16)8 

„  dans  Timpuillance  de  contribuer  aux  charges 
I,  ordinaires  de  l'Etat  ,  &  la  plûpart  des  gens 
^,  defertérent  les  bourgs  &  les  villages.  Le 
^  ialdat  chargé  de  butin ,  fait  réflexion  qo'oa 
tf  1^  veut  faire  paflèr  Tété  fans  (blde^  àcaufe 
de  la  (obfiftance  qu*il  a  eue  pendant  riiiver, 
^,  &  aime  mieux  pafTcr  Tété  chez  lut,  ou  chez 
,1  (es  amis  ,  avec  ce  qu'il  a  pu  amaflcr ,  que 
9,  d'elluïer  fans  folde  les  maux  &  les  fatigues 
d'une  guerreexcraordinairen)cnt  pénible.  De 
fy  manière  .que  la  plâpart  des  Ibldats  aiant  a- 
,t  bandonné  leurs  compagnies,  elles  devioicat 
'  „  fi  foibles,  que  lors  qu'il  fut  quedion  de  fç 
I,  mettre  en  campagne,  on  ne  trouva  gueres 
,     que  le  tiers  de  l'armée  qu'on  prétendoît  avoir. 
Le  Roi  s'avança  vers  la  frontière  de  Ft- 
^  -dardie,  afin  que  fa  pre(ènce&  la  rigueur  des. 
^  diâtîmcns,  rénoit  les  croupes  en  meilleur  é- 
„  tat.   La  fevérité  fut  fi  grande  que  Sa  Ma* 
„  jcfté  caffa  la  compagnie  de  Chandenier  au 
régiment  des  gardes,  qui  ne  fetrouvoitque 
de  cinquante  hoinmes,  au  lieu  de  deux  cens  • 
fi  qu'elle  dévote  avoir.  La  plâparc  des  com- 
„  pagnies  du  même  régiment ,  flirent  rédut-  • 
„  tes  à  cent  dnquânte  hommes.   Ces  exem* 
„  pies,  &  les  foins  apportez  à  remplir  Icscom- 
i  pagnies  des  autres  régimens ,  renforça  un  peu 

'  I)  les  troupes.  CepeMaac  Tinâuiterie  ne  fut^ 

„  ni  fi  belle,  ni.fi  complene  que  les  années 
,>  précédentes.  Il  y  eut  dans  la  cavalerie  un 
„  inconvénient  prefquc  femblablc.  Pour  cn- 
fy  richir  les  Capitaines ,  &  pour  leur  donner 
.1,  moicn  d'entretenir  leurs  gens  pendant  l'été, 
I,  le  Roi  leur  avoir  acoMdé  en  mettant  la  ca- 
„  Valérie  «n  gamtfon  ,  quMIs  ne  ferbient  pat 
n  obligez  à  y  tenir  le  nombre  complet  1  ftqur 
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163S.     les  diftribacions  coorrotent comme  fi  ^ei 

compagnies  étoient  entières  ,  pourvû  qu'ils 
„  promurent  de  les  rendre  complètes,  quand 

ils  viendroient  à  l'armée.  Cela  fut  caufequc 
I,  les  Capitaines  licencièrent  tous  leurs  foldats»  î 
,)  i  huit  ou  dix  près,  des  plus  anciens  &  des 

plus  affidez*  Quand  il  fallut  rentrer  en 

campagne,  on  ne  put  trouver  des  hommes. 
„  Les  foldats  qui  avoicnt  été  cafltz ,  mécon- 

tcns  de  n'avoir  rien  reçû,  ne  vouloientplus 
^  retourner.  On  fait  le  mieux  qii'il  ett  pof- 
9,  iible,  &  les  armées  s'afTemblent.  11  yavoit 
19  un  grand  projet  fdr  leupis,  d*attaquerver« 

tement  les  ennemis  de  tous  cAtet. 

Je  rapporte  tout  ceci  pour  confirmer  la  vc« 
rité  de  ce  que  j'ai  d<fja  infinué  pludeurs  fois, 
que  Richelieu  ne  fut  jamais  un  fi  grand  hom- 
me d'£tat,  qu'on  fe  Timagine  ordinairement. 

mau?aife  adminiftration  des  finances  ^  le 
défaut  dedifciplîne  dans  les  troupes,  qu'il dé^  | 
plorefans  ceflfe,  &  auquel  il  ne  remédie  point,  ' 
le  peuple  accablé  d'impAts ,  la  campagne  de- 
folée  par  les  foldats  mal  païez,  la  publication 
•  journalière  d'une  nouvel  Edit  pécuniaire,  & 
«  les  coffires  du  Roi  toujours  vuides  ,  ibot  des 
preuves  incbntellables  de  et  que  j'avance.  La 
fuitede cette  Hiftoîre  découvrira  parfaitement, 
que  fi  la  France  devînt  fuperieurc  à  la  fin  du 
Règne  de  Louis  XIII,  ce  fut  moins  un  efîlt 
de  l'habileté  de  fini  Miniûre,  qu'une  fuite  des 
fouiévemens  arrivez  en  Catalogne,  &  en  Por- 
tugal, fiinsque  le  Cardinal  y  eut  fi  grande  part» 
-&  de  la  mauvaife  conduite  de  fon  rival  Oliva- 
reï.  Richelieu  eut  de  grandes  qualittz,  &  un 
bonheur  extraordinaire;  j'en  demeure  d'accord. 
U  ell  difiicik  qu'un  homme  qui  ne  manque 
.{pas  d'erpcit  »  revêtu  d'une  puil&noe  (buvcrat- 

.    ,  ne, 

« 

DigitTz^  by  Google 


9» 


DE  LOUIS  Xni.  Liv.  XLIII.  479 

ne  ,  &  qu^auccin  (êntîment  de  religion  &  ^de  1633. 

probité  ne  relient  dans  fes  cntreprifcs,  n'y 
réulÎjfTe ,  &  ne  faflc  quelque  chofe  d'éblouiT- 
fant.  Je  dirai  le  projet  du  Cardinal  pour  lâ  cam? 
pagne  de  cette  année ,  quand  pour  interrompre 
oiQtns  le  redt  de  l'esécation  »  j'aurai  parlé  des 
oommencemens  d'nne  brouillerie  ftînte  ou  veri- 
table  entre  la  Cour  de  France  &  celle  de  Rome. 

Nous  les  tirerons  encore  de  Baffompîerrc  Commcn- 
qui  Jcs  marque  fort  bien  ,  à  cela  près  qu'il  y  a-SiT* 
a  quelque  choie  de  peu  éxaâ  pour  la  Chrbno-  brouîlkrlt 
logic.   Je  le  redr^rah  „  Depuis  plufieurs  ^«ùitc  oa 
,y  mois,  Mà  il,  rien  ne  s'expédîoît  à  Rome. 

En  voîcî  la  raffon.  La  proteélion  d'Aragon,  de  France 
de  V^îîcncc,  &  de  Catalogne,  fut  prcfentde  »vfcceiic 
au  Cardinal  François  Barbcrin,  qui  en  jouît 

Suelque  temps.  L'Ambailadeur  de  France  à  j^umêi  4» 
orne  s'étant  plaint  au  Pape ,  de  ce  que  Taî-  T^S^m^ 
I,  né  de  fes  neveux  fcmbloit  fe  déclarer  ou^  ^rZTiu 
vertement  chef  de  la  faâîon  d'Efpagne  ,  le  gToHuI 
Roi  offrit  la  protcélion  de  France  au  Car-  ^iifl  >7^. 
dinal  Antoine  Barberin  ,  qui  l'accepta  du  î>77/>«^« 
coofentement  de  fou  oncle.  Jugeant  depuis 
,1  qu'il  n'étott  pas  bienfeant  (jac  fes  neveux 
rendiilent  partifaos  de  Tune  du  de  Tautre 
Couronne,  le  Papeleurordonna  de  renon-  ^ 
^,  cer  à  ces  proicftions.  Le  Roi  d'Efpagiic  ne  ' 
1^  s'en  foucia  pas  autrement.  Mais  le  Roi  in- 
i^rfifta  toujours  fortement  que  le  Cardinal  An* 
toine  exerçât  la  proteâîon  de  France,  puiP 
„  que  fon  frère  avoit  Uen  exercé  celle  d*i)Lri^ 
„  gon  &  de  Portugal.   Le  Pape  n'y  voulift 
„  poiiît  confentîr.  l^el  fut  Je  premier  fujet  de 
1^  plainte  donné  au  Roi.     '  *      '  ■  * 

„  Apres  la  conquÉtc  de  la  Lorraine,  Sa 
41  Majeftd  entreprit  de  pourvoir  aux  bénéfices 

1^  fimple$  do  Duché .  de  nonuner  aux  conGfto» 
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lôjS.  w  riaux,  &  particulièrement  aux  Evfchez  de 
Metz,  de  Toul,  &  de  Verdun,  quoiqu'ils 
„  ne  foienc  pas  conripris  dans  le  Concordat. 
,1  L' Abbaïe  de  S.  Faul  de  Verdun  aiant  vaoqoé  ^ 
le  Roi  la  dohhe  an  fils  de  ftm  Procureur  Ge« 
„  néral  au  Parlement  de  Paris ,  quoi  quMl  y  i 
„  eût  déjà  un  Coadjuteur  pourvû  en  Gourde  | 
„  Rome.  Le  Pape  s*y  oppofe,  &  le  Roi  maîn- 
(içpt  celui  qu'il  a  nommé.  L^£v£ché  de  Toul 
vacquc  encore  parle  mariagedu  Cardinal  de 
„  Lorraine.  Le  rapc  en  pourvoit  TAbbé  de 
„  Bourlcniont,  &  le  Roi  nomme  TEvêque  de 
'.  '       Corinthe  futFragant.Cepcndant  le  Pape  cédant 
,1  auxiiiftanccsdu  Roi,  confent  pour  cetteiois 
feulement  que  TEvêque  de  Corinthe  demeure 
eh  poffeffion.  Le  Prélat  étant  morr,  Sa  Majef- 
„  té  nomme  Arnaud  Abbé  de  S.  Nicolas  d'An* 
„  gers;  &lc  Pape  pourvoit  derechef  l'Abbé  de 
•**     ^  Bourlemont,  &  ne  veut  point  fe  relâcher, 
.t  ;  ' .  «         chofc  fachoit  encore  plus  le  Roî,& 
V..    \  >|  M.  le  Cardinal.   On  rcfufoit  conftamment 
♦  :  ^  de  donner  le  chapeau  de  Cardinal  au  P  Jo- 
.  ff  fc^ph  nommé  depuis  neuf  ans  par  Sa  Majefté. 

Le  Pape  oifroit  d*accepter  la  nomination  de 
,j  toute  autre  perfonne.    Maïs  le  Roi  s'opi- 
.  9,  niatra  tellement,  qu'il  ne  fe  voulut  jamais 
4  ii  défifier.  .Le  Pape  auffi  ferme  de  fon  côte, 
9>  aima  mieux  ne  faire  point  de  promotion  que 
9,  d'y  admettre  le -P.  Jol^pb.  Enfin,  M.  le 
„  Cardinal- s'étoit  fait, élire  Abbé  de  Clugnf, 
„  &  en  avoît  obtenu  les  bulles.   Voulant  fe 
faire  encore  Chef  de  deux  autres  Ordres  Rc- 
,1  lîgîcuï,  M.  le  Cardinal  obtient  d'être  élu 
^  Abbé  de  Cifteaux  &  de  Prémontré.  La  Cour 
de  Rome  s'en  formalifà  ;  &  les  Abbcx  dé* 
pendans  de  ces  deux  Abbaïes ,  qui  ibot  en 
»  plus  grand  nonibre  daas  les  païs  étrangers  « 

D  qu'en 
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„  qu'en  France,  fc  plaignirent.  Nous  ne  i^^S. 
rctufons  pas,  Sfoient-ils  ^  de  rcconnoitre  un 
Supérieur  Général  François ,  pourvû  qu'il  foie 
tiré  de  l'Ordre ,  &  caaamqaeiiieat  éla  ièloQ 
rinftitntioQ.  Maïs  nous  ne  poufoni  pas  nous 
IbiMiiettrc  i  un  Cardinal,  qui  abafant  de  l'an* 
tonxé  que  fon  rang  de  premier  Minière  d'Etat 
lui  donne ,  prétend  fe  faire  Chef  de  trois  Ordres 
diffcrens.  Que  fi  Sa  Sainteté  croit  lui  devoir 
accorder  des  bulks  ^  nous  la  fupplions  très* 
bombl^ment  de  nras  permeiire  d'élite  on  Sa«* 
perievi  Qenéral  dans  nôtre  paît*  L#  Papejtt^ 

gam  €tH9  affaire  JFuHt  trop  perilleufe  conff^ 
tfuence  ,  refuje  d'admettre  VéleHion  de  M,  le  Car» 
diftal  aux  Abbaics  de  Cijleaux  ^  de  Prémontré. 

Picqué  de  ce  refus^  il  fait  donner  au  Comftii 
dM  R^i  uà  arrêt  qui  défend  d^alkr  defêrmàk 
ibircber  des  exfédiiioms  à  Rmm ,  (gp  £y  M* 
Vtfrrr  éU  fmrgem.  Varrit  mamé^épprté  depuis 
MU  Procureur  ÊJp  aux  Avocats  Généraux  du  Par* 
lement  de  Paris ,  ///  y  mirent  leurs  conclufiont 
telles  ftiou  les  fouhaitoit^  isf  portèrent  l^ arrêt  à 
la  Grande  Chamtre  four  y  être  vérifié.  Cela 
oM  été  mtammemem  fm$  ;  ke  Ma^ifirats  dé^ 
mettez  à  ta  Cettr;  étamt  dijiofez  a  futVM  les  iM" 
tentions  de  M.  le  Cardinal^  ^  les  autres  ne  de-  . 
mandant  pas  mieux  que  de  brouiller  davantage 
Us  cartes.  Mais  quand  ou  voii  que  eeiieflqiCun 
arriê  du  Confeilj  isf  aon  tut  Edit^  ou  une  Z>/- 
elaratimt  du  Roi  ^  le  Parhmettt  ^^emi  qu*il  tte 
vérifie  paimt  de  pareils  aétes  ,  fttUy  aequiefce 
feulement ,  Çff  que  s*il  plait  a  Sa  Majefié  d en- 
voler un  Edit ,  ou  une  Déclaration  ,  la  Com^' 
pagnie  procédera  inceffammeat  à  la  vérification^ 
Pendaat  l^itttervalle  n/ceffair-e  À  ee  ebaigement^ 
.  le  Nettee  ameni  de  l^affaire^  wktrottver  M.  le 
Cardimd  a  CetàLuts ,     par  l'twpcmife  dttP. 
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l6âS.  J'il^P^  9     ôMemi  la  fmfeante  de  U  procédure^ 

jufqMes  À  ce  qu^tl  en  att  écrit  au  Pape ,  difpojVy 
difoit'tl^  à  dontier  quelque  fatisfaélïun  au  Roi, 

Telle  éroit  l'arrogance  de  RichelieQ.  Jamais 
reftis  a-Vil  été  plus  raiTonnable,  que  celai  d'é* 
tablir  on  homme  de  rraibitioQ  la  plus profon» 
de,  la  plus  vaftequi  fut  jamais,  ftetitiérement 
occupédes  affaires  politiques,  Chef  de  trois  Or- 
dres Religieux?  Cependant  le  Cardinal  s'irrite. 
*        Si  le  Pape  ne  veut  pas  lui  accorder  des  bulles 
îojoftemgit  demandées  ,  on  n'ira  plus  4pFnui» 
ce  cbercher  des  e&déditions  à  Rome;  on  n^ 
portera  plus  d'argent.  Richeliea  ftroit  lona* 
ble  d'avoir  voulu  fupprimerdeux  abus  (i  con- 
traires à  Tanciennc  difcipline  de  l'Eglife ,  & 
dont  la  France  a  tant  fait  de  plaintes  en  diffé- 
rens  temps  ;  s'il  eût  agi  de  bonne  foi ,  &  par 
un  motif  de  joftice  &  de  Religion/  Je  dis  de 
èonme  foi  ;  car  enfin ,  ce  grand  fracas  ne  fut- 
il  point  un  artifice,  pour  donner  occafion  au 
Capucin  Jolèph ,  de  fe  faire  un  mérite  à  la  Cour 
de  Rome ,  &  de  fléchir  la  rigueur  opiniâtre 
d'Urbain  à  fon  égard?  Le  Nomct  du  Papc^ 
dit  Grotius  dans  une  de  fes  lettres  an  Ciiaii» 
celier  de  SuedCt  a  okemm  ma  furfémm  dê  Jim 
mnis  y  four  tenter  quelque  accommodement.  Le  P. 
■  Jofeph  efpére  que  pendant  cet  intervalle ,  on  lui 
accordera  enfin  fon  chapeau  de  Cardinal: 
L'Abbé  de    Je  ne  fai  fi  l'envie  que  cet  hypocrite  avoit  de 
•f;^;""g^,  parvenir  à  la  féconde  dignité  de  l'Eglife  de  Ro- 
pienôc,    nie,  &  enfilite  an  Miniftére  d'Etat ,  ne  con* 
fimcmiteo  tribua  point  à  remprifonnementdedeuxhom-»^ 
pritoA»  célèbres.    Je  parle  de  Jean  du  Vergicrde 

.Hauranne  Abbé  de  S.  Ciran,  &du  P.  Claude 
>      S^Qcnot  Prêtre  de  l'Oratoire;  tous  deux  ar* 
rAtet  au  mois  de  Mai  de  cette  année.  L'un  fui 
mis  au  château  de  Vinoeiioes;  &  Taiitre  daaa 

ce* 
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odii?  de  Sanmur ,  &  puis  transféré  k  la  Baftil  k. 

Le  Capucin  s'étoit  fait  comme  Inquifiteur  Ge- 
néral  en  France ,  &  fous  prétexte  de  réprimer 
CCQX  qui  repandoient  ou  embraifoient  de  nou^ 
velles  doârines,  il  fe  vengeoit  des  geos  qu^*l 
i^aioidi  pas.  On  -dk  qq'îI  fut  Tauteor  de 
la  découverte  de  caîmasillMmimez ,  gens  à  peu  ^{r 
près  femblables  a  ceux  qn  on  nomme  a  prc-  jnfeph.nu 
fent  Quiétijîes,  La  fcâe  des  Gnolliques  eft  la  Partie, 
plus  ancienne  de  toutes.  Elle  a  commencé 
avec  le  ChrUlianirmc/&eUefobfiA€raju(ques^,,^^gy, 
à  Im  fin,  parce  qtt'if  y  aora  toujours  des  gens 
qui  tourneront  la  Religion  en'Fanatirme.  Le 
p.  Jofeph  enveloppa  deux  Religieux  defon  Or- 
dre, dont  l'un  étoit  fon  proche  parent,  parmi 
les  Illuminez ,  &  les  fit  mettre  Tun  &  l'autre 
à  la  Ba(lille«  Quelqu'un  rapporte  que  la  gran- 
de heréfie  da  parent  de  Jolêph^ ,  c'étoit  de  lut 
avoir  fait  une  torte  reprioaande  en  plein  Cha- 
pitre, fur  ce  que  non  content  de  fe  répandre 
trop  dans  le  monde,  il  s'intriguoit  encore  dans 
les  affaires  de  la  Cour  ;  conduite  direâement 
oppofée  à  Tefprit  du  prétendu  S.  François, 
dont  les  Capucins  fe  vantent  d'obferver  la  ré- 
gie rigidement  &  à  la  lettre. 

L'Abbé  de  S.  Cîr^n  &  le  P.  Séguenot  n^é- 
toient  ni  foupçonncz  ,  ni  accufei  de  Fanalif- 
mc.  On  prétend  que  l'Abbé  encourut  la  dif- 
gjrace  de  Richelieu ,  en  foutcnant  trop  forte- 
ment la  validité  du  mariage  du  Doc  d'Orléans. 
Mais,  il  lie  fut  plus  queftion  de  cette  affaire 
depuis  que  le  Roi  y  eut  donné  (on  oon(ênte» 
ment  Tannée  précédente.  J'ai  ouï  dire  que  Za- 
mct  Evéquc  de  Langres  &  TAbbé  deS.Ciran 
•intimes  amis ,  &  tous  deux  Dircdcurs  du  Mo- 
naftérc  de  Port-Roial  près  de  Chevreufe ,  dans 
k.  ÏXMtS^  de.  Ml  *WU  Ang««¥«  Arnaud, 
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I^SS»  fœt^r  d'Arnaud  d'Andillî,  &  du  fameux  Doc- 
teur Antoine  Arnaud ,  croit  Abbcflc  ^  fe  brouil- 
lèrent à  la  tin  ;  que  Zaïrict  à  4ui  S.  Ciran  dé* 
ooQvrit  trop  librement  ce  qu'il  penfoit  de  ccr- 
taitis  dogmÊes  ttcâs  dans  l'École  de  Rcune ,  & 
fbr  tout  de  l84éference  doc  aux  décrets  de  l'Ai^ 
femblé^  de  Trente,  le  dénonça  lâchement  au 
Cardinal  de  Richelieu,  ou  bien  au  P.  Jofcph, 
&  que  là  deifus  il  fut  mis  à  Vinccnnes,  où  il  • 
demeura  quelques  années.  Etroitement  li^ 
wec  ie  Doâeur  Janfénius  depuis  Evéqoe  d'I-  ' 
près  auffi  grand  adorateur  que  lui  des  fctiti- 
mens  de  S.  Auguftin  fur  laGracéftlbr  laPré- 
deftination  ,  PAbbé  fit  un  grand  nombre  de 
difciples  à  Paris,  &  entr'autres  le  jeune  Antoi- 
ne Arnaud  qui  fe  difiinguoit  alors  fur  les  bancs 
de  la  Sorbonne. 

Gomme  il  fut  arrêté  en  même  temps  que  le 
P.  Séguenot  fon  ami ,  homme  de  fort  bon 
cfprit,  &  beaucoup  eftimé  dans  la  Congréga- 
tion des  Prêtres  db  l'Oratoire  &  ailleurs,  le  mon- 
de aut  qu'ils  étoicnt  tous  deux  misa  latiadtl- 
le  pour  le  même  fujet.  Grotius  (èmble  Tin- 
finuer  dans  (es  lettres  r  Et  cela  pourroitbiea 
être  vrai  en  quelque  chofc.  Voici  ce  qu'on  re- 
prochoît  au  F.  Scguenot.  Que  dans  les  re- 
marques ajoutées  à  fa  tradudion  FrançoiC:  du 
livre  de  S.  Auguftio  fur  la  Virginité,  il  prou- 
Tcrit  par  l'exemple  de  la  bienhcureufe  Vierge,  x 
'^ue  ceux  qui  vivent  dans  lecélibat  fiuiss*yêii- 
gager  par  aucun  vœu  ,  font  autant  &  plus 
agréables  ^  Dieu ,  que  ceux  qui  ont  fait  les 
vœux  folemnels  des  Religieux.  Heréfie  dam- 
fiable  chez  tous  les  Moines  !  Non  moins  or* 

Î;ueillettx  que  les  Pharifiens ,  ils  s'imaginent  que 
eur  état  eft  le  plus  parftk  du  CbriftianifiM. 
Les  voijla  tous  incontinent  foulevei  contre  la 

pro- 
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propofitîon  de  Séguenot^  &  leur  P.  Jofeph  le 
fait  arrêter  à  Saumur.  On  le  mit  d'abord  dans 
le  château  de  la  ville,  &  d^à  il  fat  conduit  à 
]a  Baftiile.  tém$il  tft  danger ftx^  dit  fort  bien 
Grotius ,  dfirritêrdts  fr/lams^  aflct  ardens  d*€iix 
mêmes  à  faire  du  mal.  Le  P.  Séguenot  fou* 
tcnoit  encore  que  la  contrition  parfaite ,  ou  Ta- 
mour  de  Dieu  par  dcffus  toutes  choies,  cftuoe 
difpofitioQ  abfolument  requife  pour  recevoir 
l'effet  de  ce  que  PEcole  de  Rome  appelle  le 
Sacrement  de  Pénitence.  Cette  féconde  pro^ 
pofitîon  fut  condamnée  par  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  rUniverfîté  de  Paris  ,  comme  con- 
traire à  la  doârinc  du  Concile  de  Trente.  Le 
P.  Ségucnot  n'aimoit  point  à  parler  de  fa  prî- 
Ibn.  Cependant ,  il  a  piufieurs  fois  déclaré  i 
iès  amis,  qu'on  le  ftcrifia  poor  rendre  le  P. 
Cauflîn  encore  plus  odieux  au  Roî.  Le  Jéfuî» 
te  imbu  du  même  fcntiment  que  le  Prêtre  de 
rOratoire,  préchoit  foutent  àLouïs  la  nécef- 
fité  de  la  contrition.  Doârine  fe vére  &  effiraian^ 
te  â  on  Prince  timide  &  fcrupuleux.  Pour  le 
raflurcr ,  en  lui  faîfâfit  croire  que  fixi  Conftflèur 
étoit  un  franc  hérétique,  Richelieu  ordonne 
que  la  propofitîon  du  P.  Ségucnot  foit  folcn- 
ncllcmcnt  flétrie  par  la  Sorbonne  ;  cenfure  dont 
les  Doâeurs  les  plus  éclairez  de  ce  corps, ont 
eu  hontCsdepuis .  &  qu'ilstachent  d'éluder  par 
certaines  diftinâions  frivoles  &  ridicules.  Ce- 
lui qui  juftifie  le  mieux  la  doârine  du  Prêtre 
de  rOratoire  injuftement  condamné,  c'eft,  à 
mon  avis ,  le  (avant  &  fincére  Launoî.  Le 
Coueik  de  Trenu^  dit  il ,  ne  peut  pss  étvmr  eu 
imtemthn  de  flétrir  mmeji  fmne  doélrine.  Amn^ 
memtHùmdrmi  am^nèt  que  fa  defimticmefteoBK 
trah^  àPEerktire  Sainte  isfàla  fraéUtiêmeoiH 
Jlame  de  toni  les  fiéehs*  Telle  cft  la  manière 


a86  histoire 

aont  ce  Dodcur  réfute  îndiredemcnt  le  Con- 
cile de  Trente  fur  piulieuri»  articles,  lleftaf- 
fcz  extraordinaircjuc  le  P.  Cauflin  Ce  foit  dc- 
€  claré  il  ouvertement  pour  ua  rentimcnc  pref» 
qu'umverfeUement  combatm  par  tes  con(tcT€$* 
Mais  on  lait  que  ce  bon  Pere  ne  (ai voit  pas 
trop  aveuglement  les  dogmes  &  les  maximes 
de  la  Société. 

dfei&de  Fut-ce  par  un  fentiment  aulîî  noble  que  ce- 
Lonin»  lui  d'un  ancien  ConfuI  Romain  ,  ou  par  la 
rfjcfte  U  crainte  alict  bien  fondée  d'un  piège  tendu  par 
ToTou  on  Richeljcu,  que  Nicole  Diicl^  de  Loraîne 

non  Qu  •    ■  ^  •  ^      •  •  • 

lui  iiit  ûe  décoavnt  la  propontion  qo^on  inconnu*  tut 
to'ér  le    faifoit  de  tuer  le  Cardinal.^  Quoiqu'il  en  foit, 

de^R^Sc  ^^'"^  ^^^^      Mars  de  cette  année; 

lieu,  scco  la  PrincelTe  affligée ,  &  retenue  comme  prifon- 
dtfére     niére  en  France,  trouve  dans  fa  chambre  no 
i'aucfiuc*  i^ji^  anonime ,  où  qaelqu*on  lui  offre  de  pro- 
curer (a  liberté ,  &  de  délivrer  le  Duc  (on  é- 
poux  de  la  longue  pflrfecution  qu'il  foufFre,  fi 
elle  veut  donner  mille  piftolcs  néccfïàirespour 
l'exécution  du  priyet.   Trop  genéreufe  pour 
^  entrer  dans  un  noir  complot,  ou  incertaine  & 
CD  he  cherche  pcMnt  à  la  furprendre  ,  la  Du* 
Grttims  £•        montrc  le  billet  au  Cardinal.  RépênJez^ 

^&9V\''  ^^^^  ^^^^  plaît ,  Madame  ,  lui  dît  il  après  un 
ample  remcrciment,  que  vous  n^avezpas  tant 
argent  maintenant^  isf  (}ue  fi  an  fe  veut  coh^ 
tenter  de  cinq  cens  icus^  vous  eûjgégerez  ^eU 
fues  unes  de  vas  pierreries  Pour  les  emir.  mais 
que  votts  fretemaez  /avoir  Je  projet ,  afim  dfen 
pouvoir  juger.  Cette  réponfe  fut  portée  dans 
un  champ  que  l'inconnu  avoitmirqué  près  de 
S.  Denis.  Nicole  trouve  peu  de  jours  après  ^ 
un  (ccond  billet  dans  fa  chambre  ,  qui  raver* 
.  "  4tt  que  11  elle  veut  faire  mettre  les  dnq  cens 
teas  ap  m^nic  endroit  9  on  louera  une  maifoii 
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vis-i-vis  du  Palais  Cardinal,  &  que  de  là  on  i^^S. 
attendra  que  le  Cardinal  forte  dans  fon  carof- 
fc  pour  y  jeitcr  deux  pétards.  Averti  de  tout 
par  la  DuchcfTe  qui  lui  envoie  le  fécond  bil- 
let, |e  Cardinal  ordonne  à  quelqu'un  de  por^ 
ter  les  cinq  cens  écos  (bus  des  pierres  dans  le 
diamp ,  &  à  hoit  hommes  bten  robaftes  de  (b 
tenir  aux  aguets  &  éloignez  l'un  de  l'autre  vers 
l'endroit  ;  mais  à  telle  diftance  qu'ils  aient  le 
temps  de  courir  à  celui  qui.  viendra  prendre 
l'argent  &  de  fe  faîfir  de  fa  perfonnc.  C*étoiC 
un  Officier  de  MaréchaniTée  «flèx  vieux,  Se 
nommé  Fpémfris  Sortes^  on  SorhJ/e.  II  (e  dé- 
fendit (]  bien  qu'il  tua  trois  des  hommes  apoftex 
à  coups  de  poignard,  &  qu'il  ne futpofliblc de 
le  prendre  qu'après  l'avoir  mis  hors  de  com- 
bat par  deux  ou  trois  grandes  blei&res.  On  IV 
méne  prefquc  moprant,  en  prifon.  Ses  bleffu- 
rcs  font  foigneufement  pan(2es  ,  &  Rtchelieo 
fait  nommer  incontinent  des  Commiflàires  poar 
travailler  à  Tinftruâîon  du  procès.  On  inter-  ^ 
roge  le  prifonnicr  malade ,  &  il  répond  que  fon 
intention  n'a  jamais  été  de  tuer  le  Cardinal , 
mais  feulement  d'atiapper  quelqn'argent  à  la 
Ducheflc  de  Looraioe;  &  que  cela  paroitaflex 
par  la  proportion  qu'il  a  fiiices d'une  chofe  in- 
pratiquable.  Les  CommiflGiires  dévouez  à  Ri- 
chelieu ,  ne  fe  paient  point  de  cette  réponfe. 
Le  prifonnier  e(l  dcz  le  jour  même  condam* 
né  à  être  roué  vif.  On  le  porte  dans  fon  litao 
(tipplicflv  &  il  reçoit  on^e  ooiips  de  barre.  Péir 
€0tte  grsmJê  ftvMti^  dit  Grotius  dans  fa  lettre 
du  2.  Avril  à  Oxenfticrn^  le  Cardinal  efpére 
d'empêcher  qu'on  ne  fajje  ,  ^  mentes  qu*an  ne 
^omeue  de  fairê  de  pareUJes  tutreprtfes  fur 

à       fM/md    ffumrûii  fm  êwvudêlu  txi-^ 

'  mfkâmw  •  ...  .    ,    -  / 
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1638.     Jamais  homme  ne  rcûèmbla  mieux  que  Ri- 
Le  Du-d*  F'^^*'^^^»  à  ceTiran  qui  pour  donner  une  jufte 
Kohan'  â  ^^^^  ^^^^  malheureux  au  milieu  de  fa 

rtdre  de  grandeur  &  defesplaifirs,  fe  reprefentoit  fous 
«enéw    h  figure  d'an  homme  qui  a  continuellement 
Duc  Ber       àtÇCas  de  fa  tCtQ  une  dpcc  pendue  à  un  crin 
narddtSi-  de  cheval  attaché  au  plat-ibnds  de  la  chambre 
xe-wey.  oûtlmai^e,  où  îlconvcrfe,  oùilrepolè.  Les 
allarmes  tx  les  inquiétudes  continuelles  du  Car- 
dinal pour  la  confervatfon  de  fa  fortune  &  de 
fa  vie ,  ne  contribuoicnt  pas  peu  à  irriter  le  fang 
acre  &  picvjuant,  dont  le  flux  prcfque  perpé- 
tuel épuifa  fes  forces,  &  lui  caufa  les  ulçcrâs 
dont  il  mourut  après  dp  longues  ibuffiisnccf. 
"J^*  Deux  chofcs  rongcoîcnt  éfarangementfbnefprilt 
85».  commencement  de  cettte  année,  larefolu- 

897.  tion  confiante  du  Comte  de  Soiffons  de  de- 
uru  ^j'  ^^^^^^  toujours  à  Sedan  ,  &  Tunion  étroite  qui 
rH^imôrie     forma  entre  le  Duc  Beriiard  deSaxc-Wey- 
J^ecêttdite.  mar  &  le  Duc  de  Robao»  A  rinttijj^atÎQn  dfi 
2^.  r///.  Rjci^clfc^^^  le  Oac  deLonfijaeviiterev^en^ 
6*?! 'pi/.      cxpcuiuon  aans  ia  Francnc-Comté,  paiîc 
fendorf     par  Scdan ,  comme  pour  y  voir  le  Comte  fon 
commr«.   beaufrcrc  ;  mais  en  e&t  pour  tenter  de  luipcr- 
-  s^cica!"^  fuader  de  fe  raccommoder  tout  de  bon  avec 
rum.L.x.  le  Roi,  6r  de  retoivner  2  la  Cdor.  On  cfpe* 
roît  de  l'y  attirer  par  la  propofîtion  d'un  ma- 
riage avec  la  Princeflc  Marie  de  Gonzague ,  qui 
fe  prétcndoit  hcriticré  des  grans  biens  que  le 
J5uc  de  Mantouë  fon  perc  avoit  lailfex  en  Fran* 
^  -ce«  Mais  inébranlable  dans  fa  refolution  de 

ne  fe  mettre  jamais  à  la  difcretion  du  Cardt- 
nflt,  Soldons  rejette  les  offres  avanta^eufesde 
.  Longueville  proche  parent  de  la  Princcfïe'de 
Mantouë.  Quelqu'un  infinuc  que  le  Comte  . 
ibohaitoit  ce  mariage  &  que  Richelieu  le  tra« 
m(bit.  Cd^  pooroit  bien  être.  Nous  dirons 

alors 
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alors  que  le  Cardinal  n'étoic  pas  d'hameur  de  1638» 
foof&ir  qa'un  Prioce  qui  avoit  rejetté  fa  botme 
niécé  Combalet  avec  tant  de  hauteur  &  de  mé-  # 

pris,  en  cpoufît  facilement  une  autre.  Riche- 
lieu auroifbien  voulu  attirer  auffl  à  la  Cour  le 
Duc  de  Rohan  retire  à  Genève.  Mais,  comme 
remarque  fort  bien  Grotius  ,  il  avoit  de  trop 
grandes  ration  de  ne  quitter  pas  la  retraite^ 
pour  s'aller  mettre  entre  les  mmis  du  Cardinal 
irrité  contre  lui.  0 

Ne  fut-ce  point  à  la  (ollicîtatîon  du  même 
Richelieu  que  Lccqucs  Officier  fubalicrnc  de 
•  Rohan  dans  la  Valtcline  ,  publia  une  réfuta- 
tion  de  T Apologie  de  fon  Général  di&radé? 
3^'/f  /  lA  j  dît  Grodtts  dan$  une  lettre  au  Chance- 
lièr  OxenfHern ,  écrit  du  Baron  de  Lecques  qui 
commandoit  dans  la  V %lu\'îne  fendant  que  le  Duc 
de  Rohan  étoit  à  Cotre.  Il  y  charge  extrême* 
meut  ce  Seignetir^  (sf  l*accuje  de  m^svoir  jamais 
voulu  croire  les  avis  qtfou  lui  doismit  de  bonne 
purt  I  que  les  Gri/ous  traitoieuf  avec  les  £/m- 

guols ,  avoir  conclu fon  acofnmodementfaus  au^ 
cttue  uéce£ité\  frouùs  de  l'exécuter^  fuuudmi" 
mes  le  Roi  Im  emerroit  des  oréres  contraires  ; 
^erit  flufieursfois  au  Baron  queSaMafefiévou^ 

hit  que  les  troupes  Franfoifes  fortij/ent  de  la 
Valteline'^  arrêté  les  lettres  que  Des- Noter  s  Se- 
crétaire d^Etat  envoioit  au  Maréchal  de  Crequi 
afin  quil  empêchât  que  Von  n^abamdonndt  les 
'  forts  de  la  yMekne  y  ^  de  les  a/voir  retemtis 
jufques  À  ee  que  Lecquet  fût  firti  du  pais 
par  rordre  exprès  de  Rohan  ^  ^  à  la  perfua» 
V  4^  Jion   de  ï* Ambaffadeur  de  France  à  Venife. 
Je  ne  prêtées  point  décider  qui  a  tort  ,  £5^ 
a  raipiu  dans  cette  chaire  ,  ajoute  Grotius, 
Itais  il  me  fenMe  que  le  Ùesc  fait  fort  bien 
de  demeurer,  i  Geùéue^  ^  Je  ne  venir  point 

em  ' 
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rj»  Frame.  Grotius  ne  paroit  pas  bien  content 
de  PApologie  de  Rohan.  Il  dit  dans  une  au- 
tre lettre  au  Chancelier  de  Suéde  ,  que  le  prîn* 
cîpal  moien  dedéfenfeall^jguéparleDuCiC'cft 
la  néceflité  de  ue  découvrir  pas  beaucoup  de 
choies  qoi  poarroient  fervir  à  fa  j  unification. 
Les  plus  coupables  répondroîenc  facilement  i 
leurs  accufatcurs ,  fi  de  pareils  moicns  ctoicnt 
recevables.  Cependant  le  même  Ambaffadcur 
de  S^ede  déclare  ailleurs  que  Rohan  fut  facri- 
fié  pour  couvrir  la  mauvaife  conduite  de  Louïs, 
OU  ptûtôt  de  Ion  Miniftre.  Le  Duc  tU  Kobau ,  die 
Grotius  dans  fa  lettre  da  2.  joiir  de  cette  année 
à  Oxenflîern,  demeure  toujours  S  Genève^  Ç«f 
ne  vient  point  à  la  Cour  quoi  qu\n  /'y  ait  ma»* 
dé.  Il  fe  voit  attaqué  par  de  facheufes  accufa» 
MUS.  Telle  eji  la  coutume  de  ceux  qui  gouver* 
utut  ici.  Ou  fi  difiulpe  aux  dépens  &  lu  re* 
fnfaiiaudt  ceux  ff^^  empMe  m  inexécution  der 
ordres  donnez-  jTai  lu  tes  Mémoires  du  Due 
fur  les  trois  dernières  guerres  des  Reformez  de 
France ,  où  il  avoit  le  principal  commandement. 
Le  livre  ne  fera  bien  refum  eu  Angleterre  ^  ni 
dans  les  ProvinficsAJuies^  ni  en  France.  Le  Roi 
de  la  Grandi  Bretagne  ^  les  Etais  Généraux 
y  font  accufez  d^ avoir  abandonné  les  intérêts  dt 
leur  Religion ,  (*f  fourni  même  de  cjtiot  la  détrui- 
re. Les  principaux  Seigneurs  Reformez  de  Fran* 
ce  font  taxez  de  traiifon  de  perfidie.  £«- 
\fin  le  génie  de  ceux  qtti  font  encoré  ici  au  timon 
des  affaires ,  y  efl  vivement  dépeint.  Les  Ve^ 
nitteus  eftiment  toujours  beaucoup  le  Duc. 
Ils  ont  augmenté  la  pen/ion  qu'ils  lui  don- 
naient jujques  d  la  fomme  de  vingt-cinq  mille 
Je  us, 

Generofîté  qui  fera  toujours  hotmeorau  Sé* 

nt  de  Venift.  La  Cour  |  icûi  eacots  Geo- 
^ .      '  tins 
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tius  à  Oxeoftiern  dans  une  dépêche  do  13.  do 
mfme  mois ,  eft  içi  fort  alUrmée  du  fréquent 
commerce  de  lettres  entre  le  Duc  Bernard  de 
Saxe-Weymar  isf  le  Duc  de  Rohan.  On  craint 
^tCiU  ne  méditent  de  faire  revivre  le  parti  Re^ 
formé  toujours  nombreux  dans  les  Cevatnos. 
Pour  éloigner  celui-ci  du  voifim^es  de  cesniêu^ 
tagnesy  on  Penvoie  m  f^enife  mtc  çertMnt  appa» 
rence  d^honneur.   Ceci  ell  plus  amplement  ex- 
pliqué dans  les  Mémoires  Italiens  dont  je  me 
ftrs  fouvent  &  avec  beaucoup  d'utilité.  L'Au- 
teor  rapporte  que  Tintimc  correrpoudaocc  for- 
mée entre  ces  deox  excellens  Généraux,  cht* 
{prinoir  extrêmement  Richelieo*  Que  le  (èjoor 
de  Rohan  i  Gcnéye  dans  le  voifinnge  des  pro* 
vinces  de  France  les  plus  remplies  de  Refor- 
mez, donnoît  de  l'ombrage  au  Cardinal.  Qu'il 
craignoit  qu'un  Seigneur  d'un  efprit  délié,  pé- 
nétrant ,  fertile  en  expédients ,  vaAe  dans  fes 
projets^  habile  à  les  faire  réuilir  ^  ne  cherchât 
à  (ê  venger  do  mauvais  traitement  qu'il  (bof^ 
froit.  Que  dans  le  deflciri  de  l'éloigner,  &dc 
*  rt^mprc  les  intelligences  qu'on  le  foupçonnoit 
d'entretenir  toujours  avec  les  Reformez  mé- 
contens,  Varenncs  lui  porta  .un  ordre  du  Roi 
d'aller  i  Venife  ,  &  de  n'en  fortir  point  (ans 
la  permiflion  exprellè  de  Sa  Majcfté.  Que 
de  peur  d'attirer  quelqu'affaire  facheufe  à  la 
ville  de  Genève  ,  s'il  s'opinratrc  à  y  dcméu- 
rer  ,  Rohan  part  inceflamment.   Qu'il  fort 
plein  de  dépit  &  de  pcnfécs  de  v^ugeauce. 
'Qu'aiaut  heureufemcnt  évité  quelques,  em* 
bûch^  qui  loi  furent  tendues  en  chem!n« 
il  s'abouche  avec  le  Duc  de  Weymar  qui  ie 
.  rend  incognito  à  Linsbourg  en  Suiflc.  Qu'a- 
près de  longues  &  lecretcs   conférences  , 
ils  fe  lient  ti  éuroitement  que  fdoa  roplnion 

corn- 
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commune ,  Kohan  promet  fa  fille  ontqiie  en 
mariage  à  Bernard. 

On  y  convint  que  ce  Seigneur  écrîroît  i  Louïs 
pour  s'eicufer  d'aller  à  Venife  ,  fous  prétexte 
qu'il  ne  s'y  pouvoit  rendre  que  par  Icpaïsdes 
Gri(bnS|  ou  par  le  Duché  de  MiJau.  Le  fre*. 
mier  chemin  ni^tantdefifinais  intérêt  ^  remoo- 
troît  le  Duc  au  Roî ,  je  ne  puis  paffer  par  h 
Duché  de  Milan  fans  un  ordre  exprès  de  Votre 
Majejlé.  Je  la  fupplie  très-humblement  de  me 
fermente  d  attendre  dans  V armée  de  M.  le  Duc  - 
de  IVeymar^  ce  qu^il  vous  plaira  de  me  comman* 
der.  '  La  reiinion  d«  deux  grans  hommes  dont 
la  Cour  de  France  ie  défioit  extrêmement ,  a» 
joute  l'Auteur  ,  fembla  ne  promettre  n'en  de, 
bon.  Elle  ne  douta  point  qu'ils  neformaflent 
cnfemble  des  projets  qui  embî^raffcroicnt  Louïs 
&  fon  MiniAre.  Grotius  conâmc  ceci  dans 
fa  lettre  du  6.  Mars  i  Oxenfttem.  La  Cour  de 
France ,  dit- il  avec  grunde  raifbn  ,  penfe  à  fis 
propres  affaires  ,  isf^  non  pas  à  celles  des  Pro^ 
tejlufis  Allemagne»  Les  frccjuens  entretiens  ^ 
des  Ducs  de  Weymar  ^  de  Rohan  lut  font  fuf-  • 
feÛs.  Celui  ci  demeure  toujostrs  auprès  de  au- 
tre  \  ^  ne  veut  point  fa^  un  erdre  exprès  du 
Roi  paffer  par  I0  f^alteiime  pour  fi  rendre  àVe^ 
nifi.  On  traite  les  Reformez  de  France  avecafi 
fiz  de  rigueur.  Ils  font  éloignez  des  honneurs 
^  des  emplois.  Si  quelqu'un  d^entr^eux  rend 
un  fervice  important  ,  on  ne  le  regarde  pas  de 
meilkur  œil^  (sf  ^1  n\[l  prefque  pas  recompenfi. 
Quand  le  fins  des  Edits  de  Pacification  fe  trouve 
douteux  (sf  àmhigîi ,  les  Magiftratsnemanptent 
jamais  de  r interpréter  au  defdvant âge  des  Refor» 
mez.yHy  ai'Oît  dans  le  voijinage  de  la  France  une 
armée  fous  le  commandement  d*un  Général  Pro" 
tejiant  les  Reformez  de  ce  Roianme  y  acoure^ 

roieni 
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rweftt  en  foàle^   Qn  ftoH  dm  nmius  avoir  fujct  g 
ék  V appréhender,  ^  •  . 

~  Le  Duc  de  Rohan  ne  demeura  pas  long-  viaoîrô 
temps  avec  fon  illallrc  ami  ,  comme  je  le  rc-  remporté 
marquerai  incontinent.  Vous  aunt  fu.  dît  le  ^^^^^ 
Maréchal  de  Gbatillon  à  Acrleos  confident  du  lai^wct 
Prince  d'Orange  dans  une  lettre  du  if .  Mars,  mar  p:(s 
Us  ieux  grands  combats  que  M.  le  Duc  de  If'^ey-  f^^^^ 
mar  a  donnez  à  l'occafion  du  fiege  de  Rh'snjeld.  ' 
Le  dernier  a  été  Ji  avantageux^  que  les  troupes 
ajfemblées  par  quatre  Généraux  ^  ont  été  défai- 
tes.   Tous  les  Chefs  excepté  ceux  qui  oHt  été  - 
tuez  dans  Paâion ,  font  demeurez  prifonnters. 
Explique!»  ceci  dans  un  pîus  grand  détail ,  &  Joumêlio: 
tirons  le  des  Mémoires  d'un  autre  Marc'chalde  ^if^ 
France.    Après  avoir  remis  les  forts  du  Rhin  rom.^rr. 
à  Manicamp  qui  ne  fçut  pas  les  confcrvcr,  le  Memoira 
Duc  Bernard  de  Saxe^lVcymar  ,  dit  Baflbm-  ÏÏ^^^vi 
pîerrc  ,  tmt  prendre  fes  quartiers  d^biver  aux  dm  CmU. 
Franches  Montagnes^  que  d'autres  nomment  le  néddeRi^ 
ValdcLémont,  ou  de  Dclfpergdans  rEvéché'*'^"]*}, 
de  Bâic.  Il  y  trouva  de  quoi  fe  rafraifchir^  (sf  H^lhe  dm 
remettre  fon  armée,    mais  comme  ce  pats  ejl  ^'^réchal 
petit,  il  fut  bien-tôt  épuifé  de  vivres.  Cela  for- fl-^^*"/' 
fa  Je  Duc  à  chercher  d'autres  Quartiers.  H  fit  Lik.  u 
frier  le  Roi  de  lui  en  donner  dans  la  Brcffe  ^  Ckéip.  it. 
dans  la  Bourgogne.    M^is  on  lui  répondit  que  i^;,^*"* 
r armée  de  m,  de  Longueville  aiant  déjà  de  la  Françtig^ 
peine  à  y  fubfilter  ,  il  fer  oit  mieux  de  loger  la  ^^S^- 
fienne  ailleurs,  ^  d' ^porter  qudques endroits 
•  dont  la  conquête  lui  demeureroit ,  dans  le  voifi- 

naie  de  l'Allemmte.   En  ce  temps-li  même  le  i^B»  i*»/- 
C^^onel  Erlach-Cajlelu  lui  propofe  de  fe  jetter^^^^f^^ 
dans  les  quatre  Jurifdidions  en  deçà  du  Monf-  ur,  Re^ 
Alberg  ,  qu*on  nomme  ordinairement  les  quatre  Sueci^ 
viUesfbrejfliéres  ,  Khinfeld,  Sechinghen,  L^^f-'V^x  l 
femhonrg^  ^f^fldshnt^  dudomaine  da  laMm-tmliR^, 

fon 
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^637«  f*^  ^Autriche  ,  ^  qui  pour  avoir  été fouvent 
prifes      reprijis  durant  ces  guerres ,  étoient 
tmmGef  ^Qyj^yyig  abamiomnies  au  premier  •cCupant.  De- 
okBsteeffm  pu»  deuz  US  ,  4{/ôf/  Ermb  f  ona  femé  aux 
FerdimméU  enfirotis,  &  il  j  ades  ponts  for  leRhîn.  C'cft 
^Ckaf.^J'  ^  S"^  Vôtre  Alteflè  cherche.    On  le  poura 
NaniHiftê'  pallèf  &  tfouvcr  aficz  de  vivres  dans  TAlface 
TiaVenita.  qui  cfLau  delà.    Ce  païs  s'cft  un  peu  racom- 
ujVf  *     modé.   Mais  il  y  éivoit  là  de  Nmbaras.  Qua- 
néerUéU  t^^  GAiérotue'  ek  t Empereur  ^  ûm  dm  Duc  Je 
Gudldê     Bavière  ,  pejlet  dams  le  votjinage  fe  poumieut 
P^7u!   raffemhler ,      attaquer  le  Duc  Bernard  avec 
Ub,  '  3 .     des  forces  f  '4pcrieures.    Cependant  la  facilité  de 
Vittoriê  Si^  Ventreprife  ^  de  rex/cution  le  détermine  enfin 
ifPméSe!  ^  P^^^^^^     parti.  Il  ne  pouvoit  aller  ailleurs , 
Têmi  mi,  tsf  1^  fecours  promis  par  le  Roi ,  lui  donnait  quel* 
P«X«  M.  aife^irauce.  Vers  la  fin  de  Février  ^  il  marche 
n  Lauffembour^^  le  prend  fans  beaucoup  de  r#- 
fiflance^  emporte  Val'dshut  y  ^  Scckinghen^  Çsf 
vient  affieger  Rhinfeld, 

Le  Comte  de  Guébriant  devoir  conduire  le 
fecours  promis  i  Weymar.  Mais  il  écoic  6 
modique ,  &  la  marche  fut  fi  leate ,  nonobs* 
tant  les  inflances  de  l'Agent  du  Duc  ,  &  de 

rAmbalFadcur  de  Suéde,  que  les  Impériaux  & 
les  Bavarois  auroicnt  eu  le  temps  de  battre  Ber- 
nard ,  &  de  le  contraindre  à  lè  réfugier  en 
France,  (i  fa^ravourc,  &  fbn  habileté  n'eul^ 
fent  fuppléé  au  petit  nombre  de  fes  troupes. 
Grotius  ne  favoit  i  quoi  attribuer  cette  non- 
chalance de  Louis  &  de  fonMiniftrenu  regard 
des  affaires  d'Allemagne.  Il  s'imaginoit  que 
le  Capucin  Jofeph  &  Des-Noiers  Secrétaire 
d'Etat  favorifoiem  fous  mainMaximilicn  Duc 
de  Bavière  »  afin  de  le  fendre  agréables  à  la 
Cour  de  Rome ,  qui  leur  fauroit  bon  gré  de 
tout  ce  qu'ils  fcroieat  en  favcui  d'un  Prince 
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qu'èllc  protégeoit  avec  ardeur.  Mais  TAutcur 
de  THiftoirC  de  Guébriant  prouve  allez  bien,  * 
que  félon  le  premier,  deilèin ,  on  ne  dévoie  point 
envoier  de  fecours  aa.  Dac  de  Weymar.  11 
n*en  demandcric  pas  même  ^  perfuadé  qa'il  . 
toU  dé  la  difficulté  de  conduire  des  troupes  aa 
delà  du  Rhin  pendant  l'hiver.  Bernard  fou- 
haitoit  feulement  que  la  France  fît  unediver- 
fion  dans  la  Franche-Comté ,  afin  d'cmpécher  . 
que  le  Duc  Charles  de  Loraioe  pofté.daos  cet* 
te  proviace ,  ne  Ce  joignît  encore  a}ix  Impér 
naiix  &  aux  Bavarois  pour  Paccabler.-  Quoi* 
qu'il  en  foît  de  tout  ceci,  Weymar  ne  fut  re-  ' 

.  devable  qu'à  lui  même  ,  &  tout  au  plus  aux 
bons*confcils  du  Duc  de  Rohan  ,  de  la  glo- 
rieufe  viûoire  qu'il  remporta  prè^dcRhiareld* 
Suivons  le  récit  de  BalTompierre.  Uinvafion 

'■  in^pinù  dm  Dm  Beruard^  ajoute- t*il ,  reveilU 
les  Généraux  du  parti  de  VÈmptreur,  Le  Dne  ' 
Savelli ,  Jea»  de  Wert ,  Ekenfort  ,  Êff  Sper» 
ruytfr  ,  je  joignent  isf  viennent  fondre  fur  lui , 
lors  qH*ii  efi  occupé  aujiége  de  Khinfeld.  On  le 
.  luifiiU  lever  en  desirire  ,  isf  miUe  hommes  en--  * 
uem  dms  h  fUue.  Le  camf  de  M.  de  IV^ 
mar  fut  aitaquf  vigoeereufement  ^  ^  M. 
han  qui  le  J/fendoit  avec  beaucoup  de  valeur^ 
fut  bleffe\  fait  prifttnnier  ,  y  puis  délivré.  Le 
Colonel  Erlach  ^  quelques  autres  demeurèrent 

.   entre  Us  nuùns  des  ennemis.  Un  a/fez  grand  * 
.mmbre  de  gens  moururent.  Enfin  ^  teDiteBer» 
nord  aiant  Perdu  fin  bagage ,  fes  munitions ,  Çj? 
quelques  pièces  ^artillerie  fe  retire  à  Laujfem^ 
bourgs  enragé  de  voir  fes  entreprifes  avortées,  _ 

Un  Auteur  Italien  raconte  que  Weymar 
Toulut  céder  ce  jottr*là  le  commandcmeut  de 
Tarmée  à  Rohan ,  &  dit  qu'il  ne  lui  apparte- 
iioit  pas  de  donner  Votàte  de  bataille  devant  le 

Tom,IX.  Y  plus 
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i6^8.  P^"^  B^^"^  Général  de  l^vrqpe.  A  quoi  Ro- 
*  han  répondit  avec  la  même  cîvilitÉ,  qu'il  étoit 
venu  pour  combattre  en  qualité  de  volontaire 
foas  éernard.  Qoe  li  on  lui  permettoit  de  dé* 
cx>Qvrir  Âni  fcatimeot ,  il  diroic  francbemen^ 
qii>n  ne  oroioîc  jpas  que  le  Duc  dût  attendre  les 
ennen)^  dans  lès  retranchemens  ,  parce  qu'il 
7)'avoit  pas  aflcï  de  gens  pour  les  défendre. 
L'avis  de  Rohanfutfuivi,  ajoute  l'Auteur,  & 
le  combat  commença.  L'aile  droite  comman- 
dée par  Bermurd  fut  d'abord  enfoncée)  &  Taile 
];aaclie  Ibot  hi  oondake  de  Robao  ^  rompit 
.   celle  des  ennenus  qui  lui  étoit  oppofée.  Cet 
Hiftorien  manque  fouvent  d'exaâitude.  11 
marque  feulement  une  aâion  ,  où  Weymar 
eut  d*abord  du  defiivaDtage  ,  &  devint  (upé* 
rieur  i  là  fin  :  au  lieu  qu'il  e(l  certain  par  le 
**tétnoignagé  des  Maréchaux  deChatillon  &  de 
BaflTompierre ,  &  par  le  redr  de  tous  les  Au- 
teurs, qu'il  y  eut  deux  engagemcns.  Quelques 
uns  veulent  que  la  perte  fut  presqu'egale  ,  & 
la  viâoire  incertaine  dans  le  premier.  Mais 
lepiliment  cela?  Weymar  n*eft-il  pas  obligé  de 
'lever  -k  'fiége?  Ne  petd-il  pas  Ton  bagage  ,  êc 
fes  munitions?  Il  eft  danc^Ius  naturel  de  eroi* 
re  comme  Baflbmpierrc  ,  que  le  Duc  eut  du 
defavantage  dans  le  premier  combat  ,  &  qu'il 
^     &  vengea  glorieufement  dans  le  fécond 

Réduit  à  une,  grande  ettremitc  ,  pourfuit 
,  ^  h  iAêri€M^  ti  ne  fâchant,  où  (e  retirer,  ni 
„  à  qui  recourir  ,  M.  de  -Weymar  prend 
„  une  rcfolution  hardie  &  perilleufe  ,  qui  lui 
reiiflît  avec  un  extrême  bonheur.   Le  fiégc 
de  Rhiofeld  étant  levé ,  les  ennemis  dévoient 
9,  proîiablemeDt  s'en  aller ,  &  pcnfer  à  qudt* 
qu'enfreptffè.  £t  c*eft  la  firate  qu'ils  com- 
»i  mirent.  Soit  qu'ils^bffiQteidvrezdfrleur  heu- 

„  ceux 
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reux  fuccés;  fôît qu'ils  feconfiaflbntcD  leurs  1638» 
^  grandes  forces,  qu'ils  mepri(à(Iènt  celles 4^ 
^  Dac  Beraard  ,  &  qu'ils  ne  fe  puflènt  im^» 
„  gîTOt  que  o(lui  qui  &*avQk  ofé  lesittteiidre^ 
„  eût  Tattdaee  lie  le»  «ttaqôcr  apt èi  eireir  reçu 
un  (i  grand  échec  ,  ils  demeurèrent  deux 
jours  devant  Rhinfcld  à  fc  réjouïr  de  leur 
^  viâotrc.   Le  Duc  averti  de  tout ,  forme 
^  le  def&tn  de  Ifii  fiii'pceo^,&  ne  defefpére  pas 
^1,  dejes  mettre  en  fi  grand  defiardre  qu'il  aura 
\,  fa  irevanehe  avec  4ivatitagê.  11  propple  k 
ft  projet  à  (es  Officiers  fubalternes,  &  l'appuie 
^  des  raifons  qu'il  juge  les  plus  propres  i  le  leur 
^  rendre  plaudble.  Tout  vont  enfuite  le  dé* 
9,  clarer  aux  CinMipes  mifes  en  bataille,  l^t  j 

foldat$  le  ootnprireiit  fi  bieii  qa'il$  deaMÎH 
„  dérenc  miaiiiiiienient  qa*oa  te  menât  m 
combit.  M*  de  Wcymar  profitant  de  cette 
^  ardeur,  marche  une  partie  de  la  nuit  du  i. 
^  au  3.  Mars ,  &  arive  k  la  pointe  du  jour 
^  dans  l'endroit  où  les  ennemis  étoient  logex 
,1  confafêment  prèsde  Rhiofeld.  Les  Géaéraox 
^  (îirpris  tnoDtent  i  èheval*  en  deibrdre  ,  Se 
,9  leurs  foldats  efiraiet  prenent  aufii-tôt  la  fui- 
„  te.    Les  Gheft  qui  voulurent  faire  quelque 
réfîftance  perdirent  la  vie  ,  ou  demeurèrent 
Kl  prifoaoiers.  Les  quatre  Géaéraiu  furent  da 
9^  nombre  de  ceiix>d.  Leur  bagage ,  leurs  es- 
„  feignes )  teors  canons,  tout  eft  perdu.  La 
„  fuite  dufe  auffi  long- temps  que  les  viâo* 
„  rieux  veulent  pourfuîvre-  H  n'y  a  perfonne 
„  qui  ofe  leur  faire  tétc.    Cette  viâoîrc  fi  . 
grande  &  fi  çomplette  augmenta  confidera- 
bicment  la  réputation  du  jDuc  de  Weymar, 
^  lut  l^lGi  toute  TAlface  en  (voie,  &  jctta  la 
„  confternatloa  dans  le  parti  de  TEmpereur 
fj  jufques  au  Danube.   Ou  n'y  voioit  plus  ni 

,   Y  a        :      ^  Chef, 
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1638.     Chef,  ni  armée.   Le  feul  Général  Gocfz 
n  fe  troiivoirdaQS  la  Ueilè^  Mais  Tes  troupes 
H'ékOieal  pis  en  ém  àt'  fortir  de  lêurs^ac» 
tiers  d*hiVër.  'De  manière  que  le  Duc  Ber- 
„  nard  prend  Ikns  refiftance  Friboorg  &  plu- 
ficiirs  autres  villes.    Rhinfeld  s'étant  rendu 
à  lui  peu  de  temps  après  fa  viâoire,  ilconv* 
incnça  dci  lors  à  inveftir  Bniac*- 
Le  Duc-  %veU!  le- prenuer  <ics  quatre  Gén6» 
taux  prifbaniers ,  tPéctiappa  de  Laufièmbourg 
'<]égQifé  eu  Prêtre.   Il  évita  ainfi  d'être  con-  | 
duit  à  Paris.    Louis  le  demandoît  auffi  bien 
que  Jean  de  Wert  afin  d'encourager  le  peuple 
ennuié  de  la  guerre  ,  en  lui  faiîant  voir  pri* 
•Cêfiâhpa&nnké  le  redoutable  *  fean  le  Wert^  qui  a- 
le  pem^^f^  fgnt  eiliort<  leCardkial  Infaut  à  marcher 
^M^^^^'  àtôlt  à  Parir  af^ès  ta  piîfe  ée  Corbic  ,  &  qui 
*ic  vanioît  d^y  entrer  fans  rélîftance.  *Ekenfort 
•  fut  raené  en  France  à  la  place  de  Savelli.  Wcrt 
'  fie  de  grandes  in(tances  pour  demeurer  prifoa- 
nîer  en  Allemagne.  Il  promettok  d'être  échan- 
gé ém$  peu  de  femaines  avec  le  Maréchal 
^Horn,  fbû  jours  prifonnlà:  depuis  la  bataille  de 
'Norlingue.    Mais  Bernard  qui  vouloir  con- 
'  tenter  le  Roi ,  &  n'étoit  pas  ftchd  de  mortifier 
Jean  de  Wert,  dont  les  difcours  desobligcaus 
Tavoient  irrité,  ne  lui  acorda  pas  fa  demande. 
'  Oa  dit  qu'il  auroit  fallu  lier  cet  Officier ,  &  le 
porter  malgré  lut  au  cart>fllè,  û  le  Duc  nel*a* 
voit  pas  afluré  qu'il  feroit  toujours  fon  prifon- 
nier,  &  que  cela  n'empécheroît  point  l'échan- 
ge avec  le  Maréchal  Horn  ,  dei  que  le  Duc 
*de  Bavière  dont  il  étoit  prifoonier ,  yconfenti- 
'  «  toit.   Louis  avqit  en  effet  promis  que  Werl 
'  &  Ekenfort  dcmèureroientàWcymar,  &quMI 
en  difpofcroit  comme  il  jugeroit  à  propos,  foit 
pour  les  échanger  I  foit  pour  les  reuvoicr  moien* 

naoc 
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nant  une  rançon.  Lés  drappeaux  pris  à  laba*  l6^^, 
'  taille  de  Rhiitfeld ,  arhrent  i  Paris  avant  les  pri^ 
ibniifers,  &  font  portet  en  grande  pompe  dans 
l'Eglife  Cathédrale.  Louis  ordona  des  àâions 
folennelles  de  grâces  à  Dieu  dans  tout  fon 
Roîaumc  pour  une  bataille  gagnée  fans  un  (but 
régiment  de  fes  trQopes;  On  couvrit  la  fan* 
^  ftloande,  en  déclarait  tout  publiquement  que 
Paroiée  de  Bernard  étott  1  fafolde.  C'eft  ainfi 
que  dans  le  t^mps  même  que  ce  Prince  fuper^ 
ftitieux  commandoît  à  la  manière  des  Païens, 
que  la  bîenheureufe  Vierge  fût  reconnue  & 
honorée  comme  la  Divinité  tutelaire  de  fon 
Roiàumei  par  daa  prières  publiques  &  pan  des 
proceffions  IblenMtles  ^  il  woôeit  qu'une  ar- 
mée Proteftante  commandée  par  un  Chef  de  hi  . 
même  Religion  étoit  entretenue  à  fes  dépens. 
Wert  &  Ekenfort  furent  menez  d'abord  au 
château  de  Vincennes.   On  leur  permît  en* 
ittftcd'alto  dans  la  ville  acompagneZr  de  quel- 
#  mes  gardes.  Richelien  les  r^tedans  ft  mai- 
lon  de  Conflansvoifine  de  Vincennes.  Le  Duc 
d'Orléans  voulut  être  de  la  fête,  &  en  fit  même 
les  honneurs,  le  Cardinal  n'aint  pu  fe trouver 
ma  repas  à  caufe  de  fa  mauvaife  fanté.  Les 
Duci.  d'AngouIéme  &  de  Briflàc  ;  le  Prince  de. 
Gttimraé  ,  le  Comte  de  Noailles,  &.leGoIa- 
nel  Gaffion  y  avoiem  été  invitez. 

Louis  s'attribuoit  tellement  la  vîâoire  de 
Rhinfeld  que  les  Miniftres  étrangers  l'en  féli- 
'  citèrent.   Le  favant  Qrotius  tacha  de  Éawrc  iic  ^' 
ibo  mieux  en  cette  occafion.  Après  avoir 
merdé  le  Rot  de  Vhonncur  '  que  Sa  Majefté  lut 
avoir  hit de  lui  envoier  dire  d'abord  une  fi  : 
agréable  nouvelle,  il  témoigna  fa  joie  de  ce  que 
le  printemps  produifoit  des  lauriers  pour  Sa 
Mfljcâé  1^  avant  ooe  de  pouiftr  dfs  ficttrs  pour 
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1^  les  autres.  On  ajouta  que  Dieu  toujODCS  ea- 
Demi  des  ocgmilkux  avoic  humilié  ceux  qui  fe 
iFaotoîciit  f  i  1 7  a  quelqui^  temps  ^  de  Tenir  piller 
Paris.  Qoè  ks^iôénéiissnc  de  TEm 
toicnl  avec  cmprcnemcnt.des  cartes  de  Fran- 
ce, pour  voir  par  quels  endroits  ils  y  pouroîent 
pénétrer.  Qu'on  feroit  toujours  èîcn  aUe  de  les 
y  iroff  entier  eompie  Jeaa  de  Wert.  Aprèr 
ces  compliment  ândiez  y  rAmbaibdeiir  pria 
Louis  eenroier  inceflammecit  da  fèeoQrs  à 
Bernard  qui  aorott  bien-tôt  i  ibutenir  les  plus 
grands  efforts  de  Ferdinand  &de  Maxîmilicn. 
Qu'après  cela  ,  on  auroit  fujet  d'efperer  une 
teurenlè  campagne.  Qoe  lei  mfti)vewos  est 
dtet  du»  la  Hongrie  ,  ooeupéroieiit  iiîécl  par» 
tiè  des  fbroes  de  rSmpcmir.  Que  le  Roi  de 
Pologne  embaraflë  dans  fon  païs ,  ne  pouroit 
fecourir  Ferdinand  fon  allié  contre  les  Hon- 

frois.  Que  les  Etats  de  Suéde  s'animeroient  à 
i  coDtboaiiQD  delanerte*  QocrAmbaflà» 
dm  it  <»tieOoiiroiiMcràfiMniiynMt  k  Hmi»  ^ 
bourg  It  traité  de  Wirmar.  Qu*on  inviterott 
le  Roi  d'Angleterre  à  entrer  dans  la  ligue.  Que 
les  Suédois  avoicnt  repris  toute  laPoméraniCf 
à  quelques  châteaux  près.  Que  Wrangel  a» 
'iroh  repoofli$  les  ennemis  de  l'Ile  deRugeoflu 
Mc  une  peite  coHikiéseUe  de  leur  part:  Que 
il  le  Roi  &  les  Etats  Généraux  dts  Provinces^ 
Unies  entroient  de  bonne  heure  en  campagne, 
le  fuccés  feroit  infailliblement  heureux.  Gro- 
tius  finit  fa  harangue  en  recommandant  au  Roi 
te  intérêts  de  la  Maîfon  Palatine  &  de  celle  de 
Hdft.  On  prétendoit  kUt  eetie  «née  en 
nouvel  effort  pour  le  rétabliflèmcnt  de  TElec* 
teur  Charles  Louïs,  &  il  cftoît  queftion  d'cm* 
pécher  que  l'Empereur  irrité  de  ce  qu'Emih'e 

de  Hanaw  veuve  du  Juaudgrave  Guillaume 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XLIII.  foi 
£ûibic  difficulté  d'accepter  le  traité  de  Prague,  1638* 
ne  ruinât  la  bnmche  «née  de  la  MaUbii  de 
Hdft. 

Le  Duc  de  Rohan  blcffé  dans  la  premîéra   Mw  da 
aâion  de  deux  coups  de  moufquct  à  J'épaule. 
&  à  la  cuiflc  droite  )  fe  fit  tranCportcr  à  Zurich,' 
&  depuis  à  TAbbaït  dgCuoifièlddans  IcCaiif 
too  de  fieroe.  Surpris  d*iuie  apopléxie  lora  « 
qu'on  lui  riroit  aoè  btUedelacoifle,  il  ?nioa<* 
rat  le  13.  Avril  i  l^ge  de  68.  ans.   Un  Au- 
tcur  Italien  dit  que  Louïs  lui  avoit  écrit  peu 
de  temps  auparavant ,  pour  le  féliciter  d'une 
viâoire  duc  en  grande  partie  à  la  valeur.  CeU  pr^ll'^s 
ed  ûSti  difficile  i  cote.  Cas  cafia,  le  Doa  il^il*^'' 
liitUefiiàmtleprearirMngagesieQttoàW'ey-  onsmi  E- 
m»  eut  do  désavantage,  à  ommus  qne  JeRoi^^^^^^^^^ 
rfait  voulu  dire  que  Kohan  ,  aiant  empêché  clmmen 
par  fa  valeur  Tentiérc  défaite  de  l'armée  de  Bcr-  tir^Rcmm 
nard,  il^oit  ainfi  contribué  à  la  viéloire  rem-  f^^^'j^^ 
portée  dMs  le  fécond  Goœbaté  Son  corps  fut 
porté  à  Genève ,  &  ententé  dans  la  grande  E-  vcm^ 
glîfe  avec  la  magnîfiornce  duë  à  fon  rang  ,  à 
Ion  rare  mérite  ,  &  à  fon  icle  pour  la  défen-  Hifl$rit  ^ 
fc  de  la  Religion  Réformée.    La  Cour  de  G^iâ» 
France  ne  regretta  point  la  mort  d'un  Seigneur 
qui  loi^étoit  (ufpcâ  :  que  dift^je?  redoutable  l.  3.* 
dans  Ion  éxtl.  Les  étrangers  plus  équitables 
lid  rendiiem  ioffioe^  Les  Venidens  reçurent  '^.^X!" 
avec  reconnoilTanoe  le  don  qu*il  leur  fit  en  r^w.  viiu 
mourant,  des  armes  qu'il  avoit  coutume  de  ^^'it-f*^. 
porter.  Ils  les  gardent  comme  une  marque  de 
l'aficâion  d'un  des  plus  grans Capitaines  de  foa 
tempil  pour  lenr  Répnbligoe.  Henri  Duc  de 
Rohan  Pair  de  France,  avoit  appris  le  métier 
des  armes  fous  le  Roi  Henri  le  Grand  ,  qui 
n'aiant  point  d'crifans  de  Marguerite  de  France 
fa  preoûére  époule  s  le  regacdoâ  comme  Thé-  / 
•  •  Y  4  riticr 
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1638.  ri^cr  préfomptif  de  fon  Koiaumc  de  Navarre. 
J^ai  fi  fouvent  parlé  de  lui  &  de  Tes  admirables 
oualitez  dans  la  fiiîte'  de  cette  Hiftoire  ,  qu'il 
KToit  înocîle  de  répéter  ce  qtie  f  en  ai  dit  en 
,  pluficurs  endrOTtis.    On  loue  extrêmement 
ion  affabilité,  fa  douceur,  fon  dcfintcrcflcmcnt 
&  fa  libéralité?  H  croioit  l*avarîce  incompatî- 
^    ble  avec  la  véritable  valeur  ^  &  difoit  qu'un 
homrtit  amoureux  de  l'argent  ^  n'étoit  par  ca* 
pable  de  bien  chotfir  le  chemin  qui  conduit 
lèuremcnt  i  la  gloire.  Jamais  Général  ne  dé- 
pcnfa  plus  en  cfpions.  Ce  font  les  yeux  d*une 
armée ^  répondoit-il  à  ceux  qui  paroiflbientfur* 
pris  du  grand  nombre  qu'il  en  avoit*  Lesqua- 
'  '    litet  les  plus  cûimablcs  de  ce  Héros  ,  cciont* 
un  amour  ardent  &  fincere  pour  la  Religion 
*        qu'il  a  couragcuftmcnt  défendue  ,  une  pieté 
folîde  qui  fe  remarque  dans  les  cxcellensMe- 
'  moires  qu'il  a  écrits  pour  juflitîcr  IMS  priiès 
.  .  *  d'armcSf  qu'on  trakoit  de  rebellions^ 
LeCemtt?    Louïs  promit  d'abord  à  Grotius  d'envoier 
Gué-   qQttie  i  dnq  mille  hommes  de  fëcours  au  Duc 
dukll  rr  Bernard  de  Saxe-Wcymar.  Son^  armée  beau- 
coursen-  coup  diminuée  dans  les  deux  combats,  &  à  la 
vcM^dc    prifc  de  Rhinfcld,  de  Fribourg,  &dcs  autres 
bSc  ï'r-  P^^^^s     Brifgow  fe  renforça  bicn-iôt.  Un 
wtà  ci«    grand  nombre  de  foldats  acourut  au  bruit  de 
&  yiâoire  &  de  iès  conquêtes ,  &  quand  les 
wcymir*  troupcs  Françoîftsr^urcnt  joint  celles  de Wcy- 
Hidoire  du  "^3r  ,  il  fe  vid  en  état  de  faire  des  progrès 
hiaréchui  beaucoup  plusconfidcrables.  Le  Duc ^  dit  Ro- 
dtGné'    que-Servieres  dans  une  Relation  de  la  guerre 
xî'il*     d'Allemagne  fouvent  citée  par  l'Auteift  de 
Châf.  is«  PHiftoire  de  Guébriant,yôiKÀiii/tf  que  et  fût  h 
c  rotins     ^^^^  *  Gmékfiamt  qui  amenât  le  fecours  pro^ 
Efifi\i.S,        ^        ^  Roban  avoit  dit  à  fon  ami  que 
cet  Ojficicr  Aoit  celui  qu*il  efiimoit  le  plus  (sf 

quil^ 
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fU*ilfaIlot(  le  demander  preférabhment  à  tout 
autre.  On  ordonna  donc  à  Guihr'tant  de  con^ 
iuirt  environ  quatre  mille  hommes  de  fied  am 
Duc  de  IVeymar.  Il  le  fit  pins  perdre  trente 
faldats  de  tom  ce  qm  vint  a  fin  rendet-TOOf». 
Afrès  avoir  paJf/leRbina  Neukourgy  il  joignit 
le  Duc  de  IVeymar  qui  le  reçut  parfaitement 
bien^  ^  trouva  que  tout  ce  que  le  Duc  de  Ro» 
ban  lui  avoit  dit  du  m/rite  de  Guébriant  étoit 
éxaàenient  véritable.  L'approbation  &  l'efiî* 
me  drces  deux  habiles  coohoiûèors  font  aflà- 
rément  fort  gloriesfts  au  Comte. 

Tout  cela  fc  confirme  par  les  lettres  du  Ro?, 
du  Cardinal  de  Richclieti  ,  &  du  Secrétaire 
d'Etat  Des- Noîers.  „  Monficur  de  Guébriant, 

dit  Sa  Majefié  dams  une  défiche  du\\  Mars^ 

I,  L'aifcâioo  avec  laquelle  mon  Cioufin  le  Duc 
„  de  Weymar,  ft  porte  à  emploier.  utilement 
^  les  forces  que  je  lui  entretiens  ,  &  le  bon- 

^  heur  qu'il  a  eu  dans  fon  paflTagc  au  delà  du 
^  Rhin,  &  dans  la  bataille  gagnée  à  Rhinfeld, 
9,  me  donnent  fujet  de  Taffifier  de  plus  èn  plus 
^  de  tout  ce  qui  efl  en  ma  puiffimcci  afin  de 
'  ^  fontenir  &  de  faciliter  fes  progrès.  On  ne 
^  (auroit  encore  faire  pafler  une  amriée  entière 
„  vers  lui ,  félon  le  dcfir  que  tous  favcz  que 
3,  j'en  ai.  Mais  l'affiftance  d'un  corps  de  trou- 
ai pes  qu'on  lui  donnera  prefentement  &  avec 
n  diligence  ,  poura  produire  des  effets  confia 
,1  derables  à  (on  avantage,   J'ai  donc  refola 
^  de  lui  enyoier  jurques  à  quatre  mille  honn 
^  mes  de  pîcd  ,  fous  la  conduite  d'une  per-^ 
,1  fonne  qui  foit  dans  fon  eftime ,  auflî  bîcTi 
,1  que  dans  la  mienne,  &  que  je  connoirtè  ca- 
n  pable  de  conduire  ^  non  feulement  avec  zé« 
,t  )e,  avec  prudence,  &  avec  courage  ,  maïs 
91  encore  avec  ndrefft,  ècavec  crédit parmrlei 

Y  s  .   »>  trott- 
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f 04  HISTOIRE 
1638.  n  troupes,  celles  qàe  j'ai  deftinées  à  cette  ex* 
„  péditioo.  J'ai  jctt^  les  yeax  far  vous  povy: 
cet  effets  &  je  donne  tous  les  ordres  néccf^ 
faires,  afin  de  faire  marcher  à  Toul  un  cocps 
„  de  quatre  mille  hommes.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  Guébriant  répondra  fort  bien  à  ^ 
bonne  opinîon  que  le  Duc  de  Rohan  donna 
de  loi  aq  Duc  cernard,  &  qu'il  méritait  véri- 
tablement reflmie  du  Roi  &  de  fon  Mioifttç.  A 
propos  d'une  circonftance  aflcz  plaifantcque  je 
Uouve  dans  cette  même  dépêche  de  Louis,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  le  goût  par- 
ticulier de  Richelieu  quiia&âoit  d'emploier  les 
Prélats  i  des  chofès  qui  ne  leii^r  convenoicnt 
stullemeat.  Quatit  à  U  muriture  4e  vos  trou* 
Pes  y  dit  le  Roi  au  Comte  ,  fai  déjà  écrit  au 
oieur  Eve  que  de  Mende  ,  de  faire  f  réparer  la 
quantité  d^  farine  néceffaire  pour  cinquante  mil^ 
te  rations*  Le  Cardinal  de  la  Vallettc  étpic 
O^néral  d'armée,  l'Archevêque  de  Bourdcaux 
ftifoic  lea  fonéUoos  de  Vice-Amiral  y  r£v^u^ 
dé  Nantes  nouvellement  ordonné ,  fut  eavoié 
çomme  Intendant  de  Marine  en  Provence. 
Voici  celui  de  Mcnde  établi  Commiflâîre  des 

{[ivres.  L'Evéque  d'Auxctre  fera  cette  année 
ntcndant  d'uoe  armée  conduite  par  un  M^* 
iréchal  de  France  Pnoteilant*  Enfin  fur  tout:; 
cela ,  un  Capucin  régie  les  affaires  de  la  guer- 
^  re  ,  &  donne  des  ordres  pour  la  marche  des 
armées  ,  &  pour  le  fiégc  des  villes.  Vid-on 
jamais  rien  de  plus  bizarre  1  de  plu^  extrava* 
gant? 

Je  reviens  an  Comte  de  Guébriant.  Ricbe- 
lieu  joignit  une  lettre  fort  obligeante  à  celle  de 

Louïs.  „  MonOeur ,  Les  ordres,  que  le  Roi 
I,  vous  envoie,  vous  feront  aflèt  connoître  la 

Il  confiance  j^articuliére  ^u'il  a  en  vôtre  con* 

'    Il  duite» 
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doire  »  &  en  vàtre  ailtâion  à  foa  firvice.  j^^g. 

„  Il  (croît  fuperfla  de  vous  le  marquer.  Aulïî 

me  contcnterai-jc  de  vous  dire  ,  que  ce  ne 
^  vous  efl  pas  peu  d'avantage  que  Sa  Majedé 
^  vous  aîc  choîfî  pour  uneoccalîontclleqtfctt  * 
^  celle  d*«ller  lcoouri|:.M.  le  Ducdc  Weyoïâf  • 
f,  en  r^tat  oà  il  eft  mamtenant  Je  conoois  ïi 

bien  ce  que  vous  valcx,  qucje  ne  doute  point 

que  cet  honneur  ne  vous  caufe  une  joie  ex- 
^  traordinaire.  P^oici  enfin  quel  fut  le  commen- 
^  cememt  de  la  lettre  dn  Sifret^eetE^a^DeS" 

fJoters,  La  réputation  de  vâtre  valeur  f 
„  pailjë  an  delà  du  Rhin.  On  vous  y  fouhaîte. 

Et  M.  îe  Duc  de  Wcymar  prévoiiint  que  fts 
,3  conquêtes  appelleront  contre  lui  les  princi- 

pales  forces  de  l'Empire  ,  prie  inftamment 
^  Sa  Majefté  de  lui  envoier  au  plûtôt  un  fe^ 

cours  de  trois  ou  quatre  mille  honu]ies«,de  > 
,9  pied,  avec  lequel  il ei()âre  d'arxétes  ioiiislçs 
„  efforts  que  reoneoii  prépare  contre  lai  fPOiirf  . 
„  vû  que  vous  les  commandiez.  Des  lettres 
il  engageantes  ne  âatccrcnt  point  trop  la  no- 
ble ardeur  que  Guébriant  avoit  de  fc  (ignaler 
fur  le  plus  b^aa  théâtre  de  l'Europe.  Sioojuseti 
croions  rAoïeor  de  fa  vie^  «UaooeptaVraiRloi 
avec  répiq^ace  &  avec  ^ajgrin. 

„  G'ctoit,  dit  rHiJlorien^  la  commîffioahl 

plus  difficile  &  la  plus  gîoricufe  tout  cufcpa- 
^  ble^  qui  fe  pût  donner  au  Comte  de  Gué» 
19  briant.  il  ne  la  reçut  pas  fans  &  défier  plu- 
„  fiencs  foiS:,de8  accidcni^  ûchcox  ,  dont  il  ér 

toit  menacé*.  A  peine  poavoit«il  s*en  pco^ 
y,  mettre  une  heureufe  iflToë.  Mais  la  pamon 
5,  qu'il  avoit  pour  le  fervicc  du  Roi  ,  le  forti-  ' 

fia  tellement  contre  la  crainte  des  obftaclcs 
^  qui  fc  prefentoient  à  fon  efprit ,  qu'il  prit 
M  gaiemeotiUl  genéreufe  ceioliuiojl  de  le$  fiu: 

Y  6  9$  mooh 
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jo6  HISTOIRE 
1638.  ,1  monter.    Sa  Majcfté  n'ignoroit  pas  Tavcr- 
^,  fion  des  Officiers  &  des  foldats  François 
9,  pour  le  (crvice  d'Allemagne*  Il  n'y  a  point 
,  de  repos.  GVft  un  combat  coQ{tinud  contre 

les  ennemis  &  contref  les  villes  Impériales. 
•     Il  faut  entrer  dans  une  nouvelle  guerre  pour 
avoir  des  quartiers  d'hiver.   Ceux  à  qui  le 
Roi  commandoit  d'y  aller ,  recevoîcnt  Tor- 
^,  dré  à  peu  près  comme  un  arrêt  de  mort. 
,y  Les  regimens  qu^on  7  a?o?t  déjà  enVoiex, 
refîifoient  d'y  recoomer  ;  &  les  autres  éton^ 
yy  ne2  de  xette  répugnance,  croioientletirootl- 
3,  dition  encore  plus  malheureufc.  De  manié- 
3,  re  qu'il  y  avoir  fajct  d'appréhender  que  des 
9,  régimcus  entiers  ne  fe  débandaflènt ,  &  que 
'      ce  lècours  important  nefcdidipâtde  luimé* 
me»;  Le  Comte  de  Guébriant ,  ajoute  PAm^ 
teHr  ,  trouva  dans  les  Ofliders  &  dans  les 
foldats  un  dégoût  fi  général  du  fcrvice  d'Al- 
^,  lemagne-,  qu'à  peine  put-il  les  mettre  en  é- 
i,v  tat  de  partir  à  la  fin  d'Avril.  Ceux  qui  fci- 
^  gnojcnt  de  n'avoir  point  d'averfîon*  vou- 
^     ^1*  ioient  être  alTurez  de  l'ordre  qu'on  tiendroît 
„  pour  leur  paiement  ;  d'autr^  demaodoient 
de  toucher  de  l'argent  par  avance. 
Voila  pourquoi  le  bonheur  qu'eut  Guébriant 
de  ne  perdre  pas  trente  hommes  dans  fa  mar- 
che ,  parut  quelque  chofe  de  (i  extraordinaire. 
Mais  quels  foins  ne  prit-il  pas  pour  empêcher 
la  defertion  }  Il  étwt  toujours  i  cbevâl  autour 
des  troupes ,  dît-on  encore.  Elles  marcboient 
ferrées^  afin  que  les  foldats  ne  fort  'i[fent point  de 
leurs  rangs  pour  s"* écarter.  Quand  elles  arrivaient 
au  quartier  on  enfirmoit  les  foldats  dans  degrau-^ 
ges,  dont  le  Çomtefrenoit  Us  clefs  ^  ou  Us  com^ 
fioit  i  des  perfouues  fidèles.   De  peur  que  cette 
nsâmére  fefiUvage  ne  farU^tr^rudeaufildatj 

on 
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on  prenait  un  extrême  foin  de  lui  fournir  des  vi»  g^ag, 
wes  en  abottdance  ^  ^  le  Comte  lui  achetait  me*  * 
nte^  quelques  ntciJfiteTu  à  fis  profns  déptnt.  Le 

.  Duc  de  Wqrtnar  rav!  de  troaver  un  fecoors 
plus  complet  qu'il  net'ofbkefpérer;  reçoit  ad-  '  * 

.  mîrablement  bien  Guébriant  qui  arriva  le  3 .  Mai 
àNeubourg,  rendez-vous  f^éuéxzX  de  Tinfante- 
rie  de  Bernard.  Monfieur^  dit  celui-ci  à  l'Of-^ 
fidcr  François,  fat  grand  fujet  de  bien  tffénr 
4ema  fwirnnt  y  pu^ue  USLri  a  Hem  venlm  nfs* 
carJer  la  fenlè  perjmtè  'fm  fih  eafuéh  Je  em^ 
duire  avec  tam  J^adrejfe  un  renfort  de  troupes 

fi  necejfaire  à  f  exécution  de  mes  deffeins^  Il  ny 
a  que  M,  le  Comte  de  Guébriant ,  à  qui  les  cho" 
fis  impûjfibles  deviennent  faciles.  Il  efi  près» 
fmUncomprébesffible  que  vous  aiez  pi  amener 
tome  de  gens  an  delà  dn  Rhin^  fans  msedijjiùom 
tion  prejqtf  entière  de  vpf  troupes.  Vitre  finie  '  ^ 
expérience  le  fera  croire  ;  vitre  exemple  le  ren^ 
dra  pratiquahle  aux  autres  \  les  ennemis  con- 
ttoitront  que  le  Roi  ne  trouve  point  d^ohfiacles 
fui  Pempéchent  de  porter  fis  armes  par  toni* 

l/beoreux  Tnccès  de  l'entrepKfe  de  Bernard  frojecéi 
^onna  au  Gardfnal  de  RîcfaeJ^  de  grandes  e(^  ^  «^pa* 

pérances  de  reiiffir  de  fon  côté ,  dans  le  puif-  f ^u.* 
lànt  projet  qu'il  avoît  forn>é ,  comme  dit  Baf- 
fompierre  ,  d'attaquer  vertement  les  cnnemîs4^jjj^^ 
par  plttiieurs  endroits.   Le  Maréchal  de  Cba-  Pouti^mêdê 
tîllon  marque  oe  projet  dans  une  lettre  du  2f .  ^cMtm. 
Mars  à  AiMen  confident  du  Prince  d*Qrange,  ll'J' 
Gentilhomme  fort  eftimé  dans  les  Provinces-  Mémoires 
Unies  &  dans  les  païs  étrangers.   On  dit  que  f*»^ 
le  Cardinal  de  Richelieu  !e  regardoit  comme  ^j^/^* 
un  des  plus  habiles  hommes  d'£cat  qui  Aident  T^m.  11/ 
alors  dans  TEurope  :  Et  c*étoit  avec  juftîce, 
„  On  parle  de  cinq  armées  confidéraUes  que  f^f^*^ 
,1  le  Roi  met  fur  pied ,  Ini  dii  CMlhm  :  r«me^M/ui 

Y  7  n  corn* 
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coQMUindfe  par  M.  le  Prinoe  en  Guitnne. 
y,  M.  le  Marquis  de  la  Force  Csol  (bn  Liea* 
^  tenant  Général.  G'eft  pour  entrer  en  EG- 
n  pagne,  &  y  entreprendre  quelque  chofe.  Il 
n  y  a  trois  entrées  principales  qui  regardent  ce 
,1  dcifimtl*^^^  au  Comté  de  Rouilillon ,  i'aa* 
^  lie  do  càt6  de  Fontarabie ,  &  la  troiûémç 
dant  fai  Navarre.  On  t  déjà  eoTcié  des  per* 
,1  fonnes  intelligentes  pour  reconnoître  les  paf- 
^  (âges.  M.  le  Prince  verra  fur  ks  lieux  ce 
^  qui  fera  plus  avantageux,  &  ce  qu'il  poura 
,t  eptrepieiKlre  feloa  les  iorces  qu'on  luidoor 
nera*  M.  de  Longueville  doit  commandet 
91  m  autre  corps  d'armée  de  denx  mille  fis 
^  cens  chevaux  &  de  dix  mille  honrunes  de 
^  pied.  M.  de  Fcuquiéres  efl  deftiné  à  fervîr 
^  fous  lui  en  qualité  de  Lieutenant  Général. 
91  Cela  regarde  le  deflèin  de  continuer  des 
^  couquétesdausla  Franche- Comté.  La  croU 
^  fiéme  fe  donoe  à  M.  le  Cardinal  de  la  Va^ 
„  lefle  âr  à  M.  le  Duc  de  Candale  (on  frère 
„  conjointement  Elle  agira  dans  le  Luxem* 
,i  bourg,  &  fera,  dit-on,  aaffi  torte  queccN 
Il  le  de  M.  de  Longueville.  Du  côté  de  l'Ita* 
n  lie,  on  prétend  renforcer  l'armée d^  M.  le 

n  Maréchal  de  Crcqut.  £Ue  joindra  cçUe  de 
^,  Savoîp, 

„  Depuis  quinze  jours  le  Roi  a  fait  enten* 
I»  dre  à  M.  le  Maréchal  de  la  Force,  qu'il  eût 
Il  à  fe  tenir  prêt  pour  partir  immédiatement 
'  Il  après  P4qmst  pour  Gomnoanderavec  M.  de 
n.  Bre^é  uue  armée  de  quatre  mille  chevaux  & 
Il  de  Wt  mille  hommes  de  pied.  Elle  eft  del^ 
„  tinée  i  garder  la  frontière  de  Champagne  & 
„  de  Picardie,  pendant  que  j'entrerai  avec  le 
1^  plus  puiflànt  corps  dans  l'Artois ,  ou  dans 

n  Iç  QmAssiè^.^  peor  y  enttefceiylie  nn  fiége 
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\        ^  coofldénible.  Oq  me  doit  foonrir  quinze  idS^S. . 

„  mille  hommes  de  pied  effeâifs,  fix  mille  che* 
„  vauï ,  &  un  grand  équippage  d'artillerie  & 
'      0  de  munitions  de  guerre  Si  Tarmé^deMef- 
,1  ûem$  \çs  Etat»  fe  imi  en  cwqpagOQ  dans  le 
màneiemps  qw  nous    avec  on  au£  grand 
corps  que  celai  qu'tvQil  VwBét  deniiéfc^ 
Son  Altcflc  M.  le  Prince  d'Orange  au  liège 
'         „  de  Bréda  ,  les  ennemis  (cront  bien  empé- 
^  chez  auquel  accourir  pour     défendre.  En 
^  cas  qu'ils  portent  leurs  plus  grandes  forces 
^  de  vôire  càaé  «  alln  de  nous  àrr^cr  lorfiioç. 
,Y  non»  "voudrons  nous  attucber  4  quelque  lé- 
\  ge  imponauc,  tt  Ant  que  ce  fok  avec  «ne 

„  armée  nombrcufe.  Alors  Son  Altçflè  pou- 
ra  cntrcpi'endrc  celui  qu^elle  voudra,  &  en, 
„  venir  facilement  à  bout.   Noui  ferons  ainfi 
99  brèche  aux  Païs*Bas  de  quelque  manîâfe  quA 
•y  ce  loti;  &  ce  petit  Eiaitfoa  tef nbkment  tn« 
cominodé  par  nôtre  armée  éc  |w  la  vôirc*  . 
Que  (1  nous  éitons  aflèt  heureux ,  pour  rcm- 
*       porter  la  viâoire  dans  un  combat  général , 
„  nous  en  faùrions  mieux  profiler  que  du  gain 
f         ^  de  la  bataille  d'Avetn. 

Le  Sieur  d'Ettrade ,  eif  qui  le  Roi4^Soa 
i .         Eminence  ont  unepacfiiitecQQfiaiiee» 

„  communiquera  le  fujet  de  (ou  voiage.  Vouf 
'  pouvez  l'aider  beaucoup  en  rinftruifant  de 

„  Tétat  de  vos  affaires  ,  &  en  Tailiftant  dan$ 
^  celles  qu'il  doit  négocier^  11  fait  que  de  tous 
I  ceux  qui  QOl  part  au  gouvernement  de  vôtre 

^  République ,  voii^éteite  plus  intelKf;eQt  ^  & 
yy  le  plus  afiè^QW^  m  hkm  de  It caaft  eotqr 
.         „  mune.  Voua  pouvet  contribuer  plusqtfau- 
r    ^       cuu  autre  à  la  bonne  union,  à  la correfpoa- 
II  dance  des  delTeins  qui  font  fur  le  tapis ,  & 

n  àftire  fioavewr  que  iiou».eMEi(W  tea  uns 
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1638.  »  &  les  autres  à  jour  précis  dans  k  païsenne- 

mî,  chacun  defoncôté.  Nous  ferons  prêts 
„  aiTurément  au  premier  Mai.   C'eft  un  jour 
„  heurew  à  Mu  le  Prince  d'Orange.   Je  me 
.  9,  fooviens  que  ce  jow-li  même  ,  îl  prit  fes 

quartiers  devant  fios*le-DQC.  Tom  efttct 
„  en  11  bonne  dîfpofîtîon,  que  vous  aurez  fu  jet 

d*êire  contens.   On  a  pourvû  au  paiement 

de  l*argcnt  qui  vou^  a  été  promis  par  le  der- 
„  nîcr  traité.  Vôtre  Agent  achevé  de  recevoir 

les  deniers  de  ce  qui  vous  eft  du  pour  le 
„  paOK.  Le  Roi  fournit  encore  tout  ce  que  le 

Duc  de  Weymar  a  demandé,  tantpoarfes 
„  recrues  que  pour  fa  fubfîftancc  ordinaire. 

Nous  efpérons  que  les  Suédois  fe  remettront 

cette  année  puilfamment  en  campagne.  M. 
^  d^Avaux  qui  etl  là  de  la  part  da  Roi ,  ne 
9f  s^épargnera  point  pour  les  y  porter.  Il  a  des 
„  (bmmes  coniidérables  en  main.  Les  aider 
„  à  foutenir  les  dépenfës  qu'ils  (ont  obligez 
y,  de  faire I  c'eit  le  meilleur  moien  de  les  per- 
Il  fuader. 

Il  E$  dans  une  autre  lettre  du  24.  Avril  am 
Il  mime  Aerfen.   J'efpére  que  vous  me  mar- 

querez  à  point  ifommé^  le  jour  que  Son  AU 
„  teflè  mettra  IVmée  de  Meflienrs  les  Etata 

I,  en  campagne.  Si  vous  n*étes  prêts  à  entrer 
Il  le  If.  Mai  au  plus- tard,  dansicpaïsdcscn- 
it  nemis,  vous  leur  donnerez  moien  de  venir 
Il  vers  nous  avec  toutes  leurs  forées  I  pour  env- 
„  pécher  qoè  noflfs  ne  nous  attachions  i  quel* 
„  qoè  (iégc  important.  Gonfiderez,  Vil  vous 
„  plaî;,  que  s*îls  arrêtent  une  fois  nôtre  pre- 
I,  miére  ardeur ,  il  leur  fera  facile  enfuite  de 
i,  retourner  vers  vous ,  &  de  rompre  tous  vos 
n  deflfeins.  Nous  ne  ferions  pas  ain(î  grande 

n  chofe  de  part  &  d'iotrc  Mais  fi  à  mémo 

njour. 
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!         Il  jonri  nous  entrons  de  deux  côte^  dans  lent  16)8. 

*  païS|  on  embanflèra  fort  le  Cardinal  Infant. 
[  Quelque  nombrenfes  qne  fôientles  Ironpes, 

p  îl  fera  indifpcnfablement  obligé  à  les  fepa- 
I,  rer.    Et  par  conféquent  il  fe  trouvera  foî- 
ble  &  empêché  de  tous  côtez.   Je  marque 
,t  à  Son  i^Ueflc  l'état  des  deux  armées ,  quî 
^  doivent  agir  far  la  frontière  de  Picardie.  Je 
i.'       „  commande  Tune  ,&  M:,  le  Maréchal  de  la 
î*  Force  Vautre.  La  miennequî  doit  attaquer , 

;        „  cft  la  plus  nombreufc.   Elle  fera  complète 
à  la  fin  de  ce  mois,  &  prfte à  paffer  la Som* 
,     91  me  le  8.  Mai.  •  Son  Emînenoe  preflè  tout 
i  mertreilleiHeMent.  Jamais  grand  Minift^^ 

^  d'Etat  neiè  porta  6 viveincnt qne  roi.  Quand 

>  îl  faut  agir,  il  ne  perd  pas  un  moment.  It 

„  a  fait  pourvoir  les  armées  avec  toute  la  prc» 
Il  voiance,  &  avec  toute  la  diligence  poffible.  ^  . 
'         91  Tous  les  Généraux  font  partis  de  Paris ,  ex- 
9,  cepté  M.  le  Maréchal  de  la  Foret.  Mais  il 
^        99  fe  rendra  fans  faute  à  la  fin  do  mois  vers  la 
\        9,  frontière  <to  oAté  de  Peronne  &  de  S.  Quen* 
»  9t  tin  ,  où  QÙ.  le  rendez-vous  de  fcs  trou* 
9,  pes. 

Malgré  les  foins  extraordinaires  &  la  mer- 
veilleole  diUgence  de  ttchelieo,  le  fuccès  de 
ces  grans  projets  ne  répondit  pa^  à  fes  efperan* 
ces.  Il  ràvouë  lui  même  au  Rot  (bn  maître, 

ou  du  moins  on  le  lui  fait  avouer  dnris  un  li- 
vre attribué  au  Cardinal.  B/e»  que  le  commen- 
cement de  Van  1638,  dit-il  â  Louis,  ou  quel» 
qu'autre  fous  fon  nom ,  vous  fût  malheureux 
mkalie^  à  S  Orner  ^  (if  à  Fontarakie  ^  par  le 

I  mauvais  fin  des  armes  ,  ^  par  Pimfrudemeé^ 
la  malice  eu  la  lâcheté  de  ceux  (fut  eùnfmatÊ* 
■  dotent  les  vôtres ,  la  fin  couronna  Vœuvre  par  la 
Prifc  de  Brijac^  emporté  par  un  longjiége  ,  a^ 

•  .    .  Vrit 
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1638»  Pr^^  batailles  isf  divers  combats  tentez 

'  *         fc€9urir  la  place.  Mais  de  cate  fi»  qui . 
couronne  fi  bien  rœuvre^  à  qui  en  eft-onrcde- 
vible?  Att  Dac  BeraarddeSazc-Wcymar.  Si. 
les  François  &  fur  tout  le  Comte  de  Goébrianc . 
&  le  Vicomte  de  Turcnne  qui  les  comman-- 
doient,  y  firent  bien,  &  s'y  lignaldrcnt,  ce 
lie  fut  qtt!eD  qi^alité  d'auxiliaires.  La  France, 
n'a  pas  plus  de  part  à  la  conquête  de  Brifac , 
qu'à  cdles  do  Prince  d'Orange  «  ou  du  Géné- 
ral Bannier.  Toutes  les  entreprifes  projcttéea 
fur  terre  par  Richelieu,  &où  les  troupes  Fran- 
çoifcs  agirent  feules ,  échouèrent  honteufement 
cette  année.  Àu  rejle^  pourfuit-on,  yStreMa* 
jifté  ne  fym^fm  plâtot  le  mauvais  fuccès  dufie» 
geJeSMmer^  ^u^eUefetrémffertafwrleslieMx^ 
oà  qmehfmes  faehemx  emètemims  fimbUeut  lire 
à  craindre,    Fous  arrêtâtes  ainji  le  eours  du 
Atalheur  de  vos  armes  en  faifaut  prendre  ^  ra* 
•  U  Fort  de  Renti  grandement  incommode  fur, 

lafromiere.  Equité  de  quM  U  Caulee^  la  few 
k  de  vos  places  fui  fût  emre  les  mains  4e 
euuemis  ^  fut  emportée  par  ferce  m  leur  vué^ 
fous  qu^ils  ofajfent  s*oppojer  a  V effet  de  vos  ar* 
mes.  Quand  les  Efpagnol^  prirent  le  Catclet, 
ce  n'étoit qu'une  méchante  /'/Voy^r perdue;  Et 
lorsque  les  Françcj^  le  repréneot ,  c'eit  une 
^    conquête  importante 9  &  çlorieufe. 

Lis  àaiaille  uéevéUe  ^  iatc-on  dire  enfin  an 
Cardioal ,  oà  quatorze  gallious  ^  quatre  vaif^ 
'  féaux  Dunkerquois  ^  tous  retirez  dans  VAnfe  de 
Gattari  ,  fous  cinq  batteries  de  terre  ,  parce 
qtiiU  tfefQiemc  temr  la  merdevaus  dix-neuf  des 
viiw^  jureue  têus  hruiez\  ou  coulez  mfoudsy 
eeoec  ferU  de  fssuire  ou  cinq  mille  hommes^  iie, 
cinq  cens  euuons ,  ^  d^uue  grande  quautité  de 
munitions  pour  le  fecours  de  JonSarcùfie  |  fut  un 

bom 
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bon  dedommagemenù  ,  mm  des  pertes  fmi  vom 
ffSirà  S.  Qmer  ^  à  FmSarMe^  fsU  ue  fiermi 

Jifgaim  que  vous  mm* 
quâtts  de  faire  à  la  prife  de  ces  deux  villes.  Si 
Off  joint  à  cet  avantage  celui  que  vous  eûtes , 
hrs  que  vos  armes  firent  perdre  à  sues  ennemi^ 
dans  le  fwst  dm  ffssffage  quâtûrzjegrosvaijjmmse^^ 
^  megrMdmmbfedétsmmÊifS  deèréipeâefx^ 
me  trouvera  que  fi  les  Efpagnels.ereiem  ifmetet^ 
te  âneuie  leur  a  été  favorable  ^  ils  fe  croient  heu* 
renx ,  quand  leur  difgrace  ejl  moindre  que  leur 
crainte.  Enfijt  le  comeat  des  galères  ,  peut-être- 
le  plus^raud  qui  aie  jemasà  M.detesÊé  fier  mer  ^ 
M  ftAèze  des  vitres  muquérentm  ééM/mm^ 
kM  de  eeUeâ^dEfùagne  ,  y  hs  Mmiattiremâ 

etu  fi  grand  nantage^  que  vos  enneimis  per»- 
dirent  quatre  à  cinq  mille  hommes  ,  y  fixga^ 
leres ,  entre  lesquelles  une  capitane  ^  deux, 
péttrones  nefignalirene  fàss  peu^ttne^fi  gkrieetfek 
eiâiên:  HtsmiMj  disf^rfieitf^ 
eheee  ià  vitre  éemduke  siu  fas  finiemenâ^  Ad 
étteempagn/e  de  bonheur  ;  ntoêt  ^me  la  hardieffe. 
de  ceux  qui  ont  commandé  vos  armes ,  en  a  ét4 
fuivie.  On  ne  pouvoit  couvrir  plus  finement 
k  dclàvantagc  de  la  France  4an9  cette  campa» 
gne.  Uo  difcoars  (i  étodié  a  befoin  d'être 
Clairet  par  on  déCMl  pUis  naïf  &{das  finoérc 
Mous  le  ftrons  après  quelques  renîarqaes  fur 
la  fituation  prcfentc  des  affaires  dans  les  Provin- 
ces-Unies  &  ailleurs. 

Aerfen  de  Somaiccdick  la  marque  avec  tant  tsicuation 
d^^xaditttde  &  de  jugement  dans  fea  répoofi»  ^J^^;^!*» 
AUX  lettres  da  Maréchal  de  Ghatillon ,  ^ueces  vtii€ti.Un 
deQx  piécei  inftraâives  doivent  troover  tci  leur  ek»^ 
plâce.   „  J'ai  bien conffderé  vôtre  lettre,  Mtm 
„  W  i  Chatillon,  &  M.  le  Prince  a  pcféaiten- 
9)  tiveaiem  tootvOC  qu'elle  coatieof.  li  trouve 
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l^jg.  ||  tes  deflèins  dignes  de  la  grandeur  &  de  la 
^  magoaDimité  do  Rd.   Puifqoe  Sa  Majefté 
^f«r7jl^ir''        donner  de  la  réputàtton  è  Tes  armes , 
Jl'Hijhirt^}  afin  de  conferver  fes  alliez,  &  de  rendre  les 
dm  Csrdi-^^  cnnemis  plus  traitablcs,  &  plus  enclins  à  la 
S/fwt.^'»*  paix,  il  eft  néceffaire  que  le  Roi  continue- 
Tm-  ih  91  1a  guerre  4Mrec  plus  d'effort  &  de  vigueur 
„  qn^auparavam  ^  &  qn*il  fe  lèrve  fculemeifc* 
„  de  fes  «liiez  ,  comme  d*an  accefibife.  N6-^ 
tre  République  n^eft  pas  peu  coiificiérable 
^  „  entr'cux.    Si  elle  ne  peut  correrpondrc  en 
tout  aux  defîrs  de  Sa  Majcflé ,  il  faut  nous 
)i  lo  pardonner.   Dans  les  occafidas  ,  .  je  fais- 
' ce  qu'on  dm  attendre  d*on.homhie  de  bM«^ 
Je  tâcbo  d'entretenir  la  bomiéîftittlligenie  dti^ 
,>  œt  Etat  avec  la  France ,  &  je  «ne  me  IdRr 
„  point  d'y  travailler.   C'cft  Tunique  moicn 
^  de  fortir  hcureufement  de  nos  longues  mi- 
fi  féres.    On  peut  compter  fur  nôtre  fidélité^ 
9,  &  fur  nos  forces , .  comme  mms  comptons 
91  fur  celles  dii  Roi ,  tant  que  l^attibition  dek 
Efpagnols  nous  fera  fafpeâe/.  M.;  d^Eftca» 
de  m'a  amplement  entretenu  du  fujct  de  fon 
„  voiage,  &  m'a  dit  beaucoup  dechofcsdnns 
»i  un  grand  détail.  II  confirme  que  SajVlajefté 
91  a  pris  la  refolation  d'emploier  cinq  armées» 
91  ft.de  vous  donner  le  commandement  de  la 
„  principale.  Mais  le  Roi  a  (bnhaité  de  eon* 
9>  noitre  les  deflèins  de  Son  Altcflè,  &  de  fa- 
,1  voir  quan  i  &  où  elle  veut  agir.    C'eft  de 
9,  quoi  on  traite  prefentcment.    Je  vous  puis 
91  répondre,  Monfieur,  que  les  intentions  de 
9t  M.  le  Prince  fimt  fort. droites ,  &  qu'elles 
9^  tendent  om'queoifeiit  à  féconder  de  bonne 
„  heure  &  avec  vigueur  les  projets  de  Sa  Ma- 
jcfké.   Le  nombre  des  gens  de  guerre  p^r 
99  la  campagne  eft  déjà  réglé.  Toutes  chofçs 
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I,  font  ordonnées  ;  rartilicric  &  l'équippagc  .x^ag. 
n  néceffairc  font  à  Nîméguc.   Mais  la  condi- 
tîon  de  M.  le  Prince  eit  différente  de  celle 

,    ^  du  Roi  qai  n'a  qu'à  youloir.  On  a  befoin 
,y  d^argent  pour  exécuter  les  projets:  Etilvtene  . 

lentement.   Les  Provinces  ou  épuifées ,  ou 
91  laflès ,  n'en  veulent  point  fournir  fans  l'ap- 
te pat'ence  évidente  d'un  avantage  confidéra- 
^  UQ|^  Elles  ne  le  font  pas  coniîfter  dans  la 
■  ff^  coIRiuête  des  villes  qûi  augmente  leurs  cfaàr* 
9,  ges.   De  maûiéce  qu'on  ne  ùk  tantôt  plus,  ' 
.9,  commcnts^y  prendre  pour  les  perfuadcr.  Cc- 
•„  pendant,  je  ne  doute  pas  que  Son  Aliefie  ne 
fiirmonte  encore  cette  difficulté  par  fa  pru- 
99  dence,  &  par  fa  dextérité  à  ménager  les  efprits. 
fy  Elle  poura  marcher  avec  feite  mille  hom- 
,ff'  mes  de  pied  9  &  dnq  mille  chevaut  effeâtfs. 
-99  11  reftera  un  Camp- volant  de  cinq  i  (ix  mil- 
9,  le  hommes  pour  la defenfe dupais,  pendant 
9)  que  M.  le  Prince  fera  engagé  devant  quelque 
19  place.  ^  ' 

„  Son  projet,  c'ed  de  fortlr  versleiqjoisde 
.99  Mat  Mais  de  quel  càU  il  tirera ,  on  ne  te 
^,  peut  dire.  Ôeîa  dépend  de  JV>ccalion  que 
,9  l'ennemi  donnera.  Son  Alteflè  a  plufieurs 

'  .  99  places  en  vue,  fans  pouvoir  déclarer  préci- 
99  femcnt  à  laquelle  on  s'attachera.  Il  ne  faut 
9»  pas  m£me  pceflèr  M*  le  Prince  fur  cet  artt* 
99  cfe.  Selon  que  les  ennenûs  iront  à  vous  9 
99  du  viendront  i  nous,  &  felpn  Tordre quils 
99  donneront  pour  la  garde  de  leurs  places , . 
„  Son  Alteffc  prendra  fa  refolution.  Les  pro- 
9,  jets  propofei  de  part  &  d'autre ,  féroîentho- 
99  norables  &  avantageux  à  chacun  de  nous* 
99  Mais  fî  on  nous  prévient,  il  faudra  changer 

/  ,  99  dedeirein9  comme  M.  le  Prince  fit  Tann^ 
9,  derniecé!  Rq)ouffî  par  la  tempête  ,  il  re- 

»  lâcha 
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lâcha  peur  alto  fepûfttr  devant  Breda.  Ea 

9,  cas  qu'il  arrive  quelque  chofe  de  femblable, 
„  on  ne  doit  pas  inférer  qu«  Son  Alteflè  maa- 
^  qw  à  la  parole  qu'acné  a  fait  porter.  Com- 
^  me  elle  a  en  tête  On  ennemi  aâif&puiflkn^ 
„  on  dok  fonncr  êc  changer  les  projets  ftlon 
„  roccâfiôn»  Crbiet,  Monfienr,  que  M.  le 
„  Prince  y  va  de  bonne  foi,  &  qu*il  fouhaite 
^  fincércmcnt  de  contenter  Sa  Majefté.  &  de  , 
^  l'engager  à  aimer  &  à  fecourir  cet  Erat.  Le 
„  dedms  &  le  dehurs  tiennent  Son  Alteflc  n- 
„  lerte.  Les  fanpirianx     lenforoent  fiir  te 

RMn  prèsdeno»iiieRlettreafrontiéfts«  Lear 
„  bonne  intelligence  arec  rEfpagne  nous  rend 

leur  neutralité  fafpeae.  Pour  ne  rien  laillcr 
9,  à  leur  difcrétion,  il  faut  avoir  un  corps  d'ar* 
^  mée  qui  les  obferve.  Il  eft  fâcheux  d'étce 
91  bbl^  de  regarder  loqoQrs  derrière  loi.  On* 
n  tre  cela  nos  FrorhiGeioiitde  Iapefa»àoon- 

venh-  de  remploi  des  tronpes.  L'on  les  de- 

mande  ici,  &  l'autre  là.  Celui-ci  defîrequ'el- 
9,  le^  ne  (e  remuent  point  :  celui-là  propofe  de 
„  les  proportionner  aux  revenus  de  TEtat. 
91  Nonobflani  ne  fi  grande  diverfité^d'intate 
„  &  de  fenthnensf  M.  te  Prince  doit  prendre 
„  lès  relbloctons  ,  ft  démêler  peu  à  pen,  &  * 
„  porter  les  choies  à  leur  point  véritable.  Cc- 
9,  la  ne  fe  fait  pas  fans  grande  contedation ,  & 
99  fans  perte  de  temps.  Si  M.  le  Cardinal  eft 
9,  bien  informé  de  ia  oonftitution  de  nôtre  Re- 
„  pabliaue9  il  doitezcnlêr  M.  te  Ponce  qoi 

aiant  a  (aire  agréer  (es  avis  parte  nnltitodCi 
„  ne  peut  pas  faire  toat  ce  qu'il  voudroit.  En- 
9,  core  un  coup,  je  fuis  bien  perfuadé,  &  j'ofc 
9,  être  fa  caution,  qu'il  ne  peut  avoir  de  meil- 
91  tenres  intentions  d'entreprendre  un  coup  i*m-  * 
„  portattt»  fi  tes  emiemis  tai  endAmcntroc-' 

99  ca- 
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cafion.    Il  fait  que  Tamitlé  du  Roi  cil  ne-  ijjaj. 
„  ceflâire  à  cet  Etat ,  &  que  Sa  Majefté  tour  * 
Il  haite  que  nous  agifTions  puifTamment.  ; 

On  eft  «efiila  à  te  6dre.  Mais  la  guerre 
„  dure  depuis  kmg^tempsi  Les  charges  (bnc 
„  pelantes  ;  &  le  peuple  las  de  tant  contribuer^ 
i,  fans  voir  aucune  fin  à  fa  mifere,  parle  defe 
ji  tenir  feulement  fur  la  défenfivc,  Adcretrau- 
iY  cher  aae  bonne  partie  de  la  milice.  M,  le 
Il  Prince  tourne  leors  plaintes  contrVox  ftlcur 
y,  reprefeote  pour  les  détourner  de  parentes  «M» 
libérations;  que  la  guerre  n'ed point volon- 
^  taire  de  nôtre  part.  Qu'un  ennemi  puiflant 
,1  la  veut  faire  fans  fin.  Que  la  France  en  de- 
n  .tourne  de  nous  le  principal  effort.  Que  fi 
^  OGW  <lefirons  la  paizi *notis  la  devons  ob- 
II  tenir  iaree  des  armées  nombienfts  tSc  ton* 
i,  jours  prêtes ,  afin  d*Aier  aux  E(pagnols  Ten- 
^1  vie  de  tenter  encore  le  fort  des  armes.  Que 
"H  nous  fommes  fur  le  point  d'avoir  du  relâche 
n  par  le  moicndela  paix  que  leRoifaa.  Que 
Il  nous  n'avons  pas  d'autre  reflburce.  Ceftce  . 
„  que  San  Akc&  reber  finis  œft.  Vompon- 
I,  m  juger  de  11 ,  Monfieur  1  fi  elle  pas 
Il  fujet  de  fouhaiter  une  bonnç.  intelligence  a- 
I,  vcc  le  Roi ,  &  que  les  deffcîns  foicnt  con- 
I,  duits  à  la  commune  fatisfaâion  de  Sa  Ma-. 
Il  icfté  êt'de  nôtre  Rqpublique.  La  fit  nation 
li  de  nos  afiàices  ne  ncms  permet  point  de  ha* 
I,  tarder  na  combat  général.  Nous  devons  «« 
„  fer  de  grande  circonfpeâion  ,  &  faire  les 
„  chofts  avec  feureté ,  de  peur  que  nous  ne  pcr- 
I,  dions  d'un  feul  coup,  ce  qui  a  été  ménagé 
fi  pendant  foi xante  &  dix  ans.  Vous  fiim  Que 
M  nos  armées  font  preique  toutes  compolees 
Il  d'étrangers»  Si  ellea  éioient  nne  fois  dîffi^ 
Il  péesi  on  ne  ponroit  1^  refinre  fi  prompte- 

II  ment. 
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Â6a8.  n  Q^^'  ^(         feroit  encore  plus  fâcheux, 
*  '   *  ^  nos  peuples  perdroîcnt  courage  &  ne  vou- 
^  droienc  plus  contribuer. 
'      Le  Roi  agiffant  comme  roos  le  marquez, 
^  Moofiear ,  il  eft  certaîD  que  les  ennemis  ne 

fiinroient  i  qui  courir  les  premiers.  Nous 
„  croions  ici  que  les  Impériaux  marcheront  i  • 
^^ous,  &  que  les  forces  dç.  l'Efpagne  dans 

les  Païs-Bas,  demeureront  à  nous  faire  tête. 
^  Picolomini  le  dyéclare  ainfi,  &  Tes  lettres  ia« 
^  terceptées  le  confirnient.  Mais  li  les  Im-  ^ 
^  pénaux  quittent  le  Rhin ,  nous  en  drerons  ^ 
,4  de  Pavantage.  Ils  le  connoiffent  fort  bien, 

C*eft- pourquoi  ils  n'oferont  s'en  éloigner  à 
I,  Tavanture  tant  que  les  levées  de  SaMajcfté 
„  &  de  M.  rEleâcur  Palatin  fe  continueront  . 

^ans  leur  voifînage.  Celui-d  met  qoelques 
I,  troupes  fiir  pied  avec  l'argent* qu'il  a  obte* 
n  BU  d'Angleterre;*  Il  les  vent  loger  autour  ^ 
^  de  la  Frife.  M.  Fercnsaladirtâion  de  tout 
,1  en  qualité  de  fon  Lieutenant  Général.  Ce- 
'  Il  la  femble  nous  couvrir  de  ce  côté-là.  Mais 
5,  il  y  a  du.  danger  que  nous  n*attirions  les  Im- 
:„  périaux  irop  près  de  nous^  &  même  ccmtre 

nous.  Si  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  voa- 

loît  agir  de  la  bonne  manière,  &  s'en  pren- 

dre  à  l'Efpagne  de  ce  que  (on  Neveu  eftdé- 
Y%  poiïèd^ ,  ce  feroit  un  grand  avantage.  Mais 
y,  la  douceur  qu'il  trouve  au  commerce  le  dé- 
.  ,1  tourne  d'un  fi  bon  deflcin.  Il  veut  nous  te- 
9i  nir  dans  pne  perpétuelle  défianm  de  (bnaf- 

feâion  envers  nôtre  Etat.  *'  Toutes  les 
perfonnes  judicieufes  feront  de  mon  fentimcnt. 
Il  y  a  non  feulement  beaucoup  de  bon  fens&  ' 
de  âneilc  dans  cette  lettre;  mais  elle  explique 
encore  admirablement  bien  les  intérêts  &  le 
gonvciiiemcntdes  Provinces-Unies ,  ta  dtfpo- 

fition 
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filîon  des  efprits  »  Tadccffi;  &     dextérité,  de  1^3$ 
Frédéric  Henri.  Si  Aerfen  n'cft  pas  tout  à  fait 
fincére  en  ce  qui  regarde  la  refolution  prife; 
d'affiéger  Breda  i'annéc  précédente,  &le  prc*. 
tenda  attachement  da  Prince  d^Oraii{^  à  la 
CkHironne  de  France,  il  fait  .du  moins  rendre, 
les  cbofes  fort  plantibles..  . 

Une  autre  lettre  du  24.  Avril  au  même» 
Maréchal ,  marque  ce  qui  luit.  M,  le  Prixc^. 
ejl  occupé  à  la  levée  de  quatre  mtlU  bourgeois^ 
qHtl  dêftine  à  la  garde  desifrêntiéi^es,^  afin  d*ei$s 
tirér  autant  de  vimx  foldats.  Sm  Àkefft  penfe 
mJJi  iret^cerPmnée^  ^  4  «roMer  ie  finit. 
m€tjfaire  pomr  Fentretenir.  UàrtiUerie  avec 
tout  le  train  ejl  déjà  devant  Ni mégui.  Onpren" 
dra  la  commodité  des  rivières  ^  is^  tes  dejjeint  , 
fe  formeront  ftims^  igs  oecafions  tfui  fa  prefomtê*^ 
réH$h  iFoMS  fêtmz  croire^  Monfieur^  que  h\. 
frojet^n^efl  pas  peu  aafidérabU^  MMi\ei»nnite 
vems  favez  »  //  eji  malaifé  de  £re  pojttivement. 
dç  Ji  loin ,  que  M.  le  Prince  entreprendra  ceci^  ^ 

-   ou  cela.    Il  s* en  faut  remettre  à  lui.  Dans  une 
pareiUi  diliàération  y  il  ne  manqners  pas  de  corn* 
fiderer  ce  qui  ejifuijktk^  U  déférence  ebtimmx 
àtfirs  de  Sa  Maiefté^  ce  we^Pém  de  nkfeRe^ 
fmbtifue^  ^  r honneur  de  Son  Aliejfe  requié* 
tent.    Le  rapport  de  M.  d*E/lrade  vous  con- 
tentera,   jfe  lus  dois  ce  témoignage  que  dans  fa  * 
contmjfiou ,  il  Ceft  emploid  mec  tt^  foin  ^  urne 
vigilance  extrême.   Il  a  tout  remue  pour  ebte^ 
mr  Je  M.  le  Prime  une  d/darathn  Pojitive 
tMfc  le  Âei  (sf  avec  M.  le  Cardinal.  S^ilym 
quelquesfbis  de  la  longueur  ,  cela  vient  de  la  ' 
conjlitution  de  nôtre  gouvernement  compofé  de 
fUi/ieurs  Provinces.   Dans  la  conduite  des  ar* 
.  mes^  eUes  eut  fmvewt  des  defirs  différent.  Om 

>  m  les  fee»  fisrmmur  fu*uveele  temps  ^  pa^ 
Tem.IX.  Z  U 
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1628*  ^       ^    ferfuqfim.  Noms  rmmar^mmt  m 
m  qmûniers  fme  U.  CarJUmël  Infant  prend  le 
fêrti  de  la  défenfive.    Content  de  lever  deux 
mille  chevaux ^  ^  qsulques  recrues^  il attend 
em  fecours  qui  lui  dott  venir  d^ Allemagne,  Cela 
jfkra  lent  jfil^i  Snédois  (sf  le  Duc  Bernard  fimê 
valoir  leurs  forces.  Pieolommi  ^  le  Marquis 
de  ûran&fowt  d^inez  eontre  la  Ihmee.  Pour 
ce  qui  eft  des  trompes  des  Pais-Bas^  on  nous  les 
oppofera.    Les  forces  ainfi  féparées  apréteront 
beau  jeu     à  vous  ^  a  mams*   La  fermeté  de 
Frédéric  Henri  à  ne  découvrir  pomc  lès  def* 
fiins,  n'efi-eile  pas  un  cflci  de  A  maxime  po- 
lidque,  de  n'aider  jamais  la  France  è  s'agran- 
dir dans  un  endroit  trop  voifin  des  Provinces- 
Unies?  11  vouloit  la  laiflèr  faire  d'abord ,  & 
voir  enfaitc  fi  ce  qu'elle  emreprcndroit  ^  ne  fè- 
féit  point  trop  contraire  i  la  cefoludon  défa 
prife  i  l»  Haïe ,  de  confaw.aw:  loin  one 
bonne  barrière  entre  la  Ftanoe  &  les  Provin- 
ces-Un  les.   Cela  me  paroit  ainfi.  Quoi  qu'il 
en  foit  des  vues  fccretes  du  Ptince  d'Orange, 
s^l  forma  cette  année  de  ({(ans projets,  le  Car- 
dinal lofiM  eut  le  bonheur  ,  on  Tbabilet^  de 
les  déooncmer.  Je  ne  fai  fi  Ja  levée  dn  M^t 
de  S.  Orner  ne  confbla  point  Frédéric  Henri 
de  fa  difgrace.  La  place  attaquée  par  les  Fran- 
çois, ne  lui  fcmbla  t'ellc  point  trop  près  de  la 
côte  maritime  de  Flandres  > 
Coada-      Dans  la  pcemiâe  de  fcs  lettres  an  Maréchal 
6on  entif.  ^«  ChattlloD,  le  même  AerfencémoiKne  avoir 
guc  offen*  fort  mauvaift  opinion  de  Pétat  des  affaires  de 
ve  &  He-  Suéde  au  commencement  de  cette  année  en 
feoûve en- ^Ijçu^jjgne.    Les  Suédois^  dit-il,  ont  renou* 
^^a^  ^  wUé  lettr  alUamce  avec  le  Rm^  ^  tirent  de  cet 
U  pett.  État  fix  cent  mille  livres  far  am.  Mais  ilsfm 
foUleSy  Csf  tfemêrefrtmtst  rimm  Galas  ks  née* 
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prife  telkmefft  ,  qu'il  prend  plufieàrs  répmens  1638. 
defon  armée  pour  les  envoser  dans  la  Frize  Orien- 
tale,   Il  leur  arrive  ,  dit- on  ,  un  renfort  de  ^JTTwïfr 
fuinze  mills  hommes.   Mûù  c^efi  un  langage  ^**H//id»r« 
qui  fe  fient  defmx  fix  mois.   Le  mai  eft  que  Curdi^ 
dms  U  Snéde^  temt  les  deffetm'  sée  tendent  pas  l^^,.^' 
a  une  même  fin.    La  jaloufie  y  règne  C5»  gate.Tom,  li. 
beaucoup  âCaffaires,  PufFendorf  demeure  d'ac-  Pttfftndorf 
cord  de  la  foibleflèdes  Suédois  réduits  àStr.il-  ^^^'^f 
iuad  &  à  deux  oa  trois  places  dans  la  Pomé-  ^  sàeti* 
fixait  par  la  vigilance  &  Ta^iviiédu  Gomtcdc  f<^rum 
Galas  9  q«i  ^èpoofla  jufques  là  l'année  dératé*  ^' 
ffc  le  Général  Bannier.   IV  manière  qne  le 
Chancelier  Oxenftîern  &  les  autres  Regens  de 
Suéde  plus  embarrallez  que  jamais ,  ne  voioicnt 
ue  ces  deux  moiens  de  fe  tirer  d'une  longue 
roikieBlè  guerre  ;  un  traité  par ticulter^avec 
rEmpereur,  an  la  ratification  de    ligne  oF« 
feiifiv^  &  défenffve  avec  la  France,  figné  Tan.  ^ 
1636.  àWifmar  par  Oxenftîern  &  par  le  Mar- 
quis de  S.  Chaumont  AmbafTadeur  de  Louïs. 
L'Empereur  continuoit  à  la  vérité  d'offrir  aux 
Soedois  nn  traité  particulier.   Mais  ils  nY 
trottvofenc  point  de  fenreté.  On  fovoit  d'ail- 
leurs que  Tes  Eledçnrs  de  Saxe  &  de  Brandc^ 
bourg  remontroicnt  vivement  à  la  Cour  de 
Vienne  qu'avec  un  nouvel  effort,  on  chaflè- 
roit  bien-tôt  les  Suédois,  hors  de  l'Empire.  De 
manière  que  les  Régens  du  Roiaume  «  aprè$  . 
avonr  cherché  ii  long-temps  divers  prétextes 
poor  diflèrer  ta  ratHIoition  de  lenrKgue  oÂ^n-* 
five  &  défenfive  ,  ne  trouvèrent  plus  d'autrtf  '  y 
refTource  dans  leur  difgrace  ,  que  la  prompte 
conclufion  de  cette  affaire.   On  aflfemble  les 
Etats  de  Suéde  à  Stockholm.  Après  leur  avoir 
expoflS  ce  qui  eft  arrivé  dans  les  dernières  cani'^ 
pagnes ,  les  démarches  fkttes  pour  la  paix  »  &  - 
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1638.  les  conditions  desavanticeiites  offiertes  pav  1^ 
ennemis  t  les  Régens  obtiennent  un  ample  pou- 
voir de  ménager  tout  comme  ils  le  jugeront  , 
plus  à  propos ,  &  la  pcrmiffion  de  lever  neuf 
mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  chevaux 
pour  renforcer  Tarmée  de  Bannier  ewéme- 
mcnt  afioiblic. 

Saivins  Plénipotentiaire  de  Sii6je  i  Ham- 
bourg, reçoit  ordre  en  même  temps  de  finir 
avec  le  Comte  d*A vaux  A mbaflàdeur  de  Fran- 
ce, le  traîté.dc  ligue  otFenlive  &  dcfcnfive  en- 
tre les  deux  Couronnes.  Après  d'aifei  longues 
cootcdations  ,  l'afiaire  fut  enfin  conclue  vers 
le  commencement  de  Mars.  Le  traité  de  Wil^ 
mar  e(l  le  fondement  de  celut*ci.  On  ajoûta 
feulement  quelques  articles  par  manière  d'é- 
clairciiïement.  QueLouïs&  Chriftineferoicnt 
une  guerre  ouverte  à  TEmpereur  Ferdinand  ' 
III.  à  la  Maifon  d'Autriche  de  à  fcsadbérens. 
Que  le  Roi  de  France  attaqneroit  les  pats  be-^ 
réditaire^  de  TEmpereiir  du  cAté  du  Rhin  r  êc 
la  Reine  de  Suéde  du  côté  de  la  Saxe.  Qu'on 
s'cfforceroit  de  part  &  d'autre  de  rendre  ces 
provinces  le  théâtre  de  la  guerre.  Que  la  li- 
gue idureroit  trois  ans  depuis  le  i  f •  Mars  de 
cette  année  jufques  au  1  j*.  Mars  de  Tan  1641^ 
înclufîvem(!nt.  Que  pour  les  wéragea  que  la 
Couronne  de  Suéde  pretendoit  lui  être  dus  par 
celle  de  France,  Louïs  feroit  compter  un  mil- 
lion de  livres  à  Chridine.  Que  durant  la  l^gue^ 
|a  France  paicroit  un  autre  million  par  an  en  ^ 
deux  faiemens  égaux  à  Amfierdam  le  i   Mat  ' 
&  le  If.  Novembre.  Qûe  les  deux  Couron*  i 
nés  ne  fcroicnt  ni  paix ,  ni  trêve  que  d'un  com-  ! 
inun  conftnrcment.   Que  fi  la  paix  fc  négo- 
cîpît  en  deux  villes  différentes ,  comme  à  Ham- 
bourg |  ou  à  Lubeck  pour  la  Suéde  &  les  Al*.  . 

.  * 
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ttet  Prpteftaos,  &  à  Cologne  poor  la  France,  1638. 
il  y  anroitàHannbourg,  oa  à  Lobeck,  on  A- 

gcnt  de  France  fans  caraâére  qui  prcndroît 
connoUTancc  de  tout  ce  que  tcroient  les  Suédois; 
&  que  ceux-ci  en  auroient  un  à  Cologne  ,  à 
qui  les  Plénipotentiaires  de  France  communi- 
ûiieroient  tout     qui  (croie  (or  le  tapî».  Qoe 
jLouïSx&  Chriftinofe'promettioient  la  garan- 
tie réciproque  de  Texécutton  du  traite  de  paix.  . 
Que  {]  onpropoloit  feulement  unctréve,  clic 
s'accepteroit  pour  huit  ou  dix  ans,  à  condition 
que  chacanc  des  deux  Couronnes  gardcroit  ce 
qu'elle  anroit  occupé.  TeHe  fut  enfin  la  li^ 
gaé  entre  la  Suéde  de  la  Fiance,  dontlet See» 
dois  avoient  éludé  la  ratification  durant  deux 
ans,  fous  prétexte  que  Louis  évitoit  de  fon 
côté,  autant  qu'il  pouvoit,  de  déclarer  ouverte- 
ment la  guerre  à  l'Empereur;  &  en  vérité  par* 
ce  qu'ils  craignoient  de  fe  rendre  trop  dépen* 
dans  de  Ivi ,  on  plûtôt  de  fon  Miniftre  qot  voiip 
Idt  la  conthniatfon  de  la  guerre,  &  afin  deie 
refervcr  la  liberté  de  profiter  delà  première  oc- 
cafion  favorable  de  s'accommoder  avec  l'Em- 
pereur. Mais  les  avantages  que  Galas  rem- 
porta fur  eux  Tannée  dernière  ,  les  mit  dans 
la  neçefii^é  de  fiûre  une  patz  de(avantageafea- 
vec  Ferdinand ,  on  de  iè  lier  étroitement  avec  ^ 
le  Roi  de  France.    Cette  ligue  fignée  d'abord 
à  Wifmar  en  1 636.  par  le  Chancelier  Oxenfticrn 
&  par  le  Marquis  de  S.  Chaumont,  &  entiè- 
rement conclue  à  Hambourg  par  le  Comte 
d'Avanx  &  par  Salvius ,  fat  le  fondement  dn 
ftmcur  traité  de  Weftphalîe.  •  ^^t^^n^ 

Madame  la  Lamigravc  ,  dit  enfin  Aerfen  £i,x^^\h 
à  Chatillon,  a  fait  trêve  avec  P Empereur.  £/- veuve  de 
le  dilibire  Ji  elle  doit  accepter  les  conditions  de  Guillaume 
Èom^mrêmfrt..  La  defoUuiw  da  U  Hejfe,^''^ 
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1638.  i'ir/cituaùon  des  Etats  dupais  j  ks  metmces  de 
r Empereur     des  Princes  ^  fenMent  la  meum 
dans  la  nécejfui  d^ahàftdomwer  la  guerre  ^  psdfi 
que  fes  amis  ne  peuvent  l^aider  à  la  fontenir  a* 
vec  quelqH*cfpérance  de  fuccès.    M.  Mclander 
qui  efi  ici^  nCen  a  parlé  comme  ~d*um  chyfe  rr- 
^         jiàluë.    Si  on  peut  faire  enforte^  que  fes  forcer 
paffeus  au  fenmede  M.  fÉAe&éur  Palatm  f  €f 
Mtmêins  <  fera  du  moins  quelque  cbofe   Ofi  foopçonnoft 
TcHiMrt^^  Mélander  Général  des  troupes  de  Heflè, 
4n  Car-    d'avoiï  cmpoifoiiné  le  feu  Landgrave  Guil- 
dinti  de    lauinc.  Mais  je  DC  fai  s'il  faut  s'arrêter  àdepa-. 
^i^^fY'  reîls  rapports ,  qaoiqoe  conâmiez  par  des  Mé* 
Hifliire  *^  4pdns.  Preii^iieftMS  ks  Prilaoes  meôroH  dVn 
MsrésM  «e  mort  violeme  &  mmcée  ^  6  00  ea  croit 
hriînt!         ^'^"'^^      monde.   Il  n'cft  pas  furprenant 
Ltv.  II.    que  le  Landgrave  Guillaume  pulmonique,  & 
Cba^.  t^.  nonobftant  cela  fort  aâif  &  fort  laborieux, 
^  ^'*in>tt  vccu  auffi  longtemps  qu'il  aaroît  été 
tér:kemm  kédSncfOKox  te  btcnfMiblic.  Vota  ceq«*Aer- 
SMtm^    ftn  nuvqae  eaccMdans  &  Ibeoiiâe  letcie.  ikKi^ 

ijTxfx/.  ^^'^^^  Landgrave  efl  fort  prejfée  d'accepter  la 
LÊtiebimt  p^ix  que  l^ Empereur  lut  offre  i  parce  qu'elle 
Rerwm  manque  de  toutes  cbofes.  Cependant  elle  ne  fe 
^^"Ji  f^^  refmdre  À  tonfigner  fes  forces  à  PEmpe- 
Sxeejpi  reur ,  qui  moment  à  plus  dt  éfuze  mille ^hom-^ 
FfrAnan-  mes  de  pied^  ^  quinz/e  cens  Imms  cbevmtXm  M. 
i'y\\:at\.  l^^l^<^^ttr  Palatin  tâche  de  les  avoir  en  cas  de 
&  V,  Cap.  changement.  Cela  ne  fe  difoit-il  point,  afin 
3  Grotii  d'engager  la  Cour  de  France  à  donner  de  l'ar- 
famm^Md  *  Lan<%rave  poiir  l'entretien  de  fes 
fimm  4»md  tTOopes,  &  pow  la  dcttMioier  de  s'acoommo- 
i6f7.  &  dcr  avec  rEmperenr, -fr-deles  loi  céder?  Un 
"«•«w-  peu  après  la  viâoîre  du  Duc  Bernard  deSaxc- 
Weymar,  elle  reçut  des  fommes  confîderablcs 
de  la  part  de  Louis  &  dans  le  temps  m£me que 

&8  Mioîûres  &  les  Eiats.deUeife.iicfociaieiii 
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mcd*Empcsi€Qx  ,  radtoiie  Priaceflfe  aifaroii 
la  Cour  de  Fnuiœ  ftleConiendeStockhoIni, 
éc  ùi  xlifpoiition  à  s'uuir  avec  les  deux  Couron- 
nes.   *  • 

Nous  paclecons  fi  fouvent  d'Emilie  Elîza- 
beth  de  Hanaw ,  veuve  de  QniUaiinie  Laod* 
I^vr4e  Ueft,  ^il  eft  à  propos  de  remar- 
quer réoi  où'dlè^ie  tioova  depdfs  k  mcNt 
de  Ton  époux  f  jufqucs  i  ce  qu'elle  s^unit  étroi- 
tement avec  la  France  par  un  traité  conclu  Tan- 
née fuivante  à  Dorftein.  Le  feu  Landgrave 
s'étoit  retiré  avec  &s  troupes  dans  la  Fmc  O* 
rîentalet  paice  ^^  4k*6uA  ms  en  éM  dere* 
fifter  aux  ImpéHaàx  4r  mnx  BavaMis  qui  tava^ 
geoient  (on  païs.   11  y  mourut  l'an  1 6:^7,  com» 
me  jcTai  rapporté,  &  laiflà  la  tutélc  de  fes  en- 
fans,  &  Tadminidration  de  fes  Etats  à  Emilie 
ibo  épcmiè,  dont  il  connoidbit  ie  boncfpritt 
le  ooon^e  mftle,  &  Tbabikié  faie  aoxpeàbn» 
nés  de  fen  iese»  Dnis  iim  aeftament,  41  te^ 
commandoit  indamment  Ces  enfans  &  fes  fu- 
jets  à  Louïs,  à  Charles  Roi  d'Angleterre,  & 
aux  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies;  per^ 
fuadc  qu'il  étoit.  qpe  George  Landgrave  de 
Heflê-]>armftatf  aelé  pariifto  de  l'Empereur  « 
&*  ennemi  de  la  branche  aiAéede€a<&l ,  cher* 
chcroit  auec  empreflcment  à  fe  fervir  de  l'oc- 
cafion  des  troubles  prefens  pour  dépouiller  les 
enfans  mineurs  que  Guillaume  laifloic. 
feroît  arrivé  félon  toutes  lea  appaiences  ;  (i 
habîtaas  de  Caffel  di  4e8  «tmi^Nei  n'étoieut 
demeurer  oonftammem  attacher  au^^  héritiers 
légitimes  de  leur  Souverain  mort  ;  n'avoient 
prêté  ferment  de  fidélité  au  jeune  Guillaume 
Tainé  de  (es  fils ,  &  reconnu  Emilie  comme 
Admîufftratiee  des  Itacs  de  feu  fi»  épçm* 
George  Landgraiia  «fi  DanaA*  *M.tfMBt|tta 
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;(%8«  pas  en  efict  de  fepsévaiorrd'unaâe,  qtioî^oe 
non  publié ,  par  lè(|uel  Goillaoïqâ  étoitmîsaa 
bin  de  TEm^  par  le  feo  Empereiir  Eordi- 

nand  il,  &  d*obtenîr  du  fucceffeur  de  celuî-d 
des  lettres  patentes ,  qQirécabliiTûieotAdmiaif- 
tfatcur  de  la  bafle  Hellè.      ,  ^/  ! 

Jamais  Princefre.iie.iûiQDndaî{]t  plus  habile^ 
meot  qa^fiMit  daiis.iinea&iieiifi  ààli&atoi& 
û  difficile. .  Etk  ménage  aVte  taBtde'pradeii^  i 
ce  les  habîtans  de*Caflel  &  des  autres  villes,  i 
qu'ils  rcfufcnt  honnêtement  d'obeïr  aux  ordres 
réitérez  de  l'Empereur,  &qa'ilsperfiftcntdans 
leur  ceibiQtion ,  aonobflanc  les  indanccs^&lei 
menaces  dd^Gom  Gménkdt  Fefdinaod ,  en* 
^xn£  dans  Jcnr-  païs  avec  un  corps  d>niideca-  ' 
'    ble  de  troupes.    La  Landgrave  fe  feadeTar- 
gcnt  de  France  pour  confcrvcr  les  licnnes,  & 
tant  qu'elle  ne  fe  voit  pas  en  état  de  refifter 
anx  Impéciaux  &  mz  Bavarois ,  ellç  gagne  du 
lempaf  cancArparflne  trêve,  &  puis'par un ao-  I 
commodcoient,  oà  elle  a  Tadrcw    finse  itt» 
fércr  un  article,  qu'elle  prévoit  bien  que  TEm- 
pcrcur  ne  voudra  pas  ratifier,  jufquesà  ceque 
les  progrès  du  DucdeWeymar  &  dp  Général 
JBannier  lui  donnent  le  moicn  de  renouveller 
les  traitez  fiiits  par  le  feu  Landgrave  Ton  iîpoox 
avec  les  denx  Uoiironnes  de  France  &  de  Sué-  *  ^ 
de.   Après  la  viâoirc  de  Rhinfcld,  l'Empe-  * 

«|r  qui  a  befoin  ailleurs  des  troupes  comman-  , 
es  par  Goetz  dans  la  Hellè ,  engage  le  Land* 
^rave  de  Dann{lat  à     déliftcr  de  Tes  préten- 
fions9*&  confent  que  radminiftration  des  E«      .  | 
fats  de^uillanme  deiMOre  â  fii  veuve.  Dans   '  | 
refpéranctf  d'obtenir  les  bonnes  troupes  d'E* 
milic,  Ferdinand  lui  oflre  des  conditions-fort 
avantageulès..  Elle  les  accepte  pour  s'aiTurer 
cbiVttBMgf  .ta;tiu4ic.de  &$  çnùm  &  radmiatt;> 
-H  :.  •  . .  Cracioo 
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tration  de  leur  patrimoine.    Maïs  elle  confer-  1^3^- 
ve  (bigncufemcnt  (es  troupes.    Voiant  cnfuite 
que  le  rétabliflement  des  affaires  de  la  Suede^ 
&  la  paiiTance  des  Fryçoîs  au  delà  du  Rhio  ^ 
loi  permettent  de  traiter  plas  feoremetit  avec 
les  deux  Couronnes ,  la  déliée  Pri Dceflc  demait«> 
de  que  l'Empereur  ratifie  le  traité  fait  avec  el- 
le. .11  refufoit  de  confentir  à  l'article  qui  rc-  .       ^  ^ 
gardoit  la  liberté  de  confcicnce  dans  l'Empire. 
La  Landgrave  infida  plus  là  de/Tus  qu'aucoa 
antre  Pftioe  Proteftant.  Les  difficultet  de  Fer- 
dinand ,  furent  à  Emitte  nn  honnête  prétexte 
'  de  rompre  les  négocîatîorts  portées  fort  loin ,  & 
-  d'entrer  dans  la  ligue  des  deux  Couronnes  con- 
tre  la  Maifon  d'Auttiche.  ' 
•  Je  trouve  unecirconftance  fort  remarquable 
'dans  Thiftoire  du  Maréchal  de  Guébriant*  Je 
la  rapporterai  fur  la  bonne  foi  dt  TAuteor  exaéfc  - 
\    &  judicieux.    Le  Duc  Bernard  Je  IVeymar  ^ 
dît' il ,  penfoit  à  Je  rendre  Chef  iTun  parti  indé" 
fendant  en  Allemagne,  Après  la  mort  du  Land^ 
grave  de  Hejje  ,  il  tenta  d*époufer  la  veuve  dê 
r#  Prince.   JLes  proPoJitions  furem  fart  uvme^  - 
mées^  ^  peu  s^en  fallut  pfw  ue  vit  ahrtttm 
contraS  Je  mariage  tô0it  militaire',  LaLmA- 
grave  apportait  en  dot  vingt  mille  hommes  qiCeU 
ie  avait  fur  pied,  tant  en  campagne  qu*en  gar^, 
n  'tfons,    Bernard  de  fan  côté  faifoit  de  grandes 
^      levées^     fe  devait  fervir  de  l'argent  de  Fr^ft^  - 
ce  à  même  fin^  IlyrojHtùit  Je  fe  faire  tmnau» 
wau  Gujlave  en  Allemagne  ,  ^  J^itre.  mima 
plus  conjtderé  que  lui,    Êt^certes  il  avait  quel' 
que  r^iifrtn  d^efperer  que  les  Allemans  s'u/jiroient 
flus  volontiers  ^  un  Prince,  de  leur  nation^  qui 

H         faroitroit  plus  intereljé qu'zm  Roi  étranger^  À 
U  eaufervaiim  Je  mtnierté  de  VEmpire,  Sm 

I  premier  projet  ^  ce  fut  de  iàaikr.dmtt.iâTJietm 
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^38.  ri^g^  patrie^  voifinf  de  lé  Heffti^  am  mi* 
lien  àe  F  Allemagne^  Peur  cet  effit^  H  tacha  de 
gagner  l^amitié  du  Maréchal  Bannier  ,  dont 
l'* armée  renforcée  faifoi^de  nouveaux  progrèf. 
lA.  le  Duc  Bernard,  airq$telqu'un  de  fa  part 
4m  Général  Suedeis^  a'a  pas  grand  fujet  éèm. 
icontent  de  la  France»  Le  Roi  retke  (es  tioii* 
pes  dei  qu'on  (etroweeo^htt  d'avancer.  Son 
Alccife  ne  comptera  plus  déformais  que  fur 
les  Allemans.  Elle  a  formé  le  delïèindc  lever 

.  plufîeurs  regimens  dans  la  Franconik&  dans 
•U  haute  Hi-flè.  M.  le  Duc  veut  s'unir  pl^s 
jéKokcinentqae  jamais  à  la  Gooronne  detîuei* 
4e.  Si  V6tre  Excellence  lut  accorile  la  ville 
d'Hcrfort  &  des  quartiers  dans  la  Thuringe, 

^  il  promettra  de  féconder  vos  projets  de  tout 
fon  pouvoir.  Celui- ci  peut  être  fort  avantageux 
à  la  ^aufe  commane,  Son  Alteilè  eipéic  que 
TOUS  vtfudreï  bien  le  fiiVQrifçr. 

Affez  baUle  pour  pénétrer  iesvmis  foeretetde 
fVeyntar ,  Bannier  repond  à  cela  fort  froidement. 
Il  ne  m'appartient  pas,  repartit-il  à  ^Officier 
qu^on  lui  avoit  dépéché  j  ae  di(po(èr  des  con- 

Îuétcs  de  la  Couronne  de  Suéde«  Nous  avons 
grand  befoia  de  la  yille  d'Herfort  &  de  la 
Thuringe,  que  je  tne  garderai  bieodecoi^I* 
1er  qu'on  fe  défaffe  d'un  païs  ncceflàîre  i  Teu- 
tretien  de  nos  armées.  Bannier  renuoia  /V;c- 
frès  fans  outre^atisfaHion.  Il  écrivit  au  Con* 
fiU  de  Suéde  la  propqfition  de  IVeymar^  (ff  dé' 
•eeàvrit  les  intentions  fecretes  du  Due*  Il  re^ 
■emmtMsndn  mime  û  Bennregard  Refidemt  de 
^France  dans  V armée  Suédeife ,  d^en  donner  avis 
tiu  Roi.  C^eft  de  ce  Minijire  que  fai  appris 
f  intrigue.  Chacun  en  penfcra  ce  qu'il  voudra^ 
Uentreprife  étoit  grande  W  ^JS^^  hieu  empêi. 
&  la  mm  m^eâfspas  furpris  kûne  deffeymm\ 

:  elle 
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€lle  mtr^t  fm  rtêgir.  Om  avoh  refolm  JeJméU^  1638. 
corder  t9Ut^  afin  de  le^cenferver.   La  condef- 
ccndancc  extraordinaire  de  l'Empereur  au  re- 
^ard'de  la  Landgrave,-  ne  feroit-cllc  point  une 
.preuve  de  la  vérité  da  fait  avaacé  par  l'UiAo*  '  • 
'éwk  de  Goâxwit? ^Pcu^tee  ^  la  Gonr  de 
«Viemie  avertie  de  otf  qjok  fe.tramoitentfieflev*  . 
nard  &  Emilie,  voulut  à  quelque  prii  que  ce 
fût  détourner  celle-ci  d'un  mariage  dont  les 
Xoites  pouvoient  ccre  fatales  à  Ferdinand. 

La  campagne  commença  prdqtt'aafll-tâten  Le  Marf- 
Iialie  que  for  le  Rhiik  Le  Gomie  de  MocM-  ^7 
rcy  pauàDt  à  Geoes,  lÉrs^'ttfetoimioitde  fii  më  en  in* 


Viccroiauté  deNaplcscnEfpagne,  eut  delon-^i«;  i«ff- 

fues  conférences  à  Pcglî  avec  le  Marquis  de  ^^^^^ 
^egancz  Gouverneur  de  Milan  &  avec  les  u  amp 
principaoi  Officiers  do  Roi  Catholique.  Leur  £i>a* 
deâcin,  tfAoit  de  coaccrtcrksmwciif  teplac  J^'^j^forc 
propres  i  repooficr  les  François  ao  delà  des  de  Brémf* 
Monts.  La  fuite  découvrir  Tqu*il$  convîtireni 
que  le  Roi  leur  maître  devoit  s'emparer  au  plû* 
tôt  du  Piémont,  y  envoier  le  Cardinal  de  Szr 
voie  &  le  Prince  Thomas  fon  âreoe,  &  les  ai- 
der à  dep(MÛfedecChrifttnedela  regeôce  des  & 
tati  de  ker  Maifim  &  de  la  tatéle  d  u  j  eane  Duc 
&  des  autres  cnfans  de  Viâor  Amedée ,  en  cas  jo^^md  /# 
qu'elle  refufât  la  neutralité  que  Philippe  lui  of- "Bij^»»- 
ftoit.   En  attendant  la  réponlc  de  la  Cour  dcÇ^j^^*:. 
Madrid  for  les  projeif  fiormex.  i£^U ,  Légsr 
SK2  aflciBble  fts  iroiipei     «oduiMnceiîiem  Hifinhi  i$ 
du  mois  de  Marsv    vè  mèKretéiiége  devant  ^'/^^  ^ 
le  fort  de  Brème  ,  que  le  Cardinal  de  Riche-  x/x! 
lieu  appel loît  allez  à  propos  une  épine  au  pied  Mmmn 

des  Espagnols  ,^  à  l'entrée  du  Duché  de  Mi-  f^'JJf*^;. 


lany  La  place  fut  (i  procoptementinv^ftie, 
Idfçttm  cas  £  grand  ibia.de  ftire  Méat^ei  ^eneia. 
ic^bosds;  dii  SKk,  que  le  ifecoQSà«9VOi<  dans  f..^- 
i  ,  Z6  dcs'^»*"' 
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«638.  àc9  barques  par  le  Maréchal  de  Crequi ,  ne 

put  entrer  à  Brème.   Déterminé  à  tout  haïar- 
^fwjêii  jçj.  pQ^^  fauvcr  ce  fort  important,  le  Général 

Trhratê.  '  François  s'avance  dans  le  deflèin  de  forcer  les 
Tart.u.  rotranchemensdlcaeiiQeihis  a'iledpofliblc,  ou^ 
riticrusi^  COTwncdlftiieqadÉqKâttiis,  4edeiiioiiCercer»' 
talÉea  batteries  ttuî  empécholent  que  fes  bar^ 
Mitmêditi*  ques  pleines  de  foldats  ne  purtènt  porter  du 
Véslt^.'  renfort  aux  afficgc?..    Lors  qu'appuie  fur  un 
/îi*    *  arbre,  il  confidcroit  avec  une  lunette d'appro- 
'  '  che  le  camp  des  Efpagnols ,  ou  la  batteriequi 
...  rîMOiniiiodoh  dana  TeiécQtion  de  fooproftti 
«Il  boulet  de  canon  M  emporte  le  bm ,  le 
frappe  au  milieu  du  corps,  À  lerenverfe  tout 
fracaffé  par  terre.    Ainfi  mourut  le  17.  Mars 
-Charles  Duc  de  Crequi  Pair  &  Maréchal  de 
'    France ,  Général  qui  eut  flui  dê  rfptaatioyj  (jue 
,    d*  émmietûr  à  laia  de  finrie^  dk  avecaflèzde 
.1,  ;    hiCen  un  Ht(terien  étranger;  Baflbmpierrt 
jcn  parle  plus  a  van  tageufcment. 
-   „  Le  Marquis  de  Légancz  ,  dh-Ui,  rcnfor- 
^  cé  de  quelques  troupes  nouvellemeut  arî- 
^  vécs  d'Allemagne , ,  informé  de  tîôlre  fof- 
5,  bleflè-dans  le  Piémont ,  &  bien  sreiti  du 
„  mauvais,  ordre  apporté  poûrla  conftmtioa 
.  .  du  fort  de  Brème  ,  que  nous  avions  bâtî 

*.  deux  ans  auparavant  fur  le  Po  du  côte  du 

^  '  ^\^ff  Milanois  ,  le  vînt  affiéger.   M.  de  Crequi 
'      Lieutenant  Général  pour  le  Roi  en  Italie, 
•         aiant  pris  larcfai«tk>9  de  lefecoiirirvittntde 
defâ  lePè ,  afini  de  ^conntfitrè  Hendrok 
.     par  où  il  devroit  ^entreprendre  ,  &  fut  tué 
[  '*      19  d'un  coup  de  canon  de  dix-fcpt  livres  de 
^  balle.  Perte  confiderabie  pour  la  France.  Ce- 


il 

X  ^feitpérithentez  Gapitatees  que  nom  ci 
'     ,9  Spa  CJ^pértcaee  &  ibn  habileté  le  »idnieDt 
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6  nécetEkkts  en  Italie,  que  je  prie  Dieu  que  15^8. 
„  nous  n'aions  pas  fujet  de  le  regrctcr  encore 
il  plus.    Le  fort  de  Brème  hors  d'état  d'être 
Il  fecouru,  Te  rendit  peu  de  temps  après  la  mort 
^  da  Génécal*  Cependant  oa  fit  trancher  ia 
9,  tête  i  Mootgttllatd  Goovemear  delà  plaee» 
'je  «D  GapitaiDe  qui  fervott  fims  lui  rat  de» 
„  gradé  de  Nobleflè.   Montgaillard  étoit  un 
ibldat  Gafcon,  quM'unebaflrcnaifTances'étoit 
,t  avancé  par  la  faveur  du  Maréchal  de  Crequi. 
On  lui  rend  cette  juftîce  que  le  fort.nefucpas 
mai  défenda  d'abord.  Le  Goavemear  foaiiiit 
bnavemnt  on  â£ratgénfral;  mats  il  (e  rendit 
étnx  jours  après  ,  &  allégua  pour  fa  judifîca- 
tion  qu'il  n'avoit  pas  plus  de  fix  ceas  hommes 
de  garnifon.  f^ous  /tes  donc  un  voleur^  lui  re- 
partit £meri  Ambaflàdeur  de  France,  à  Tarin, 
htit  pwrs^owft  le  fiége    avez- vont  féu  rtfm 

4m  mmtfw  four  feè%$  cemi  Liideffiis  on  arrête 
Montgaillard  ,  on  le  met 'en  prifimè  Catal, 

&  le  Roi  ordonne  qu*Argenfon  Intendant  de 
l'armée  lui  falTe  fon  procès. 

La  DucheflTe  de  Savoie  effraiée  de  la  mort  Embara^ 
.  ^Maréchal  de  Creqnt ,  de  ia  diflipation  des  ^  ^^'^^ 
-ttoope»  FrançoiTes  dont  la  plus  grande  ratie  chefl'e''âe 
fc  débaifda  enfuite  ,  de  ia  puifftnce  des  E(pa*  aavaîe. 
gnols,  &  de  leur*  progrés ,  aflcmblc  extraor- 
dinairement  fon  Confcil ,  &  demande  ce  qu'elle 
doit  faire  .dans  une  coniooâare  (i  prtfTante* 
Je  fuis  fieur:éi  Rai  ik  Rnwf  ,  dit  Qiriftine.  IMCM^ 
Mais  je  fms  aujfi  non  dm  Duc  Je  Savoie^  Les  rtsf^entta. 

neur  ,  ni  obligent  à  préférer  la  confervation  de  m/ltuM 
la  perfonne  £fr  i^s  Etats  âe  mon  fils  aux  intérêts 
4e  nem  frère.   C^.à%mu^  mffieurs,  de  mt^^ 
êmeer  les  cùnfeili.aMe  vous  jt^erezlesplusuti"  Lib.  5. 

Z  7    '  * 


Digitized  by  Google 


f^i  histoirî; 

^  ^  fi^^*  Après  de  longues  &  fmcnfcs 
délibérations,  tous  conyinrenc  q«e  rexpédîcot 

HUerniHê     pjy^      ^  c'étoit  d'obtenir  la  neutralité. 

T^Trih  Roi  d'Efpagne  l'ofFroit,  &  la  ligue  conclue  a- 

Pai,  571.  vec  la  Franoeipar  le  feu  Duc  ViâocAmedéefii  . 

sn*  S7h\cxfimit  au  mois  de  Juillet  de  cette  année ,  U 
ionblott  que  LonisnederakpasooQ^ 
raïs  qu'on  craignît  d'engager  mi  Prince  pu- 
pille dans  une  guerre,  dcmt  le  fuccés  incertain 
&  douteux  lui  pouvoit  caufer  un  extrême  pré- 
judice. Quelqu'un  propoâ  d'appeller  le  Car- 
dinal Maurice  de  tiwiât ,  d'autres  craitnen» 
çoient  d^appaier  ce  ientiment ,  &  la  phiraltaé 
des  voix  feroit  allée  là,'  fi  un  des  Confeillers 
d'Etat  n'eût  remontré  ,  que  le  Roi  de  France  ' 
déjà  maître  de  plu(ieurs  places  en  Savoie  &  en 
^  Piémont ,  tnenaçoit  de  faire  la  guerre  »  dez 
que  Maurice  mettroit  le  pied  danAe  païs.  On 
M^mèé  d*abord  :  Ec  après  avoir  meoeement 
confideré  la  fituation  prefente  des  afIUres  ,  il 
fut  refolu  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
Louis,  &  de  lui  cnvoier  demander  du  (ecours. 
Des  deux  partis  9  celui-ci  paroiiibit  le  moins 
^gereox  ,  quoi  qu*il  tùit  d'aUlesrs  à  de 
gransioconvéniens.  Car  enfin ,  on  ôe<voidipiB 
comment  on  (e  pouroit  difpenfer  de  mettre 
garnifon  Françoift  dans  les  meilleures  pbceSi 
'  &  empêcher  que  les  Efpagnols  ne  les  attaquaf- 
iênti  quand  ils  en  trouveroient  l'occafion ,  & 
-qne  le  Piémont  ne  . devint  le  théâtre  de  ^ 
^gûene. 

Cbriftine  y  alloît  de  fi  bonne  foi ,  qu'elle  fit 
«  tous  fcs  efforts  pour  obtenir  du  Roi  fon  frère 
la  liberté  de  demeurer  neutre  entre  lea  deux 
[\    '  • . Couronnes.  Mais  à  l'îaftigation -du  Cardinal 
de  Richcliea ,  Louis  ifj  voalot  jamalMtofa^ 
tk.  EQe  profit inflflMS  k  fape,  A( sio^BmiMW 
'  -      -        .  trc 
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tre  poar  la  nratialité  de  'ritalie ,  ou  du  moins 
de  ménager  une  trêve  en  ce  païs-là.  On  dit 
guc  par  une  intrigue  du  P.  Monod  Jéfuite  , 
Urbain  fut  fur  le  point  de  nommer  un  Légat 
qui  dcvoit  aller  à  Twin  n^ocier  cette  affaire. 
Mais  KicheUea  averti  de  ce  mi  iè  cramait  i 
Renie,  fit  ordonner  i  Emeri  Àmbai&deuf  de 
France  à  Turin  ,  d'obliger  Chriftine  à  com- 
raander  précifément  &  au  pîûtftt ,  à  TAbbé 
Daglié  fon  Miniflre  auprès  du  Pape,  de  lui  dé- 
clarer que  VU  cnvoioit  an  Légat  à  JTurin ,  on 
o'éoontcroit  point  fes  propofiâms,  &  qu'il  ne 
troQveroit  perteine  poor  traiter  avec  Uii.  Si 
Sa  Sainteté^  ajoutoit  la  Ducheflè  ,  veut  offrir 
quelques  conditions  ,  elle  doit  s*adre(fer  premié^ 
rement  au  liai  mon  frère ,  fans  lequel  je  ne  fi- 
raif^mais  rien.  Cependant,  elle  avoit  encore 
dépêché  à  Gènes  le  Chevalier  Ogliani  pour  $*jr 
eboucheravec  TAbbé  VafqneiEfpagnol  que  le 
Marquis  de  Léganez  y  envoioit,  afin  de  ten- 
ter du  moins  en  apparence  un  acommodement 
entre  Chriftine  &  le  Roid'Efpagne,  &  de  ter- 
miner, les  différends  de  la  Ducneilc  avec  fes 
teaax-frêrcs.  Mais  Qgliani  aiant  reconnu  dei 
tes  piemiércs  amfifrences  qnc  le  GenTcmenr 
de- Milan  vonloit  feulement  amuftr  Chriftine^ 
iniques  à  ce  que  les  forces  de  Philippe  fuiTent 
en  état  d'agir  puiflàmment  dans  le  Piémont , 
&  que  les  ordres  de  la  Cour  de  Madrid  fuifent 
arrivez,  elle  refolut  de  reoouveller  le  traité  de 
ligne  fiîit  avec  la  France  par  le  fen  Dnc  fim 

Une  chofc  la  chagrinoît  extrêmement.  Dex 
qu'elle  temoignoit  être  dans  la  difpofition  de 
contenter  le  Roi  (on  frère  ,  Richelieu  répon- 
doit  fiéicment  qu'il  falloit  commencer  par  l'é- 
loignemcfii  dnP.  Monoiii  &  ti»t  yiece 
:  ys-: 
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638.  Jéfuîte  feroît  auprès  de  la  Docheflè ,  Loqïs  ne 
le  pouroit  fier  à  elle.    Le  délié  Monod  fa- 
voit  éviter  les  pièges  que  le  Cardinal  lui  ten- 
doit ,  &  crouroic  toujours  quelque  nouveau 
moien  d'engager  Chrimtie  i  le  foutenir  autant 
qu'elle  pouroit  Quand  on  propoft  an  Jéfoicc 
d'aller  en  France  ,  afin     fc  racommoder  a- 
vec  le  Roi  &  avec  fon  Miniftre  ;  Madame^ 
dît-il  ^peut  ni' enfermer ,  ;'/7  luiplait ,  dans  le  châ- 
UOM  de  T^ri».   Mais  je  ne  verrai  jamais  la 
France  qumfur  une  carte  ^  ni  h  wfage  du  Car^ 
éUnal  de  Kiebelien  ftfem  feintnre.   Je  fat  trop 
Uen  ee  f  «'i7  m*en  coûterait.  Ibutes  les  tenta*» 
tîvcs  de  Chriftîne  en  faveur  de  fon  Dîreâeur  fu- 
rent inutiles  à  la  Cour  de  France.  Elle  eut  beau 
reprefcBter  qu'elle  ne  pouvoit ,  ni  chafTer,  ni 
cmprifonner  un  homme  univerfellement  •Hr» 
iné  4ans  le  pa'ij$;  que  les  Ducs  Charles  £in* 
lAanuel  &  Vlâor  Amédée  avoient  utilement 
emploié  en  plufieurs  occafions,  &  qui  n'avoit 
jamais  donne  aucun  fujet  de  plainte.  Qu'il  y 
auroit  même  de  Timprudence  à  irriter  le  dépo- 
fitaire  de fes  fecrets  les  plus  importans ,  &  qu'el- 
le (ê  garderoit  bieo  de  l^expoièr  à  la  temaïkm 
de  les  révéler.  Que  le  monde  fèroit  fcandati- 
au  dernier  point  de  la  voir  maltraiter  fans 
raifon  un  Direâeur  qui  lui  avoit  toujours  été 
-fidèle.    Que  Monod  proteftoit  n'avoir  eu  au- 
cune part  à  l'affaire  du  P.  Caulfin.  Que  quand 
it  auroit  donné  quelques  ooufeils  à  celui-ci, 
l'autre étolt  plus  coupable  qu'un  écratiger.  Que 
Cauffin  aîant  été  feulement  éloigné  de  Paris, 
-on  devoit  tout  au  plus  punir  Monod  avecmoins 
de  (èvcrité  ;  Chriftine,  dis-je ,  eut  beau  comman- 
der à  foa  AmbafTadeur  de  faire  ces  remontran- 
tes  l  Louis  &  è  Rtchelieû ,  el  le$  ne  femt  point 
écoutée»^  li/iii^tonMc  Gàrdiiua  PMMfclelUn 
:  .  -        ^  fon 
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ton  matire  à  menacer  dloremem  fa  fœut  de  IV 
J>aiKioniier  2  la  cHibretion  de  (es  beaaz-freres 

&  de  la  Cour  de  Madrid  ,  à  moins  qu'elle  ne 
chaflât  le  P.  Monod,  &  qu'elle  ne  le  mît  dans 
un  lieu  ,  où  Louis  (croit  fur  que  cet  homme 
inquiet  &  dévoué  au  Cardinal  de  Savoie  &  au 
Prince  Thomas,  ne  kspotsroir&rvir contre  la 
FratHre.  ^ 

La  DacheflTe  projetta  enfin  de  lui  donner  un 
Evéché,  afin  de  le  mettre  à  couvert  de  la  per- 
fccution  de  Richelieu,  qui  ne  pouroit  Tempé- 
chcr  de  refider  dans  Ton  Diocéfe,  &  n'ofcroîc 
•exercer  aucune  violence  contre  lui.  Elle  efpe- 
roit  de  k  faire  encore  ion  premier  Aumoniér, 
éffi  quelle  n^aofoîtphis  les  mêmes  raifbns  de 
ménager  le  Cardinal.  Mais  le  Jéfuite  lié  par  la 
règle  de  fon  Ordre ,  ne  pouvoit  être  revêtu  d'au- 
^cune  dignité  Ecclefiaftiquc  fans  une  permiifion 
expreffc  du  Pape.   Richelien  averti  du  deAèin 
de  Chrifiinc,  fiiit  agir  fecretêmcot  le  Maréchal 
d'Etrées  AmlMifladeor  ^  France  i  Rome ,  afin 
d'empêcher  qu*Urbain  ne  Tacorde.  Sabran 
Gentilhomme  emploie  dans  plufieurs  négocia- 
tions en  Italie,  eft  dépêché  à  Turin  pour  faire 
de  nouvelles  infiances  contre  Monod.  Chrif- 
fine  Ittfparoitfîdefolée,  qn'îl  n'oie infifter  trop 
'  Ibciemmt ,  ÔL  x]Qe  tonché  de  coîupaffion  ,  Il 
lui  promet  de  remontrer  fes raifons  au  Roi,  & 
au  Cardinal.    On  arrête  Sabran  dci  qu'il  eft 
à  Lion,  &  il  e(t  mis  en  prifon  par  ordre  de  Sa 
JVlajedé.  Y  eut-  il  jamais  nn  pareil  acharnement  > 
Incapable  de  refiOer  pins  long  tempa  «  te  Dn* 
^  cheflc  prend  enfin  la  refolntion  d'taMier  (bn 
Direâcur  à  Conî.  Richelieu  auroît  bien  von* 
ilu  qu'elle  l'eût  relégué  à  Chambcri,  ou  à  Ni- 
ce.   Mais  le  Jéfuite  ne  vouloit  pas  être  dans 

un  endrpit  on  foa  implacable  congnî  le  pou* 


Si6  HISTOIRE; 
tô^if  ^^'^  facilement  faire  eulever  ,  ni  où  il  fût  dé- 
pendant d*un  Supérieur  François.  L'éxempic 
da  P.  Ganffin  â  lâchement  facrifié  par  le  Gé- 
néral des  Jéfuites,  &  par  les  antres  Snpérieim 
fubaltcrnes,  le  rcndoit  plus  refervé.   l^a  Du* 
chcflè  mêmes  refoluë  i  lui  faire  le  moins  de  mal 
qu'elle  pouroit ,  &  à  nç  Texpofer  point  trop  au 
reilcntiment  de  l'homme  le  plus  vindicatifqui 
fut  jamais,  reftifa  de  renvoier  dans  tscanen* 
droit  y  où  fa  perfonne  ne  ftroit  pas  dans  one 
entière  fcureté. 
Le  CtrâU      Dez  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  Cre- 
nai  de  la  arrivée ,  dit  le  Maréchal  de  ËalTompicr- 

eammÊ!^  rC|     J9iges  qmUl  étott  néeejfuire  de  hts  ^nvQter 
der  l'arçiév  prompUmem  mm  fmteeffemr.   Lêts  qm*jm  ddlèbé^ 
ealttie.  roit  là  defus,  M  le  C  ordinal  de  Uf^aleiU  s' of^ 
frit  pour  cet  emploi  qui  lui  fut  promptement  a- 
cordé.   Cette  bonne  volonté  acommoda  ,  ou  du 
moims  .plâtra  ponr  quelque  tempf.  «  V affaire  de 
^Htm^dê  M.  le  Duc  dg  la  volette  fon  frère  ,  qui  s*étoit 
^aff.m-   omhare^é  dams  celles  de  Mm^wr  ^4le  M.k 
T'^mM.  ^i^tt  fur  la  parole  de  M-  Je  Cardin 

Vie  dn  *  nal  de  la  Valette  ^  vid  M.  le  Cardinal  de  Riche- 
Cardin  A  lieu  ,  y  s^en  retourna  en  Guienne  ,  faire  fes 
tnit'  /««^^««^  de  Lieutenant  Général  foMS  M  lePrin- 
^Auhtn.  ce.  JL/ Auteur  de  Thiftoire  d'Epernon  femble 
^  -  ^«  infinoer  que  de  faux  amis  engagèrent  le  Duc 
M/m^ire)  Valette  contre  fts  ordres  pofitifs ,  &con* 
P»HT  ftrvir  tre  fon  inclination  à  faire  ce  voiagc.  Je  ne  fau- 
ài'Hijioirc  rois  concilier  fon  récit  avec  les  circonftances 
t%m!u!  parBafTompierref  à  moins  que  je  ne 

r.êdm  Dut  fuppoiè  que  cet  Hiftorien  a  de&;né  le  Duc  de- 
d'ETern.n.  Gaudalé  ou  le  Cardin^  de  la  Valette  (ans  las 
Mem^^rh  vouloîr  nommcr.  Il  n'cft  pas  impoffible  qu'il 
du  Maré»  y  eût  alors  quelque  divi(ion  dans  la  Mai  fon 
Ï/V"     d'Epernon ,  que  le  Duc  de  Candalc  ou  le 

Cardinal  dcLlt  Vaktte  Jakuudc  cequeleDuc 
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d'Eperoon  les  aimoit  moins  <]!ie  ienr  autre  ire-  i6iS. 
ce,  tkmété caufe  de  lateottillerie  da  Dttcde 
la  Valette  avec  Richelica ,  &  qu'ils  aient  vou-  ^''''•7 
lu  enfuite,  ou  peut-être  fait  fcmblantde  vou-  16*5^.***' 
Joir  racommoder  leur  frère  avec  le  Miniftre..  Nam  mf- 
Quoiqulil  CQ  Ibû,  ieleilkredt  de  rUiftorien  ^^ria^ene 


„  Le  Dac  de  la  Valette.  Jit  U^  fat  obligé  miMeU 
„  de  fiiîrc  un  vdage  à  la  Cour.   On  Ty  obli- 
„  gea  contre  fes  ordres  exprès  ,  &  contre  fa  pjy,7 //* 
refolution.  Il  favoit  tes  mauvais  offices  que  l  j.  rii. 
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^  certaines  gens  lui  avoient  rendus  auprès  du 
^  Gardinalde  Richelieu  depuis  IViffaire  de  Cor-  ^(^gj^Xn 
bie.  <  Et  ooimiie  le  Duc  cooooiflbtt  rheo-^.viiL 
meiir  implacable  da  MiiMftre^Qi  le  crokrft  f»** 
oftenfc  au  dernier  point,  il  ne  craîgnoit  pas  ^* 
moins  fa  haine  que  fa  puifTance.    D^termi-  * 
né  à  ne  fe  point  livrer  entre  les  mains  d'un 
ennemi  fi  daageceoz  «  ^  de  pcor  d'augmenter 
le  oomlire  de  ceux  qoi  avoient  ^iowi  les 
^  ^miers  «fiets  de  ibo  reflèoïkBeBt ,  aimoit 
,1  mieux  vivre  avec  fcureté, quoique  disgracié, 
^  dans  fon  gouvernement ,  que  d'en  venir  à 
^  une  réconciliation  feinte.  Quelque  forte  que 
31  fût  ik  refolution  làd^SiSr  il  ne  la  put  px^ 
^  der.  Geu  qni  «voknr  inpmdemiiient  ca*  . 
r  gagé  la  Rnerre,  firent  mlignemeat  lés  a* 
vances  d'un  acommodement ,  comme  fi  le 
Ducde  la  Valette  l'eût  fouhaité,quoîqu'il  ne 
délirât  rien  moins.  Réduit  aiafi  à  la  néceP 
fité ,  ou  de  rompre  avec  éclat ,  on  d*àller 
crpaver  le  Qirdinal)  il  choifit  le  parti  le  pins 
dangerenz,  parce  que  c^ftoit  leiettl  «qui  pât 
aflurer  la  fortune  de  fa  maifon  ,  &  le  repos 
du  Duc  fon  perc.^  Cette  dernière  conlidéia- 
tion  fut  le  principal  motif  du  voiagc.  Le  Duc  ; 

de  la  Valette  vidte  Coor  &^G9Mtîat  k  Gardi- 

»  nal^ 
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1638^  99  nal.  CelQt-d  qui  vooloit  tout  tirer  de  IW 

trc  avant  que  de  le  perdre  ,  l'épargna  pour 
^  cette  fois.  On  le  careffa  ;  on  lui  protefta 
^  que  le  paflë  étoit  oublié;  on  fit  enfortequc 
,y  le  Roi  donnât  les  mêmes  aflarances;  enfin , 
D  on  le  raivoia  beaoGOiipphis  conteopl'avofr 
„  évité  le  danger  prelent ,  que  convaincu  de  la 
„  folidité  des  efpérances  données  pour  Tave- 
„  nir.  • 

Le  Cardinal  de  la  Valette  avoît  pris  la  rou- 
^   te  de  Turin  I  acompagué  du  Duc  de  Candalc 
oof  devoit  commander  avec  lui,  &  du  Comte 
de  Gniche  nommé  Maréchal  deCampdeleor 
armée.  Le  Comte  du  Plefly-Pral^n  arriva  peu 
de  temps  après  pour  fcrvir  fous  eux  dans  la 
même  qualité.  Emcri  AmbafTadeur  de  France  . 
à  la  Cour  de  Savoie,  fon  ennemi  fecret,  qui 
l'avoit  fait  rappeller  du  fervice  d^Italie  ,  tâcha 
d'empêcher  quil  n*y  revint»  Mats  (es  efforts 
^reot  inutiles.  Le  CarJwaI  de  la  Félette^  dit 
•  ce  Seigneur  dans  les  Mémoires,  fut  envoi é en 
Italie  pour  y  commander,    Emcri  qui  n^ aimait 
fas  le  Comte  du  Plejjy  ,  écrivit  am  Cardinal  de 
JtkieUeu  que  la  Dttfbejfe  de  Savoie  ne  defiroip 
pas  Me     Ceuae  ntomrmât  fervir  en  Piémont. 
Le  Cardinal  de  RicbeUen  chargea  hCardinalde 
la  Valette  de  Pinformer  de  la  vérité  fur  ce  fujet. 
On  trotéva  que  les  chofes  t/étoient  fas  telles  que 
t  Amhajfadeur  les  avoit  écrites.  Cependant  corn- 
*me  la  réponfe  tardait  avenir  ^  leComteduPlef^ 
fy  eut  or  ère  de  fervir  fous  l^jtâarécbal  de  la  For^ 
^eefonr  Ufiége  de  S.  Orner.   Mais  la  nonvelle 
étant  venue  de  Piémont  aue  la  Ducheffe  de  Sa* 
voie  agréoit  le  Comte ,  Çjr  mimes  avec  éloge ,  // 
frit  un  chemin  contraire  à  celui  du  Nord^ 
fe  rendit  en  Jix  jours  à  Turin.  On  Py  refut  a- 
weautautéPhomteurfuedejoie.  lia  caufe  de 
♦  -  la 
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la  jalmifie  d^Eineri  cft  atffei  devhief.  Il  Grai- 

gnoit  que  Plefly-Praflin  qui  avoit  été  Ambaflà- 
dcur  à  la  Cour  de  Savoie  ,  n'eût  plus  départ 
que  luit  à  la  confidence  de  Chriilinc. 

Le  nouveau  Général  de  raroiée  d'Italie  fe 
trouva  nn  peu  twbmtSi  à-fim  arrivée  en  Fié- 
mont.  Le  Pape  loi  avint  envoK,  il  y  a  deot' 
ans  ,  un  bref  qui  lui  ordonnoit  de  quitter  un 
emploi  nullement  convenable  à  un  Prélat, 
Mais  Richelieu  empêcha  que  TafFaire  ne  fût 
ponflëe  plus  loin.  Qne  favoit-on ,  &  choqué, 
de  voir  un  Cardinal  à  (a  tête  d*une  armée  en 
Italie,  Urbain  ne  reïteieroit  point  fesdi^nfei? 
Avant  que  de  fortir  de  Turin,  la  Valette  écrit 
au  Maréchal  d'Etrées  AmbafTadeur  de  France 
à  Rome,  &  le  conjure  de  faire  enforte  ,  que 
û  le  Pape  ne  veut  pas  lai  permettre  formelle* 
ment  d*endoiIèr  la  aiirafle  ,  il  diffimule  da 
aîoinr  encore  quelque  temps ,  &  donne  com- 
me un  confentcment  tacite  qui  mette  rcfprit 
&  la  confciencc  de  la  Valette  en  repos.  Dé- 
licatellè  mervcilleufc  du  Cardinal  guerrier! 
Rendons  lui  jufticc.  Il  craignoit  plus  de  re- 
cevoir un  affront ,  que  d'oficnlèr  Dieu.  La 
peur  qu'Urbain  ne  lui  jouât  un  tour  femflli- 
ble  à  celui  qu'il  fit  au  Cardinal  Borgia  ,  tour* 
mentoit  plus  la  Valette,  que  toute  autre  cho- 
'  Ife.  Le  Pape  mécontent  des  intrigues  &  de  la 
fierté  de  Borgia  ,  lui  ordonna  de  fortir  de  Ro- 
me &  d'aller  réfider  dans  ion  Archevédié  de 
Scville  en  Efpagne.  Il  aucoit  eu  plus  derailbn 
de  commander  à  la  Valette  de  rencmcer  pour 
toujours  au  métier  des  armes ,  &  dé  mener 
une  vie  conforme  à  fa  profeflion.  Cependant 
Urbain  ne  dit  rien:  foit  qu'il  craignît  de  cho- 
quer encore  plus  la  Cour  de  Fr^ce  déjà  fort 
mécontente  de  lui;  foit^que  le  malin  Pontife, 


H  I  S  T  Ô  I  R  E 
i^A  bieii  ipfonni  de  la  fiiimteaté  des  Efp^ignols, 
ne  fût  pas  Aché  que  la  Valette  ,  qui  n'avoic 
pas  trop  bien  fait  Tannée  précédente  dans  les 
Païs-Bas  ,  vint  receToir  une  plu^  grande  motti* 
fication  en  Italie. 

^  Quel  fut  fi»  chagrin,  qpand  il  vidqnel'ais 
mée  de  Fiance  &  odkde Savoie,  nemontaot 

toutes  deux  ensemble  qu'à  dix  mille  hommes 
de  pied  &  à  trois  mille  chevaux  ,  il  étoit  trop 
/  >  foible,  pour  faire  téce  au  Marquis  de Léganex 
qui  entroit  dans  le  Piémont  avec  quioxemille 
hoomies  de  pied  &  quatre  ou  dnq  n^He  cbe« 
Taux.  Il  ftlittt  âttfMie  le  renfort  promis  par 
la  Gour  de  France ,  &  laifTer  fiiire  les  Efpa« 
gnols.  Leur  irruption  fut  précédée  de  la  pu- 
blication d'un  manifede  oà  le  Gouverneur  de 
Milan  déclacoit,  que  bien  loin  de  penlèr  à  dé- 
pouiller le  jeune  Duc  François  Jadnte ,  le  Roi 
Catholique  prétendoît obliger  Lons  i  tendre 
Pignerol ,  enlevé  an  feu  Duc  Viâor  Amedée 
avec  autant  d'injufticc  que  de  violence,  &  em- 
pêcher que  le  Roi  de  France  ne  s'emparât 
fraudukulèment  des  Etats  d'un  Prince  pu« 
I,  comme  il  avoit  ufurpé  laLorame  à  fat» 
ouverte  &  par  des  tn^pcrfideofient  extor- 
quez. Lé^nex  ajoutoit  que  Philippe  avoir  a(^ 
fci  témoigné  la  droiture  de  fes  intentions ,  en 
offrant  la  neùlralité  à  Chriftine ,  &  le  fecours 
de  les  armes,  en  cas  que  Louis  irrité  entreprit 
de  demeurer  dans  le  Piémont  ma^  elle. 
Mais  que  la  Ducheflk  aiant  rcjetté  une  pro|X>- 
ûûon  fi  avantageufe  ,  &  conclu  une  nouvelle 
ligue  poiir  deux  ans  avec  la  France  ,  Sa  Ma- 
jefté  Catholique  efpéroit  que  tous  les  Princes 
d'Italie  &  d'ailleurs,  approuveroientlajunere« 
Ibiution  qu'elle  avoit  prife  de  délivrer  la  Mai* 
fim  de  Savoie  opprimée  par  le  Roi  de  France. 

Gro- 
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Grotîus  dît  dans  une  de  fes  lettres  que  ce  ma-  ifiog; 
nîfefte  l'a  fait  rire.    Qu'y  a-t'îl  donc  de  fi  ri-         *  ^ 
dicule?  N'cft-il  pas  éxaâement  vraiquclapré- 
tfendoëventedePigûcielfatforcrfc:  qreViaor^''^' 
Améd^e  fbt  ooBMiiit  prèsque  malgré  lui  i(ë 
lfgueravtclaFr«i€5ecoiiircrErpagne,  &qu*on 
ufoit  de  plus  grandes  violences  pour  obliger  (a, 
veuve  à  renouvellcr  le  traité? 

Le  manifefte  eft  datté  du  if.  Maiv  &  ce* 
pendant  ,  il  park  du  traité  de  Hgae  coriinric' 
déjà  condo  ,  qviot  qu'il  ne  fAt  fign£  à  Torio 
que  huit  joars  après,  le  3.  Juin.  Mars  Léga- 
net  avQÎC  été  bien  averti  des  dernières  démar- 
ches de  Chriftine  pour  fe  jetter  entre  les  bras 
de  fon  frcre.   Le  traité  entre  Louïs  &  elle  . 
comme  tutrice  de  François  Jadnte  fon  fils  de 
Admifriftratriee  du  Piemom  ék  de  la  Savoie^ 
périofi  qu'ils  «ferofent  durant  deux  ans  la  guerre 
au  Roi  d'Efpagne  &  à  fes  adhcrans.    Que  la 
Ducheflê  auroic  trois  mille  hommes  de  pied  & 
douze  cens  chevaux  entretenus  à  fes  dépens. 
,Que'  Louïs  enverroit  dix  mille  des  uns  &  trots 
mille  cinq  cens  de%  autres  pareillement  entre- 
tenus i  fes  dépens  en  ItaHe ,  (ans  poutoir  exf • 
ger  jamais  aucun  dédommagement  de  l'argent 
emploié  à  la  défcnfe  du  Duc  de  Savoie.  Que 
Sa  Majellé  ne  feroit  point  de  paix  jufques  à  ce 
que  François  Jacinte  reçut  Tinvettiture  de  TEra- 
pereur  de  la  même  manière  que  Viâor  Ame- 
née fon  pere.  On  ne  parfoit  plus  de  la  con*  ^ 
quête  du  Mflanoîs.  Richelieu  revenu  de  celte 
chimère  ,  avouoit  qu'elle  ne  fe  pouvoir  cfpé- 
rer ,  à  moins  que  le  Roi  n'envoiât  toutes  fts  •  * 
forces  en  Italie.  Le  Cardinal  fecontentoitd'af- 
furet  tout  le  Piémont  à  fon  mattre ,  du  moins 
durant  la  guerre;  perfuadé  qu'il  étoit  que  tou- 
tes les  places  de  cette  province  feroient  défor- 
mais 
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mais  ouvertes  à  Loqïs;  t}ae  Chriftioe  dcmao-^ 
'  deroit  elle  même  pour  propre  fevrelé,  quV>a 

y  mît  garnîfon  Françoife,  &  que  tout  le  Pié- 
.  ;  mont  devicndroit  ainfî  une  barrière  entre  les 
Efpagnols  &  Pignerol  fa  chère  &  précieufc  con- 
quête. Cela  ne  manqua  pas  d'arriver.  Dez  cet- 
te année  m£mp  v  *  D.ucbeflè  fit  entrer  à  Ta- 
rin an  r^tment  François ,  qu'elle  feignit 
voir  levé  à  fcs  dépens ,  pour  couvrir  l'infrac- 
tion de  l'article  du  traité  qui  vouloir  que  les 
feules  troupes  du  Duc  de  Savoie  gudsdkai, 
fes  plaœs* 

si^e  8e  Deux  ou  trois  jours  après  la  publscatioD  de 
vcrctflf  par      manffêfté,  le  Marquis  de  Léganei  mviefiit 

i^EXpï^  Vcrceil  ,  &l'aflîégea  dans  les  formes.  Ghrîftine 
gnoU.     &  la  Valette  farpris,  affemblentpromptemcnt 
I         toutes  les  forces  de  France  &  de  Savoie  ,  a« 
fin  de  fecourir  la  place  mal  pourvue  ,  &  d'o- 
bliger le  Gouverneuf  de  Milan  à  lever  le  fié« 
ge  ,  que  le  Marquis  d*OgIiani  (butenoit  avec 
beaucoup  de  courage.  La  Duchcflè  de  Savoie 
fuivie  de  toute  fa  Cour ,  s'avance  juCjues  à 
Crcfccntino  ,  où  étoit  le  rendez-vous  généT2A 
des  troupes  Françoiiès  &  Savoiardes.  Là  dans 
une  litière  découverte  die  fait  la  re  vaede 
toateTarméé  rangée  en  bataille,  harangvefort 
bien  les  Officiers  &  les  foldals  •  &  les  anime 
Hijiùre  de  ^'unc  manière  vive  &  pathétique  à  faire  leur» 
Louis      devoir.   La  Valette  n'aiant  pas  afTci  de  mon- 
z'xix       pour  forcer  l'ennemi  dans  fes  lignes,  toar- 
Afomim  j^^î^  c6tez,  &  cherchoit  as  endroit  par 

diiMsré^  où  le  iecours  pât  entrer.  Léganex  defoncôté 
Filfr'id  -  ^^^^^^  fatiguer  les  François  par  de  contî- 
ture^FtAn-  ntielles  cfcarmouches ,  &  cependant  avançoit 
fw/.  163t.  fi  bien  fes  travaux  ,  qu'il  étoit  déjà  logé  dans 
piTpâ/ïïm  la  Valette  aiant  enfin  trott- 

^  M^r^vé  ipoien  dé  corrompre  oneioitiaelle  ait  qaar- 

^  tîcr 

}'•'•' 
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lier  des  Allemai»  ^  jeita  par  là  haie  cens  ,  çm  163S. 
mille  &  félon  d*aiicres  (eize  cens  hommes  dans 

Verccîl.  Ce  furent  lesPUmontois  qui  entrèrent^  fotilj^le- 
dit  le  Maréchal  de  Baflbmpîcrrc.  Mais  les  tj.  Lit,  X. 
Généraux  Franf  ois  formèrent  le  projet  isf  fi- 

remt  exécuter.    Je  ne  fiû  fi  ces  Mefficurs  ac-  ^ 
quirent  véritablement  qneiqn'honneiir  dans  œ  Trkrénê* 
fiége.  Un  habile  Offider  François ,  témoin  ^•'''•^ 
oculaîre  des  chofes ,  marque  fort  claircmenty/,,'^*^*^* 
que  la  place  fut  perdue  par  la  faute  desGcné-  n  Memorie 
raux  de  France.   Le  Comte'  du  Plejfy  ,  dit- il  ^^^ndite. 
lui  même,  fe  rendit  à  l'armée  vers  la  fin  du fié-^  rTm-' 
ft  ieVtrceil^  ^  eut  U  déplâijir  de  vmr  remire  }^il&c. 
ta  flaee.  Maisél  ttent  f^nt  d/e  fan  i  hnunt* 
Véufe  conduitt  qut  en  caufa  U  perte.   Comme  il 
ffétoit  pas  dans  la  confidence  du  Cardinal  de  la 
J^alette  y  les  refolutions  ne  lui  étoient  commun!» 
quées  qtCau  moment  qt^eiies  s^exécutoient.  Da  « 
rleflydeligne  ici,  on  le  Duc  de  Candnle,  ou 
le  Comte  de  Gaiche  antre  Maréchal  de  Ornnp 
en  qui  la  Valette  avoit  une  confiance  plus  par- 
ticulière.  Lors  qu'on  attendoit  à  la  Cour  ,  dît  . 
encore  Bafibmpîerrc  ,  la  levée  du\ fiége  de  Ver* 
^eilj  que  les  Généraux  avaient  mandée  cemme 
inféùlmk^  depuis  que  le  fecours  y  eut  été  jetté^ 
^  que  les  trempe f  dm  Roi  joisttef  à  celles  de  Sa^ 
mie ,  furent  campées  près  de  la  circonvallatiem  f 
un  Courier  arrive  ^  apporte  la  nouvelle  que  là 
place  a  été  rendue  le     Juillet  ;  d'autres  difcnt 
le  5*.    Cela  fit  un  tort  extrême  a  mesé^mresem 
Italie  y  ajoute  le  Maréchal. 

Voici  ce  que  je  trouve  des  ^rconftances  4fi 
cette  difgrace.  Bien  loin  de  perdre  cours^' 
depuis  rentrée  da  détachement  Piémontois 
dans  Vcrccil,  le  Marquis  de  Léganez  redoubla 
fes  efforts  ,  rétrécit  fes  lignes ,  &  avança  fes 
travaiix  avec  plus,  de  diligence  qu'aoparavant. . 

Tem.  IX*  A  a  La 
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1638.       Valette  fort  cmbarafTc  fait  mine  de  vouloir 
affi^$er  le  fort  de  Sandoval ,  aâa  d'obliger  le 
Général  eonemi  t  venir  fauvcr  une  place  im- 
portante.  Mais  le  prévoiant  Efpagnol  avoît 
ftil  aflèmblcr  un  corps  de  troupes  régulières  & 
de  milices  9  Ibus  la  conduite  de  Théodore  Trî- 
▼ulce,  autre  Cardinal  foldat,  pour  Soutenir  le 
fort  de  Sandoval.  De  manière  qoe  la  Valette 
déronceité  par  un  de  fcs  confrères ,  penfe  de» 
>^  formais  à  s'emparer  d'une  lie  que  forme  laSe- 
fia,  d'où  il  efperoit  jetter  un  nouveau  fècçurs 
dans  Verccil.  Mais  ce  projet  quoique  bien  con- 
certé avec  lei  afliégei ,  échoue  auffi  bien  que 
les  autres.  Les , Généraux  Fmnçois  ennu^et 
<réire  venus  recevoir  le  camouflet  de  fi  près , 
propofdrent  d'attaquer  les  lignes  des  ennemis. 
Les  Marquis  de  Ville  6t  de  Pîaneffe  OflSciersa 
Piémontois  s'y  oppofdrent  de  toutes  leurs  for-  , 
ces,  &  remontrèrent  fagem^nt  que  (i  l'armécv 
▼enoit  .à  être  déâute  dans  une  entrepi;;^  PÇ* 
rilleiilê ,  &  fi  incertaine ,  tout  Je  Piéihont  ie- 
roit  ouvert  aux  Efpagnols.  Cependant  le  Mar- 
quis d'Ogliani  fc  defendoit  bravement.  Mais 
la  poudre  &  le  plomb  lui  manquoient ,  &  les 
>  Efpagnols  étoient  maîtres  de  tous  les  dehors 
de  la  place.  On  dit  qu'OgUani  (outint  le  der- 
nier affitut  à  coups  d*épée  ,  de  pioque ,  &  de 
pierres.,  incapable  de  refifter  plus  long- temps, 
il  tâcha  du  moins  d'obtenir  une  compofitîon 
honorable.  Onialui  acorda.  Léganex  fut  con- 
tent de  la  gldre  immortelle  que  lui  acqueroiC 
Ia.prî(ë  d'une  place  à  la  vue  de  l'araiée  de  Fran- 
ce &. de  Savoie  ,  acouruë  inutilement  pour  la 
fècourîr.    11  prétendoît  pouffer  fes  conquêtes 
plus  loin.  Mais  une  maladie  inopinément  fur- 
venue  ,  l'obligea  de  laiflèr  le  commandcmeut 
dcrarmée  Ëfpî^nole  à  Uon  Fraiiçoâ  de  Melo  ^ 

qui 
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qui  emporta  feulemeQt  le  châceau  de  Pomar  l6^S. 
4ans  le  Monfertat.  :  li 

•j'Aînfi  fiiik.la  campagne  en  Italie.  On  était 
Am^cpiMMC  dttCarcUaaldela.Valetlbe, 't^aé  te' 
bruit  courut  dans  le  monde ,  qu'ofirl^envoioit 
à  Rome  aflîfter  aux  chapelles  &  aux  congré- 
gations de  fes  confrères.    Maïs  Richelieu  le 
loutint  toujours  ,  &  continua  d'être  Ton  ami  ; 
.quoique  le  Miniftre  pcrfccatât  alors  cruelle-  ^^^^^^^^ 
mcntlct  Ducs  d!£pernon  &*de  la  Valette.  M.  ufii,  2i 
ht  Prince ,  dit-il  au  Cardinal  de  la  Valette  dans  Tom.  3. 
une  lettre  qui  paroît  écrite  vers  la  fin  de  cette  f/^^î^l!' 
année,  arivera  demain  à  Paris,  Je  Vattens  a-  nifiertdn 
xfc  impatience  fêur  le  détromper  de  rçpinion  Cardinal  dt 
qu^il  pouroit  avoir  que  vos  affmres  ^  celles  de  ^î*^''*»» 
M.  le  Due  ie.  U  VeAme  feint  cw^mus.  Je 
Imi  péHerm  comme  il  faut  y  ^  luiferàicenmi-^i 
tre  qt^e  vos  intérêts  ÇjP  les  miens  font  infépara* 
bles  ^  iff  que  je  ne  ferai  jamais  pour  moi  ce  que 
je  n  entreprendrai  pas  pour  vous  ,  quand  votre 
fervice  le  demandera    L'étroite  amitié  entre  le* 

Cardinal  delà  Valette  &  le  pins  grand  enne-' 
mt'de  ft  nuriibn  ,  e(l  quelqœ  choiè  de  fi  er» 

traordinaire ,  que  je  n'y  comprcns  n'en.  Voici 
ce  que  cet  homme  que  (on  pere  avoit  grande  • 
rairon  d'appeller  le  Cardinal  Valet  ^  écrivoit  à 
Richelieu  dans  le  temps  qu'il  ;dqpouilloît  le 
DttcdL'Epenioa  defim  goumnèment^'  dt  qii'tl 
.  tiïTailloit  \  faire  condamner  le  Duc  delà  Va«  ^ 
Ictte  à  la  mort  ,  comme  criminel  de  leze-ma-' 
jeftc.    l  ous  ne  vous  lajfez  point  de  me  donner 
4ei  marques  de  votre  bonté  ^  de  votre  protec* 
tim.'  Trouvez  bon ,  xV/  vous  plaît ,  qtse  je  vous 
en  rende  de  très'ittmbles  aâiom  de  gracet.  Vh* 
te'e  '*  Bmin'emcéM  fe  trompera  jamms ,  •  en  cHtialtt 
qne  rien  au  monde  n^efi  capable  de  me  fepare^  ' 
de  fon  fervice^.  ni  de  nrfbter  la  confiance  que f  ai 

A  a  ai  à^aMoir 
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1638.  d'avoir  Vart  dans  rhonnettr  de  vos  bonnes gracet 
,  Eft-cc  donc  ici  une  amitié  romanefque  ,  telle 

à  peu  près  qu^on  nous  dépdnt  celle  d'Orede 
&  de  Pylade  ?  Mais  ne  feroît*ce  poific  plâiâc 
da  côcé  de  la  Valectè  une  cxtni?i^te&  bèlft- 
'  ambition  ?  Content  d'avoir  une  armée  à  com- 
mander,  bien  aife  peut-être  de  profiter  de  |^ 
diïgracc  d'un  frère  dont  il  eft  jaloux ,  ce  Cardinal 
laiflè  tout  faire  au  Miniftrc  impérieux  &  vin- 
dicatif* De  la  part  de  Riehçlieo  ce  fera  on 
icnthnent  de  reconooiflànte^ati  re^d  d^nn 
*  confrère  (i  aveuglément  devbuë ,  qirit  (iicrtfie 
,  .  r  fans  peine  tout  ce  que  les  gens  d*honneur  & 
'     de  qualité  ont  de  plus  cher  /  &  de  plus  pré- 
cieux. '  ' 
Noorelle    TroiS  mois  après  la  perte  de  Vcrtreil ,  ChriC^ 
Tc^l'        ^  ^  une  phis  confidérabié*  François  Ja- 
naide  si'  ^^^'^       ^  Sa(voîe  fon  fils  aîné  moomt  i 
voiepour  Pagedey.ans,  &  laîflafes Etats  à  Charles  Em- 
f^p-ï"^*"'  manuel  II.  fon  frère  unique  plus  jeune  que  lui 
apSsTt*"^^^  deuxan^:  accident  qui  réveilla  vivcmenrks 
more  4u   efpéra|ice$  de  Maurice  Cardinal  de  Savoie, 
Dac  Frtn.  devenu  héritier  prefomptif  do  *  mmveaii  Duc 
çoii jw-  fon  neveu.  Du  moins  îl  le  pretendoit  ainfi ,  ^ 
en  vertu  de  la  Loi  Saliquc  établie ,  difoît-il,  dans 
,  le  Piémont  &  dans  la  Savoie.  Mais  >c  ne  fai . 

il  cela  n'eil  point  fujet  à  conteftationv  Quoi  > 
'  qu'il  en  foit ,  le  bruit  cbi/rôft  même  dans  le . 
inonde  qu'il  penfoit  k  ei^Iet^  la  Couronne  à 
fts  neveux,  fous  prétexte tquc feu  VîôorAmé- 
dée  ne  fut  jamais  en  état  d'avoir  des  enfans. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  &  Tes  émiflàircs  fai- 
cUj'^   foient  courir  ces  bruits  ,  afin  de  rendre  M^u*^ 
«irfîw  Jti-rice  fufpeél  &  odieux  à  ChriftînèV'aedeYpWî. 
ci^iien  par  ger   fe  défaire  du  Jéûrite  MB^o^di  i^puioit 
vî^hàf''  rous  rtaîn  les  ffatcréts  du  Gardînat  &  du  Prince 
(9.  &    Thomas  de  Savoie.  Le  Duc  François  de  Mo- 
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'ddne  téiiiàq|;iiftat  i  Maarioe  le  déplaifir  que  i^^s. 
MS  i]ili»irsiliii  caofoieril  ,  parce  qfr^iiiie  pa- 
•friHe  entreprife  pouroît  être  fuivic  de  la  ruine  ^f^^'/îrwr 
icntrérc  4c  la  Maifon  de  Savoie,  le  Prince  Car-  ITd'/i^r] 
4ina[  ne  put  entendre  ce  rapport  fans  horreur  ^     '^  î^'^' 

protefta  qu'il  ne  porteroic  jamtis  prétcn- 
:*iions^  phis  luiot  que  iba  rang  de  cadei  de  la  Fr!^i. 
•Mai(bn  de  Savcrie  le  demandok.  Maorioe  i^^t» 


.toit  d'un  efprit  facile  &  foiblc.   11  faivoit  les  ^^^j^^ 
;prttniérçs  impreflions  qu'on  lui  donnoit.  Ce*  Rnmàite. 
.pendant  on  ne  le  crut  jamais  capable  dccom-  Tom.  y  m. 
.mettre  na  crime  .atroce.  11  penfa  feulement  à  * 
Je  toe  tuteur  du  jeune  Charles  £auiianuël&  éisitfi^i 
•Adminiftrateur  du  Piémont  &  de  la  Savoie.  ^v^é^% 
II  eât  même  laiffè  volontiers  Chridine  en  pof- 
feflion  de  ce  qu'elle  avoit  par  letcdamentde 
Ibn  époux  ,  fi  elle  eût  voulu  lui  donner  quel* 
^que  part  au  gouverneoient,  &  fe  rendre  moins 
j^dépendante  de  la  f  raaoe.  Quelqu'un  dit  que 
-jMÎu^içç.n'étoit  pi»  élofKaé  de  s'acommoder 
avec  cette  Couronne  ^  pourvû  qu'on  lui  permît 
dVpoufer  la  veuve  de  fon  frerc.  Louis  &  fon 
Miuiilre  rejatérent  hautement .  &  propolî- 
tion. 

Dez  que  le  Cardinal  de  Savoie  apprend,  la 
mort  de  François  Jacinte,  il  Ait  (cmUant  de 

fe  retirer  dans  une  maifon  de  campagne  près 
dé  Rome.  Là  il  fe  déguife  en  Chevalier  de 
Malte  ,  prend  un  nom  empunté  ,  part  fuivi 
d'un  fort  petit  nombre  de  domeftiques,  &  s'a- 
vance julques  dans  le  Piémont,  oùilavoitun 
puiflaot  parti  di(po(%  \  (ê  déclarer  en  ftffaveur. 
•  La  Duchefle  de  Savoie  avertie  de  fon  arîvée , 
renvoie  incontinent  prier  de>^en  retourner,  & 
lui  écrit  la  lettre  fuivaotc.  „  Monfieur  mon 
1^  Frère ,  Si  les^ailbns  que  vous  avez  eues  de 
I,  partir  de  Rome ,  étoîent  auffi  folidcs  que 
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l6ii.  91  vôtre  zcle  &v6tfCâffcâion  pcror Son  Alteflè 
Roiale  M.,  mpnfils  ^  &  pour  teUsn  àc  joet 
I,  .Eut,  vous  Tont  perfuadé,  chacun appron^ 

.  99  veroit  vôtre  roiage  &  vos  dcffcins.  Maïs 
\  puifquc. toutes  les  négociations  d'une  paix^ 
„  ou  dTuoe  fufpenâoa  d'aune^  feioient  trop 
,9  longues,  tropinceiuioes,  &neprodoîibieiit 
,9  point  d*«tttre  eflêtqucd'augmentetf^anVFiSP 
,9  prit  du  Roi  mon  frère  &  de  Tes  Minières, 

.  leurs  foupçons  &  leurs  jalouncs,  je  ne  dois 
I,  pas  vous  diûimulcr  le  danger  >  auquel  vous 
^  expolei  vôtre  pcrfoone  &  Vtm  9  en  tâcbint 
\  ' .  91  d*y  venir  &  d*y  i^jonrner  avant  que  dVhroir 
99  diifipé  la  défiance  qu^ls  ont  de  vous.  Le 
9,  decés  du  feu  Duc  mon  âlsainc  n'a  pas  chan* 
^  gx5  la  face  des  affaires  de  l'année  dernière. 
yf  Le  feul  foupçoQ  de  vôtre  arrivée  a  obligé 
99  M.  d'Emeri  avant  Ton  départ  9  &  depuis  M. 
>9  le  Cardiml  de  la  Velecieii  à  me  fcncaveller 
9,  comme  Mtniftres  de  Sa  Mtjtflé  ^  les  pro*  • 
„  teftations  qui  me  furent  faites  autrefois  ,  en 
99  cas  que  je  confentiflè  i  vôtre  entrée  dans  le 
Il  pais,  &  que  j'adhérailè  à  vospcnfées.  Vous 
n  avez  tant  de  prudence,  qneje  vous  dois kii^ 
M  le  loin  de  confidérer  vou&nèaiielesxon* 
„  féquences  de  vôtre  reiblution  précipitée,  6r 
;„  les  efFeti  pernicieux  qu'elle  peut  caufcr.  Je 
u  ne  les  puis  détourner  qu'en  cédant  à  la  force 
n  de  celui  qui  a  les  armes  à  la  main  pour  la 
n  défcnic d'une  Prineeilè  veuve,  ft  d'un  Prince 
9,  pupille.  11  ne  ftut  pas  fl)andonmr  fes  afiài- 
„  res  nui  conlèils  &  aux  fuggeftions  des  per* 
„  (bniKS  mal  intentionnées.  Pour  ce  qpi  me 
.„  regarde,  je  protefte  devant  Dieu  A  à  la  fa- 
I,  ce  de  tous  les  Princes  de  la  Cfaifétienté,  que 
„  s*ii  e(l  néceffiiire  1  j'expoftrai  ma  vje  &  rc- 
,9  pandnuinoofiuigpourconferverlapoflèfGqn 
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„  libre  &  entière  de  cet  Etat  à  M.  mon  fils, 
91  &  la  fuccefTion  à  ceux  qui  auront  droit  d'y 
I,  prétendre  à  Taveoir.   Il  n'y  a  pcrfonne  qui 

ait  fttjet  d'émouvoir  ces  peuples  tandis  que  • 
n  Dieu  conlcrvera  Son  Mteffe  Roiâle  M.  mon 
fils.  Je  rtnt  croire  qae  vous  prenei  autant 
fes  intérêts  à  cœur  |  que  j'ai  depaâionpour 
^  les  vôtres. 

^t)n  découvrit  incontinent,  G  nousencroioos 
les  Hifluriens  François ,  deux  confpirations  en 
'finreur  de  MaiË^tce,  Tune  à  Turin  «  &  l'autre 
k  Carmagnolcr  11  trouvoit  des  partions  avec 
d'autant  plus  defacilité,  que  le  peuple  qui  n'ai- 
moit  pas  Chriftine  ,  mécontent  de  fon  admi- 
niflractôn'  depuis  la  prilè  de  V^rceil foubai* 
toit  la  netiMitké  entre  les  deux  Couronnes,  & 
voioit  avec  un  extrême  déplaifir  les  François 
prèsqu'entiérement  maîtres  des  meilleures  pla- 
ces du  païs.  La  Duchcflè  de  Savoie  tâchoit 
de  contenter  les  Piémontoisi  du  moins  en  par- 
tie, non  feulement  par  fa  fermeté  à  rcfîfter  aux 
nouvelles  in  (lances  que  Ricbelttu  tui  faifoit 
contre  le  P.  Monod  fort  eftintiî  pat  lès  compa- 
triote^ ;  mais  encore  en  demeurant  inébranla- 
ble dans  fa  rcfolutîon  de  conferver  les  anciens 
Gouverneurs  des  places .  contre  l'avis  que  le 
Cnfdinal  lui  donnoit  de  les  changer.  Emerî 
AmbaOadeur  dt'I^Mnoe  ,  ou  ptûtôt  le  Minif- 
tre  du  Cardinal ,  ébi^dTIMit  encore  trois  cholèsi 
Chrfftinc  ,  de  ^'utfir  plus  étroitement  que  ja- 
mais avec  le  Roi  fon  frcrc  &  avec  Richelieu  ; 
de  fai  rc  cnlbrte  que  IVlaurice  fc  mariât  en 
France ,  mais  dans  une  nunfim  dont  la  puilfan- 
éc  rAéiheté  ne  catiftt  pas  de  la  jaloufie  à 
Chriftine  ;  enfin  ,  de  mirier  les  Princeflès  fis 
filles  à  des  Princes  François,  quand  mêrtics on 
lui  offiiroit  le  Pcince  d'Efpagnepour  l'aiaée. 
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Je  ft^ai  ûst  èefiim  ^  répondiWic  ,  qtf\nmê 

frejfe  de  demeurer  unie  au  Rot  mon  frère  :  j*y 
fuis  ajfez  portée  de  moi  même.  Si  on  a  envie 
de  marier  le  Prince  Cardinal  en  France ,  on pemt 
lui  en  faire  la  frof^tiom.  Ce  rfejl  pas  i  nsêi 
de  lui  parler  cPmne  pareille  affait^fm  Pour  ce  fm 
eft  des  Princejfes  mes  filles ,  riem  ne  preffe ,  elles 
J0nt  trop  jeunes .  Cependant  ^  je  veux  bien  qu^on 
fâche  que  je  n*ai  pas  moins  d* ambition  pour  el" 
Jes^  qsse  feu  m  eu  pomr  moi  mime.  Tout  auâre 
^um  Pritsee  Souverain  n^assrûit  jémaishémon 
ipoux.  ^e. tâcherai  de  leur  en  tromper  amffi* 
Quant  aux  aueieus  Gouverneurs  des  places ,  ils 
ont  fervi  fidèlement  feu  M.  le  Duc  mon  époux, 
y^efpére  qu'ils  auront  le  même  attachement  afin 

fils.  Eoieri  voulut  ajouter  quelque  chofe  con- 
fie le  P.  Monod  :  mais  il  trouva  la  Ducheflè 
plus  inflexible  que  jamais  for  cet  article.  Quand 
kRoimoufrere ,  repliqua-fclle  ^me  demanderoit 
lui  mime  de  remettre  le  P.  Monod  entre  fes 
mains ,  je  prierais  Sa  Maje/lé  de  me  difpenfer  de 
faire  sme  chofe  contraire  à  ma  réputation.  £t 
dans  une  autre  rencontre.  Le  P.  Alonod  ne 
fortira  des  Etats  dm  Duc  mon  fils^  quepmral^ 
1er  en  Paradis,  fe  le  déclare  une- fois  fourtoU" 
tes  :  "^je  ne  fuis  point  capable  d^ abandonner  ainfi 
tin  homme  qui  m^a  rendu  tant  de  bons  fervi  ces  ^ 
dont  M,  le  Duc  mon  époux  ^  fçn  pere  ont 
toujours  M  fort  consens.  Et  que  penferott-on  de 
moi  Mrès  eelû\  Que  je  fuis  dmutadifpofitimde 
facriner  tous  mesfujets  à  la  paj/ion  du  Cardinal 
de  Kichelieu^  quand  il  lui  plaira  de  le  demander. 
Qui  voudrait  me  fervir  déformais  ? 

Le  Cardinal  de  Savoies'étoit  avancé jiifques 
à  Quiérarqoe,  oûléGotivcrociirlereçat.  Maif 
yoianc  fiitramedécouverte,  les  principaux  par* 
tiûns  à  Càrmagnole  .&  à  Todn  arrêtez ,  &  que 
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Chriftîne  envoîoît  des  gens  pour  le  prendre,  il  i6j8# 
fortitpar  une  porte  de  Quiérafquc  dans  le  temps 
même  que  les  gardes  du  Duc  de  Savoie  ea* 
troient  par  Pautre ,  &  fe  fauva  promptemem  à 
'Alexandrie ,  &  enfutte  à  Toreone.  C'en  de  lè 
qu'il  écrivît  le  6.  Décembre  la  lettre  fuî vante 
à  fa  belîe-fœur.  „  Vôtre  AltefTe  Roîaledoit 
^  (avoir  qu'il  n'y  a  point  de  loi  ,  ni  d'autorî- 
,f  té  quf  puiflè  chaflèr  de  la  maifon  de 
,9  mon  père  ,^4if  dn  païs  où  Dieu  m'a  ùàt  naitre» 
9,  Vouloir  m^dbTiger  à  n*y  demeurer  pas,  c*eft 
„  une  îniuftice  criante  &  inouïe.  On  tâche 
„  d(^la  couvrir  en  m'împutant  des  perfidies  î- 
91  maginaires.  Mais  ma  conduite  a  toujours  été, 
y,  &  eft  encore  une  preuve  évidente  de  la  droi* 

tnre  de  mes  intentions  en  ce  qui  regarde  le 
^,  ftrvice  du  Dac  mon  neveu ,  le  rcfpm  doi 
„  Vôtre  Alteflè  Roiale  èt  le  bien  de  l'Et^. 
„  Quand  je  fuis  entré  dernièrement  en  Pié- 
)9  mont  avec  une  fuite  plus  que  modique  pour 
^  99  «ne  perfonne  de  ma  naiftance  &  de  mon 
„  rang,  on  m'a  voulu  faii'e  peur  de  qaejqo'in- 

ffalte,  de  la  part  des  François, cela  ne4i!a 
9,  pdnt  eflraié.  ]*ai  continué  de  marcKirr  àveé 
„  mon  petit  nombre  de  domeftiques ,  pcrfua- 
„  dé  que  j'étois,  que  les  François  ne  voudroîent 
'  9,  jamais  commettre  une  li  grande  indignité; 
'99  on  qne  le^  peuples  du  pars  ne  permettrotent 
99  point  que  je  ftme  infnftement  opprimé.  Ce^ 
9,  la  ne  sVft  pas  fait  en  fecret.  Des  villes  en* 
„  tieres,  &  les  gardes  même  de  Vôire  Alteflè 
,9  Roîale  l'ont  vû.    A  quoi  bon  tant  d'artifi- 

ces?  Pourquoi  crier  fi  fort  â  la  perfidie  ^  a  ta 
'99  traUfomî  Quel  Crîthe  ):)eut*on  imputer  ice$  ' 
^  pannes  pritbnniers  ^i  font  traitez  avec  nne 
„  fi  étrange  rigueur?  Si  Vôtre  Ahefle  pentpn- 
99  nir  ceux  qui  paroiflent  dilpofcz  à  me  défen« 
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„  dre  contre  les  iDfaltes  dom  je  luis^enacé, 
„  dit-on  ,  &  qui  (bohaitent  mon  retout  dans 

^,  le  Piémont ,  elle  doit  faire  arrêter  tous  les 
.  gens  de  bien  du  pais.  Je  la  prie  d'écouter 
^  les  fentimens  de  fon  bon  naturel  &  de  fa 
^.  pieté,  &  de  confidérer  que  fi  les  Princes  fi>ot 
y,  au  deilus  des  leiz ,  ils  ne  doifcnt  pas  vivre 
„  fans  iloiX)  &  qu^ils  ne  peuvent  éviter  le  ja« 
„  gement  dn  Dieu  vengeur  de  rinnoccnce  op- 
primée.  Ne  permettes  point  de  grâce,  qu^à 
,1  ma  confufion j  certaines  caloamies  autrefois 
^  répandues ,  fe  renouvellent  aujourd'hui* 
„  Mais  plûtèt  que  Vôtre  Alteflè  Roiale  don- 
^  ne  en  cette  rencontre  une  preuve  de  fa  ge- 
„  nérofité ,  qu'elle  fafTe  cefTer  le  fcandale 
^1  qu'une  il  grande  violence  caufedans  laChre* 
^  tienté  f  &  qu'elle  m'oblige  à  coofervei  1% 
^  paflion  qpo  j'ai  de  la  fervîr» 

La  découverte  de  la  prétendue  coafpiratioii 
formée  par  le  Cardinal  de  Savoie,  fut  une  oc- 
'  cafion  à  Richelieu  de  preflèr  encore  plus  in-  ^ 
ftammcnt  Chriftine  de  fe  jetter  aveuglement 
entre  les  bras  de  fon  frère ,  &  d'abandonner  ab» 
folumènt  I^ouod.  Ler  vindicatif  Cardinal  ea 
levenoit  toujours  \ï.  U  écrivit  d^abord  à  fon 
ami  la  Valette  d'emploîcr  toute  fa  dextérité, 
afin  de  pcrfuader  à  la  Duchefle  de  s'aflb.rcr  fur 
tout  de  Turin,  de  Nice,  de  Montmelian ,  de 
Carmagnole  &  de  Sua^e  en  j  mettant  gimifon 
Françoilè  ;  de  lui  reprefenter  que  lorfi^uf  fia 
ennemis  verroient  de  fi  bonnes  places  entre  les 
mains  d'un  Monarque  capable  de  venger  la 
mort  de  fa  fœur,  ils  n'attenteroient  pas  fi  far 
cilemcnt  à  la  vie  de  Chriftine;  de  lui  propofèr 
..Je  marine  de  (à  fille  aînée  avcclcDauf^oé 
depuis  trois  mois,  &  d'en  voter  ie»  deux  Pria^ 
celles  de  Savoie  en  France  ^  doxu  Tune  y  (croît 
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élevée  pour  écre  Reine ,  &  l'autre  feroit  mifc  x638» 
dans  un  couvent ,  où  après  l'avoir  difpofdc  à 
prendre  le  voile,  on  la  feroit Abbcffc de Fon- 
Cevrault.    rous  connoijfez  l'humeur  âesDâmet^ 
difiMt  Chavi^^à  la  Valette.  //  les  faut  pren^ 
tm  €irtatm  m9mim  fÊVwMes  ^  éf  bmttf^Je 
fer  fendant  fmUl  eji  tbaud.   Injinuez.  cela  le 
plus  adroitement  que  vous  pourez  à  Madame-^ 
^  lui  en  faites  naître  ï*envie,    C'eft  ainfî  que 
Richelieu  prctendoit  prendre  lès  mefures  de 
iotn  ,  afin  d^en^lootir  le  Piénimt  &  la  Savdc 
dex  que  Toccanon  s*en  prefenterok.  En  cas 
que  le  jeune  Charles  Emmanuel  vint  à  moù- 
^    tir,  Louis  éloit  maître  des  meilleures  places, 
&  de  la  perfoonc.des  deux  |Princei&Svde  Sa* 
voie. 

Le  Cardinal  écrivit  de  fon  côté  une  longue 
ft  arttficfeafe  lettre  i  la  DucheA.  Après  r<h 

voir  conjurée  de  fonir  enfin  du  long  affoupiP- 
.  fcment,  où  elle  était  depuis  la  mort  du  Duc 
fon  époux,  on  lui  remontroit  que  Dieu,  par 
une  provUleiice  particulière  pemcttoit  que  les 
cooemif  mêmes  de  Chriftiné  la  forçaflènit 
malgré  elle,  à>firife  des  chofts  doAt  fii  bonté 
naturelle  Tavoit  détournée,  quoique  la  raifon 
&  fes  propes  intérêts  l'y  dufTent  porter.  Qac 
Dieu.4ic  fccoit  pas  toujours  de  (èmblables  mt- 
rades  pnr^ta  conferver.  Qu'il  vouloir  què 
dans  le  codrs  de  la  vie  ,  chacrni  ie  (èrv!t  de 
*  fon  efprit  A  de  fes  lumières.  Que  la  Duchef* 
fe  fc  devoit  prévaloir  des  excellentes  qualîtcï; 
dont  Dieu  l'avoir  enrichie.  Que  la  nature  Ty 
invitoit,  pnifque  c'étoit  le  féal  moin  de^mettre 
lir  vie  de  (on  fils  &;^la  fienne  propnfc ,  en  leùf* . 
feté.  Qiie  (on  honneur  Py  çngagéoit.  Car 

fin,^  Madame  ^  \v\  é\io\t'On  ^  vous  pouvez  fans 
peint  dijfiper  dnrant  vôtre  vie  Us  falommts  dottt 
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voi  emums  tacb^wà  dt  flétrir  voire  réfutation. 

/I  ften  fera  fat  de  mime  s'ils  reàffijfem  Jamt 

le  dejfein  formé  d'avancer  vos  jours.  Le  monde 
naturellement  malin ,  ^  prévenu  par  leurs  ar- 
tifices  croira  ^ue  tout  ce  çu'*il^  ont  dit  contre 
f^^raable.  Quelles  font  ces  étraiigcs 
calomnies  donc  EUchelieo  veut  id  parler  i  Eft- 
ce  le  conte  ridicule  de  rimpuiflànoe  de  Viâor 
Amédée,  que  le  Cardinal  &  fes  cmîfl&îres fai- 
foîent  malicieufemcnt  courir  ?  Eft-ce  le  bruît 
répandu. par  les  ennemis  de  Chridine  qu^cllc 
vouloit  livrer  &  la  perfonne&le^  Etats  de  (on 
fils  ao  Roi  de  France?  Qaoiau'il  enibit^  Ri* 
chelieu  venoit  enfuite  au  P.  Monbd  ,  rebat- 
toit  ceju'il  avbi^dcja  dit  mille  fois  contre  le 
pauvre  jéfuitc  ,  &  ménaçoit  la  Duchcflè  des 
.plus  grands  malheurs,  en  cas  qu'elle  n'écoutât 
pas  fcs  fidèles  confeils.  Il  pouvoit  faire  le 
Prophète  à  coup  (êur.  La  reîblutton  en  étoit 
prife,  de  la  laiflèr  tomber  dans  les  derniers  em- 
.  baras:  que  dis-jc  ?  de  Ty  jetter;méme,  afin  de 
la  contraindre  à  lui  livrer  fes  places ,  fes  enfans, 
&foii  Direâeur.  Une  lettre  du  Cardinal  écrt* 
te  vers  la  fin  de  cette  aoui^^  oubienau  corn» 
^encement  de  la  fuivante  nous  apprend  que 
tous  les  artifices  de  fa  calomnicufe  politique 
n'cbranlércnt  pas  encore  Chriftine.  Je  dis  ca* 
lomnieufe  ;  car  enfin  il  paroit  dans  tout  ce  que 
j'ai  rapporté  de  fon  Mifîidére ,  que  fon  grand 
&  prefqo*unique  (ècret  «  c^étoit  d*eniploier  les 
calomnies  les  plus  atroces  pour  înipircr  des 
foupçons  &  de  la  défiance  aux  Princes  dans 
Tefprit  desquels  il  vouloit  s'infinuër.  Quant 
a  Madame  ,  dit  Richelieu  au  Cardinal  de  la 
Valette  ,  foi  bien  peur  d^tre  enfin  réduit  à  In 
néeejfité  démente  mêler  fins  de  fesaffaires.  Je 
mejnis  oUigi  à  {rendre  ce  {arti  dans,  les  lettrée 
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qmjt  Im  m  /frites  par  le  Shtsr  d^Eflrûde  ,  fi 

elle  continue  de  méprifer  les  confeils  que  la  lu-- 
miére  naturelle  lut  doit  donner  dans  les  affaires 
ps^eUe  a  fur  les  iras.  Je  prie  Dieu  qu^il  luieu* 
vre  les  yteue^  ^  qu^H  la  faffe  réfléchir  auffifé^ 
rieufemenêqifeUe  éedoh  ,  fmr  te  feril  pà  elle  fi  - 
Éroetve» 

Le  Marquis  de  Léganei  projcttant  de  paflèr  ^J^jjjj* 
dans  le  Monferrat  après  la  prife  de  Verceil ,  JïîuJÎ. 
avoit  préparé  un  maoifcfte  fur  les  affaires  de  touëre- 
la  Mairoa  deMaocooe^  lemblable  à  celui  qu'il  nonce  à 
publia  un  commencemeot  de  foB  irruption  dtm^j^P^^^^ 
le  Piémont.  Il  y  déclaroir  que  Philippe  nepre-  &  s'acom' 
tendoit  faire  la  guerre  nî  au  jeune  Duc  de  mode  avec 
Mantoiic»  ni  à  la  Princeflè  Marie  fa  merc,  ni  ^'^^2H^ 
aux  fuiets  de  la  Maifon  de  Gonzagoe;  &  que 
le  deilèin  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  c'étoic 
uniquement  de  challèr  les  François  deCaxal  ^  « 
&  des  autres  places  qu'ils  avoient  ftaudulçu* 
lèment  occupéesdans  le  Monferrat,  contre  les 
articles  exprès  des  deux  traitez  de  Ratisbone& 
de  Quiéralque.   Une  mfdadie  aiant  arrêté 
Gonremeur  de  Milan*  comme  j'ai  dit.  Don  dm  csr* 
François  de  Melo  anqnel  il  donna  le  Com»  ry^J 
mandement  de  Tarmée ,  prit  feulebient  le  cha-  T^mTiu 
teau  de  Pomari  &  leCardinaldcla  Valcftteeut  mni  mf- 
le  temps  de  pourvoir  à  la  feureié  deCazal,  &  t^ruvm*^ 
de  le  mettre  en  état  d'une  vigoureufe  défcnfe.  îîfjg/ 
J'ai  reiharqné  ci«defliis .  qoe  Marie  de  yiexL^mfmiin 
lonC  élevée  par  Marguerite  de  Savoie  fa  me- 
re  maintenant  Vîccrcine  de  Portugal,  dans  un  pJte^i 
grand  attachement  à  la  Maifon  d'Autriche ,  i..  4.  fif. 


Inoontinent  aprit  la  mort  de  Cliarles  I.  Doc  99^» 

éc  Maatottë  fon  beau-perci  à  rompre  les  en-  ^J; 

A  a  7 


Digitized  by 


Sf6  HISTOIRE 
63g,  gagemeos  qa^il  airoit  pris  avec  la  France,  &i 

fc  lier  étroitement  avec  rEmpercur  &  avec  le 
Roi  d'Efpagne.  LaThuilIcrie  rappellé  defoa 
ambaflàde  à  Venife,  eut  ordre  d'aller  à  Man- 
teoë  en  qualité  d'AmbafTadetfr  de  Loui^,  & 
d'empêcher  s*il  ftoit  poffibleV^qiie  laPfinchpilb 

•  ne  le  déclarât  onmtement  pfpor  les  EfpagnQls^ 
Elle  changeoit  les  anciens  Officiers  de  fon  beau-  . 
pere,  qui  lui  paroiflbient  attachez  à  la  France, 
&  contre  l'ordre  précis  que  ce  Prince  loiavoic 
laiflë  en  mourant ,  elle  faifoît  root  fins  cm* 

•  iblter  rEvéqoe  de  Maatouë,  ni  leChmcelier 
Gnîfcardî ,  Ton  des  trois  hommes  d'Etat  que 
Richelieu  eftimoit  le  plus,  &  qu'il  mettoit  au 
rang  d'Oxenftiern  Chancelier  de  Suéde  ,  & 
d'Âerlèn  confident  du  Prince  d'Orange,  hm 
hamear  arec  làqoelle  l'Ambaf&deiir  de  Fran- 
ce entreprit  d'obliger  Marie  à  reprendre  lea 
anpîens  Officiers,  &  à  fuivreles  direéHonsquc 
le  Duc  Charles  lui  avoit  données,  irritèrent 
tellemeift  cette  Princcflc,  qu'elle  refolut  de  fe- 
'  couër  au  plûtôtlejougque  la  France  loi  von- 
loit  impo(èr.  r   '^  l 

Deux  chofes  la  retenoient  (entement;  Ica 

fmifons  Françoifes  reçues  par  (on  beau-pere 
Cazal  &  dans  quelques  autres  places  du 
Monferratf  &  les  biens  confîdérabl es  qu'il  pof* 
fedoit  en  France,  &  que  les  Princeflès  Marie 
k  Anne  de  Gonzague  prétendotont  lenr  ap« 
partcnrr  àa  préjudice  de  tamr  nefW;  mS  ânw 
les  païs  étrangers,  &  non  naturalizé.  Mais 

•  les  Èfpagnols  aiant  promis  à  la  Princeflë  fa 
mere  d'obliger  Louis  dans  le  traité  de  ta  paix 
générale  de  reftitner  ainjetiM  Chatlea  tomit  C9 
que  fon  grand^pere  poiIe<k>ifenFnince,  M  de' 
lui  en  donner  un  ample  dédommagement,  & 
de  lai  ccd€r  en  échange  duMonferrat,  la  plus 
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grande  partie  du  Crcmonois  qui  l'accommo-  i^aS, 
doit  mieux  à  caufe  du  voifinage  de  Mantouc, 
.Marie  refolut  d^autant  plus  facilement  d'entrer 
CD  DégodatioQ  avec  les  MiniOrcsda  Roi  d'£f^ 
paf^,  qoe  Mpotegli  Goaranear  do  chaceaii 
dcQiïaU  promettoicdrtiitrodQîrelctEfpa^l» 
dans  la  ville  &  même  dans  la  dtadelle,  ou  Ton  • 
fcroit  main  baflc  fur  tous  les  François.  Après 
quelques  négociations  iècrctes  avec  Don  Die* 
go  de  Saiavedra  qui  venoit  de  Crémone  iVi- 
€€gtika^i  Mamottë  de  la  fut  du  Marquis  de 
Lcganei,  la  Prinoeflè  figne  le  m.  Mars  de  cec- 
tc  année  un  traité  y  pnr  lequel  comme  tutri- 
ce de  fon  fils  Charles  il.  Duc  de  Mant^uè,& 
en  fba  nom  particulier,  elle  renonce  àTalliao- 
ce  conclue  par  fou  beau-pere  avec  la  Couroa» 
ne  de  Franoa,  entre  daua  celle  duRotd'Efpa» 
fçne,  promet  de  demeurer  kiviolableaient  a(» 
tachée  aux  intérêts  de  la  Matfon  d'Autriche,  & 
s'engage  à  une  déclaration  publique,  dc2  que 
les  François  feront  cbailèz  deCaial  &  de  Trioo 
dans  le  Monferrat. 

Tel  âoit  te  complot  formé  avec  Mobtégit 
Gouverneur  du  château  de  la  pretn!ere*de  ces 
deux  places.  Il  devoit  tenter  degagncr  un  nom* 
mé  Gaïa  Sergent  Major  de  la  citadelle,  afin 
d*cn  tuer  le  Gouverneur,  &  enfuite  tous  les 
François  qui  s*y  crouveroîent  &  dans  la  ville. 
Que  fi  ce  projet  ne  rcuffifloit  pas ,  M^ntégH 
promettoh  d'introduire  les  Efpagnols  dans  le 
ehaleau  &  dans  la  ville.  Après  quoi ,  ou  au- 
roit  forcé  le  Gouverneur  &  la  garnifon  de  la 
citadelle  fort  mal  pourvue^  à  fc  rendre.  Gaïa 
fuk  femblant  t^écooter  topropofition  de  Mon- 
tégli,  4r  découvre  la  trame  i  EmerlAmbaffih 
deur  de  France  à  Turin,  &à  MercuriooQoi^» 
vcrocur  de  la  citadeUCr  Qa  ariàa  incontinent 
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6^8.  Montégli,  quelques  autres,  &  Gaïa  même, 
afin  de  mieux  couvrir  lejeu.  Louis  diflimu- 
la  quelque  temps  avec  la  Princeflè  de  Man« 
touë ,  jafques  à  ce  qu'il  eût  éc$  pieuve»  fuffv- 
^  fiintes  pour  la  convaincre  d'avoir  eu  part  i  la 
amQriratioD.  Après  cda,  il  avoit  un  prétez- 

#  te  hoanéte  de  fc  rendre  entièrement  maître  de 
Caïal  &  des  autres  places  du  Monferrat  con- 
fiées à  la  garde  d'une  garnifon  Françoîfe.  Le 
temM  de  la  ligue  conclue  pour  trois  ans  avec  te 
fea  Duc  de  Mantoaë,  n'étant  pas  en'core  ep* 

.  piré,  c*étoit  une  perfidie  de  la  part  de  Marie, 
&  Louïs  lèmbloit  être  en  droit  de  Ten  punir 
'&  de^fe  précautionner  contr'clle.  On  promit 
la  vie  à  Montégli  demi  convaincu  par  une  de 
fes  lettres  troavée,  s'il  vouloit  avouer  toates 
Jes  drcooflaoces  de  la  conipkation.  Il  jwle 
èc  charge  fort  la  Princeflè ,  qui  deâfvouoit  la 
chofe,  &  proteftoit  que  ce  n'étoit  qu'un  arti- 
fice des  François,  afin  d'avoir  un  prétexte  de 
s'emparer  du  Monferrat.  Mais  fon  traité  avec 
le  Marquis  de  Leganex  contient  une  preuve 
éyiddiitetque  la  confpirarion  fut  tramée  de  con- 
cert cavëèuille.  Montégli  fat  ft^dnpMdenr 
de  ne  tirer  pas  une  promeflTe  pofitfve  du  Roi 
même,  &  de  fe  contenter  de  celle  d'Emeri  & 
des  autres  Miniftres  de  Sa  Majefté.  Quand 
.  après  la  condamnation ,  il  demanda  l'exécution 
de  la  parole  qu'on  lai  avdt  donnée,  ^y^-'^', 

*  lai  repondit-on  froidement^,  n'eji  pas  obl^é 

de  faire  ce  que  fes  O  fficiers  promettent  fanf  un 
ordre  exprès  de  Sa  Majefié.  Les  Doéieurs  de 
Sorbûnne  confultez  ffur  vôtre  affaire  l*<mt  ainfi 
décidé.  Préparez  vous  à  mottrP.  Le  procès 
iat  tnftrait  par  les  Magiftrats  mêmes  deCaul, 
qui  déclarèrent  Montégli  juridiquement  con-^ 
vaiaca.  Apics  ^uoi  Argenfon  Intendant  de 
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Tarmée  Françoîfc  lui  fit  couper  la  téte.  Marie  lôjS* 
lâcha  inutilement  de  fauver  îe  Monferrat,  en 
promettant  de  demeurer  attachée  aux  intérêts 
de  la  France;  oiLnc  fe  voulut  jamais  fier  à 
die.  Poar  ce  qui  eft  de  Gais,  Lonïs  lai  acor^ 
da  deiix  mille  livres  de  penfian  perpétuelle, 
&  la  charge  de  Sergent  Major  dans  une  place 
du  Roiaume,  pour  avoir  fauvé  Cazal  Je  tra- 

hifon  ,  mii-oa  dans  les  Icures  patentes  de  Sa 
Majcilé.  ^ 

Poifqu'oa  fait  dire  fi  hardiment  à  RicheUen, 
que  les  avantages  remporter  fur  mer  par  le»  St^Vuc 
armées  navales  de  fon  maître,  le  dedomma-  mer,  J'ua 
gèrent  amplement,  non  de  ce  qu'/V  ferdit  fur 
terre  cette  année  ;  mais  de  ce  quV/  mamaméd'y  pj^^ 
gsgner,  il  cft  joOe  de  parler  ici  d'un,  iameox  contre  ctl* 
combat  dconé  an  commencemcm  dè&piem-  lei^'ETpa. 
bre,  entre  quinte  galères  de  LoaYst  &  m  pa-  f.JStVrdM 
reil  nombre  de  celles  de  Philippe.    Don  Ro-  veninens 
deric  de  Velafco  qui  commandoit  l'cfcadrc  contre  les 
.  EQ^gHiale,  avoit  amené  quinze  cens  hommes  ^e^^b^ 
de  io^nfort  à  l'armée  du  Goavemenr  de  Milan*  rie. 
Le  Marqnfe  de  Pontooarlai  neveu  do  Cardinal, 
&  General  des  galères  averti  de  l'arrivée  de 
celles  d'Efpagne  à  ki  cAte  des  Gènes,  partit 
de  Marfeille  dans  le  delFein  de  les  combaftre. 
Et  plus  ardent  &  plus  brave  que  lui,  Velafco  J^fi-^^^»^ 
tkH^  poiianlMgiRement  &  s'avança  en  fort  rIZIZ^' 
bon  ordc^  «ipli  Tcfeadre  Françoife.  On  dit/  Pur».  * 
qu'au  (eul  brutiodu  canon  &  à  la  première  ap- 
proche  des  ennemis,  Pontcourlai  fut  fieffraïé,  Fr^ïJ2j, 
qu'un  vieux  Officier  lui  déclara  firanchement,  1631. 
qne  s'il  ne  vouloit  (c  raflorer ,  on  l'enferme-  ^- 
roit ,  de  penr  qne  fa  poltronnerie  &  foni^quié* 
tode  ne  décoQrageaâent  les  Ibldats  &  les  mi^  tu  Vêmu. 
telots.   Nous  lifons  bien  que  Velafco  fut  tué,  ^  JJ« 
après  avoir  fait  tout  ce  qu'oa  poavoit  attendre  ^.||* 
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1(138.  d'an  vaitlsnc  Gapiudne.-  Mais  Pontcoorlai^ 
les  nouvelles  publiques  û  flacteufes  au  regard 
^"MÎmlfie     Richelieu  &  de  fes  pareiis,  ne  font  pas  la 
Kecfiâite.  rnoihdre  mention  de  lui  dans  le  détail  de  Tac- 
Tgm.  yiii  tioa.  Si  nous  en  croioos  un  livre  fait  fous  le 

m.'flii  "^5^  ^®  ^  onde,  ce  c^mtét^fitt  le  plm  ceU- 
^gj  '  hrêqui  êài  jamais.  Ùé  dimmi  em  mer  ;  ^  Us 
Efpagfiolsy  perdirent  quatre  à  cinq  mille  hom- 
mes isf  Jix  galères.  Richelieu,  ou  l'Auteur 
qui  le  fait  parler ,  prétendoit-il  que  cette  ba- 
•  taille  fât  fupérieure  à  celles  à'Aâissm  &dc  Lé* 
pante,  parce  que  Ton  l&cbe  neveu  y  commaii:* 
doit?  Voîcî  ce  qu'en  dit  THiftorien  delà  Ré- 
publique de  Venife  aflcz  favorable  d'ailleurs 
à  la  France.  Le  combat  fut  fanglant.  On  fe  J/- 
para  enj^H  avec  un  nombre  prifqs^hal  de  twiK 
da  àkffiz  de  pars  ^  £  autre,  ha  perte  des 
galères  fut  plus  grande  dst  côsé  des  Efpagpgols^ 
On  leur  en  prit  cinq ,  ils  en  enlevèrent  trois 
aux  Franfois,  Ceux- ci  en  avoicnt  veritablc- 
uicnt  gagné  ûx  :  mais  une  trouva  moiea  de 
s'échapper.  ' 

Il  y-  eut  un  mofe  auparavant  une  aâion  au- 
tant &  plus  coafidérable  dans  le  Golfe  Adria* 
tique.  Amurat  IV.  Sultan  des  Turcs  allant 
luf^méme  faire  la  guerre  au  Roi  de  Perfc,  or^ 
donna  que  les  Corfaires  d'Alger  &  de  Tunis 
vinflcnt  avec  des  efcadres  nombreufes  dans 
TArchipel ,  &  fe  tinil&nt  en  état  de  jotndrefon 
armée  navale,  en  cas  que  durant  (on  abfen* 
ce,  les  Chrétiens  vouluifent  infulter  Conftan- 
tinople,  ou  quelqu'autre  endroit  de  fcs  Etats 
en  Eucope.Les  Corûiices.ravîs  de  cette  occafioui 
&  comme  furs  de  la  proteâion  de  Sa  HauteiTe, 
firent  des  oottrfts  fur  lea  côtes  de  Tltafie  pen- 
dant que  les  forces  maritimes  de  laFrance  &  de 
l'£i4>%ue  ctoicut  occupées  les  uucs  contre  les 
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les  ports  de  l'Ile  de  Candie  ,  ils  entrent  dans 
le  Golfe  Adriatique,  &  donnent  à  penferquMts 
projettent  d'aller  piller  le  fameux  threfor  de 
>  Loratte.  Le  mauvais  letnps  les  aiaat  obligea 
^  reUkfaer  i  la  Vakne  port^commode  do 
.rSmpire  Ottoman  dans  P Albaaie ,  Tarmée  Ve* 
nîtîcnnc  eut  le  temps  d'arrÎTcr  de  Candft  i 
Corfii  fous  k  commandement  de  N^arino  Ca- 
pello.    Quoique  les  Barbares  fis  crufTent  en 
lèureté  (biif^Ia  proteôion  des  Oficiers  du  Grand 
•  Seigneur ,  le  Général  Vénitien  lefolof  d^acti- 
quer  les  CorHiires,  parce  que  les  traitez  de  la 
Republique  avec  la  Porte  Ottomane ,  pcrmet- 
toient  aux  Vénitiens  d^les  pourfuivre  iufques^ 
dans  les  portsdela  domination  Turque ,  &dé- 
fend<^nc      Officiers     Grand  Seigneordc 
leur  y  donner  retraite.  Il  fe  prefeme  donc  de- 
vant la  Valdne,  tire  qQel<]ues  coups  decanon^ 
maïs  avec  peu  d*effct  fur  les  galères  de  Barba- 
rie, &  les  î^urcs  mêmes  de  la  Valone  envoient 
quelques  volves  aux  Venftiens.  Capello forme 
aloirs  oiàs<taiii  cercle  devant  rentrée  di  porl^ 
ttent  les  iiSrAffCS  comme  afliégez ,  êt  attend 
que  le  dcfeut  de  provifions  les  contraigne  à 
fortîr.  Ils  le  tentent  en  effet:  mais  inutilement. 
Le.Genâoal  Vénitien  les  aetaque«&  les  oblige 
k  lèntver  pmÉptemeat  dans  le  port  de  la  Va- 
elone.  Se  ^eoîam  ftrret  4e  fi  près ,  ils  debar- 
^  qnent  un  -grand  nombre  de  leurs  gens ,  Ce  re- 
"  tranchent  le  mieux  qu'ils  peuvent ,  &  en- 
voient prier  le  Gaptaa        de  les  venir  déli- 
vrer. 

Capello  &  fes  Offiders  afeifets  que  le  Gêné- 
rat  ToreF  <è  prépare^*  tirer  les  Cknrfihes  de 
leur  embaras,  confbkcnt  cnrr'eux ,  &  prenetit 
larcfolutioadelesatuqtter  daosleporti  avant 

Tar- 
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r«rriy ée  des  gaines  Ottomaiies.  La  fiûtepimH 

▼e  qa^Ut  oc  fitentrleo  qaecooformémeiiCMX 

ordres  (ècrets  du  Scnat.   Toute  l'Europe  fut 
furprife  d*une  fi  vigourcufe  aâîon ,  &plu(ieurs 
la  blâmèrent  comme  imprudente  &  téméraire. 
Oàifi^  difok-on»  €wn$ .  circoiifpiâion  ^  cette 
.  frmifme  Vtmimtm^^  qmvMfownt  jufyfKsàbt 
lÊniJité^.  ^Cmtmem  h  Sénat  a-t^il  ofé  faire  mm 
démarche^  capable  d^irrher  le  féroce  Amur^ty 
^  d'attirer  tes  armes  Ottomanes  contre  la  Ré- 
publique \  Ces  fages  Politiques  ignorent-ils  qtte 
rexécution  exaSe     littérale  des  traitez  ne  fe 
prejfe pas  Ji  fort  emtiretme  PmiffatKe  trop  fupé* 
^.  riemre  ?  Cela  eft  hon  entr" égaux.    Soit  que  les 
Vénitiens  efpéraficnt*  que  réloignemeni  du 
Sultan  ,  &  à  paillon  de  prendre  Baedad  ,  & 
'  de  finir  gloricufenaent  la  guerre  dc  rerfe ,  te 
.  readroit  moiii»  imrailable  ;  foit  qu'ils  cruâèm 
,  que  l'boimeiir  &  riotcrél  de  leifir  République 
'  demandotent  qu'on  ne  perdît  pas  une  il  belle 
occafion  de  châtier  les  Corfaircs  ,  qui  trou- 
bloient  entièrement  le  commerce  de  la  Mer 
Méditerranée,  le  Sénat  confcntit  du  moins  ta- 
citement qac  rarmufe  Venttieoo^  Jes  attaquât 
dans  le  port  même  de  la  Valooe.  Elle  le  fit 
le  6.  Août,  &  avec  tant  d'avantage,  que  tou- 
tes les  galères  des  Barbares  furent  prifcS  prcf- 
que  fans  aucune  perte  de  la  part  des  Vcnitjç^. 
On  les  bmla  de  peur  d'être  obligé  de  les  reot 
dre  avec  quelque.  ccoAilioii.  La  Gapitaoe 
d'Alger  fut  feuiement  confervée ,  &  envoiéc^ 
à  Tarfcnal  de  Venife  comme  un  monument 
de  la  viâoirc.  Cap(41o  fut  loué  recooipea- 
fé  par  le  Sénat  content  de  lui. 

Poor  garder  quelques  mefures  avec  laPoUe 
Ottomane  eitrémcmcnt  irritée  de  ce  qa*oo  a- 
?oit  tiré  contre  la  ville  ^  &  même  contre  la 

•  •    •  Mofquéc 
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Mofquéc  de  la  Valotie ,  le  Sénat  ne  permît  pas 
qu'on  fît  des  réjooïfTances  publiques  à  Vcnife. 
Onxhài^  fcQlement  uneMeflèibleatielle  d'ac* 
lita  de  gracesv  Cependant  V  H  teçuf  é^mk 
tricmphàm  le  b^tfue  le  Pépe  hal  écriWt  ii» 
cette  vîâoirc,  &  lescompIîmensdesMînîftres 
étrangers  furent  écouter  avec  autant  d'appareil 
&  de  pompe.  Quelqu'un  rapporte  qu'Urbain 
brouillé  avec  les  Vénitiens,  à  i'oocafion  d'onè 
ândenne  înfcrtpiMlk  mife  1^  Rome  par  fecon- 
ncriflànoe  d*«ti  ferticd  donfidérabte  qoe  laRé»^ 
publique  prétend  avoir  autrefois  rendu  au  Pape 
Alexandre  III,  &  ôtée  par  Tordre  d'Urbain 
VIII,  qui  en  fubftitua  une  de  (à  façon  moins 
araoti^eufe  ^ez  Vénitiens,  &  qn*îl  fimenoit 
àxc  plus  cxaât  A  pttts  vériiaUe;  quelqu'un 
rapporte  y  dis-je ,  que  le  Fomift  trouva  fort  man* 
vais  que  le  Sénat  fe  vantât  d'avoir  fauvé  le  thrc- 
for  de  Lorctte.  Ces  pantalons  ,  dit  Urbain 
dans  un  tranfport  de  colère,  s'^inugineut-ils 
que  je  ne  lionne  fas  ardre  à  I0  €onfervatim  des 
f  laces  de  PEm  Ecelefiaftiqsié^  ^  far  tem  àlm 
femePÊ  Jtum  lieu  aujft  refpeéMk  fm  ia  fmm^ 
maifon  de  Lorette  ?  Mais  on  fe  mocqua  de 
fa  fanfaronade.  Tout  le  monde  avouoit  que 
iànS'  la  vigueur  des  Vénitiens ,  les  Algériens 
anroient  profité  des  ridM  Refais  dont  la  lu* 

petfthUNi  &  l'jfnOMbM  ont  orné  un  lien  <n«^ 
core  plutf .  îàff&m  qie  le  (epnlchiede  leur  M% 

homet. 

Dez  que  la  nouvelle  de  la  perte  des  galères 
de  Barbarie  fut  portée  à  Conftantinople ,  W  y 
ent  «l  'étrange  tttcaiftM',  &  fur  tout  dans  le 
•Secrttl>.oontfe  lek  Veohieos.  Jbes  principales 
Sultanes  gagnées  par  lesGorfaîres,  èreot4mii» 
tant  plus  de  bruit  qu'elles  étoicnt  bien  aifes^ d'en- 
gager Aoiucatà  revenu  d'Aâe  eu.  Europe  fous 
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^.S.  prétêite  de  p^ir  les^  Venkieiis  de  TitteoMt' 
'  commis  contPun  de  (es  ports ,  &  fur  tout  con*  ^ 
tfune  Mofquée.  Les  Minidres  du  Divan  ,  ou 
gagnez  par  les  fequius  de  Vcnife  ,  ou  arrêter, 
par  la  crainte  d'engager  les  Chrétiens  à  ptofir . 
tgr.de  TaUence  4^  ^oltan^  (émoignereai  pkif . 
de  modération.  Loyïs  GoRiariDi  Baile  de  ki 
République  fécondé  de  tous  les  Minières  des 

-  Princes  Chrétiens  qui  fe  plaignoient  également 
des  Corsaires  de  B^barie ,  remontcoit  au  Divaa 
que  Tarmée  Vcnitienoe  i^'^voit  rien  fait  qui 
ne  loi  fût  permip^  par  Ifs  41^^  delaRepuW»- 
que  avec  le  Grand  Seigneur ,  &  demandoit  la 
punition  des  Corfaires ,  &  des  Officiers  de  Sa 
Hautellequi  les  avoient  protégez.  Ces  remon- 
tniQccs,  peut-être  l'argent  répandu  dans  le  Di- 
van, rarrétérent  jniqucs  à  ce  qu'on  ctt  reçu  : 
les  ordres  ^l'Ammt.  •  On  dit  qo'il  fAi  oevcnb  * 
ibr  fes  pas ,  fi  cette  nouvelle  ne  l'eât  pas  trou- . 
vé  trop  engagé  au  fiége  de  Bagdad.  Mais  crai« 
goant  d'irriter  mal  à  propos  les  Chrétiens ,  & 
de  les  animer  à  profiter  de  fon  éloignement, 
il  oommanda  (ènlcment  qoeleBiUede  Ventfe 
fût  arrêté  «  jùfques  i  ce  que  laRépobliqneeAl 
redit ué  les  galères  prifes,  &  rcparé  le  domma- 
ge fait  auxCorfaircs  &  à  la  Valone.  Les  gens 
du  Divan  en  uférent  afTez  honnêtement.  On 
témoigna  auMiniitre  du  Senti  qoe  Tordre  du 
Grand  Seigneur  s'eiécetoîc  à  regret,.  4tûi  prt- 

-  (on  fut  douce.  Nonobftant  l'emportement  4r 
les  menaçes  du  Sultan ,  lc$  Vénitiens  firent 
mine  de  vouloir  foutenir  leur  droit.  Mais 
quand  ils  virent  qu'Amuratrevenoift  vainqueur 
de  la  Perfe ,  ils  fe  hâtèrent  d'antam  plus  de 
Tappaifer  avec  une  fomme  d'aigent ,  que  les 
Princes  Chrétiens  acharnez  à  fe  détruire  les 
uns  les  autres,  n'étoient  pas  en  état  de fecou- 
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rîr  la  Répobliqœ  contré  lui.  1638. 

îics  affaires  de  Louïs  n'allèrent  pas  beau- 
coup mieux  dans  les  Faïs-Bas  ,  qu'en  ^^^'î^i  •  x)mer^ 
quoique  le fupcrftitieuxFrkice  fe  âattâfdereuf-  pir4?Ma» 
Jir  dans  coûtes  fes  entreprifes,  depuis  qu'il  eût  rtfchai  de 
mis  &  fa  peHbnne  &  &m  Rotaume  j  comnie 
fous  la  domînattoQ  particulière  de  la  bienheu- 
rcufe  Vierge.  Mais  fes  efpèranccs  furent  aufîi  ^^f^ 
vaincs  que  celles  de  fon  Miniflre,  &  du  bon  unïs 
P.  Jofeph.  Je  ne  fai  quelle  vifionnatreducoo-  x///. 
vcDC  des  filles  du  Calvaire  dans  le  quartier  du  ^^^j^ 


Mards  è  Paris,  aiant  pirflë  par  Tordre  dè  ce-  csrjinéU 
luî-ci,  trois  jours  enoraifbn  ,  pour  demander  dtmdkm 
à  Dieu  de  lui  révéler  le  fuccèsde  la  campagne,  ^^''^^^^ 
dit  au  Capucin  que.dansune  extafe,  elle  avoit  7hjp,\L 
vû  deoi  armées  fe  battre  près- de  S.  Omcr,  &  Mém$irei 
qoe  1.  viâDin  âoii  àan^  tw  François.  ^i^J^f'^ 
Jofeph  court  moomment  dire  une  fi  agréable  dm  wïm,. 
nouvelle  à  Richelieu.  Et  fur  cette  belle  vifion,  ih 
le  Cardinal  preffe  plus  que  jamais  le  Mar(?chal  ^"SJjJ  * 
de  Chatitlon ,  devenu  cette  année  le  Général  pierrei 
À  U  ntùde  y  d'afliéger  inceffamment  Saint  O-  ^"7*  A^*' 
mer.  Etrange  biwrcrie  de  l'imagination  des  ^'p 
hommes!  Richelieu  ne  croioit  peut-être  v^Sinr&d^ 
trop  en  Dieu,  fi  nous  en  jugeons  par  le  plus 
grand  nombre  de  fes  aâions.    Cependant  ,  ^Wiî^^^ 
c*étoit  l'homme  du  monde  h  plus  crédule  Ide  Gajpm* 
ces  folies,  &  même  à  l'Afirologie  judiciaire. 
Mazarin  Ibn  fiivori  ft  fiwi  fucceflêur  ,  qui  fe  pZ'^.',, 
picquoît  de  religion  beaucoup  moins  que  lui,(? 
fc  mocquoil  fi  hautement  de  la  fimplicité  dcP^^î^f' 
Richelieu  fur  cet  article,  que  celui-ci  choqué -^^J"' 
des  railleries  de  l'autre  «  dit  un  jour  d'un  air  nturiê  Si^ 
ironique,  M.  Matstim peutfêire  Nffrit  fart:  'Jj  ^^^ii 
il  tn  fiùt  infimment  pims  (jue  nous.   Et  pour-  xlm^viu. 
tant  l'italien  étoit  autant  &  plus  crédule  que  Pax.  é6sl 
le  François  aux  prcdidious  ridicules  des  Aftro-  ws.é-** 
•  lo- 
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^jS.  logues.  Parce  qa*im  honune  do  m&ier  lot 
i?oit  promis  è  râmtnrc ,  mie  fortune  oomt* 

dérable ,  &  un  bonheur  extraordinaire  dans  (ës 
cntreprifts ,  Maiarin-  croioît  pouvoir  tout  rif- 
*  qucr  fans  aaindre  la  moindre  dilgracc.  Et 
qw  dirons- nous  du  P.  Jofcph  avec  faSahiie 
i  extaiès,  &  à  rerélations?  Il  en  aoioitpeot* 
<tre  moins  que  les  deax  Cardinaux.  Mm  il 
lui  importoît  de  faire  le  beat.  Un  Proteftant 
prédit  mieux  qu'elle.  GalTion  aiantconfideréla 
manière  dont  Chatillon  s'y  prenoit  pour  em- 
porter S.  Orner,  écrivit  nettement  à  Ricbclieu 
•  qne  ce  fi^e  ne  reiiffiroit  jamais.  Le  Colonel 
eot  la  précaution  d'ufer  de  cette  préface,  dit* 
on,  en  écrivant  une  chofe  capable  de  morti- 
fier le  Cardinal.  Je  dois  tout  a  l^ôtrt  Etni- 
mmçe^  ^  jg  jure  Dieuquejem^acqwiuraibim 
de  ma  dette  ett  que  je  me  pmréù.  Av0tef  fM 
de  déeUtrer  mmptttimettt ,  je  veets  fretefterai 
que  je  dis  h  vérité  ^  çsf  que  la  crainte  de  vont 
déplaire  ^  ne  me  pouroit  pas  faire  mentir.  Gaf - 
fion  nVtoit-ii  point  chagrin  contre  Chatillon, 
qui  avoir  averti  le  Roi  de  certains  defordres 
commis  par  les  cavaliers  du  Colonel?  Etc'eft 
peut-itre  i  cette  occafira  quil  écrivoitanCai^ 

dinal. 

J'ai  dit  que  le  Maréchal  étoit  alors  le  Géné- 
ral à  la  mode ,  &  qu'il  prit  doublement  la  pla- 
ce du  Cardinal  de  la  Valette.  Je  ne  fai  ii  ce 
ne  fut  point  à  la  recommandation  du  Prince 
d^Orange  fon  proche  parent ,  &  dans  refpé- 
rance  qu'il  y  auroit  une  plus  étroite  corrcfpon-  ' 
dance  entr'eux.  Les  avis  qu'Acrfen  confident 
de  Frédéric  Henri  donne  à  Chatillon  ,  me 
femblcnt  fuppofer  cela.  Quoiqu'il  en  foît  ^ 
Richelieu  plein  de  la  grande  confiance  que  Tex* 
tafê  de  la  Rcligieufc  du  Marais  lui  infpiroit, 

écri- 
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éteMc  «înfi  le  8.  Mai  aO  Maréchal  :  Le  Rm  fe  ^ 

repofe  tellement  fur  votre  affection  ,  qu^tl  ne 
doute  pas  que  vous  ne  faJJiez  bien- tôt  connoitre 
a  fes  ennemis  ce  que  vaut  un  Maréch^Ude  Cia*- 
Sillom.  Sa  Majejié  eempte  que  vons  ferez  le.  II. 
à  la  rifuiére  de  Somme  ^  teis*à  Dwrlansfant 
faute.  Ee  Dcs-Noîcps  Secretaîrè  o^Etat  dfins 
une  lettre  de  même  date  :  Toute  la  Cour  eften  ' 
joie»  Il  ny  a  pas  uyi  brave  h  >rnme  qui  ne  jou^ 
boite  de  fervir  foui  vous.  J'ai  je tU  le  feu  par 
faut  y  ^  teUfmettt  éihauffj  Us  cœurs  qu^em  v/* 
rité  vous  pouvez  V9nts  dinmer  le  fUiifir  de  eret- 
re  ^  qtfil  y  a  peu  Je  Généraux  en  France  phi  s 
fftimcz  que  vous.  Il  efi  maintenant  que'iiion 
tCagir  conformément  à  ces  heureux  commence^ 
menx^  ^  de  faire  voir  aux  amis  isi  MX  enne'* 
mis  les  tjfeta  d^  cette  haute  r^utation.  Je  ne 
dii  rim  ^  Sen  Emmmti<  j  parée  que  je  ne 
puis  vous  en  élire  ajfez\  Ce  fiknce  témoigne  tout 
ce  que  vous  pouvez  dejirer.  On  changea  bien- 
tôt de  langa^çe.  Les  retar démens  apportez  juf' 
ques  ici^  dit  Richelieu  "à  Chatillon  dans  fa  dé- 
pêche du'i^.  iAsi^^à  faire  gaffer  Tarmée^ét 
Roi  dans  le  paie  ennemi  ^  lut  Mmtent  de  gran*^ 
des  inquiétudes  ^  à  caufe.de  la  promeffe  faite  au 
Prince  d^  Or  ange  que  nous  ferions  en  campagne 
le  10  de  ce  mots.  Sa  MajeJié  envoie  vers  voste 
M.  PEvêque  >d' Aux  erre ,  pour  vans  tAmigner  ' 
eemkien  h  importe  à  fim  fervice^  quemusrépa» 
riez  ee  diUi  par  nm  extraordimMre  diligenee. 
Il  a  ordre  de  ne  vous  quitter  point  jufques  à  ce 
que  vous  foiez  à  V endroit  où  vous  vouiez  aller,, 
Ce  Prclût  dépêché  pour  fervir  de  furveillant 
un  Maréchal  de  France  RefiMmé ,  fait  un 
fiz  plaifiuit  corftrafte. 

Des-Noiers  chagrin  de  ce  que  Chatillon  qui 
paUoit  pour  èxi^  kat  &  parcITcu:^ ,  uc  lépond 

Tom.  IX.  Bb  pas 
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P^^  ^  ^  S^^"^  -^f^  qtteleSecmi!red*EMMroir 
jttté  far  tout  ^  écrivit  le  jour  prccédcni  beau- 
coup plus  vertement  au  Maréchal.  Ne  vous 
étonnez  pus  «  lui  difoit-il,  Ji  VQtu  mviM  ^Ji 
fnbites  recharges.  La  let$re  ame  vous  ofoez  /• 
erife  à  SomBmmeweej  emtft  ta  eassfe.  Véusy 
eUclarez  qne  vous  m*étes  pas  encore  dans  le  pats 
ennemi ,  isf  jae  vous  n'efpérez  pas  d^y  être  a» 
vanS  le  iQ  ou  2  T .  du  mois  ,  quoique  vous  osez 
promis  d^y  entrer  le  16.  Cela  fâche  extrêmement 
M.  le  CatéUmal  fesè  eotmeit  les  avantages  que 
ce  retardement  dmne  aux  emmemis.  f^otês  lejtt» 
gérez  vous  mime ,  quand  il  vous  plaira  d'y  fai^ 
re  reflexion ,  Çff  de  confiderer  que  ce  que  vous 
fouriez  faire  le  20.  a^ec  dix  mille  hommes  »  vostt 
deviendra  dstlkik  an  25.  avec  un  plsts  frand 
mmhre.  Oestre  ftte  ^eft  en  hoirFraesfêis^  dam» 
mer  lumèére  aetx  emseems  de  ce  qu*m  vMfai" 
re ,  quand  on  en  diffère  tant  Inexécution  ;  nous 
ruinons  nos  propres  fujets ,  au  lieu  de  fouler  ceux 
de  P ennemi:  chofe  beaucoup  plsts  facheufe.  Ja 
tte  feus  ffous  dijjimuler  fâe  cette  marche pefan^ 
^ffl^gf  ^^«^  ftrviteters  «  €5?  leur  fait  fouffitir 
des  reproches^  de  ce  qu^ils  avoient  témoigné  en 
revenant  auprès  de  vous  ^  touchant  V  ardeur^ 
la  vigueur  qu^tls  y  avoient  remarquée.  Le  Se- 
crétaire d'£^  parle  ici  de  lui  même»  Ven  le 
CDimnenceiiiciit  de  Mai,  oti  renvoui  retf 
dez-mtts  de  Parmée  de  OMillon,  &  ilenrap^ 
porta  des  merveilles.  Le  Duc  de  IVeymar^ 
ajoute-t'il  dans  fa  lettre  ,  a  pris  Fribourg  en 
treize  jours  avec  deux  mille  hommes.  Cette 
flate  vaut  mieux  que  celle  ok  vems  allez.  Mais 
€9$  ioeriwmt^  il'a  fait  jouir  le  fatatd,  l^efcaU^ 
de  y  isf  tout  ce  qu^un  déterminé  Geiléred  peut 
ehtploier.   Ce  n'cft  pas  merveille ,  dit-il  y  lî  oa 

prend  ooe  place  dao$  toutes  les  formes  de  l'art. 

il 
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11  n  y  en  a  point  que  je  n'enaporte  de  cet»  i/{;8 
matiiére.    Mais  cela  confame  âne  campa- 
gnc.  La  prife  regoliéic  d'aiie  ville  ne  vaut 
PM  la  dépenfi;  d'une  grande  armée,   il  faut 
«mquerir  des  provinces  entières  dans  un  été 
Pour  condtifion  ,  Monfieur ,  je  vous  prie  de 
to»Jidértr  ,   que  putfque  vous  avez  le  eotn~ 
mandenuiit  ie  la  principale  de  nos  armées 
tntu  em  devtz  àtett-tât  faire  voir  'les  ef- 
fitt. 

■  Quelle  dut  être  la  furprifc  du  Maréclial 
en  lifant  une  lettre  (î  vive  !  Etoit-il  bien  acÔu- 
tumé  a  ^trc  ainfi  régenté  par  un  Secrétaire? 
On  futpicquéjufques  au  vif:  mais  il  fallut 
diffimuler  fon  dépit.  „  Toutes  les  infiances 
"  que  vous  me feites d'avancer,  r/po»J,tCha. 
„  ullon  le  20.  Mat^  &  tout  ce  que  vousm'al- 
n  léguez;  je  le  reçois  avec  le  rèlpea  que  je 

*  „  dois  quoique  je  ne  fois  nullement  a)upa- 
»»      ^  J'en  P«n$  à  témoin 

i,  tous  1»  Offiam  ddrarméedu  Roi  qui  font  ' 
yy  près  de-mbi.  En  marchant  deux  jours  plû,- 
„  tôt  ,  je  ferois  arrivé  à  la  rivicrc  d'Authic 

-  „  qutfépare  la  Picardie  de  P Artois,  avcc  huit 

»  mille  hommes  de  pied  &  douze  cens  che- 
„  vaux.  Je  partirai  demain,  s'il  plaît  à  Dieu. 
„  de  grand  inaHn  pour  aller  prendre  mes  lo- 
„  gemens  a  S.  Poi.  Ilyafcptlicuës.  C'cll  une 
„  bonne  journée  pour  une  armée.  De  là 
„  j  avancerai  en  diligence  vers  S.  Omcr.  Si 

„  dcrablcque  Frifaourg,  nous  l'aurions  bien- 
M  rot  (Jn  furfJfend  quelquesfois  par  bon- 
9  nenr  les  meilleures  places  du  monde.  Mais 
„  des  bicoques  ont  suffi  en  certaines  rencon- 
»  très ,  arrêté  toutes  les  for&s  du  Duc  de 
-•       .  fi*»  »  »  Wey. . 
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163  8 .  ,1  Weymar ,  &  fait  perdre,  beaucoup  de  lemps; 
,7  témoin  Saverne.  Il  fe  trouve  maintenant 

„  dans  un  païs,  où  il  cft  le  maître  de  lacam- 
*   »  peigne  ,  &  où  perfoime  ne  s'oppofe  à  lui.  • 

J'ai  affaire  auj^  meilleures  places  des  Païs* 

Bas,  qu'on  n'auroic  pas  pu  farprendre  idé- 
„  pourvues  de  garnifons,  quand  m£meon  le  < 
„  feroît  mis  plûtôt  en  campagne.  Ilétoitmal-  ' 
„  aifé  de  s'imaginer  que  j'entralfe  comme  je 

fais  ,  dans  le  païs  ennemi  avec  dix  mille 
9,  hommes  dçfied  &  trois  mille  chevaux ,  pour 
,1  commencer  par  le  (i(5ge  d'une  des  meilleur 
„  res  places  qu'il  y  ait.  Si  je  n'avots  eu  ordre 
„  que  de  faire  une  guerre  de  campagne,  de  pren-  j 

drc  de  petites  bicoques,  &  de  tenir  quelques  ' 

jours  la  campagne,  avant  que  les  ennemis 
'  ,1  le  recpnnuilèntf  &  alicmblaficnt  leurs  for« 
19  ces ,  cela  fe  pcmvoit.  Mais  le  prcjet  aiànt 
I,  été  Ait  devant  te  Roi  &  Son  Eminence,  • 
„  vous  prefent ,  Monficur,  d'affiéger  Aras  ou 
\  S.  Omer,  j'ai  toujours  dit  que  je  nepouvois 
I,  entreprendre ,  ni  l'un,  ni  l'auire,  à  moins 
^  qu'on  ne  me  donnât  quinze  mille  hommes 
I,  de  pied  &  cinq  mille  chevaux.  Je  ne  laiflè 
„  pas  démarcher  avec  ce  que  j'ai.  Jugez  par 
j,  là,  fi  ma  chaleur  n'augmente  pas ,  au  lieu 
„  de  diminuer.  Prenez  y  garde  d*auffi  près' 
„  que  vous  voudrez,  vous  ne  trouverez  aucun 

changement  en  moi.  Je  fuis  toujours  éga* 
„  lement  difpofé  à  bien  fervir  le  Roi ,  &àcon* 
„  tenter  Son  Emîncnce  ,  fans  perdre  aucun 
„  moment  de  temps.  Je  ne  m'ctcndrai  plus 
„  déformais  dans  mes  Icttros-  Les  meilleu- 
„  rcs  raifons  que  je  pourois  alléguer ,  feront 

toujours  détruites  par  ceux  qui  ont  l'autori- 
„  té  de  firire&4e  dire  tout  ce  qu^*l  leur  plaît/ 
,)  Nonobdant  ce  qui  n^que  aux  chofes  qui 

'  •      m'ont   '  ' 
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„  m'ont  été  promifcs ,  j'entreprendrai  comme 
„  fi  j'avois  Tarméc  complète.  ^ 
'  Dcs-Noicrs  li  bien  réfuté,  modéra  un  peu 
fz  vivacité)  &  cr^gnit  d'avoir  irrité  Chati lion. 
y^éÊt  tiemjufé^  lui  repartit  le  Secrétaire  d'Etat 
d^ofi  (Ule  plus  polt &  cavalier,  que  tant  dere* 
charges  fdcheroitnt  Mi  le  Maréchal.  Mais  je 
ai  pas  douté  aujjiy  que  déférant  k  la  connoif- 
fance  générale  que  nous  avons  à  la  Cour ,  de 
Vétat  des  tummiSy  ^  des  avantages  qu^un  peu 
de  dili^euce  af  porterait  aux  affaires  de  Sa  Ma^^ 
jefli  ^  tl  ne  nous  pardauna^  uos  impatiences.  £/• 
les  ne  diminuent  rien  de  Vefiime  qu'on  fait  de 
fa  perfonne  ^  ^  des  grandes  qualitcz  qui  lercn- 
^dent  recommendable  aux  amis  ,  ^  redoutable 
aux  euuemis.  Nous  bâterons  la  marche  des 
troupes  qui  U  doiveut  fuivre ,  il  fera  conter 
nous.  N'y  aa'tl  point  ici  tin  pee  d'ironie  ^ 
Cela  me  paroit  ainlî.  Quoiqu'il  en  foit,  Cha- 

tlUon  arrive  enfin  le  if.  Mai  à  un  qunrt  de 
leuc  de  S.  Orner  avec  dix  mille  hommes  de 
l^d ,  &  trois  mille  quatre  cens  chevaui.  La 
ville  étoit  aflez  mal  pourvoë  de  garni(bn.  Le 
Maréchal  nous  apprend  lui  même  pourquoi. 

Le  Cardinal  Infant  ^  fon  Confeil  de  guerre^ 
dit  il ,  la  croient  fi  avantagéufemcnt  fituécy 
qu^ aucune  année  u^efl  capable  d^eu  entreprendre 
le  Jiége^  t"^^^  V^^  marais  font  fi  longs  isf 
fir  larges  du  coté  da  Momt-Caffel  Q  de  Bout-' 
bourg ,  que  les  ennemis  ne  s^ imaginent  pas  qu'ion 
les  puijje  empêcher  dy  jetter  du  fecours^  îsf  en 
au j[i  grand  nombre  ^^tUii^pudr ont.  Neantmoins 
dm  foir  au  matin ,  fai  gagné  défi  ff^MS  avan» 
^^^'i  ({9^^  j*^fpén  de  jormer  entièrement  mon 
'bhcus^  pourvA  ^ue  je  fois  renforcif  à  pointuom* 
mé  jufques  au  nombre  de  quinze  à  feize  mil" 
le  hommei  de  pfcd  Jp^e  fai  toujours  deman» 
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CbatilloD  Ac  nw^cé  d'une  armée  entière, 

&  ne  prît  pas  S.  Omcr.  PWlippc  Dac  d'Or- 
Icans  a  été  plus  heureux  que  lui  çn  nos  jours. 
Apres  avoir  mis  le  fiégc  devant  S.  Orner,  îl 
fortit  de  As  lignes  contre  le  fep  ^^.fL'Aiigle- 
terre,  ;iIof s  Prince.  d'Osangie  \  qui  yçf0t 
fecoors ,  le  battît,  &  erapoctt  S.  Oo^c  :  ^ioîi 
irifinimcnt  plus  glorîeufe  que  toutes  celles  du 
Roi  fon  frcre-,  fi  exaltées  dans  les  panégyri- 
ques &  dans  les  vers  de  TAcademie  Françoi- 
tcy  &  gravides  en  tant  d'endroits  fur  le  marbre 
&  tor  lé  bronze.  I^quïs  le  (èntîf  fort  bkn.  Il 
fut  jaloux  de  la  gloire  de  Philippe,  &  les  flat- 
tenrs  prirent  foin  de  ne  relever  pas  trop  le  bel^ 
exploit  du  Duc  d'Orléans.  Cependant  ,  de 
l'aveu  de  tout  le  monde ,  ce  n'ctpit  pas  im 
grand  guerrier.  Pourquoi  n'en  difon^nous 

Sas  autant  4e  Louïs  XIV  ?  11  eft  allé  à  latéte 
e  fès  armées  nombreufès  dans  les  PaVs-Ba^ 
dans  la  Franche-Comté  ,  dans  les  Provincos- 
Unîes,  il  s'y  cû  rendu  maître  de  pluiati^urs-vil- 
les  confidérables ,  il  a  fubjugné  des  .^ovincea 
entières:  je  râvouë.  Mais  cela  pro^ivc^'ilque 
ce  (bit  un  conquérant  comparablcauxAlexan- 
drcs  &  aux  Cefars?  Nullement.  Louis  XIV. 
apris  Maftricht,  Bc^tançon,  Cambrai,  IVlon^, 
Namur ,  comme  le  Duc  d'Orléans  a  conquis  9 
S.  Orner  &  g^gné  la  bataille  de  QrflèL 

Dans  une  lettre  dà  dernier  Mai ,  Chatillon 
raconte  ainfi  au  Roi  fon  maître  le  commcn- 
cément  du  fiége  tant  defiré.  „  C'tft  à  prc- 
^  Ijbut  que  je  puis  afTurçr  VûtreMaje^é,  que 
je  fiiis  çanipé  avc;ç  ion  armée  devant  &  O* 
91  mçc;  d^'étant  a^é  d'on  pofte^^fon  airaota^ 
))  g^W  qui  afliire  mon  bJgcus.  .  'C*cft  Saint 

•.    y*        „  Mo- 
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I)  Monietin  ifar  la  rivière  d'At  qui  coule  vers  1638. 

Gravcline.  11  y  a  un  bac  que  les  ennemis 
j,  nous  ont  abandonné.  Ils  avoîent  commcn- 
^  ce  de  s'y  retrancher.    Mais  j*ai  taie  donner 

fi  brufifueniem,  qu'ils  fc  font  retircx  avec 

grand  étonneiïiem.  M«  du  Uallicr  s'eft  &iû 
^  de  TAbbaïe  de  Watenc ,  d'où  leConne  de 
^  Fuentes  prétendoit  jettcr  un  régiment  An- 
n  glois  dans  la  ville.  Prévenu  par  le  paflage 
^  que  fdi  gegnd,  il  a  été  obligé  de  traverfcr 

la  rivière  en  defordre  &  de  s'en  aller  à  Gra- 
V  ^Hhe ,  qui  n*eft  qu^i  quatre  lietiBs  de  li.  M. 
^  du  Hallier  a  pris  trois  Jcfuites  prifonnicrs. 
M  Un  d'eux  EopHois  de  nation,  paroit  hardi» 
19  entreprenant,  &  bien  inQruit  des  affaires  des 
tj  Pais- Bas.  Cela  m'oblige  de  l'cnvoier  i  Vô- 

tre  Mqcfté  par  M.  r£v^ue  d'Auxerre  qtri 

lui  donne  place  dans  fi>n  caroffe.  ^  Je  ne 
iai  qui  eft  ce  Jcfuite  Ecoirois.  11  fut  fe  foire 
valoir  à  la  Cour.  L  effronterie  ell  par  tout 
d'un  |;rand  fecours  aux  gens  de  fa  robe.  . 

Le  P.  Jefuùe^  écrit  Des-Noters  au  Maré^ 
dtti,  em  édit  affez  ^9êrt  la  poire^  le  frMm* 
ge ,  pour  nms  faire  compreKdrc  que  fi  les  Frajf 
fùis  domoient  rudement  Pej^e  k  la  muïn ,  ja^ 
mais  les  buurgeois  ne  leur  rej^ermmt^  ^  ^i$e 
la  vUk  AéUÊt  fleime  de  riches  habiums^  ils  me  jpf 

court  mm  wUe  ew^erUe  iaffmr.   Je  penfe  ^ 

tfu^en  prenant  ce  Jefuite^  vous  avez  pris  lepre^ 
mier  bajiton  de  S,  Orner,  C^efi  un  homme  de 
cmmrj  vif^  ^  capable  £  animer  mue  ville  ÀJbm^ 
tenir  un  fiége  jmfques  à  Im  i/ermière  extrémti. 
Le  Maréehal  de  fiafIbsi|rieiTe  ftmble  confia 
\  mer  le  fentîmcnt  du  Jéfoîte,  &  dit  que  la  vil- 
le de  S.  Orner  grande  &  fort  peuplée,  fe  dif- 
pofoît  à  capitule^  avec  Chatillon  ^  £ins  atteri- 
f  Bb  4  drc 
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i<$38.  dre  on  plus  long  fiége ,  li  le  Prince  Thomas 
de  Savoie  n*y  eût  pas  jetté  un  puti&Bt  ren- 
fort. J'ai  peine  à  me  pcribadcr  que  les  habî- 
tans  aient  (î  tôt  perdu  courage.  La  tranchée 
n'étoit  pas  encore  ouverte  le  xz.  Juûu  JLc 
ManScbal  etnploia  un  mois  à  fiûre.ià  circon* 
Mllirïon  de  dnq  licues  de  tour.  Avok-il  aflèx 
de  gens  pour  la  garder  ?  Voifa  pourquoi ,  il 
cria  ii-tôt  au  fccours,  &  demanda  que  le  Ma- 
réchal de  la  Force  vini  au  iiége  avec  fon.  ai* 
suée. 

AmjmrdMmi  fomUmem^  écrittil  à  Des^Noiera 
.  le  I.  Juin  9  ft  «MTf  fms  mffmrerquê  S.  ùmertfi 

^Jf^^S^  1  /'^(//^'//  eji  bloqué  ^  fermé  dt  Uus 
côteZ'  La  chofe  ne  s*eft  pas  exécutée  fans  dif» 
ficuUé.  Cemx  qui  la  voient  y  ont  peiae  a  croire  que 
foie  opf  etOreprendre  cette  place  aveci  dix  mille 
hommes  de  pied  fsf  treis  mille  ebevémx  :  je  jffem 
ai  pas  dafoantage.  Pnif^ue  fai  déjà  gagné  de 
Ji  grans  avantages ,  il  n  ejl  pas  à  propos  de  s^^em 
dédire.  Quand  je  fuis  une  fois  refoluy  il  n^ejl 
fas  facile  de  me  faire  démordre:  vous  le ^amez 
hie».  Ne  me  dom$ezpltts  dans  vos  lettres  ^le  votif 
prie  y  la  qttalité  de  Lieutenant  Général  ce  Tar^ 

mée  du  Roi  en  P^ardic  ;  car  enfin  je  fuis  main* 
tenant  dans  les  Pats  Bas,  Voici  le  Maréchal 
en  belle  humeur.  Cela  durera- fil  loog>tcmp$? 
Ni  Gaffioti;  .ni  Puyfégir  «  gens  du  rnétier ,  ne 
conçurent  pas  de  â  ^ndes  efpéninoesque  luL 
Lofante  qm^on  fit  a  ce  fiége  ,  dit  celut*d,  ce 
f  ut  de  ne  prendre  pas  le  haut  pont  en  arrivant^ 
Si  on  reut  aujfi  bien  pris  que  le  fort  de  de  fa , 
(?eu  it^tfait  Àa  la  ville.   Rapportons  ce  que 

raconte  un  ratre.  habite- Officier  prieicnt  à  rex* 
pédkion.    Quand  le^campfiit  focmfi,  dihil; 
5,  on  commanda  an^Skiir  de  la  Ferté-Imbaott 
de  prendre  trois  mille  hommes  de  picd^ 

-     •  »  mille 

•  * 
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mille  chevaux  &  deux  canons  pour  s'empa-  1638* 
rer  des  torts  que  ks  ErpaguoU  tenoicnc  da  -  - 
y,  côté  d'Ardres.   D'autres  troupes  furent  en* 
p  volées  vers  laxhauflee  qai  s'étend  depuis  te 
Ncuf  Foffé  y  jufques  i  TAbbaïe  de  Claîr- 
Marais.    Le  fort  de  Ncuf-FofTé  fe  rendit 
dci^quc  nos  gens  parurent.  L' Abbaïe  fe  dé-  . 
^9  fendit  ua  peu  mieux.   Mais  elle  ouvrit  en- 
„  fin  fes  portes.  Gela  donnott  que  grande  fa* 
,9  dlîté  à  bloquer  la  place  qu'on  vouloit  af- 
fiégcr.   Saint  Momelin  où  étoit  Je  bac  pour 
^  palier  la  rivière  d'Aa  ,  &  le  canal  quitravcr- 
fe  S.  Orner,  fe  fit  battre.  Les  ennemis  pouG- 
^  fex  vigpureufement ,  abandonnèrent  leurs 
^  retranchemens ,  &  paflcrent ,  partie  dans  le 
bac,  partie  dans  des  bateaux,  de  l'autre c6« 
té  de  la  rivière.   Ils  cfpéroicnt  de  s'y  fortî- 
II  fier.    Mais  le  grand  feu  que  nous  fîmes,  ^ 
Il  les  contraignit  à  fe  retirer.  Depuis  ce  temps- 
lî  là  nous  eûmes  un  peu  de  repos.   On  tra- 
^  vailla  fi  diligemment  à  la  circonvallation , 
„  qu*au  commencement  de  Juillet,  les  lignes 
„  fe  trouvèrent  de  cinq  lîeuës  de  tour,  fans  y  • 
Il  comprendre  les  marais  qui  en  avoicat  près 
I,  de  deux  d'étendue. 

.'.  Deux  chofes  troublèrent  la  joie  que  les  let-  Le  Prînce 
trei  de  Chatillon  fur  le  bon  état  de  fa  circon-  Thomai 
vallation ,  donnèrent  à  Louïs  &  à  fon  Minîf-  J^^f 
tre  ;  rempreffemcnt  du  Maréchal  à  demander  fecours 
que  l'armcede  la  Force  vint  joindre  la  fiennc,  ^^S.O* 
&  le  renfort  jette  dans  la  place  par  le  Prince  ^^^ée 
Thomas  de  Savoie.   0»  ejl  un  feu  fmfris  à  du  Mtrr* 
la  Cour  Je  mus  voir  déjà  .crier  au  feeours^  dit  ^^^^    J  * 
Des^Ncners  àChatîllondansfalcttrcdfiS  Juin.  f^nTlJ  "' 

Cependa72t  le  Roi  vous  envoie  P armée  de  M,  le  c^Uuo. 
Maréchal  de  la  Force  ^  comme  vous  V avez  defif 

ré.  Son  Emi$feme  çroit  qu'il  ne  faut  rienJparm 
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l6j8.  g»^^  pour  faire  reiiffir  votre  Jîége.  ElU  ^fi  fort 
touchée  de  cette  demande.    Mats  evûn  elle  ef^ 
clrt^l  f^^^  f    ^^^-^  donnerez,  ce  cuntentement  au  Hoi^ 
àeKifht'  ie  faire  en  quinze  j9urs  atfec  dciix  arnféei  ce  que 
lieu  pat    liwsmriezfMeuunmmâmecnne.  On  vous  prie 
y^/  de  confiiirer  que  fi  par  vSire  diligence^  vomme 
Cbap,6i.  finijffez  promptement  V affaire  de  S.  Orner  ^  vous 
Mémoires  réduirez  ti  cette feule  place ,  le  fruit  de  la  campa-- 
^èTHiMui^^      ^<^ux  armées  i  klf  qu^ au  contraire  ^  fi  vous 
ék^mhne.  profitez  de  rétonnement  des  ennemis     des  4^/- 
-snwii.  //.        ,  vous §brégerez  masiére^  gourez  lieu  de 
^^m-  ^  recompenfer  avec  ufure ,  le  temps  que  vous  faites 
fierre      perdre  à  nôtre  feconde  armée.    Les  Efpagnols 
Tom.  il.    &  les  gens  de  S.  Orner  nVioicnt  point  autre- 
^^^t'&       dcconcertcx.  Ceux-ci fc  défendoient  bien, 
dePuyfS'  &  ceux*là  fe  prépatoient  à  fecoorir  la  place  j 
ptr  utr-'fj^  \  lameftrecDétatderefîftervigoorQiiftinentt 
fb^gl  jufqucs  à  ce  qu'ils puflent  s'atranccTi  afin  d'o- 
Grltn  E-  Wigcr  les  François  à  lever  le  fiége. 
fiji  pajfim    ,,.Lc  Prince  Thomas ,  dit  Chatillondansfa 
vu^tiÙi-^  w  ^fp^cf^^  du  9.  Jutu  à  De  S' Noter  s  ^  étant  par- 
ri  Mimvrie    ti  dc  fon  quartier  près  de  fiaorboorg  à  qoa* 
^^(09^if«.)    tre  licocs  de  S.  Orner,  cft  venu  ï  la  ftveor 
jpj^'^^^l^i  de  la  nuit  &  d'un  païs  fort  couvert  avec  lîx 
667]    \  9,  mille  hommes  dc  pied  &  deux  mille  chevaux. 

Il  s'approcha  làns  être  reconnu  ,  jufques  à 
une  portée  de  canon  du  quartier  de  S«  Mo 
,1  mclin  où  eft  le  bac.  Le  trouvant  bien  re- 
trancW  &  bien  fourni  d*hemmes  ,  il  n*ofa 
„  rien  entreprendre  de  ce  cAtcf  -là,  &  s'alla  faf- 
\i  '         fir  d'un  village  nommé  Nieulct  fur  le  bord 
.  ,1  du  marais  ^  où  aboutit  un  canal  4)aL  vient 
'  99  de  la  ville.  Les  affiégex  lui  envolèrent  plu- 
9,  ffcdrs  iiirques  ,  on  le  (ëcours  qu*tl  pmeii» 
.  ...   ,>  doit  jctter  dans  ia  ville  ,  entra.    Le  Prince 
^,  demeura  tout  ce  jour- là  dans  un  champ  de 
•9)  bataille  aiTcx  avantageux,  il  étoit  œailre  d'une 
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9,  petke  pUioe ,  â  la  (ortie  des  chemins  coa* 
„  verts  par  pû  il  étoît  venu  ,  &  à  la  vue  da 
„  quartier  du  bac.  Je  ae  pouvoîs  aller  du 
„  mien  à  lui,  qu'en  fai&nt  un  tour  de  quatre 
n  lieues.  Pour  entrer  même  dans  la  plaine  où 
19  il  étoitf  j'aorois  du  diîfiler  par  un  cheminé- 

trok  qui  dim  QM  licoë.  Et  quelles  forces 
„  pooTofs  Je  enoore  lûener  avec  moi^  Trois 
„  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  che- 
„  vaux.  (>ar  enfin,  il  falloit  garder  mesquar- 

tiers ,  les  forts  &  les  redoutes  de  ma  circon- 
^  vallation.  Quelques  unes  fonte^  état  de  dé- 
^  fenfe.  Et  cent  aoiVlà  même  j  j'avois  em- 
„  porté  on  endroit  fort  avantageux.  Ceft  la 
„  Chartreufe  à  une  porte'e  du  canon  delavil- 
II  le  ,  dont  j'cfp^re  de  commencer  les  appro- 
II  ches.  De  minière  qu'aiant  tant  de  quartiers 
Il  à  garder  I  &  ailèx  leparez  les  uns  des  autres ^ 
91  il  ne  m'a  pas  été  poffible  d'empêcher  le  Prio^ 
n  ce  Thomas  de  jetter  do  lècours  dans  la  pla- 
Il  ce.  Si  j'ai  douze  mille  hommes  de  pied, 
Il  Officiers  &  foldats  en  tout ,  feîzc  cens  chc* 
^  vaux  François  &  autant  d'étrangers^  c'cft  le 
^  bout  du  monde.  Le  Prince  Tbomas  «'eft 
^  reciré  avcc.le  refte  de  fes  troupes  dans  fon 
„  quartier  de  Bourbourg  ,  &  a  jcité  de  la  car 
^1  valcrie  dans  Aire  &  dansHcfdin,  pourfati- 

guer  nos  convois.  Ce  malheur  fut  i'uivi  de 
'  dc^  autres.  Les  Efpagfiols  défirent  deux  ré* 
gimens  François  à  pla$$e  €9mure^  dit  le  Ma* 
fécM  de  fiafltnnpîerre  ,  &  deur  compagiries 
de  cavalerie  donnèrent  dans  une  embutbadc. 

Cependant  Ghatillon  reprend  courngc  ,  dcz 
Qu'il  dàti  que  le  Maréchal  de  la  Force  s'appro- 
tfje  avec  foo-àmiéc.  J*ûftvouîaffurct  ^  î^^crit- 
il.i  Des*Nofam  ,  y«P  VtntrèpriÇe  efi  infmllibU. 
com^rilcmctii  Ju.  Roi  (<f  de  Sm  Emnence. 
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I^^Su  ^9mifiant  le  feeottrs  fui  tft  entrée  h$ms  atr/^ 
ger^m  de  tille  forU  ,  jut  hbus  aura^Êf  le  temps 
.de  f  rendre  quelqu^ autre  place  itkpDrtante,  Êt 

dans  une  autre  lettre,  je  fuis  tellement  affer- 
^  aJjHré  dans  tous  mes  quartiers^  que  quel" 
qu^ effort  qui  nous  tombe  fur  les  bras ,  on  ne  mê 
feutfétire  lever  fefiége ,  feurvû  que  h  famine 
ne  nom  chajje  pas.  ^kt  agM  q^ue  la  putjjan^ 
ce  Efpagnole  ne  mus  délogera  potnt,  Engagez 
d'honneur ,  ou  trompez  par  des  prorncf- 
fcs  fi  poûtives  ,  Louïs  &  fon  Mîniftre  s'opi- 
Diaucntà  prendre  S.  Orner,  &  veulent  Vcm- 
porter  à  qaelme  prix  que  ^  foie.  «^MonCoQ* 

fin,  dit  le  koi  à  Cbstillon^  tous  pouvez  ju- 
5,  ger  quel  cft  mon  déplaîfir&  mafurprifedes 
9,  nouvelles  que  vous  avez  envoi\'^es.  J'avois 
^  crû  qu'il  n'y  avoit  pas  \icm  d'appréhender 
#f  qu'aiaQt  coutume  d'olcr  d'une  fi  grande  prc- 
)»  Toiance.dMfi  vos  entrepfKcs  ,  vous  laiflai^ 
^  fiez  un  pafTage  libre  auennemig,  par  oàihi 

feroient  entrer  fans  combattre ,  du  fccours 
)i  dans  S.  Orner.  Vous  m'avîcz  écrit  que  la 
^  place  étoit  bloquée  de  cous  côtett.  Pour  ce 
^  qui  eft  de  la  perte  des  den-  régimens  quç 
9,  les  ennemis  ont  défaits ,  etle  me  feroit  moins 
5,  feiifible  fans  le  premier  malheur*  Ce  qui 
„  me  fait  feulement  de  la  peine,  c'cft  qu'il  me 

fcmble  que  cette  infanterie  n'a  pas  eu  une 

efcortc  fuffifante  die  cavalerie.  La  bonne  re* 
9,  folution  que  vous  témoignez  de  oontinucr 
„  vôtre  fiége  ,  me  confolc.  Il  faut'  trai^Iler 

avbc  tant  de  loin  &  de  diligence  ,  que  tout 
^  ce  mal  foit  glorieufcmcnt  réparé..  J'ai  rcfo- 
^  lu  d'emploier  toute  ma  puiiîànce  pour  en 
^  venir  à  bout.  Quoiqu'iT  arrive  ,  ne  levez 

point  le  fiége ,  fans  mon  exprés  commande- 
^  ment.  Mon  coufîn  le  Maréchal  de  la  Force 

,1  vous 
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9,  VOUS  Va  joindre  ;  rien  de  ce  qui  fera  néœ^ 
„  faire  ne  roùs  manqaèraw  Si  ma  prelenceeft 

jugée  néceflàîrc  aux  lieux  voifins ,  j'aime 
mieux  fouffrir  l'incommodité  d'un  voiage , 
„  que  de  ne  pas  reuflir  dans  cette  entreprifc, 
Chatillon  ne  fut  pas  d'avis  que  le  Roi  quittât 
fts  plaifirs  .&  fes  promenades  ordinaires  autour 
de  Paris,  pour  s^avancer  vers  la  frontière,  de 
peur  que  le  voifinage  de  la  Cour  n'affamât 
l'armée.  Je  croi^  ajouta  le  Maréchal,  qu'il 
tji  plus  de  la  dignité  Roiale  de  prendre  S.  Omer^ 
•fans  que  Sa  Majefle  éloigne  de  S,  Germain^  vu 
mime  que  lagrojjejfe  de  us  Reine  ejl  fortavm^ 
eée. 

Richelieu  n'étoît  pas  moins  entêté  d'empor- 
ter une  ville  affiégce  avec  tant  d'éclat.  Quand 
S,  Omer  feroit  une  OJiende^  dit  il  à  Chatillon^ 
te  Roi  eji  refolu  de  Savoir.  Le  bon  Des-Noiers 
cmploioit  tout  Ibn  efprit  &  toute  (on  éloquence 
à  exhorter  Chatillon  i  la  diligetKe  &  à  l'en- 
courager. CTe/i  dans  le  mauvais  temps ^  lui  é- 
cril-il,  que  le  bon  pilote  donne  des  preuves  de  fa 
feience,  JSkus  efpfrons  que  vous  ferez  de  même 
tlans  le  nsalieur  qui  vous  ejl  arrivé^  ^  qu^ék^ 
^Hint  vSire  eottsfége  au  dejffus  des  ^ffieultez  ^  vous 
t/moignerez  à  &  Majejlé  que  vous  les f ave zfuf^ 
monter.  Reprenons ,  j*//  vous  plaît ,  Monfieur^ 
un  nouveau  courage  ,  faifons  connoitre  aux 
ennemis  par  vUre  dsligenee  ,  quf  les  oppojhions 
mets  ammem  emere  davantage.  Faites  en  bnis 
jenrf  èe  qup  vou%  asisieZ'ifait  en  quinze  «  r»- 
daubiez  vos  attaqsses  fi  chaudement ,  que  les 
Efpagnols  aient  le  chagrin  de  voir  qne  leur  fe-^^ 
tours  ne  fervira  qtià  relever  la  gloire  des  armes 
du  Roi^  ^  à  rendre  votre  conquête  plus  belle. 
Mais  fur  téns^ne  qsaiêeess  jdmms  prife  y  ^  a 
^fstelque  ffise  qnc  se  fois ,  mmrom  à  toute  la 
;  Bb  7  Chrci 
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Chrétienté  qne  quand  le  Maréchal  de  Chatillon 
tji  attaché  à  une  place ,  il  nefaitfMUt  ce  que  c'eji 
que  ien^iémrére.   Ldp  Secrçcaire  d'Ëtai  rc* 
preod  fa  bdle  himieuf ,  &  veut  railler  encpre. 
Je  ne  fai  fi  les  autres  feront  de  mon  goût  :  maïs 
ces  lettres  me  paroiffent  tout  à  fait  divcrtiiTan* 
les.  AT'y  aurott-il  pas  moien  ,  dit  Des-Nojcrs 
dans  use  autre,  de  foiré  ^Milqu^aâien qui  rele- 
vât VbpwMeur  de  mot  éurms^  Ù  ^ni  ftous  doutté^ 
mâitm  de  regagner  le  temps  que  ce  renfort  neus 
voudrait  faire  perdre  en  prolongeant  notre  Jiege'i 
'  Le  Secrétaire  d'Etat  ne  demande  que  des  ba- 
tailles. £(l-cc  la  viiiQu  de  la  Sainte  du  P.  Jo* 
fèph  qui  lui  infpire  tant  d*ardear,  tantdecon* 
fiance  ?  Je  lui  pardonne  fba  empreflêmeot  & 
fa  vivacité ,  quand  je  lis  ce  que  le  Maréchal 
écrivit  le  12.  Juin  à  Richelieu.    J'ofc  ajjurcr 
l^otre  Eminence  que  je  mettras  les  armes  du  Roi 
dans  S.  Orner,    Dez  que  l'armée  defeceurs  Je 
fera  rendue  à  Thereséemu  ^  fomwiim  les  tren^ 
chées^   yai  tien  cetefideré  les  lieux  par  oà  je 
ferai  mes  attaques  ;  il  n*y  aura  pas  une  ligne  de 
faux  travail.    Le  renfort  jetté  dans  la  place^ 
ffen  retardera  la  prije  que  de  huit  jours  ^  ^l^ap^ 
frwhede  M*  ie  maréchal  de  la  Feree^  nosu  fn* 
^Msneerm  J^MSi  ntêis^  ^  ajfesreraentijéremestieet* 
te  entreprifi  digne  des  forces  d'un  grand  Moi. 
Tout  le  monde  mcttoit  la  main  à  l'œuvre  pour 
la  conquête  de  S.  Orner.    Un  Prélat  même 
fttfoit  le  métier  d'Ingénieur  fuus  deux  Maré- 
chaux de  France  Reformez.  l'Evifue 
dlAstj^re  m  s^endart  point  ^  dit  Chaiil)pD;  <V 
n^ejl pas  un  bemme  inutile.   Il  prend  foin  d^une 
partie  des  travaux  des  l^nès ^  s'*y  promesse 
feuvent.  ^ 
Elle  arriva^  enfin  >  cette  arnîjée  defeeeetrsvm 

la^a  damoisde  Jain^  i^près  ^od^es  coa^ 

tcfta- 
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tcftations  entre  les  deux  Marcchaux  fur  le  fcns 
de  Tordre  duRoicnvoié  à  la  Force,  on  ouvre 
la  tranchée,  Içs  travaux s'avaoceat ,  &  celui*ci 

g>Qé  à  Jouafte  ^  remporte  on  avantage  far  les 
fpagnols  «coonu  m  leooors  de  S.  Oiner. 
Poyfegur  qui  fervoit  fous  lui ,  raconte  ainfi  cet- 
te adion.   „  M.  d'Arpajou  aiant  propofé  à  M. 
9,  le  Maréchal  de  la  Force,  d'attaquer  la  rcdou- 
te  d'AaveiOf  autrement  dite  de  Lermoot,  que 
^lc9  ennemis  avoient  prife  dans  le  gouverne- 
„^ment  d'Ardres  ;  cela  fut  exécute.  On  fit 
cinq  ou  (ix  attaques,  Tune  après  Tautre,  fans 
„  pouvoir  emporter  la  redoute  ,  foutcnuc  par 
l'armée  ennemie  qui  étoit  derrière.  Eilecii- 
voioit  autant  de  g^ns  frais  qa*on  en  avoît  be- 
9,  loin,  &  nous  ne  pouvions  l'empécber.  Nous 
„  perdîmes  quatre  on  cinq  cens  hommes  dans 
„  cette  affaire.   Les  ennemis  firent  paflèr  fur 
9,  la  digue  du  marais  quatre  mille  chevaux, 
91  qui  vinrent  droit  au  lieu  oû  étoient  les  rcgi- 
9,  mens  de  Piémont,  de  la  Marine  &  de  Ver- 
^  vins.  Nôtre  cavalerie  étoit  ailée  efcorter 
„  un  convoi  pour  le  camp  des  afljégeans.  M. 

4P  la  Force  commanda  que  les  trois  régimens 
19  marchaffent  aux  ennemis.  Piémont  avoit  la 
9,  droite  ,  Vervins  le  milieu  «  &  la  Marine  la 
99  gauche.  Le  terrein  oontenoit  ioûement  ce 
„  qu'il  fiilloit  pour  nous  mettre  en  bataille,  & 
„  un  bois  nous  couvroit  à  la  droite  &  i  la  gao- 
99  che.  Je  fis  avancer  cent  moufquetaires  d*ua 
99  côté  &  cent  de  l'autre ,  qui  fe  mirent  tout  le 
9,  long  du  bord  du  boîSi  plus  avancez qucnos 
99  bataillons.  Quatre  cens  dievanx  des  enne- 
9,  mis  déiatihéfent  de  leur  gros  pour  venir  à 
„  nous,  afin  de  découvrir,  s'il  n'y  avoît  point 
91  de  moufquetaires  dans  le  bois.   La  déchar- 

ge  quiXe  fit  à  ladfoite  furewt  co  tua  cinq 

*w  ou 
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1638.  I)  ou  fix.    Nos  troupes  du  convoi'  commcn- 
„  cent  d'arriver.  M.  d'Arpajou  paflè  avec  fix 
„  efcadrons  dans  le  dcflèin  de  charger  les  en- 
nemis  :  mais  il  eft  obligé  de  fe  retirer  derrté» 
„  re  rinfknterie.  M.  de  la  Force  vint  alors  a- 
vec  fix  petites  pièces  de  canon  qu'on  tiroit  par 
,1  intervalles  fur  la  cavalerie  Efpagaole  ,  qui 
If  voiant  arriver  le  refte  de  nos  troupes,  fon- 
9)     ^    retraite,  &  défile  par  les  rangs  de  der- 
„  riére.  M'appercevant  alors  que  les  efca* 
„  drons  ne  font  plos  (i  épais ,  j'avertis  M.  d*Ar* 
pajou  du  mouvement  des  ennemis ,  queplus 
^  du  tiers  elt  déjà  défilé,  qu'on  les  doit  charger, 

Il  &  que  certainement  ils  feroutenfbace?..  On 
Il  le  va  dire  à  M.  de  la  Force  ,  qui  ordonne 
„  qu'on  les  charge ,  &  cela  eft  incontinent  fait* 
9,  lis  perdirent  dans  ce  combat  plus  de  douze 
Il  à  quinze  cens  cavaliers  pris ,  où  luci. 
Mauvais       La  marche  de  Frédéric  Henri  Prince  d'O- 
am^aznc*  ^^ï^g^^ws  la  Flandre,  confirma  Chaiillon  dans 
iu  Prince  &s  bonnes  «Tperances.  M.  de  Cbareft  ,  dit*  il 
4*0^^.  dans  une  lettre  i  Des-Noiers  dn  1  f .  Mai ,  i»V 

fait  part  des  nouvelles  qu^il  a  reçues  de  Fleffin*^ 
rue.  Les  bateaux  de  ï^avantgarde  de  le 
jhrittce  d^Orange  font  arrivez  à  Kamckim.  II 
s^^toit  emharque  i  Berguafzom  avec  fa  cavale^ 
rie^  fim  Monter ie^  ^fomcamtt,  pomrfairedé^, 
n  «•.^.7  V-  ^^'^  ^  Flandres  à  la  faveur  de  PEclufi.  Je 
'BjJJom-  croi  qu  il  en  veut  a  Dam  ou  a  tiHlIt,  L  opi<» 
fieru.  nîon  communc ,  c'eft  que  Frédéric  Henri  avoit 
J^*^'  forme  un  defifein  fur  Anvers  :  Et  cela  cfl:  fort 
Csrdinsi  TrailèmWàble.  ^  Je  jtîge,  poupfmfile  Maré*^ 
âêKiMkm\^  tJml  ,  quc  clettc  marche  obtora  les  Efpa» 
î>  i!!vT  "  *  loUrnief  toutes  teurs  fôrces  de  ce  cô* 
Cbap.'ti.  „  tc-là,  pour  empêcher  qu'il  n'ait  leloifirde 
Mémtirei      fe  retrancher  devant  l'une  de  ces  deux  pla- 

^r]^»  9}  preadroûC  d'autant  plus  Êj^ikoKi^ 

n  ce 
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ce  parti ,  qu'ils  dtCcCpércnt  à  prefent  de  éiîre  iCii» 
„  lever  le  fiége  deS.  Orner ,  &  qu'ils  favcnt  que 
„  Tarmcc  de  M.  le  Maréchal  de  la  Force  s'a-  ^ 
^  vance  diligemment.  Ce  qui  leur  fait  perdre  i4^tmrt 
^  Teijpérance  de  reiiflir  par  quelque  diver/îon  FrMnçtit.  ' 
^  dans  le  BooIoDois,  61  de  nousoûQperksvi-  'f . 
^  rrcs  de  ce  coce-là.  Ces  projets  étant  main-  riaVcntla. 
tenant  renvcrfez  ,  je  m'imagine  que  toutçs  3^ 
leurs  forces  vont  marcher  vers  le  Prince  ^f-f^^^^ 
91  d'Orange,  afin  de  s'oppofer  à  ce  qu'il  vou- 
9,  droit  eimcpreadire  &  de  fegarantir  du  moins  frutsu. 
de  deux  pctiés  co  même  temps.  Je-vens 
fupplie,  Moniteur ,  d'aflfarer  k  Roi  &  Son  viucri»si* 
„  Emincnce  ,  que  ce'lîc'gc  cft  maintenant  en  ùMimflê 
I,  tel  état  ,  qu'ils  n'en  doivent  point  craindre  ^"^jj^ 
9,  les  cvéoemens.  Nous  ferons  libres  dans  iix  p^g,  670) 
•99  (emaines^  &  nous  pourons  continuer  des/i.é'c. 
prendre  de  noiiTeaux  avantages  fur  les  £f- 
pagnols,  ou  les  engager  à  un  combat  géné* 
99  ral.   G'ert  tout  ce  qui  fe  peut  fouhaitcr,  a- 
9,  près  que  nous  aurons  pris  S.  Orner.  Les 
gens  d'efprit  blamoient  Chatillon,  d'ftrc  (ipo- 
iittf  dans  fts  prcmdQEes  y  &  d'oftr  fi  hardiment 
répondre  d'un  fnccés  auffi  douteui  que  celui 

d'un  fiégé.  Les  Généraux  Jféwmée  qui  veulent 
ménager  leur  ré  fut  aùon  ^  dit  judicieufcmcnt  un 
.Hiftorien  à  propos  des  rodomontades  du  Ma- 
réclial  t  [ont  ordinairenrcnt  plus  rtfervez  dam 
h«rs  fron$eJfes  9  ^  dans  kurs  jugement  fitr  ce 
qui  doit  arriver.  Us  aiment  mieux  faire  lef  en* 
treprifes  incertaines  Çj?  difficiles ,  afin  d'en  rcce- 
voir  plus  de  louanges  y  Ji  elles  r^ujjijjent  9  ^  moins 
de  blâme ,  fi  elles  échouent, 

La  difgrace  d'une  part^  de  Tirmée  desPro- 
vinœa^Ufiies  près  d'iVnr^»  eut  une  fi  gninde 
.influence  fiir  le  mallieor  de  Chatillon  an  lltfge 

de  S.  Omcf  >  qv^'il  cft  aéceffair e  de  rapporter  ' 
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1638.  cvénemcntf  qui  fut  d'im  grand  fecours  au 
Maréchal,  pour  répondre  aux  réprodies  infiil- 
îm%  qu'on  loi  &  v  for  oc  qu'il  avoir  fort  mal 
tenu  une  parole  (î  folcnncllemeDt&iifouvcnc 
donnée  au  Roi&  à  fonMiniftrc.  Il  fallut  bien 
fe  retrancher  à  dire  qu'on  n'écûit  m  Prophète^ 
ni  fils  de  Prophète  ,  &  qu'on  ne  pouvoir  pas 
prévoir  ce  qui  arriveroit  aux  alliez  de.  la  Fran- 
ce. C'eft  pour  cette  raî(bn-li  même  queCha** 

•  tillon  dcvoit  ftre  plus  prudent,  &  inoins  fan- 
faron. „  L'armée  de  Mrs.  les  Etats,  lui  écri- 
n  vil  E$aimp€S  AmbaJJadiÊPr  de  Louis  m  la  Haie 
yi  dam  mm  lettre  du  23.  Mm ,  Idra  auffi«t6t  à 
»i  mon  avis,  dans  le  pau  ennemi,  qu'ypooia 
„  être  celle  que  vous  commande!  ,  ou  peu 
Il  s'en  faudra.  M.  lePrinccd'Orangcpart  d*id 
91  le  25^.  de  ce  mois,  pourb'yrcndrcdeux  jours 
fi  après*  £Ue  cft  route  affxiiUéeprès  de  Bof* 

iedttc,  &ne(êtrooveguetesmoindfiedc4î»» 
I)  huit  mille  hommes  depied&  dequatremillc 
,)  chevaux,  à  ce  qu'il  m'a  dit  lui  m(2mc ;  fans 
,1  y  comprendre  un  camp  volant  de  cinq  à  lix 
91  mille  homfnes  de  pied  &  de  deux  miîlcchc- 
9,  vaux ,  ou  environ ,  oue  commandera  M»  le 
9»  Comte  Henri  de  Namu  Gouverneur  de  Fri- 
M  2e ,  pour  la  confervation  des  frontières. 
9)  Vous  connoifTcz  ce  païs,  Monficur:  jugez 
91  de  ce  qu'il  peut  faire  avec  de  fi  grandes  foc* 
^  ces.  Les  eâèts  vous  en  porteronc  des  noo^ 

^  n  velles  plus  certaines. 

Cela  cil  amplement  expliqué  dans  unelettie 

.  fort  judicieùfe  d'Aerfcn  au  même  Maréchal, 
datée  de  la  Haïe  le  24.  Mai.  „  La  grande  ar- 
99  mée  eft  déjà  toute  prête  an  ret^T^-vom  à 
91  Tfth  9  i  Titboyen  9  &  aoioor  du  foxt  de 

•  ^  Worn.  On  Ta  poorvoë  de  tout  œ  qui  lui 
„  eft, péceflàire i  4e ^bateaux  &  de  chariots, 

»>  t>our 
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M  pour  marcher  par  e«a& par  terre;  demaniére 
q  Quelle  n*atiend  plas  quelecomimodement 

„  de  Son  Alteflè.  L'autre ,  eft  aux  environs 
j,  de  Nimcgue ,  fous  M.  le  Comte  Henri  Gou- 
^  vecneur  de  Frize,  qui  a  charge  de  garder  nos 
Il  frontières  &  nos  rivières»  peodaot  que  Son 

Akeife  ièca  éloigoée  »  00  engagée  devant 
9,  quelque  place.  Los  Efpagnols  ont  nrfs  leurs 

principales  forces  autour  d'Anvers  &  au  Pais 
^  deWaes,  outre  trois  mille  hommes  envoicz 
19  vers  Graveline.  Picolomiai  ne  remue  point 
^  encore  da  païs  de  Julicrs ,  quoiqu'il  ait  or* 

dre  de  s*oppofisr  à  Tarmtfe  da  Roi.  Content 
„  (Tcziger  des  contributions  dans  le  plat  païs» 
Il  il  nous  donne  de  la  jaloufic  .en  fortifiant 
Il  Keyfertwert  &  Mulhcimfur  IcRhin.  Nous  , 
^  concluons  de  là,  Monficur ,  que  vôtre  armée 
n       pas  encore  en  ^t^.  Cependant,  il  eft 

néoeuaired'agir  enm£nie'tempSY  ^n  de  par* 
„  tager  les  forces  ennemies.  Son  Alteflè  eft 
I,  prête  &  bien  refoluë  à  fe  prévaloir  de  la  prc- 
n  miùre  occalion  de  faire  un  coup  qui-répon- 
0  de  au  defir  du  Roi  1  aux  forces  communes , 
i,  &  aux  proicis  menrcment  conoertex.  M^a 
,f  toat  ftra  inutile,  (i de  vôtre cAté,  Monfieur, 
„  vous  n'y  apportez  la  chaleur ,  la  diligence, 
I»  &  la  vigueur  convenables.  Vos  premiers 
Il  coups  en  vatenc  deux  1  &  VD(is  êtes  trop  fa- 
I,  ge ,  Moniîeor ,  ponr  ne  voir  pas  qn*o«tre 
„  le  fer?ice  du  Rot|  il  J  va  encore  de 
„  toute  vôtre  fortune ,  à  faire  bien  reufilr 
u  cette  campagne.  Puifquc  le  Roi  vous  a 
Il  choiii  comme  le  plus  habile  ,  il  attend 
n  de  vôtre  conduite  dt  de  vôtre  cxp^ten- 
I,  ce  des  6xqc6$  dignes  de  S%  lA$ifM. .  $ji 
„  quelque  choie  cloche  &  ne  répond  Pas  ws 
n  efpécanœs .  l'envie  fc  déchaînerai  a  vôtre 

I,  Reli- 
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1638.  ,9  Religion  même  fera  un  préjugé  contre  vous. 
„  Je  prcns  la  liberté  comme  vôtre  très-fidéle 

ferviteur  ,  de  vous  dire  qu'il  cfl:  néccflaire 
^  que  vous  demeurict  dans  une  étroice  cor- 

reCiKmdance  avec  Son  Âltellè ,  &  que  vous 
„  exécutiez  ponékuellement  ce  qui  a  été  con- 

certé  pour  le  temps  de  la  marche  ,  pour  la 
„  force  des  armces  ,  &  pour  les  occaHons 
^  d'entreprendre.  Soiet  perfuadé  que  dans  ctt- 
9t  te  affaire  9  Son  Alteflè  apporte  la  candeurâc 
.  9,  les  bonnes  intentions  que  vous  pouvez  de(i- 
„  rer.  Le  temps  le  juftifiéra.  Pour  ce  qui  cft 
„  du  rede  ,  il  dépejid  de  la  bcnédiâion  de 
„  Dieu. 

Le  Maréchal  de  Baflbmpierre  raconte  ain(i 
en  peu  de  mots  le  malheureux  commencement 
de  l^zpéditidn  de  Frédéric  Henri.  Cbmme 
V  nous  avions  mis  fur  pîed  trois  corps  d'armée 
„  pour  attaquer  les  Païs  Bas ,  ^/V-/7,*  lesEfpa- 
,1  gnols  en  avoient  de  leur  côté  dcftiné  trois 
„  pour  fe  défendre.   Un  commandé  par  te 

Cardinal  Infant  en  perfonne ,  fe  devoit  of* 
9,  pofer  iParméeque  les  Hollandois  tenoient 
„  entre  Bruxelles  &  Anvers.  Le  Prince Tho- 
„  mas  avoir  ordre  d'obfcrver  avec  l'autre  les 

démarches  du  Maréchal  de  Chatillon,  &de 

le  harceler.  Le  trotfiémc  conduit  par  Pîco* 
y,  lominî  fut  deftiné  contre  te  Maréchal  de  la 

Force  dans  le  Gambrefis.  Deux  jours  après 
,7nque  celui-ci  fut  arrivé  à  fon  rendez-vous ,  le 
.  ^  Cardinal  Infant  averti  de  la  venue  desHol- 
I,  landois  Pappella  pour  fe  venir  joindre  à  fon 
9,  armée.  Cependant  Tavantgarde  des  Etats 
„  débanine  à  la  digue  de  Galoo ,  prend  un  des 
„  prémtcrs  feits  par  intelligence  ,  puis  un  au* 
„  tre,  &  une  redoute  par  force,  &  de  là  vient 
,1  affiéger  k  fort  de  S.  Philippe  qui  fe  défend 
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bravement,  &  donne  le  temps  au  Cardii^ 
91  Infant  d'acourir  au  iecour$.  Il  fit  fl  granoe 

^  diligence  qu'il  trouva  îcsetincmts  arrêtez  par 
^  un  vent  contraire  qui  les  cmpijchoit  de  (c 
^  rembarquer*  Ils  furent  taillez  en  pièces,  & 
9»  les  Efpagnols  remportèrent  quarante  drap» 
«peaux,  huit  cornettes  «  vingt*  cinq  calions  de 
„  fonte  ,  &  plus  de  cent  de  fer.  Le  Comte 
9,  Guillaume  de  N  iiïau  General  fe  (îiuva  fuî- 
91  vi  d'un  petit  nombre  de  gens  après  avoir  pcr- 
^  du  fon  âls.  Tout  le  reQe  de  cette  petite 
I,  armée  de  lix  mille  hommes  fut  tué»  pris,  oa 
^  noié.  Baflcimpîerrc  éxaggére  la  pote.  Elle 
fut  confiderablCi  jeravouë:  mais  non  pas  tout 
à  fait  il  grande. 

Les  premiers  efforts  de  Tarmée  des  Etats 
,  Ibnt  plus  particuli(5remcnt  marquez  dans  une 
'  lettre  d*£tampes  Ambailàdeur  de  France  à  la 
Haïe,  icrite  le  27.  Juin  au  Maréchal  deCha« 

tillon.  „Le  14  de  ce  mois,  Jh  ily  leCom- 
„  te  Guillaume  fit  fa  décente  avec  environ 

fcpt  mille  hommes  de  pied,  &  quatre  com- 
„  pagnics  de  cavalerie  dans  le  païs  de  Wncs , 

prit  le  fort  de  Caloo  &  celui  de  Verrebrcuk. 
^  Il  s'eft  logé  à  Beveren  ,  où  il  &  retranche. 
„  Son  dcircin ,  c'cft  de  couper  la'digue  d'An- 
^  veis  qu'ils  appellent  le  Blockerdge,  que  les 
Il  ennemis  défendent  puiiïammcnt.  llsincom- 
,9  modem  beaucoup  le^  nôtres  à  coups  de  ca* 
„  non  des  forts  de  S.  Philippe,  de  la  Ferle,  & 
„  de  Sainte  Marie.  Les  habttans  d'Anvers  y 
„  ont  cnvoié  du  renfort  ,  auffi  bien  qu*àladi* 

guc,  parce  que  de  là  dépend  leurfalut.  Si 
,1  le  Comte  Guillaume  ne  peut  venir  à  bout  de 
„  couper  la  digue,  tJ  tâchera  de  prendre  le  fort 
^  de  Barchuforti  pour  donnée  paf&geaurefte 
^  de  Taroiée  de  M.  le  Prince  d'Orange  par  un 

„  pont 
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1638,  )•  PO"'     rEfcaut;  fînon,  je  croî  qu'ils  tour^ 
•  '  ^  neront  entièrement  vers  Hulft.    Tel  /tait  en 
fi  ^ff^^  U  dcjfein  àc  Frjederic  Henri  ^  emporter 
^  Anvers^  sadu  Moins  Hulji.   Mais  il  fut  dé'- 
.  ^  cfmftrté  par  Im  défiMede fmmmugarée.  Voi^^ 
^  €%  ee  qut  k  mime  Ambifféêdimr  en  Arivh  à 
•       Chatillon  le  f.  Juillet.    Je  juge  par  Ics  dff- 
.  ^  cours  de  M.  le  Prince  d'Orange  ,  qu'ils  ne  ' 
Il  loBt  pas  découragez  ,  &  qu'ils  poaront  ea*^ 
'  '      ^  core  faire  quelque  chefe  celle  année.  £>iia 
^  déjà  dooaé  ordre  pour  le  renfonnle  iWinfc 
à  la  place  des  iroupes  da  ComteGttftiaQnie; 
1^  Encore  qu'il  n'y  ait  eu  que  mille,  ou  doute 
cens  hommes  tuez,  ounoiez,  elles  ne  font 
0  pas  eu  étal  de  fervir;  deux  mille  foldats,  & 
„  enTiroa  dnqwnie  fept  Officiers ,  atanc  éié 
fiitts  prifonnîers*  Le  refte  qui  airok  AiW  le 
Comte  Guillaume  dans  (àretraire^,  a  étéen- 
„  voié  dans  les  garnifons.   Quand  ce  renfort 
«Il  fera  venu,  l'armée  poura  être  de  quinze  mille 
^  hommes  depied,  &  de  quatre  mille  chevaux. 
^  Ceft  aflei  poar  cmrepreiidre  quelque  cbofe  • 
y,K]e  confidérablc. 

Frédéric  Henri  tenta  en  effet  de  prendre  la 
ville  de  Gueldres  ;  mais  ce  fut  inutilement. 
.       LtiPrince dérange  y  dilBaflompierre,  y^^if^ 
fasreûffi  dans  fom  dejftim  fur  Anvers^  rétailit 
fmearméey  ta  rendfmsfi^fm^M^nrâmmttyî^ 
wnt  ajfiéger  Gueldres.  Le  Cûr£nd  lufimi 
s'y  achemine  à  grandes  journées  ,  ^  arrive  n- 
uant  (fue  les  Hollandois  foient  retranchez.  'Le 


de  Fritie  %  tgf  le  dermer  jour  dm  mime  mots  9  H 
oblige  le  Primée  dPOrange  à  fi  retirer ,  fmmtm^ 
ter  aucun  exploit.  Elampes  touche  encore  cet- 
te affaire  dans  une  de  fes  lettres  au  Maréchal  ' 
de  Ch^tillou.  Je  me  vous  dis  rie»  de  la  mar- 
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'        che  des  V armée  de  Mrs,  les  Etats  depuis  Ber*  163!^ 
guopzom  jufjueh  a  Gueldres  ,  de  rattajue  de 

\        cette  place ^  dupronM  fecmrsamtni féerie  Car-^ 
éièmallnfamt  tu  ferfamÊe  étuec  une  mrmit  de  fei'- 
ntHle  kmnmes  tmt  en  hfémurie  ,  f  «V»  ca- 
valerie ,       de  cinq  mille  de  renfort ,  conduits 
par  le  Colonel  Lamhoi  Liégeois,  Les  troupes  de 
M.  le  Prince  £Urange  font  maintenant  entre 
Grave  isf  Nimcgue^   Je  voudreis  lnen  quelles 
teMtéfffijn  ptelque  ibêfe  avant  fue  d^enirerdam 
leurs  qnamàrs  df  hiver.  'Mms  eèla  fe  peut  feu- 
haiter  ^  ^  ne  fe  doit  pas  efpérer.    Je  ne  fai  fi 
dans  le  monde,  on  rend  alïcï  jufticc  à  Fcrdi- 
.  naad  Infant  d'Efpagnc ,  Cardinal  &  Archevê- 
que de  Tolède.  Elevé  dans  les  plaifirs  &  dans 
Poifiveté  de  la  Goor  da  Rot  fon  frère ,  il  paflfe  ' 
d'EPpagnecn  Italie,  deli  en  Allemagne,  joint 
îc  Roi  de  Hongrie,  fait  des  merveilles  àlaba- 
taille  de  Norlingue  contre  les  Suédois,  &  en- 
tre viâorteux  dans  Bruxelles.  Attaqué  enfuite 
par  les  armées  de  France  &  des  Etats  Gêné* . 
raax,  ou  jointes,  00  ftparées,!!  oblige  le  Prin« 
ce  d'Orange  &  deux  Maréchaux  de  France  à 
lever  le  fiége  mis  devant  Louvaîn ,  &  va  pren» 
dre  le  fort  de  Skenk.  L'année  fuivantc ,  il  en-  " 
tre  dans  la  Picardie ,  &  jette  reffroi  &  la  con- 
flemaifon  jofqses  dans  Paris.  Le  voici  enfin 
qui  défait  «tne  partie  des  troupes  de  Frédéric  ^ 
Henri,  qui  déconcerte  un  grand  deflèin  formé 

f        fur  Anvers,  &  qui  après  avoir  obligé  les Fran-* 
çois  à  lever  honteufcmcnt  le  ficgedeS.Omerf 
dt  contraint 'Louïs  à  venir  promptement  ani* 
mer  ^  gens  à  ladéfenfedefa  frontière,  miu> 

'        che  aa  Prince  d'Orange  &  le  (brcc  à  qfuittcrfes 

^         retranche  mens  commencez  devant  Gueldres. 

■         Avouons  à  la  gloire  du  Cardinal  Infant  que 
dans  ces  différentes-  campagnes  y  il  témoigna 

j  beaQ* 

i 
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ffyfi   beauboop  de  va!car ,  de  condattè  &  d'aâiff** 

té,  &  qu'il  mérfte  d'être  mis  aaraog  des  plot 

grans  Généraux  de  fon  temps. 
DÎTerfes      ChatiliûB  trouva  dans  un  pâcquetde  l'Am-  . 
dcîakv^e  baffadeur  dç.France  iU  Haïe,  dcquoifcdeft- 
an  itf^  de  bulbf  de  fon  imagination  ,  que  les  Efpagnols 

a-Omtr.     avaient  plus  lieu  d^ejpér.er  de  pouvoir  fitire 

'ver  le  fieve  de  S,  Orner,    Etampcslui  envoioit 
la  copie  d'une  lettre  interceptée  du  Prince  Tho-» 
mas  de  Savoie.  On  s'y  promettait  bien  de  coQr» 
traindre  le  Maréchal  à  fe  mirer,  &de  ven- 
ger de  l'afironr  reçû  à  la  bataille  d' Avein ,  oà 
gjJ*«'''*Chatillon  &  Brcxé  défirent  le  Prince.  Si  ce- 
lui-ci  ne  témoigna  pas  moins  de  confiance  que 
Tcm  //.    le  Maréchal .  il  eut  du  moins  le  plaifir  &  l'hon- 
Ménmrn  ^^^^^         s'étrc  pas  tropavancé.  Nous  avons 
%mX  diverfes  relations  de  la  levée  du  fiégedeS.O- 
mer.  Leï  prindpales  (ont  do  Maréehal  de 
Baffompierrc,  du  Baron  de  Sirot  prefent  à  ce 
fameux  événement,  &  deux  de  Chatillon  mê- 
me, à  Dcs-Noiers  Secrétaire  d'Etat  ,  &  aa 
Prince  d'Orange.   Celles  de  Baflompîerrc  & 
de  Sirot  font  am  fucdnâes.  Le  Maréchal 
s*étend  davantage  dans  les  fiennes.  Je  m'ar* 
rétcrai  principalement  à  celle  qu'il  fit  pour  Fré- 
déric Henri,  parce  qu'elle  eft  apparemment  la 
plus  fincére.    Voions  auparavant  ce  que  ra- 
/content  Baûbmpicrre  &  Sirot.      Si  le  fiége 
9,  de  S*  Orner  ne  rouffit  4)as9  J&t  le  pnmtr^ 
la  défaite  des  Hollandots  far  la  digue  de  Gft- 
loo  en  fut  la  caufe.   L'armée  de  Picolomi- 
ni  deftinée contre  M.  de  la  Force,  aiautété 
^  rappellée  par  le  Cardinal  infant,  afin  d'op- 
^  poKf  nn.poiflàni  corps  aux.  HolIandoiSf  il 
n'y  avoir  pins  que  c#llc  du  Pdnce Thomas, 
„  qui  pât  troubler  le  fiége  de  S.  Orner.  M: 
^  de  la  Force  lui  faifoit  tête  avec  la  fienne ,  pen- 

M  dant 
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1^  (Une  que  M.  dcChatillonachevoitfactPQon-  1^3$. 

vallition,  &  fimrnîflbit  fon  camp  de  vivres 

&  d'autres  provifîons  pour  ûx  (èmaines.  Et 
I,  parce  que  la  ville  pouvoit  être  facilement 
,f  (ccouruë  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  qui 
,t  paflè  à  S.  Orner  par  un  canal  qu'on  y  a  fait|  ' 
99  M.  de  Cbatillon  la  fit  rentier  dans  (on  lie 
„  par  une  diauflëe,  &  y  éleva  trois  redomes. 
91  Afin  d'coipéchcr  qu'on  ne  les  vînt  attaquer  ' 
91  &  prendre,  il  bâtit  un  grand  fort  où  étoit  le 
Il  bac  de  la  rivière.  On  le  nomma  le  tort  du 
99  Bac  à  caufe  de  cela. .  M.  de  ChatilJoo  pr£- 
99  tendoit  7  mettre  qoatre  mille  hommes  po«r 
„  le  garder  9  &  quantité  d'artillerie.  Mm  t- 
91  vant  qu'il  foit  muni  de  vivres  &  entièrement 
91  en  état  de  défcnfe,  le  Comte  Guillaume  cft 
,1  défait  à  Caloo.  Le  Cardinal  Infant  délivré 
9,  par  ce  moien  de  l'armée  UoUandoifc  pour. 
V  long-temps  9  envoie  promptement  Picolo- 
,9  mini  an  ftcoors  de  S.  Omer ,  &  donne  or-  ' 

dre  an  Comte  Jean  de  Nallau  de  condui- 
.99  re  quinte  cens  chevaux  à  l'armée  du  Pria* 
91  Cje  Thomas. 

„  Ces  trds  Généraux  aîant  confulté  en(em« 
91  ble  for  tes  mefures  qu'ils  devoieàt  prendre^ 
99  refolurent  de  joindre  donxe  cens  Croates  aa 
99  Comte  Jean  pour  occuper  M.  le  Maréchal 
99  de  la  Force,  tandis  que  le  Prince  Thomas 
99  attaqueroit  les  redoutes  de  la  chaufTéc ,  &  Pi- 
99  colpmini  le  fort  dn  fiac.   Cela  leur  rciiific 
99  romme  ils  l'avoienr  projeté.  Le  Comte 
9y  Jean  de  Naflàu  envola  fes  Croates  donner 
9,  jufques  dans  le  logement  de  M.delaForce. 
99  La  cavalerie  les  rcpoufTa  vertement  &  les   .  ' 
9,  pourfuivit  jufques.à  l'endroit  où  le  Comte  . 
,1  Jean  tenait  les  quinze  cens  chevaux  en  ba^  ' 
99  taille 'poQclbttteQir  les  Croates.  A  oetlevae 
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9,  inopinée  I  ndtre  ^Vdlerie  prend  Vépoïï^mii^ 

„  te,  &  celte  des  etmemfs  ki  pottflè  jufqae$  i 

„  rinfanteric  que  conduifait  M.  de  la  Force. 

Ceux-là  firent  estrémecnent  bien.  Les  en- 
„  Demis  font  arrêccz  :  nôcre  cauon  leur  fait 
^  tourner  téte  ,  &  nôtre  cavalerie  ralliée  les 

poiirfuit  è  Ibo  toûr  jnfifues  dons  leur  Ic^e- 
„  ment.  Dtt  que  le  Comte  Jean  parut ,  M. 
„  de  la  Force  avertit  M.  de  Chatillôn  qui  fit  in- 
„  continent  fortîr  fa  cavalerie  de  la  circon- 

vallation  pour  aller  au  (ècours  de  M.  de  1» 
„  Fbixre.  Joeeam  eirfuite  pâf  M  coups  de  c»« 
,^  non  tiret  éc  part  &  d'autre  ,  qu'on  eft  alux 
„  mains,  M.  de  Chatillon  met  fon  infanterie 

en  bataille  vers  l'endroit ,  afin  de  recevoir 
^  M.  de  la  Force  en  cas  de  malheur.  Gepen- 
,V  dant  le  Prince  Thomas  vient  attaquer  Icr 
„  trois  redoutes  de  la  ctiauiRe ,  &  les  force 

afnFmetit.  Elles  nt  pouvoient  <tre  fecou* 

rués ,  ni  du  cAtc  du  camp  ,  parce  que  les 
^  troupes  étoient  occupc^es  ailleurs,  ni  ducô- 
I,  U  du  fort  du  Bac  attaqué  par  Ficolominî. 
^  Les  trois  redoutes  aiant  été  prilès  de  laibrr 

té,  le^Mt  dv  Bac  fut  fèparé.  de  la drcon- 
^  valiation  ,  &  les  ennemis  euremie  liïofen 

d'entrer  à  leur  aife,  &  fans  aucun  empêche-^ 
0  ment  dans  S.  Orner,  &  d'y  jetter  toutes  les 
^  chofes  néceflàircs.  Le  Primre  Thomas  y  al- 
I,  Iff^leger  cette  ituft-là  même.  PicoloiAîQÎ 

tettit  (i  fotieuTemetfr  te  fort  dà  Bac  ÊktÉOt 

deux  jours,  qu'il  le  contraignit  de  fe rendre 

aux  conditions  qu'il  voulut  acorder.  Ces 
91  divers  accidens  mirent  nôtre  armée  dana 

la  neccflîté  de  lever  le  fiégc  de  S.  Omer. 
„  Cela  fc  fit.  fans  deibrdve  nî  confufim. 
„  Le  comiMt  d«  Goime  Jiean-^  les  alt^ 
t)  qucs  des  redoutes  &  du  fort  du  Bac  arri* 

,,vé- 
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vércnt  le  7.  Juillet.   Chatillon  dit  le  8.  iS3S. 
Or  rcek  eft  fore  bien  circooftancié ,  &  paroit 
Gonforfne  aa  projet  que  le  Prince  Thortia»  At  ; 
les  deux  autres  Généraux  durent  former  pour 
fauver  S.  Orner.    Cependant  celui  du  13aron        •  • 
de  Sirot  eft  ditférent  en  plufieurs  chofes.  Rap- 
portons le,  &  laiflbns  aux  connoîHeors  la  .  --1 
}^btné  de  juger  qael  eft lemeilkaart  ofn  le  ibin  î 
de  chercher  lemoîende  concilier  les  dtmfitcz.  • 

Lis  ennemis  parurent  avec  de  grandes  forces  en 
campagne ^  dit-il.  Le  Vicomte  d' Arpajon Licu^ 
tiB»a9t^Genéral ^  ^  BifcarésMarécbéUdeCamp 
firuni  '  dis  ^mérueilles  en  cette  oecàfiem.  Les  Ffism- 
piî^ariérekti^alHnrdftuarê  eetss  Croates^  (sf 
les  pourfitivirent  jufjHes  à  leur  gros:    Le  cottt-' 
bat  s*cchatiffà^  ^  devint  fort  rude.    Mais  le 
Maréchal  ^e  la  Force  arivant  avec  le  gros  de  »  ^ 
formée  ^  quatre  panons  f  il  en  fit  tirer  quel* 
^sn)fips  <(Hi  épouvamirent  uUenmi  les  en- 
Mmif,  ^ué  Id  cenfufton  fe  ntettoHe  parmi  enXy 
ilr  ve  pénférent  plus  au'' à  fe  fauver.    Plufieurs  ' 
Engagez  dayis  un  endroit ,  où  un  marais  isf 
rivière  leur  fermaient  le  Paffage ,  s^ embourbé-' 
rent  ^  fe  notèrent.  Le  Marquts  de  la  Trimffe^ 
ISf  DeS'Ââithti'^.  Queatia  fmrem  tuez  de  mitre  . 
Meé.   Les  éibnemifHe  fe  rebutem^oint  delears 
pertes  ^  attaquent  quelques  redoutes  près  de  la 
ville  ,  Çff  reprenent  celle  qui  commandait  la    ^  , 
$bauiïjée.    Ils  fe  faifirem  auffi  éCune  digue ,  ok 
-  k  marquts  de  la  Barre  Lieutenant  de  Parfit^ 
ieriefiit  tué.  Pic^hmimy  arrive  le  lendemain^ 
tavefik  le  fort  du  Bac ,  ^pendant  qu^une par^ 
tie  de  ^os  troupes  efl  occupée  à  foutenir  cette 
attaque ,  le  Prince  'Thomas  donne  dans  nos  It'* 
gnesj  5if  les  emporte  aujfi  bien  que  les  redoutes 
mire  Cbùrmarmss  ^  Niwlrt.    On  avauff 
M  fmm  dm  ksêiarms^  Jkr  leptel  H  yaâoi$ 

Ce  2     «  deux 
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idjS*  ^^fi^  canofts  four  battre  le  fort  du  Bac.  Mà^ 
niearnp  ^  BeUefoitds  s'y  fettércmt  pour  U  ié^ 
^ndre^  isf  firent  une  fortte  qui  cwfa  U  vie  à 
quelques  Éjpagnols.   Pieohmini  y  acâurut  en 
'   ferfonne.    Mais  il  y  aurait  peu  avancé ,  fi  le 
•    prince  'Thomas  n^étoit  venu  le  foutentr.  Les 
ajfiégez  aiant  été  contraints  de  fe  rendre ,  on  leur 
scorJa  une  capitulation  fort  honorable.  Après 
cette  perte  ^  les  François  fyreut  obligez  de  reâ^ 
nir' leurs  troupes^      voiant  qu'ails  ne  pouvaient 
plus  empêcher  qt^on  ne  fecourât  S,  Orner  ^  ils 
tachèrent  d'attirer  les  ennemis  k  une  bataille. 
Ceux-ci  consens  £  avoir  exécuté  leur  cntrepriÇe^ 
tty  voulurent  pas  entendre   ni  bazarder  de per* 
m  ce  qt^ils  venaient  de  an^erver.  Ainfi  aueU 
ques  précautions  que  nos  marécbsux  prijjent , 
.   quelqu^adrôite  que  fit  leur  conduite  ,  ils  ne  fe 
purent  difpenfer  de  l^^ver  le  fiége. 

Relation      Lcs  dcux  rélatîons  de  Chatillop  éciairciront 
du  même  bcaucoup  cclîcs-ci.  TranfcrivoDS  fa  lettre  da 
rtr  le  Ma'      J^îHet  au  Prince  d'Orange.  Si  certaines 
v^cbtide  drconftances  y  font  omifes,  noaslesfupplée- 
Cbtdlloa.  rons  par  la  relation  cnvoiéeau  Secrétaire  d'E- 
tat Ti  I.  du  même  mois.  Comme  il  ejl  impor- 
(ont y  dit-il,  que  FntreAlteJfe fait  informée  des 
raifons  qui  nCont  obligé  de  lever  le  fiége  de 
Orner ,  fat  choifi  pour  cet  effet  le  Sie$tr  de  • 
IValzergues  Gentilhomme  fort  intelligent  ^  té*- 
Vlr£uâàê  ^^'^      toutes  chofes  £«f  du  foin  que  fai  pris 
.fUçktUtu      faire  avancer  les  travaux.  Votre  Alteffecon^ 
fiéir  jiHbe-  ftderera ,  /V/  luiplait^  que  la  circonvailatieu  qu'il 
.?i  ^'c'  ^^fid^^  entreprendre  .  tf  avait  pas  naatns  ne 
t^MeV        f*^  ^^"i^     Bojlednc  ,  ^  que  les  màrms 
mHres      du  coté  de  la  .Flandre  ^  font  fi  grands  ^  fi  fa^ 
^-^^Hêti  ^  ,  qu^il  fallait  faire  un  circuit  de  quatre 

'dH  ^S!^*  Jieuès  ^  pour  aller  fecourir  le  quartier  du  Bac 

T%m.  iL  que f  avais  bien  f^dt  fortifier  fnr  le  camU  qnijk 

rettd 
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rend  à  Graveli^^^  oà  il  y  s  deux  où  trois  quin^  jtfj^. 
Jaux.   Le  plus  froebe  de  ms  quartiers  étoH 

€elui  du  village  de  rAhhate  de  Ivatcn  ,  h  une 
fetite  lieue  du  quartier  du  Bac,  Et  ç*a  été  P a-  - 
venue  favorable  aux  ennemis cette  Abbate  ri é'  ' 
tant  qu^à  deux  lieues  de  Bburbourg  ^  À  trois 
de  GréÊVeliue.   Le  €oté  de  Flandre  leur  /tant 
denc  fi  commode  ^  {*arméedePicohmimquin^d* 
voit  plus  d'autre  occupation  „compoféc  de  (Jfe  Ce  • 
•j,  mille  hommes  de  pied  &  de  trois  mille  che- 
„  vaux^  venue  joindre  celle  du  Prince  mt  R«- 

Tbo^as.   Totttes  deux  enfemble  dm  coté  que  je  man  avec 
vous  marque ,  oi^  attaqué  les  firtt  du  quartier  ^IJ^^^ç^^' 
du  Bac ,  y  tes  redoutes  faites  dans  les  marais.  ^ià%ï% 
avec  une  ligne  de  circonvallation  ,  fur  un  che»  téîiièm 
min  de  fafiines  que  favois  acommodé avec  beau-  ^^^^ 
tùup  de  peine.   ATy  aiant  Point  de  terre  féche  ^^j/gg. 
dans  le  marais ,     àvoit  fallu  faire  le  paraît 
anée  des  fietsx  isf  du  kois  liez  y  comme  des 
'dates  y  isf  remplir  cela  de  fafiines  Çff  de  quelque  ♦ 
'^gazon  de  terre ^rajfe  tirée  du  marais.  De  manié'  - 
*re  que  le  fonds  de  nos  redoutes  y  de  nos  tenail- 
ht  i^^t  Point  À  P épreuve  du  canon.  Les 
moufquetaées  tirées  de  près  perf  oient  étiflfntent 
les  parapets.    Nous  ff  avions  point  de  plaees 
'd^ armes  pour  défendre  ces  lignes  du  coté  du  ma^ 
r-ais.    Il  n'y  avoit  qu'un  chemin  de  fafiines  ^ 


Lés  ennemis'  aiant  reconnu  P avantage  qsf ils 
avcicnt  à  no  us  attaquer  de  ce  coté-la ,  vinrent 
»  À  la  faveur  des  bots  de  PAbbaïe  de  IVatcn  qui- 
'  èèuvroîent  leur  màrche^  ^  parurent  en  batail- 
le  avec  de  fiinfknterie^  du  canon ^  ^ungrand 
"noMl^^ifcadroint  de  eavtderie ,  dânsuneptm'^ 
'  nè  affiz  Jpaticufe  pour  étendre  Uurs  rangs. 
;  ;  .  Ces         .  >i 
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1628.  »i     voulurent  d'abord  attaquer  le  quartier  di^  . 
^  Bac.   Mais  ils  le  troovércnjt  en  fi  bon  état > 
„  quMlsp'oferentriçn$(DCr^pfeiidrc..OQrçi^^ 
„  te  donc  fur  la  main,  gauche  du  ç^é  de 
Niewlct.    J'avois  fait  faire  à  4'oppofiie  une 
'„  grande  redoute  dans  un  lieu  fort  avantageux. 
91  Ne^aacourt  trere  du  M^^re  ^  Ç^mf 
^  gPCdoit  11  fa}  ^  l^gp^K^yC^ii^ 

.   ,^quc  les  eoncmH  repou^çz  Quc^pt  ol^lig^ï 
^  d'attaquer  qné  autre  petite  redoute  €hjs  la 
^  n^ain  gauche  de  la  grande.   Elle  étoit  éle- 
.  ,1  vée  dans  le  piarais  dans  un  lieu ,  où  il  y  a* 
^  voit  fort  peu  de  terre  dont  le  p^xapet'  pût 
9»  être  renforcé,  Oq  la  &  lèpleQociit  W(«  des 
„  pieux,  desfàfcincs,  &dç  lavage  entre  deux.  ' 
•    .  ff  Le  canon  des  ennemis  a  facilement  percé 
y,  toqt  ce  travail.   Le  Lieutenant  Colonel  de 
^  Nettapcpurt  9  qni  gardoit  la  fiQiy^  redoute 
avec  Ççnt  l^npOK^  $  (ix  cpn^pagnîcs  du  ré- 
^       „  gîmcnt,  yfiutôrçé^prçss'éîïçfi^nd^juf- 
„  ques  à  la  dernière  extréo^ité.  La  moitié  des 
Capitaines  &  (}es  foldats  y  font  demeurez. 
Le  canon  les  battoit  de  telle  manicrç^  quic 
n  taftaot  tout  le  couvert  de    fedifiuue,  ilfijip 
f9  p^ovoïent  faire  d^vaptage  que    qu'ils  çnt 
„  fait  en  gens  <iê  c^r^  cM-  ^  Hmm^if^ 
„  Barfc  que  j'avoîs  êhvbié  pour  la^^éfenfc  de 
>  „  ces  lignes  du  marais  aveçcinqcens  ho^imçs 
^  du  régiment  de  jtt^ftva^rc^  &.^;^PVjicMQ- 
9,  londin,  arriva  fur  cette  ligne,  où  il  i^j^t 
,1  d'autres  redOQtçs,  lqrÇ}i|e:)eji^|(qQÇ9)ij^S^he- 
'     Voient  de  forcer  celle  que  je  vonii  marquç. 
,1  Réfola  à  faire  un  effort  pour  la  rcg,igner, , 
le  Marquis  s'avance  à  1^  tête  du  rçgifl^fiit 
1,  de  NayaKQ^  où  étoiem  Mrs.  ddS^itptQflai  . 
„  &  4'Av«ug9m; , .  &  quelques  Ç^pitMIMR^ 

fy.  ÎA^  M  pQuvm  ^Ler  i  IgL  i;g(l(èiite 

'      '   •  prî. 
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„  prîlc  que  par  le  chemin  de  fafcincs ,  fait  le*  1638. 
1  „  long  du  parapet  au  travers  du  marais,  pour 

I ,  ^  joindre  p^  communication  toutes  les  re-  . 

,y  douces    jyfques  su  qwckr  du  Bac,  &  le 
^  canoQ  perçaat  tous  ao$  pArapcts^  te  pauvre 
-  ^  la  Barre  eut  la  ouifle  cwëe  d*on  coup  de 
^,  canon,  pour  s'être  opiniatré  à  demeurer  trop 
long-temps  dans  un  chcmfh  contraint,  qui 
I)  l'empéchok  d'aller  ^ux  ennemis  avec  ordre. 
y      D  Mais  foo  courage  le  portant  à  faire  toutcf- 
^  fort,  le  pâril  qe  Ti^  pes  dâoaroé  de  s-arr£- 
ter  .une  bonne  heure ,  pendant  laquelle  le 
Comte  d'Avaugour  &  fcs  principaux  OiH-        .  , 
1,  ciers  ont  fait  tout  ce  qu'on  pouvoît  atten- 
^  drc  de  gens  d'honneur  â(  de  valeur^  Voiaut 
„  qu'il  n'y  vidk  poiiit  4*4pparence  de  démena 
„  rer      je  kur  covoiai  ordre  de  (cdénfteffde 
la  redoute,  &  de  fe  jetter  dans  les  plus  voi- 
^  Unes  afin  de  les  conferver.  Le  Marquis  de 
„  la.  Barre  maorot  de  fablcirurclelendenuio: 
j,  perte  fort,  gran^  pour  le  Roi.   Qitok  ua 
^  des  oseilleurs  OflSciera  du  Roîauaie. 

Pendant  que  le  Prince  fèornss  Picol(h- 
mini  noHS  attaquent  de  la  forte  ^  le  premier  aiant 
laijjéfa  cavalerie  dans  le  quartier  oppofe  à  l'ay- 
nt7e  de  M.  le  Maréchal  de  ia  Farce  ^  C4tinpée 
entre  Ardres  mes  retrancbemeni  four  emf/» 
cher  le  Prince  T'iomm  de  mus  caufer  les  vivres^ 
cette  partie  de  U  cavalerie  des  ennemis  ,  Çff 
mille  chevaux  de  celle  de  Picolornini  comman^ 
dez  par  CoLredo  ,  va  fe  prefenter  devant  le 
quiurtier  retranché  de  ^Je  Maréchal  de  lu  F<nr' 
ce.  Il  fuii  finir  une  purtiei  de  lufiemm  ^  ifin 
é^ engager  les  ennemis  mt  eesuèui ,  tsi  fmt  avec 
\  le  rejle ,  cs^  avec  quatre  mille  hommes  d'infant 

terie  £ff  du  canon.    Les  ennemis  qui  avaient 

rc^eujjé  ms  premiers  efcadrem  »  fur  m  furpri^ 

Ce  4  é€ 
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1^8^*  de  les  trouver  foutenns  par  Je  la  cavalerie  frai" 
,  ihe  isP  far  de  lUnfanterie.  Plus  étonnez,,  cnco^ 
re  du  csMôn ,  ib  fiia  rtpouffeics  Uur  tour  ,  ^ 
fluJUurs  dis  leurs  fim  tuéz  les  tm^.fmr  les'^am^ 
très  y  éu  pujfave  drsmruifffém^^à  il  fallait  qu^i^^ 
d/filajfent.    Une  redoute  qui  les  foutenoit ,  gar* 
dée  far  quelqu^infanterie  ,  empêcha  qjiils  ne 
fuffeut  ewtiéremtnt  défaits ,  etis  fe  retirJmi  a  leur 
'  fmmtier.  Ils  ferMrent  là  ieaucouf  de  gens.  If 
.^emfix  €èm  emuiiersi^f  pUifieurs  'OHitiers 
fUiSz;  C^hrede  e9Hf^âUtresj^jufquesi  douze 
eens  chevaux  pris  ^  amenez  au  camf  de  M, 
,    de  la  Force.    Sur  cet  heureux  exfloit ,  je  PeU" 
>   Vêiéù  prier  en  diligence  ^  de  fe  joindre  à  ntoi^ 
mfin  deéons  (fprfer  enfemble  à  Nffort  des  en» 
mentis  eeeèire  le  fmartier  dm  Bae^  I»'ETéqtie 
d'Aoxerrc  qui  fe  trouvoit  par  tout,  comme  le 
furveillant  envoîé  par  le  Cardinal  de  Richelieu, 
fut  celui  que  Chatillon  chargea  de  cemeffage. 
Que  ce  Prélat  tantôt  Ingéaidir,  &  tantôt  Ai- 
de de  Camp  •  joue  ici  an  rolle  ridicato!  Je 
reprefinéoissM.deiaFerce ,  ponrfbitChatflloni 
que  je  ne  fouuois  fe  courir  le  fort  du  Bac  qu^i 
force  ouverte^  en  faifant  cincj  lieuès  de  chemin^ 
y.      isf  im  laijfaut  le  marais  à  notre  main  gauche  ^ 
h  s  ennemeis  niant  Pris  ereis  rident  es  frsneipales 
ék  nêi^è  cheenvauasien  qs^itfwmrfiit  lemarais: 
de  maniéré  qu*ils  em  aboient  féfaré  le  quartier 
du  Bac,  y^ajoMtois  qu'il  n*y  avoit  plus  d\iuîre 
reffource  que  de  bazarder  un  combat  gênerai  '  ^ 
contre  les  deux  armées  ennemies,  ^  Qu^en  foi* 
fane  ffire  ie  chemin  que  je  cennoiffhis  ^  nousfe» 
rieus  anxmunns  avec  les  EJhagnols  ^  avantufn^ls 
euffent  letéinfs  de  retrancher  les  faffages\qsCih 
auroient  de  la  peine  a  retirer  leur  canon  en 
batterie  devant  nos  forts ,  qui  nous  donneroient 
le  Sen^s.dç.  marcher  à  Uurfecûkrs ,  fmfqsiily 

'  avea 
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^avoit  deux  mille  bomi^^s.  choifis.  doi^  ce  quoT'  m6ii* 
•  téèr-là.  '  '    •  .  • 

M.  le  Maréchal  de  la  Force  ne  perd  point 
„  de  temps.  \J  marche  dex  la  nuit  même ,  ar- 
rive  le  lendemain  d'aflfez  bonne  heure,  dî- 
91  ne  avec  moi  pendant  que  fcs  quartiers  fe  fonr, 
^  ^  que  Tes  troupes  les  vont  prendre.  Audi* 
^  tôt  qu'elles  y  forent,  je  l'allai  trouver  en  Iba  ^ 
„  quartier,  pour  concerter  aVecliii,  &  avec 
„  les  Lieutenans  Généraux  &  les  Maréchaux 
.    Il  de  Camp  des  deux  armées.  Après  avoir  re- 
91  prefenté  nôtre  état,  &  les  avantages  que  les 
9,  ennemis  avoient  commencé  de  gagner,  je 
fis  voir  par  vives  raifons  qu'il  n*yavoit  qu'on 
91  ieol  moien  de  relever  nos  afi&ircs.  Que  c%- 
toit  d'empêcher  que  les  ennemis  ne  priflènt 
9,  le  quartier  du  Bacî  fi  bien  fortifié  qu'ils  é-  ; 
.  91  toient  obligez  d'y  faire  un  fiége,  &  de  Tat- 
9,  taqoer  par  batteries  &  par  approcl)es.  Que 
99  j^y  aVois  mis  deox  milie  qoatre  cens  hom^ 
9,  mes  commandez  par  de  bons  Officiers.  Que  - 
„  je  favois  bien  qu'ils  nous  donneroîent  le 
9|  temps  de  les  fecourîr,  puis  qu'ils  étoient 
91  pourvûs  de  vivres  &  de  munitions  pour  dix 
9,  jours.  Après  qde  j'eus  allégué  les  raiibns  ; 
9,  les  plus  fortes,  les  plus  prefTanties,  pour  0^ 
9,  bligcr  i  prendre  une  bonne  &^  prompte  re^ 
folution  fur  l'état  prefcnt  de  ce  fiéjçe,  cha-^ 
„  cnn  opina  félon  fon  fens,  &  apporta  fcsdiP-  ' 
9,  ficultcz.   Qu*il  ne  falloir  point  haiardcr  les  ' 
.  99  meilleures  troupesf  du  Roi  contré  deiix  af*  . 
'  9,  mées  aoflS  Bombreulcs9'  &'  poflées  dans'  uii 
V,  lîeo  fort  avantageux.   A  quoi  je  replîqud 
•  ,>  que  fi  deux  corps  joints  enfemble,  comme 
9,  ceux  que  M.  de  la  Force  &  moi  commati- 
9,  dioi^  eurent  jamais  une  belje  occafion 
n  de  hIÉtfder  on  combat  9  c'^dldatis  la  roh"*  ' 
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„  jonâare  prefentc.  Que  ks  ennemis  engd- 
„  gcz  à  l*attaque  &  aux  approches  du  quartier 
^  du  Bac,  ne  s'en  pouroient  dcdire.  Qu'en 
,1  allant  à  eux  par  le  chemin  que  je  connoiT- 
^  fpjs ,  &  çn  prenant  tôil^  les  «vaiuages  qae 


jj  tet  dans  leur  cdmp  ,  ndos  les  obligerions 

infailliblement  à  une  retraite  fort  dangereule 
^1  pour  eux.  Que  nous  pourrions  reprendre 
^  enfuite  les  petites  redoutes  qu'ils  avoientem- 

portées ,  &  que  fortitiez  par  les  nouvelles 
„  troupes  qn'amcnoit  M«  de  S.  Preuil ,  nouf 
\^  aurions  moien  de  fkite  nn.quartîer  au  villa- 
,^  ge  de  Niewlet.  Qu'encore  que  les  ennemis 

euffcat  rafraîchi  la  ville  de  vivres  &  de  m\i- 
)f  nitioas,  nous  pourions  continuer  ce  li^ge* 
9^  Sur  quoi  chacun  difaQt  Ton  fentiment  ^  je 

vis  bien  qa*on  héfitoit  i  fe  refinidrefurn^es 
„  propofîtions  que  j'animai  des  termes  les  plus 
91  vifs ,  &  des  raifons  les  plus  prellantes  que 
»  j^»  trouver. 

*  I,' Nonobftant  cette  divcrfît^,  je  fis  conclu* 
re  qu'on  marcheroic  le  lendemain  ,  &  que 
„  laiiuutt  ma  tranchée  &  mes  quartiers  pour- 
vûs,  je  joindrois  tout  ce  que  je  pourois  de 
„  mes  troupes  à' celles  de  M.  de  la  Force.  Je 
„  leur  fis  voir  qu'en  donnant  quinze  cens  che- 
vaux  à  M.  du  HalHei:  afiîQé  de  M.  la 
^  JPerté- 1  inbaut ,  &  du  Comte  de  Saligni ,  pour 
^,  la  garde  de  nôtre  circonvallation  &  de  nos 
„  traîîchées,  je  ménerois  encore  quatre  mîl- 
^1  le  hommes  de  pied  &  plus  de  deux  mille 
^  chevaux,  qui  feraient  Pavantgar  de  cU  ni* 
tu  srnt/e.  M.,  de  la  Force  comme  le  pims 
cien^  devoit  érmr  la  batmlU  avec  fis  troupes^ 
ûmi  ne  mataient  tfff  à Jixmilk  hommes  ^  jpied 
es'  à  Jknx  mille  chevaux ,  farce  qi^Uàmott  en^- 
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manière  que  nous  comptions  d'aller  aux  enne^ 
mis  avec  dix  mille  hommes  de  pied  choifis  ^  plus 
de  (puUre  mille  cheveutx ,  isf  vinpt  pièces  de 
emm ,  tant  greffes  fue  ieMes.   Cela  les  eût 
fm  emkara^ez*  Gesir  enfin  ^  ckeçme  témeignoit  ^ 
beaucoup  de  courage  ^  de  refolsthcn,  Lorfque  * 
mes  troupes  /ont  aeja  demie  lieue  hors  de  nto'a 
quartier  ftér  le  eheifnin  qu'ail  falloit  tenir  pour  aU 
1er  OMX  ennemis^  «  M.  de  la  Force  me  vieoi , 
„  iroH  ver  avec  les  prindpattx  Officief  s  de  fou  < 
„  armée,  met  de  ncMivcao  la  ckolë  en  déU^ 
,^bcratioii ,  &  veut  reconnoitre  Tordre  ,  qi^p 
„^  j'avois  donné  pour  la  feureté  de  mes  tracer 
„  çhécs.  Je  déclare  alors  devant  tout  le  Coo-  ^ 
I,  feil  que  je  fuU  afifoié  qu'il  B'mifara  poHU 

d'incoiivéQÎcntt  &  réplique  par.  famines  rai«- 

fbns  \  tontes  ks  obîcéUons  qut  me  (bmfid-  - 
„  tes.   Que  les  affiégci  renforcez  d'hommes 

pouroicnt  faire  de  puifTantes  forties  ,  &  les  . 
^  ennemis  venir  par  ie  côté  de  Rominghen^ 
f f  où  ils  avoient  une  partie  de  lenr  cavalerie  (t 

quelques  régimens  d'inftnterie.  Que  lorCi» 
„  que  nous  marcherions  an  fccours  du  fort  dn 
^,  Bac,  on  fcroit  fort  erabaraficà  rcpou(IèrIcs 
I,  attaques  du  d^ians  de  la  ville  &  du  dehors 
^  Je  montrai  quNl  n'y  avoit  rien  à  craindre4tt 
9»  côté  de  Ruminghen.  Qnc  M.  de  la  Fotqç  ^ 

aiant  défiât  le  jônr  précèdent  hi  flemr  de  U  .  ^ 
„  cavalerie  Éfpagnole,  cela  nous  dcvoitdon- 
I,  ner  une  ferme  affurance  de  battre  lescnnç» 

mis,  s'ils  nous  attendoient,  ou  de  lescon* 
99  traitidre  à  fe  retirer  en  grande  coQfnign. 
I,  Nuns-  paâftmca  âe)m9  naiif  banraa  dn  va9t 
^  tbi  jufquQS  è  midt  dans  eettc  déUMratfon. 
„  M.  de  la  Force  portédcbonne  volonté  pour 
»>  XçcoiMkr  mcik  ûucntions,  avoit  r^ibiu  d'al* 
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„  1er  J  mî-chemin  de  nous  aux  ennemis  avec 
^  fcs  troupes,  ^  je  ckvois  partir  incoatinent 
1,  à  la  téte  Tavantgarde. 
-  M  Qttcl  Aie  '  mon  Àonnement ,  goand  im-  ' 

medîatemetit  après  fon  dîné  il  revînt  mère- 
„  prelèntcr  qu'il  .étoit  extrêmement  combatta 
jj  far  la  marche  que  j'avoisj)ropo fée,  &  que 
^  les  principaux  Officiers  de  fon  armée 
,1  aoioient  qae  cela  ne  fe  pouvoir  entrepren- 
9»  'di€  qoVivec  d^favantag^  ^  &  qQ'èn  s*expo« 

(ant  a  un  combat  fort  douteux.  '  Je  mewns 

^  dijjimulerai  pas  ^  Monfieur  ^  tomme  vitre 
yy  mi  particulier  ,  ajouta- t'il  ,  qu^on  croit  q§e 
c^efi  vôtre  pajfpon  particulière ,  qm  vous  por^ 
^  te  à  tau$  bMâirder  fans  cûn/ideratian  ,  four 
yy  nom  tirer  dm  mauvms  fas^  où  nous  fommes. 

Après  y  mwr  Kern  penjé ,  Et  moi  ^  isf  les 
^  principaux  Officiers  de  mon  armée  ^  ne  fom^ 
^  mes  nullement  d'avis  Rengager  les  meilleU' 
^  m  troupes  du  Roi  dans  une  entreprife  for$ 
^  kscortmm.  Je  penfe  qu'il  vaut  nùfmx  akam^' 
^  doÈmer  /r  deffem  de  fecourir  U'quârùer  dm 
^  Bac  y  ^  je  ne  voi  mmctme  âppairence  à  eomti'- 
^  nuer  ce  fiége  ,  puifque  les  ennemis  ont  jetti 
•y^  t^ne  féconde  fois  des  hommes  dans  la  place , 
^  ^  qtftls  lions  rafiaichie^  tout  ce  qui  lui 
Aoit  neceffmre.    Monfiestr^  je  n^ai  Plus  de 
rmfoms  à  dire  afris  eeUes  que  fm  alléguées , 
lui  repartis-je.   Puis  qsfon  s^ imagine  aue  je 
fuis  ma  paffion  particulière  ,  je  n'injiflerai 
^  pas  davantage  fur  ma  propofition.    Il  faut 
kien  s^en  ternr  à  ce  que  vous  voulez  ;  je  ne 
puis  rien  faire  fams  vâus.  Pomf  ee  qui  eft  de 
^  la  levée  dm  fiége ,  je  ify  puis  comfemtir  fims 
mm  ordre  exprès  du  Roi.  Cependant  ileftfâ^ 
'    cile  de  maintenir  les  quartiers  que  nous  avons 

Il  en  titre  ferme ^  Mes  iuftaacis  ^tant  donc 

n  ina* 


Digitizèd  by  Go^le 


DE  LOUIS  XfIL  Lit.  XLin.  ^) 

mutiles  pour  obtenir  la  liberté  de  fecoorir  1^2%^ 
conjointement  avec  M.  de  JaForcclequar- 
^  tier  du  BaCf  il  me  manda  par  M.  l'Evéqae         *  ^ 
^  d'Auxerre  quMlrocGonfeilloitti'aveftirceuz        '  * 
„  qui  le  défeodoidit ,  de  traiter  pour  avoir  la        ^  * 
„  meilleure  capitulation  qu'ils  pouroient.   Je  " 
),  donnai  ordre  à  M.  du  Hallier  d'envoier  un 
^  petit  bateau  y  afin  de  porter  cet  avis  à  Mrs. 
91  de  Mauicamp  &  de  fiellefoods*  . 

Daks  la  Jim  de  ce  mots-^  je preis  venm^toÊÊf 
de  U  flece  em.  la  frejpmt  eemme  Je  faifeh  y  fi  ' 
fmfeAe  de  Pk^mimi  wenem  fût  pastomUèfiar 
tes  bras.  Pour  ce  qui  eji  dufi^ge^  ajoute  Cha- 
ttllon  en  bon  courtifan  ,  afin  de  fauver  l'hon- 
neur da  Cardinal  de  Richelieu  auprès  du  Prin- 
ce d'Orange,  nous  itemtms  mamqui  de  rien.  M,. 
UGrMd^mitrédeVaniUeri 
Bir  du  canou  fsf       nmmtiem  em  ahndaucem 
ordre  /toit  fort  bon  four  les  vivres  ,  {5*  pour 
Fardent  neceffaire  aux  travaux.    Son  Etninew 
€e  ajfeit  éxaSentent  peurvû  à  ces  points  primci*  ' 
faux.  Il  falleis  femememt  étvpr  plus  d'hommes 
pteje  ffem  eus  ast  cemmeucémeut  du  fiégt*  XSi 
.  fiace  s^eji  trouvée  plus  gramde ,  y  la  circonvaU  • 
lation  plus  difficile  qaeje  n*avois  penf/.  U  armée 
de  M.  le  Maréchal  de  la  Force  étoit  venue  bien 
propos  pour  s^oppofer  à  celle  des  Prince  Thenuu» 
Mais  Ifurwée  Je  Picelemim  awee  fem  muveau 
rerfarê  m  dkemeerti  u^sprejets.  Quel  malheur 
pour  Chatillon  que  les  principaux  Offiders  de 
l'armée  de  la  Force  n'aient  pas  eu  connoiflance 
del'cxtafe  de  la  Sainte  du  P.  Jofeph,  ou  qu'ils 
iient  été  incrédules  s'ila l'ont  fû  !  Ces  Meffieurs 
M  le  lèroient  pas  fi  opWatrément  oppo(èx 
an  deflèftt  de  tVIer  preftmer  devant  les  en* 
aemis  en  ordre  de  bataille.   Dieu  avoit  révélé, 
à  la  Reli^ofe  du  Calvaire  qu'il  y  eu^auioit  u- 

Ce  7  àC| 


Digitized  by  Google 


604         H  1  S  T  O  I  R  E 
163$.  ^  >  ^  François  r^iiipoiliyoi^  U  vic- 

toire. \Jh  combat  géné  ral ,  dit  encore  Chatil- 
]on  à  Dcs-Noicrs  ^  étou  la  feule  chçfe  capable 
4e  ly^Ai;  //r^r  .i^'iatiigac*    0»  ue  i*afa$  voulu  ^ 

Îm^lqu'infiatêce  ^  fm  pu  faire  P<mr  y  oUi^er^ 
f  ne  ft  prefémiers  fmwê  iHM^^  Ji  l^jginmt 
Je  h  tan^rdâf ,  quand  nitme$  la  i^ttfpre^  àmt^' 
rott  encore  dix  ans.  On  fait  tien  que  ces  aétions 
ne  s* entreprennent  point  fans  rifquer  de  part  Çff 
d^  autre.  Il  y  aV9i$  b^nmêf^  fins  à  craindre  dm 
4u  Sff^^lf  fMfe.   Mais  HnH$ 

mes  rnifims  tfont  pis  M  capabks  és  U  perfnsh^ 
àsr* 

»e«îrede  Si  Chatillon  reçut  Tî^fFront  de  lever  le  fiége 
F«not  df  OiTïCT  ,  il  eut  du  moins  rhonneur  de 
devant  8*.  fil  rciker  làos  CQufuâoa  9  &  fans  que  les  cn- 

^paniigc.  Le.  Mtf^al  le  raconte  aiafi  dant 

la  lettit  du  18.  Juillet  au  Secrétaire  d'Etat. 
,^  La  retraite  s'eft  faire  à  grand  loilîr  &  avec 
19  ordre.  Nous  avons  gardé  nos  tranchées  juf« 
^  qMi  4U  16»  de  ce  naois  ^  que  i'araiée  Gom- 
^  mciica  de  mardier  i  quatre  bearti  do  imh 
,^  tin.  M.  le  Maréchal  die  la  Force  prit  le  de- 
Uimtifes      vant  avec  fes  troupes.    La  brij^adc  de  M. 
^Jl'^fh^rt  M      Hallicr  fuivit ,  &  je  marchai  le  dernier  a- 
dm  Cardi'  ,i  vcc  la  moitic  dc  l'aiméc  que  te  commancfe. 
'^'Z'     9>  Je  fis  la  retraite  de  toat«  Mia»  4e  Satigni  & 
Tom  'ii.   ^  ^  Gaflkw  t'toiem  ai»prè(  ëe  aKM\  &  M. 

Gratins     |>  de  la  Ferté-Senoctcrre  ccmtnandoit  quatre 

£///?«/a.  ^  régîmens  de  cavalerie  Françoife  qui  faifoicnt 
ioo|«     ^  l'arriére- garde.   Lorfvjuc  nous  fumes  à  dc^ 

9,  nue  lieué  de  toua  nos  tetfanchimeiis  y  te 
^.éommn  ptnMem^Mec  qudqMi  eftadma 
'  '  ^  ,       fbnis  é€t  la  vHk.  Aptis  aroîr  Ait  me  de- 

^  mie  lieue  de  chemin  dans  une  plaine  aflfei. 
s>  ijpackttfe»  .il  £iUttt  preudre  uadéfiiéau  bout 

I,  d'une 
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d^une  grande  ravine  ,  où  toute  l'armée  de 

^  M.  le  Maréchal  delà  Force avoitdcjapafle^ 
^  auili  bien  que  la  brigade  de  M.  du  Hallier. 
^  A  cet  eqdfoU^lH  «  1^9  6Wf  nsU  s'a^v^i^séien^ 
n  avec  mâle  chevags-  £^çniis  d^aotx^s  efca- 
^  droos ,  qui  étokqt  no  peu  plut  Ipi n ,  6c  qui 
fe  renforçoient  toujours.  M.  de  SenneierrQ 
foutenoit  à  mefurc  que  je  faifois  défiler  les 
^  troupes  i  ce  paflagc  ,  ^fleiqu'il  n'eût  fur  la 
,1  fin  que  fon  régiment  de  cavalerie  «  &  celqî  • 
9  4u  Cçmte  ^  ugnon.  Il  «ifipéçhii  les  en* 
nemis  de  s'approd^cF  du  paflàge,  &  s  Van* 
^  çant  môme  dans  la  campagne  contr'cux ,  il 
^  les  fit  retirer  deux  ou  trois  fois  vers  leur  gros, 
„  Nous  vînmes  prendre  les  logcmens  que  Mrs. 
,1  d'Arpajou  &  de  Praflio  étoient  allé  rccoi^ 
noicre  le  jour  p|||||Éieiii  »  Bmgiita  h  Ëfiiç» 
Nous  les  avons  tRuvet  on  peu  iocooanit- 
I,  des  ,  &  cela  nous  a  obligez  de  changer  ce 
,^  quartier  en  celui  de  Nicfle ,  où  nous  fon> 
9,  mes  à  prefent  :  c*c(l  à  deux  lieues  &  demie 
^  deMonthollin&deRejilj.  Les  dea^^ armées 
„  du  Prince  ThonDMKS  &  de  Picotomini  mt 
„  pris  te  chemin  de  Théroeenne.  Us  veulent 
„  couvrir  leur  païs ,  nous  rc(lcrrer  dans  nôtre 
,f  frontière  autant  qu'ils  pouront ,  jetter  des 
^  gens  dans  Hefdia ,  &  renforcer  la  gatQifoti 
»,  de  Remi,  place  qui  ioconamode  l«  SâalQ- 
it  acni»  pins  qa*a«cnnc  aiMu 
.  Quel  duc  toe  Tcmbaras  de  Chatilton  , 
quand  après  des  aflurances  fi  pofitives ,  & 
fi  fouvent  reïterées  ,  de  la  prife  infaillible  de 
S.  Omer,  il  fallut  écitre  la  kvée  du  fi^ 
Cardin^  4e  Rid>e)ia|i«  iie  Maréobat  ne  a*eD 
daofiéie  pas  trop  mal:  mris  c^eft  «vecde  gran- 
des ronmfffions  au  Miaifire  altier.  M.  de 
n  la  Fow,  ét'd^  icwyt  ce  ^ui  fe  pou-' 
' ,  -  voit 
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„  voit  attendre  de  lui  &  de  fon  armée  pour  fa- 
^  votlCtt  le  fiége  de  S.  Orner.   Je  n*ai  épar» 
gué  o{  ma  perfonne  ^  ni  mon  favoir-fiiiie,* 
„  poar  en  rentr  à  bout  Ostre  qoe  mon  der 
voir  m^oblfge  i  firvir  «Sa  Majefté  avee  une  ' 
entière  fidélité  dans  toutes  lesujccafions,  où 
elle  me  fait  Thonneur  de  m'emploier  ,  jV 
^1  vois  une  paffiooyurticuliére  dereiiffir,  per« 
D  Xuadé  que  jVtdi^ue  Vôtre  Eminencc  pre» 
>    noit  cette  affirire  eitrémement  à  cœor ,  6e 
„  pour  davantage  quVllc  efpéroit  d'en  tirer  fur 
„  les  ennemis ,  &  pour  rexécotion  de  fcs  def- 
n  feins ,  qui  tendent  à  la  grandeur  &  à  la  con- 
1,  fcrvation  de  cette  Couronne.   Quand  les 
^>  effets  n'y  répondent  pas ,  je  fai  cotnbien  cela 
vons  eft  ftnfiUe.  Je  voudrois  de  tout  mon 
cœur  être  mort  fur  l4f^hequiauroitfervi 
à  rendre  le  Roi  maître  de  S.  Orner.  Mais 
Dieu  en  a  dirpofé  autrement.   Nous  nV 
..^  vont  pû  nous  giurantir  contr'une  nouvelle 
,^  armée  qui  )tioê$jf^t  tombée  fur  les  bras  de* 
\  puis  le  malbeMf'Mvé  i  M.  le  Prince  d*Ol 
„  range.    La  fienne  devoir  prîndpalemcni  oc- 
^  cuper  les  Efpagnols.  J'ai  été  moi  même  fur- 
^-  pris  &  trompé  le  premier ,  dans  refpérance 
^1  que  j*avois  de  venir  à  bout  de  ce  fiége. 

lJ|rdent  dcfir  qui  me  poitoit  àrendrece  fcr- 
'         au  Roi  &  i  contenter  Vdtre  Emfneocei 
m'a  fait  donner  des  aflurances  trop  pofitives. 
19  j'en  fuis  au  defcfpoir.    L'équité  de  Vôtre 
^  Eminence,  &  iaconnoiâancc  certaine  qu'cl- 
,»  le  a  de  la  droiture  de  mes  tntcntims ,  font 
toute  Aia  confolation.   Pbur  ce  qni  eft  de 
ma  réputation  particulière  y  je  l^aon^dére 
I,  moins  que  toute  autre  chofe.  Do  pliisgrans 
Capftaincs  que  moi,  ont  levé  des  fiéges  pour 

%,  des  caufes  plus  kgâ:es,  &  foc  de  aïoîndres 

.  obf- 
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^  obftades  que  ceux  que  j'ai  rencontrcï.  Je 
n  ne  veux  point  d'autre  juge  que  Vôue  Emi- 
,1  ncnce. 

•  Le  Maréchal  affeâe  de  donner  ici  des  loo* 
ingesi  la  Force  fimcollégae  ,  &  aQSprindpaax 

Officiers  de  Tarmée  de  oelui-d ,  afin  de  répa- 
rer en  quelque  forte  IcmalqueChatillonavoft 
fait  dans  fcs  lettres  au  Sccroùirc  d'Etat.  Pour 
fe  difculpcr  de  la  levée  du  fiégc  de  S.  Oxncr^ 
il  $*effbrçoil  de  perfuader  que  ce  malheur  ne  fc- 
^6k  pas  arivé  ,  fi  la  Force  &  ftf  Officiers  fu- 
balternes  n'avoîent  pas  trop  opinîatrément  re- 
jetté  la  propofition  de  fecourir  le  fort  du  Bac, 
&  de  hazarder  une  bataille.  Louïs  prévenu 
ft  irrité  ne  put  s'cVnpéchcrtfécrircdurcmentà 
la  Force.  Mais  celoi-d  fedoqdé  de  fes  Officiers, 
jufttfia  fi  bien  ,  qilMoacle  blâme  retomba 
enfin  fur  fon  collègue  A  EffiraYé  de  ce  qu'on 
lui  mandoit  de  la  Cour  &  de  Paris,  Chatillon 
crut  être  difgradé.  11  parut  fi  confterné ,  que 
Rictelien  &  Des-Noiers,  pari)itié  on  par  dif- 
fimmttioa,  tâchèrent  de  Ini'rdever  le  courage. 
Je  mWtomte  ,  lu!  dit  le  Secretaife  d*Etst  dans 
deux  lettres  du  lo.  &  du  zi.  Juillet,  que  vous  ^ 
Monfieur  ,  qui  avez  une  fi  longue  expérience 
JUms  Us  éornus^  fiiez,  ûHtant  affligé  que  le  rsp- 
pwrtfnê  ieax  fm  èiemfem  èe  formée.  Je  mus 
fsiis  ajfurer  qifws  têe  vms  eftime  tas  nÉoins pour' 
féi  accident.  Son  Emmenée  a  dit  jeuvenS  depuis^ 

?me  vôtre  valeur  affez  connue  dans  le  monde  ^ 
ui  donne  une  ferme  confiance  ,  que  vous  pren* 
drez  vôtre  revamhe  de  imb4  ennemis  avant  lafiu 
dé  la  eamp4liue.  Meufeigimr  U  Cardinal  vous 
a  promis  fiu  éusàtié:  Vêus  dme^  vous  repoferlâ 
de/fus.   Aiez  feulement  foin  de  là  cultiver  pat 

des  voies  de  candeur  ^  de  franchife.  Le  mal" 
,  heur  de    Omar  u*eji  fas  irréparable.   Au  liesâ 
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^         liJsS.  de  fe  laiJTer  abattre  0  la  doulffltr^  il  fi  faut  rafi 

fermir  dam  les  %o»$ie.s  refoUttioms  fu*infpire  la 
writahle  valeur.  On  dît  que  lâ  Maréchale  de 
ChatiIIon  contribua  bcagiiioup  à  r;^omaioder 
les  affaires  de  fon  époux. 
Quoi  qa'il  en  (bit,  Richeliea  loi  écrivît  uo^ 
^  lettre  fort  iK^onéte^Saos  cela  il  demeoroit  iocon- 

K  foiable      Bîcn4|ll^  le  mauvais  faccés  du  fié* 

i'     /  I,  gc  de  S.  Orner,  lui  dit  le  Cardinal^  appor* 

Il  te  un  extrême  préjudice  aux  affaires  du  Roi 
^  dans  la  conjonâure  prefcnte»  cependant^  pui$« 
II.  qoc  les  entreprifes  ne  rcuffi(Iènt  pas  toujours , 
n  ^  que  k  foceéi  d<»  affaires  dépend  plos  de 
/  '  I,  la  volonté  de  Dieu  que  de  celle  des  honunefi 
^  il  ne  faut  pas  qijc  le  peu  cl> bonheur  que  vous 
'  '  \  '    Il  avez  eu  eu  cette  occafion  »  vous  accable  & 
Il  vous  fade  perdre  courage.  Ccuiqoieooai 
ti  aataar que  voiisi  If  témo^nt  plosqueia» 
Il  t^1s  lors  qu'il  arrive  quelque  defbrdre. 
.  „  faiez  de  reparer  dans  quclqu'autre  bon  def- 
n'fein^  le  malheur  que  vous  avez  eu  devant 
n  3*  Orner.  Je  vous  fappUe  de  croire  qKj'jF 
n  contribuent  tout  ce  qin  dépendra  de  moi. 
,1  l/ne  lettre  fi  cmfitaMÊenmUPefpritdaJffiy 
Il  Cbatillon.   Il  le  témngne  ajfez  dans  fa  ré^ 
j>  ponfe  du  zz.  Juillet.  Selon  le  bruit  commun 
^^1  de  i*armée  j'éiois,  dit-il  ^  emiérement  ruïné 
n  dans  vôtre  clprit  t  &  Jie  mauvais  fuccés  du  - 
Il  fiége  de  S.  Orner  avolt  extrêmement  irrité  Sa 
Il  Majefté  contre  moL  Divers  mis  de  Paris 
„  me  confirmoient  la  même  chofc.   Mais  les 
4.-   ti  confolations  obligeantes  qu'il  plaît  à  Vôtre 
Il  Eminence  de  me  donner ,  changent  mon 
n  affliâion  en  joie.  Je  toarncrsû  delbrmais 
1^  tomtes  mes  penfëes  à  la  recnerche  des  occt- 
n  fions  qui  le  prefentcroDtd^obtenir  de  l'avan- 
ie tâ^^ducAOt  le  rçltc  de  cette  cai^ps^ae.  Les 

en-* 
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«mcinb  vMiaai  deieaiivpictoqi^  lies  jours 
de  poavçUet  forqf  s ,  &  qu'ils  feront  biea^tôc 
^  en  état  de  donner  bataille.  3it)i«u  nous  fait 
^  lagraee  de  les  y  engager,  j'e/pérc  que  le  Roî 
ji  &  Vôtre  £i))io^n(fe  en  recevrooc  toute  forte 
p  dç  .çontcmcmcot.  Vôtre  prcîftÂop  deae  oàr 

reges^  qc  louhaUcm  rien  Mn*  que  tk  réparer 

^  par  uo^eglorieuf^  journée ,  le  déplaifir  reçû 
99  devant  5.  Orner,  afin  de  porter  la  rcputatioa 

ft  riî3^ 

Li«  reponlè  m  SecMiHffe  cFEtat  M  déobrc 

p^s  moins  ouvertemeat  quel  fyt  l*ef cés  de  la 

douleur  de  Chatillon.  Jt  ne  Puis  vous  repré» 
Jemer  ,  dit  il  à  Dcs-Nokrs ,  Veffet  qui  vôtre 
U$Urt  isf  ffiif  d€  Sqh  Emimeme  ,  tm$  -fiùêfmt 

"oois  perdu  Pejiimi  dt  Sofp  Eminen^e^  ^  que  le 
Roi  étoit  eiitrerncmetti  eu  coUre  cQntre  moi.  /}/• 
^erff^ hf(r^ /çriiiSiiii j^rif  j  m\^i^MtfiUmi- 
Mr  fl^ofif.    H  ^nî^  ifipps  que  je  reçuffe  voi  èm$F 

(kme/ÊT?  detf^  jtmrt  J0fts  h  mePH  prine  ,  vaut 

n* auriez  pas  (tr^'  grand,  fenvi ce  de  r/toi  lereftede 
çette  camp0gm>,   JUc  bon  Maréchal  ne  vok>it- 

il  pas  qu'il  y  avok  >  ^us.  4« .  éifkiuUa 
peDt-éue4rfyS'4'MiHÉI  maligtiQ ,  quetjcfinee^ 
t\té%  xUnMM  QUniiKmeMit  Silt  M^cbak/ie 
Breté  eôl  ^m\^  Àîpe  usi  peu  plus  iMpl^  m  re- 
gard de  Richelieu  fon  beau-freue,  comme  je  le 
i»comerai  incomineati  Chatillon  auroit  été  re- 
loué f|il;rilim  ûm  fil  ipaifon.   La  Cour 

9wm  k  proccâbtt^  diï  Maiildiilw  On  evi^ 
tQit  avec  fau\.(QU(     qui  powroH.  dégputer 
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1638.  Fitderic  Henri,  &  le  dctOQrtKTd^atreprendre 

quelque  chofe  artnl  la  ân  de  la  cairi  pagne*  '  m 

Mais  deï  que  Louis  eut  appris  lafachcufe  nou-  " 
'  telle  de  la  levée  du  fiége  deGueldrcs,  ildcri- 

I  vit  de  S.  Germain  en  Laïc  le  4.  Septembre  la 

I  lettre  fahraole  i  Qbatillon.  Mo»  Coufim^ 

I  "    forte  dams  hs  mrm/es y  lûJ&vtrfiti  dêiCSefsem 

/gai  commandement.    Pour  évtter  cet  inconv/^ 
\  nient  durant  le  refie  de  ta  campagne ,  fat  rcfolu 

I  de  Uùjfer  la  cenduite  de  m»m  armée  à  tmm  cou* 

:  fimh  Maréchal  de  la  Force  ^  éémme  au  ptusam^ 
'CefetêdoMê  voue  vous  en  irez  dehhivitre 
V  '  maifon  de  Cbatillon^  fans  pajfer  àParic^  ni  an 

l  lieu  où  je  fuis.    Car  enfia  ,  fai  de  la  peine  à 

oublier  le  malheur  qui  vouseji  arivéa  S.  Omer^  ' 
fasae  de  toutes  les  prévoiancesqui  à(Aentroqmpf 

fie.  .Xic  Maréchal  vîd  reotemetu  RidieHen  en  . 
pai&nt  2  S.  Quentin.  On  le  reçit  Men.  Cila 

i  '       le  confola  de  la  colère  du  Roi  feinte^  ou  vé- 

i  *  ritable,  &  lui  donna  une  grande  efpérancc  que 

Louïs  feroit  bien- tôt  appaifé.   Racontons  ce 
ue  firent  les  armées  deFranoObi  dqnâsqnele 
oi  &  fim  MiniOra  fb  ftMam:.avaaai%:Ters  lâ 
ftontiére  de  Picardie  ,  &  avant  f ordre  anvoid 
à  Chatillon  de  s'en  aller  chei  lui. 
.  VoUgedB    Soit  que  le  Roi  &  fon  Miniftrccraîgnifllnt 
Roi  ea    qiiç  1^  Efpagnols  ne  tiraffibnt  .de  plus  grans 
Picafciic.  avantage  de  la  roefincelUgence^^  ki  tevdr 
dn  fiege  de  S.  Orner  canfbit  Mire  les  dete 
Maréchaux ,  foit  qnVant  veritableitif nt  defTetn 
d'engager  Tennemi  à  un  combat  général  ,  ils 
cruuent  que  leur  prefcnce  fur  la  frontière  a- 
nimeroit  davantage  les  Offiders  &  les  foldalf  ^ 
.Louïs  &  Richelieu  pailkwt  de  Paris  >  tUérem 
,    :  i  Amiens  &  <»rfWle  l  Abbeirnte.  OomMeSb 
Maiefté  avoit  encore  fur  les  qttâns  de  la  Pi- 
•  •     ;  car- 
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cardie  une  armée  de  vingt  à  vîngt-cinq  mille 
hommes,  clic  enjoignit  à  la  Force  &  à  Chaiillon- 
de  chercher  les  occaiions  de  donner  bataille. 
iUîr/  Ctfn^MKTt  Jçucidit  LoQÏs.dans  uoeleurcdo  Memêires 
19- Jttillctt  mm.appris  qiÊ^lae$tmfmisvom€0-^J'^J^^^ 
Pntm     wms  fiUvmtt ,  je  v^mfÊU  (tiU  lettre  ^  çj^- 
four  vous  dtre  que  félon  Péiat  ok  vous  êtes, ,  ^  Mm^l  ék 
celui  où  ils  font  ^  la  raifon  veut  que  vous  tâchiez  J^j^j^'* 
d€  les  attirer  à  mm  combat^  s^H  eji  poffible.  Je  jZ'rnd  ^ê 
ne  dêmêe  point  que  mes  arnm  tfy  aiewt^àe  /V  'Bajf^ 
^àmtagey  ^  Uèfiiutiwefareiltvimmemfe^^^J^^^ 
taiem  fin  hmmei^   Je  fm$  telhmewt  têmché  de,  i^l^rlg 
ee  qui  eft  arrivé  à  S,  Orner  fu^il  n*y  a  rien  de  de  Sint* 
raifhnnable  que  je  ne  veuille  faire  pour  en prem*  ^^J"g 
dre  revanche,    f^oms  le  juj^ez  bien  puisque  jepi^péjp» 
m'avance  età  perfonne.   y*efpére  de  meremdteÀJtm  an. 
Atmemst  •  Hs^ilefi  à  fropos^  je  foffmtai,  mrté.  ^H>* 
Ne  p$rdez  poimi  JtaccafiominHmiagemfe ppur  mm, 
fervice.  Mon  coufin  le  Maréchal  de  Brezémar'- 
che  vers  Dourlens^afi»  qi^on puiffe  en  mime  temps 
faire  effort  ep  divers  lieux.   Je  ne  veux  riem, . 
mMier  pour  référer  le  malheur  de  S.  Orner 

Les  .lctiïcs  qtte.4e  Roi  to^ 
depuis  qa'il  (élut  approché  de  la  fioBtiere,  té- 
moignent que  Sa  Majefté  vouloit  fincére- 
ment  une  bataille.  On  crut  y  engager  les  Ef' 
pagnols,  ootdtt  moins  leur  enlever  Hefdin,  ii 
rarméeFrat^oiftmaffcbokdececôtd-là.  Mais 

les  deux  Macéctew  n'aiMt  pûfiûreaiièxde  di- 
Kgence  pour  oecoper  un  pofte  ,  oà  'Ies  enne* 

mis  fe  logèrent  avant  eux  ,  Louis  change  de 
deflcin ,  &  envoie  la  Mcilleraîc  Grand- Maître 
de  l'artillerie  ,  Icuc  dire  que  Sa  Majcflé  \^ 
leoiapt^  qUr'iLy  mx  lien  de  le  promettre  d'au*, 
q»  fiégc  ,  des  avantages  qui  putifiiiit. 
eeax  d*Qn^  combat  donné  à  propos,  après  le 
fuccés  du^iiKl ,  il  lui  fera  libre  d!cntreprcudre 

ce  * 


I 
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ce  fB*dle  jugera  pliiirâiii^çaiMeèftideflèia», 
voit  qu'on  pooliè  l6t  cmemte ,  &  qnW 

les  cherche  dam  tous  les  endroits ,  oùfestroa- 

Es  pouront  raifonnablement  les  combattre, 
s  Prince  ThooMS  de  Savoie&  Picolomî&i  M 
joMntfis'Aprofoide  hdMKderlafeuIeannfe 

gtiols ,  il  fallut 'en  rcveniT  au  fiége  de  Rentî, 
place  peu  forte,  &  mal  pourvue,  mais  fort  in- 
commode à  la  frontière  de  France  du  côté  de 
Boulogne.  La  prudence^.Gardinal  teAiiC 
Se  àt  (tê  pKOfitan^  Officitfs  ^  ravwfii  M  Xiovh 
tëlks  e^âràtiôr»<)iieGHIttlloii  MnçtK  dcz  qtifl 
eût  reçft  la  pcrmiffion  de  combattre  les  enne- 
mis. Je  fuivrai  lesintejitiênsdu  Rbî  ^  dit- il  dans 

une  kccre  à  Des-Noiersduiy.  Juiltei,  ^mout 
iffàtitom  €P attirer  Us  tftuénih  à  M  smnlmtgt^ 

derS»  Majefté.  Jè       Ptiis  offiêM^fut  ^bacnm 

y  efi  fort  hteft  dffpofé.  Les  fcfpagnols  rcfolus 
à  fe  tenir  feulement  fur  la  d<ffenfivé  ,  laiflènt 
prendre  Rcnfi ,  où  il  n'y  aroit  que  fii-vîngf 

(bMats  /  &  deui-cem  cifiiq«aiiie.pki^  «Un 
f\  petit  ooilfbte  degem^ibotliit  dtoWfêptjoiir^ 
les  eM>^tsd*un€  armée  Roialc.  Us  fe  rendirent 
le  9.  Aôuft. 

,9  Nos  Généraux,  dit  Sirot  dans  fis  M^moi* 
M      ,  prirent  Renti  à  la  vue  des  ariiiées  du 

n  R^t  é'Effà^t  &  4e  l^Empeftw.  Ihjét- 
„  ynnréiM  qoe^fae  Mn'ps ,  dakis  l'ef^Mtice 

d'obliger  les  ennemis  à  fortir  en  campagne, 
9)  &  de  leur  donner  bataille.  Mais-^ceux-ci  ne 
,,i)c  trouvèrent  pas  à  propos.  Quelque  ehofe 
I,  qu'on  p^  ^irè  po^i  itsyéiûret  ]  cefutinn^' 
titanent.  On  lowi  lem  pvàéeiic»  âs  fè 
tîrer  ;  k  de  n*»rrftcr  pas  dûfantdge  un  lien 
Il  déjà  turicux.  Le^  Eipagnol»  ne  k  mirent 

Il  point 
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I  point  en  peine  de  (sraver  le  château  de  Ren-  -j 

ti.  Nous  le  démolimes  après  Tavoir  pris,  hc 
„  Maréchal  de  Brezé  étoit  alors  auï  environs 
n  de  MtmtfieiiH."  Sdr  Tavis  qa'il  ait  de  la  le- 
tét  do  6i6g^  de  S.  Oitief  &  de  la  prtre  de 
^,  Renti ,  il  branlott  déjà  pour  aller  s'oppofcr 
au3f  ennemis.   Le  Roi  qui  étoit  à  Abbevil- 
le,  lui  commatida  de  n'avancer  plas.plus 
vaût,  &  de  côttduîfc  fon  arrtiéc  en  un  lieu 
„  appeUé  Broie  fat  la  tiWére  d'AUchîe ,  où  il, 
^  ,v  fccevtoit  les  ordres  de  Sa  Majèfté.  Voar  ne 
,^  demeurer  pas  imitîle  dans  cet  endroit»  il  at- 
tnqua  le  château  de  Conflans  près  de  fort 
camp  &  de  la  ville  d'Hèfdin.   11  étoit  tort  ; 
I,  &  pouroit  beaiicoop  contribuer  au  (iégc  de 
jj  cetteptiice ,  qufl  trcmtolt  entreprendre. .  Maitf 
le  Roi  &  le  Cardind  de  Rtchcttêa  fi*en  Fû-' 
rent  pas  d'avis.  Le  MaréchaT  en  conçut  tant 
de  chagrin  &  de  dépit  contre  fon  beau- frerc, 
9j  qtril  pria  Sa  Majefîé  de  lui  permettre  de  fe 
9,  retirep.  On  le  loi  acorda.  ^  Il  y  a  plufieur^ 
chofts  peo  ézaâes ,  &  même  fauflès  dans  la 
dernière  partie  de  ce  récit.   Nous  lîfons  dans  * 
une  dépêche  du  Sccrcraîre  d'Etat  que  Louïsre- 
iblut  dWiégcr  Hcfdia,  &  qu*îl  voulut  avoir 
premièrement  Tavis  des  Maréchaui  de  la  For- 
ée ft  dià  Chatfllot).  Celtii-ei  itioiûs  po(kif  de^ 
pûts  l*sf(Brire  de  S/Omi^r,  répondît  qu'une  pé^ 
rcillc  entreprife  deinandoit  quînic  mille  hoiri- 
mcs  de  pied  &  quatre  ou  cinq  mille  chevaux, 
ft  que  le  iicge  pouroit  durer  trois  mois.  SiU 
koi ,  ajodta-t*îl  ,  mefmt  l^honneur  de  w'y  cm* 
fhier  féal ,  ou^  avec  m  colUgue  tel  qu^il  ltàflai-' 
rJi     tboifir ,  je  n^épnrgnérii  ni  mes  foins  ,  m 
mon  indnftrie  pour  en  ve^ir  a  bout.  Mais  qt^on 
fe  rende  refponfahle  de  ce  qui  peut  ariver  par  des 
éUùdens  imprfyfàsJeMi  croi pas  qu^ aucun  Général 

tant 
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Panf  foit  peuexpérimenté^  veuille  entreprendre 
à  teste  cmdiêion.   Kien  de  plas  (âge  qaeoeue 
ptécaadon.  11  falloit  parler  de  la  ùxù  avant 
de  commencer  le  nége  de  S.  Omer. 

On  ne  vouloir  pas  donner  à  Chatillon  la  con- 
duite du  fîége  d*Hefdin.  Le  projet  de  Riche- 
lieu ,  c'étoit  de  la  confier  aux  Maréchaux  de 
laForce&deBrezéi  dcrenvoiqr  Chatillon  chez 
loi«  on  de  le  char^  tout  au  plus  de  couvrir 
^e  nége  avec  un  pâit  corps  dVmée  &  de 
ciliter  les  convois.  Le  Maréchal  deBrezé, 
^  dit  Bajfompierre  ,  avoit  le  commandement 
,1  d'une  armée  dans  le  Rhetelois.  Après  la  le- 
9,  vée  du  fiége  de  S.  Omer,  il  reçâi  ordre  de 
Il  s'avancer.  On  crut  m£me  qa^étam  beaurfrere 

de  M.  le  Cardinal ,  il  auroit  les  premiers  em- 
Il  plois.  La  conjonâure  lui  étoit  favorable, 
ti  Car  enfin  ,  le  Roi  paroifToit  mécontent  des 
'  Il  Maréchaux  de  la  Force  &  de  Chaiillon. 
I,  Mais  pour  éviter  les  fujets  de  mtirnittre« 
Il  M.  le  Oirdinal  convaincu  que  Texpérienoe 
91  de  M.  de  Brezé  n'étoit  pas  afièz  grande , 
,1  eût  bien  voulu  lui  aflbcier  M.  de  la  Force. 
0  L*autrc  refufa  hautement  de  fervir  conjointe- 
if  ment  avec  un  autre.   Je  me  fuis  point  biit 

ék  e^mpéigme  \^  dit  ilàfonbeau-frerc.  Laiffet 
I,  moi  faire  femh  La  propofirion  ne  fut  ni  re* 
„  jettée,  ni  acceptée  par  M.  le  Cardinal  qui  €• 
u  toit  pour  lors  à  Abbeville.  Cependant,  M. 
n  de  Brezé  apprenant  qu'on  parle  encore  de  le 
^  ioindre  avec  M,  de  la  Force  ,  aflemble  un 
n  matin  les  prindpaujL  Obiers  de  fon  armée; 
I,  leur  déclare  quM  quitte  (on  emploi  ;  refigne 
„  le  commandement  à  un  Maréchal  de  Camp, 


fi  tourne  a  Paris  (ans  prendre  congé  du  Roi^  v, 
1»  oi  de  Me^lc  Qurdinal.  On  envoia  inoonjth 


fes  amis  lui puiflcnt dire,  s^enrc- 
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9>  ûClU  après  lui  M.  rie  Chavi^^ni  ,  pour  le  dé- 
^vCoarner  djC  (a  refolutioa.  Mais  il  demeure 
,Y  feulement  une  nuit  à  Paris.  Le  lendemain 

il  prend  la  porte  ,  &  va  chez  lui  en  Anjou.  * 
Richelieu  tacha  de  couvrir  la  fauire  démarche 
defon  bcau-trcrc,  en  difant  qu'il  avoit  deman- 
dé la  permiflion  d'aller  prendre  des  eau\  pour 
fa  fanté.  Peu  de  jours  après  la  prifc  de  Rcuci , 
Louïs  Quitte  la  itonttérc  pour  fe  trouver  aux 
couches  prochaines  de  la  Reine  foué^oufe  & 
laiflc  Richelieu  à  S.  Quentin. 

Avant  fon  départ,  le  commandement  de  LesFran- 
Tarmée  du  Mardchal  de  Brezé  fut  donne'  à  î 
du  Haliier  àctç  du  Maréchal  de  Vitri ,  qui  c%rtivt. 
avoit  jcfvi  l'année  précédente  en  qualité  de  ^^Uet  âc« 
Lieutenant  Général  Ibus  le  Duc  Bernard  de*^*^«*" 
Saxe-Weymar  ,  &  celle-ci  fous  le  Maréchal  oaffiSL 
de  Ghatiilon  au  lîége  de  S.  Orner.  On  lui  or- 
donna d'aller  miettre  le  fiége  devant  le  Catelet, 
,  &  aux  Maréchaux  de  laForce  &  deChatiHoh, 
de  (è  pofter  tellement  qu'ils  puflem  repooQêc 
l'ennemi,  en  cas  qu'il  s'avançât  pour  ^^^^^^'^^ ^i'^J^^lir 
la  place.    Ils  fe  terminèrent  là,  ces  grans  ef- ^ r//.y?,;re 
forts  que  Louïs  prétendoit  faire  pour  venger  ^*  Cardi- 
les  armes  de  Taftiront  reçû  devant.  S.  Orner. 
Dm  Hallkr^  dit  le  Baron  de  Sirot,  fut  fubjli 

tué  a  la  place  du  Maréchal  de  Breze'^   On  lui  Serw^ri 

enjoignit  de  marcher  vers  U  Caîclet^  dez  ^jfi*''' 
ferait  arrivé  à  rarrm'e.    Les  Maréchaux  de  la  xm^i,. 
Farce  ^  de  Cbc^illun  eurent  ordre  de  fe  mettre  x/x. 
tmtre  lui  ^  les  ennemis  ,  ^  de  le  couvrir^  Il 
affiegea  dom  k  Caielet     le  prit  i^affaut.  Ac-  jhm.  1/ 
tion  vigoureulè  qui  termina  la  campagne  en  Ai 
'  Picacdic  avec  un  peu  d'honneur.    Le  CJardi- 
nal  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  cette  con-  Tom.  n: 
quête  à  fon  maître,  comme  quelque  çholè  de  Mercure 
glorieux  &  d'important.  Il  demeura  fur  la  fr^jf"*- 
Tmn.  IX.  D  d  fton- 
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1638.  frontière  dans  le  deHcin  <le  profiter  éù  VéloU 
gnement  des  forces  Erpagnoles,  en  cas^oe  fe 
Cardinal  Infanc  en  appellAt  la  ptos  grande  par-* 
tic  pour  marcher  aufccoursdelavillcde  GucN 
dres  aflîcgcc  par  le  Prince  d'Orange,  ou  d'em- 
pêcher les  Espagnols  de  rien  entreprendre  ,  ii 
aprèâ  avoir  délivré  Gueldres,  ils  voulofcnt  fai- 
re quelque  nouvel  effi>rt  dn  côié  de  la  Picar* 
die.  Mais  le  Prrnce  contentWavotr  fi  Mendié- 
fendu  fon  gouvernement  attaque  puilîîiramcrit 
de  deux  côtcz,  &  de  ce  que  les  vaftes  projets 
de  Louis  &  de  fon  Minilkc  aboutiroient  tout 
an  plos  à  reprendre  une  bionqne  enlevée  anx 
François  depuis  deu  ans,  ne  penle  qa^à met- 
tre troupes  en  quartier  d*hiver  ,  &  Rtdie* 
lieu  va  retrouver  fon  maître  affbibli  par  neuf 
accès  de  fîévre  ;  mais  d'ailleurs  extrêmement 
joieux  d'avoir  un  fils. 

Un  peu  avant  &  dorant  le  liéM  dn  Catelet| 
le  Colonel  Gaffion  le  fignala  tellement  par 
deux  ou  trois  aâions  de  bravoure ,  que  le  Gé- 
néral de  rEmpereur  voulut  connoitrc  cet  ex- 
cellent  Officier.  Je  trouve  Icscirconllancesdi- 
verfement  racontées  dans  les  dépêches  de  Cli%- 
tillOB,  &  dans  la  vie  de  Gaffion.  Je  nppor^ 
terai  felon  ma  coutume  Tun  l*ftatre  récit» 
„  Picolomîni ,  dit  le  Maréchal  dans  fa  lettre 
du  10.  Août  n  DeS'Noiers  ,  nous  eft  venu 
vifiter  de  près  avec  quatre  mille  chevaux. 
^  Il  avoit  fait  marcher  itevant  lui  deux  r^* 
„  mens  de  Croates  qui  ont  pouiië  tes  plus  di* 
„  ligens  de  nos  fourageurs ,  &  tes  ont  con* 
„  traints  à  fe  retirer  promptement  vers  nos  gar- 
II  des  de  cavalerie.  M.  de  Gaflion  qui  vifuoit 
ii.  alors  la  fienne ,  s'eft  incontinent  avancé  avec 
n  iix  vin|^  chevaux ,  a  poniK  diattdement  ce 
qu'il  a  tencoQtr^  d'Impériaux  I  repris  les  cbe- 

ji  vaux 
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vaux  du  (oQTûfffi  &  hk  quantité  de  priTon* 
„  niers.   En  revenant  par  un  autre  chemin  II 
„  a  rencontré  Tavant-garde  de  Picolomini  qui 
^  foutenoû  les  Croates.   Elle  étoic  de  mille 
00  dottïe  cens  chevaux,  enhiritooneof  ef* 
yy  cadrons.  M*  de  Gaffion  Tiirement  poùSé 
a  perdu  quelques  Officiers  &  if .  ou  30.  chc- 
vaux-légers.   Cependant  il  s'cft  dcgigé  à  la 
„  faveur  d*un  rideau,  où  il  a  eu  le  temps  d'at* 
cendre  le  Marquis  de  Praflin  qui  s'eft  avan« 
06  avec  une  partie  de  fon  régiment  de 
Valérie,  &  de  cehii  de  la  Fcrtfr-Sennetcrre, 
„  pour  foutenir  M.  de  Gaffion.  Dex  que  je 
^  fus  averti  de  cet  engagement,  j'ordonnai  que 
„  toute  la  cavalerie  de  mon  quartier  fc  tint 
„  prête,  &  que  les  Officiers  de  l'infanterie  mit 
fent  lents  foidats  à  la  téte  de  nôtre  placé 
„  d'armes.  " 

„  Je  marchai  arec  ma  cavalerie  pour  foutc- 
,1  nir  ceux  qui  ctoient  engagez  à  la  téte  des 
,1  ennemis,  &  je  trouvai  que  les  gens  de  Pi*. 
„  colomini  commençoienc  d€  té  retirer.  Me 
„  votant  venir  de  loin  en  bon  ordre. ,  ils  pi!^ 
„  rent  le  parti  de  ta  retraite,  de  peur  de  (evoir 
„  .  obligez  d*en  venir  à  un  combat.  Leur  éloi- 
n  gnement  &  deux  ou  trois  fâcheux  partages 
^y  ï  défiler,  m'empéchércot  d'aller  vers  ^ux. 
I,  Nous  avods  appris  pitt  Reloues  prifonniers" 
„  que  Pkotànnni  y  étpît  en  pêribnne  avec  ton* 
„  te  fa  cavalêHe ,  les  Croates ,  &  trois  régî- 
^  mens  des  Païs-Bas.  Tout  cela  félon  leur* 
^  rapport ,  faifoit  plus  de  quatre  mille  che- 
^  vaux.  Je  m'étois  avancé  aflèz  près  d*eur 
M  avec  douze  cehs  tout  au  plus  «  &Jemetrour 
,  vois  détaché  de  tout  fe  corps  de  nos  trou^ 
^,  pes  éloigné  d'une  grande  lieuë.    Il  étoitfa- 

}i  cile  m  ennemis  qui  me  voioicnt  venir  à  eur 
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1638.  V  P^^       plaine  fort  étendue  d'engager  le 
combat  à  leur  avantage  avec  nous.  Ce* 
pendant,  ils  n'ont  pas  ofé  Tentrmendre , 
&  fc  (bntretirct  de  devant  nous.  (>ela  vous 
„  doit  alFurcr  que  fi  nous  les  trouvons  en  qutl- 
^  qu'occafion  ,  où  ils  ne  fe  puificnt  dédire 
d'en  venir  aux  mains ,  nous  les  battrons  in* 
,^  ftilliblement.      Je  ne  Iki  fi  cette  ardeur  de 
Ghatinon  lai  fidi  honneur.  Ne  s'engageoit* 
t'îl  point  avec  un  peu  trop  de  témérité  ?  Le 
Maréchal  de  la  Force  &  le  Vicomte  d'Arpajou 
allarmcz,  (c  mirent  promptement  à  la  tête  de 
tout  le  rede  de  la  cavalerie  Françoiiè  pour  al* 
1er  foutenir  Chatillpn.  ^  Peut- être  que  cette 
circonftance  fut  en  partie  caufe  de  l'ordre  que 
le  Roi  lui  envoia  peu  de  jours  après  ,  de  sVn 
aller  chez  lui.   On  craignit  que  fon  emprcllc- 
xnent  de  réparer  fa  difgrace  devant  S.  Orner 
ne  le  portât  à  hasarder  trop  facilement  un  com- 
bats De  manière  qoe  Looïs  &  fon  Mtoîftre 
jugèrent  qu'il  étoit  plus  i  propos  de  laiflèr  la 
conduite  de  Tarmée  au  fcul  Maréchal  de  la 
Force  plus  prudent  que  l'autre,  &  moins  in- 
tereilë  à  rétablir  fa  réputation  que  Tafiaire  de^ 
S*  Orner  n'avoir  nullement  diminuée. 
Les  nouvelles  publiques  1^'  TA^uteur  de  la 
.  vié'de  Gjiffion  rapportent  d'autres  circonftan- 
ces  fort  glorieufes  à  cet  Officier.  „  Sou  régi- 
^  ment  étoit  de  garde,  di(  celui-ci^  &  le  Co- 
91  lonel  Talla  vifîter.   Il  fut  attaqué  par  deux 
91  regimens  de  Picolomini,  l'un  vieux  &  Tau- 
^  tre  nouveau  >  commandez  par  ce  Général 
enperfbnne,  &  par  le  Marquis  de  Gr^na  qui 
chaflbient  à  la  téte  de  leurs  efcadrons  Le 
Colonel  les  voiant  approcher,  fit  monter  à 
9)  cheval,  &  lui-même  les  alla  rcconnoitre.  Sur* 

ft  pris  ds  trourer4cs  veneurs,  des  fauconniers. 
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&  un  fupcrbc  équippage  de  chaflè ,  il  fond  j^^g 

dcifus  &  l'enlève.  Les  deux  Généraux  Ita* 

liens  lui  oppofeDt  leur  Lieutenant  Colonel 
^,  &  huit  caraliers.  Gaffion  tiièV  cet  Officier 
„  &  deux  Ibldats»  Mais  en  s'opiniatrant  trop» 
^  il  fe  mit  en  danger  d'être  enveloppé,  &  ne 
^  put  fe  dégager  qu'à  grans  coups  d'épce.  Pi- 
y,  colomini  regarda  froidement  le  combat ,  fan» 

tirer     (ienne.   Cette  retenue  d'un  fameux . 
9,  Ca^taincfnt  également reoiarqQéaft parles 

fieiif  &  par  lesnâcrci*  Cependant,  la  temé* 
„  rité  du  Colonel  parut  aux  nns  &  aux  autres 
I,  plus  glorieufe  que  la  fagefTe  du  Général. 

rîcolomîni  même  en  conçut  de  re(lime,& 
^,  quoiqu'il  eût  ptidn  fon  équippage  de  diafr 

fe,  il  ioui»  raideur  &  la  teavoure  de  celui 
„  qui  IVnFoit  pris.  Un  autre  ccnnbat  ne  fut 

pas  plus  heureux  à  Picolomini  qui  s'opinia- 
„  troit  à  ferrer  de  près  l'armée  Françoife  pof- 
„  tée  à  TAbbaïe  de  Vauchelles  près  de  Cr6* 
„  vecceur.  Gaflion  marché  à  latétedetrois 
„  compagnies  de  fon  régiment ,  afin  de  fur«* 

prendre  une  garde  des  ennemis,  qu'il  (avoits 
„  foible.    Picolomini,  ompsr  bazar oupar 

envie  de  fe  trouver  avec  lui  Véfée  à  la  main^ 

vient  au  Colonel,  fuivi  du  Comte  Ludovic 
„  GeoéraLdes  Croates  &  d'un  nombre  de  ca^ , 
„  valiers  fi)rt  fupéi;tei:^  à  celui  des  gens  de 
„  Ga§on*  L'Officier  François  fournit  Pat*  * 
„  taque  avec  beaucoup  de  valeur,  Arontraî- 
„  gnît  Picolomini  à  fe  retirer  le  premier. 
Peut- être  qu'un  corps  de  cavalerie  égal  à  celui 
du  Général  de  l'Empereur ,  ou  pluf  tort ,  s'ar 
Yançoft  pour  fimtenir  Ga&>n,  &.que  Picolo* 
mim*  sVn  appercevant,  cràigntt  que  d'une  fim- 
pie  cfcarmouche ,  on  n'en  vint  à  un  combat 
4ansi  les  formes }  chofe  q  ue  certaines  xailbos  de  - 

Pd  3  pru- 
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1638.    prudence  obifgeoîent  un  Général  à  éviter.  En 

louant  le  courage  de  fon  Héros,  l'Auteur  ne 
devoit  pas  inlinucr  que  Picolominî  en  manqua 
dans  cette  occaciioa. .  Vice  dont  un  fi  grand 
Çapjcaihe  ne  for  jamais  fonpço^né* 
.  Quoiqu'il  en  fott  des  drconflanccfi  de  faici-  1 

traite ,  Phohmini  envw  après  le  combat  n» 

.  Uompette  à  Gaffion ,  y  le  prie  de  s'^ avancer  lui 
deuxième ,  afin  de  je  pouvoir  connoitre  les  uns 
Us  atarts*   Cette  entrevue^  jUt-on  au  Colmel 
de.iif,p0r$  éf.  Otnéral  imeemiy  n'eft  point  COQ- 
imce  aft  iert iœ  det  dew  Roisi  Son.  Eiceï-  . 
jei^c  Ibvhaite  feulement  de  vous  connoitre, 
^près  avoir  plus  d'une  fois  admiré  vôtre  valeur. 
^  Gaffîon  s'avance  fur  la  foi  de  Ficolominj.  1 
^  On  fe  fit  de  grandes  civilité!  départ  &d*au« 
H  tre,  &  restreden  dura  plus  d'une  heure.  1j% 
9|  ibicé  fiât  encore  plus  honoéie  ft  plus  obli»  . 
9,  géante.  Picolominî  rcnvoia  dans  fon  carof- 
"       fe  quelques  Officiers  du  régiment  de  Gat  ^ 
^  fion  faits,  prifonniers.  .  Le  trompette  après 
^  la  chamade  ordinaire  r  demande  à  parler  an 
^  Colonel  y,  lui  rend  une  lettre  de  Picdomi- 
9,  ni,  &  l'aflurê  que  tods  les  cavaliers  de  fon  ^ 

régiment  pris  par  les  ennemis,  luiferonten- 
^  core  renvoic2  dans  deux  jours.  Gafîîonré- 

^  ^  pondit  à,  C6tte,civili(é;en  xen volant  les  ve- 
9,  neurSy/Jès  fiittconniers^  tout  T^uippage  de 
^ .  ehaflè  pris ,  &:itingt*  fept  priibnnieraîfaits  au 
„  dcriffer  combat.  Cette  gcnéreufe  rcconnoiG» 

.  fancc  fut  accompagnée  d'un  prefcnt  de  deux 
.ii  fufils  d'une  beauté  cit^aordinaire ,  d'une 

^•^  fauve-gardp  générale  pour  l'éqnippage  & 
y,  d'ulfe  forÈB&ffvad  de'  clnflèr  acoréSe  par  le 
•^"MtrdduLéo'hi  Force  en  confideratton  du 

'  ^,  Colonel.  "   Les  nouvelles  publiques  nous 
fciiluUiau.  de  quoi  édaircir  ces  deux  récits. 
-  El- 
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Elles  marquent  exaftemcnt  les  dates.,  &  nous  1658. 
aprénent  que  Galfion  eut  plufieurs  rencontres 
avec  les  impériaux.  La  première  arriva  le  19. 
Août  oodmiè  il  nmxqaé  dans  la  lettre  de 
Cbfttllon.  Le  31.  du  même  tno»  il  enleva 
Téquippage  de  chafTe.  il  fe  battit  encore  lelcn- 
demain  pour  la  iroifiéme  fois.  Enfin,  le  3.* 
Septembre  après  une  rudeefcarmouche,  fcfic 
Tentrevue  de  Picolomini&  deGaâioo.  L'Au- 
teur de  la  vie  de  sdiit-ci  manque  fonvent  &  de 
netteté  émm  fim  fiile,  & d^teaâitiide  damfoa 
détail.  -  • 

Mejfieurs^  dit  Richelieu  dans  fa  dépêche  du  viaaîrc 
21.  Août  aux  MaréchauxdcIaForce  &deCha-  ^^^^^ 
\\\ ion ,  je  prews  la  plmmi  fmr  mus  donmr  Mis 
Je  Im  figmmif  viSont  que  M*  Jir  IVeymar  s  weymtr 
06temê  fmr  hs  detfw  atméet  JtGoetz  ^  de  Sa-  ^"^/l** 

n-      ri  /  •       I  pénaux  ce 

veut,    il  a  remporté  quatre-vwgt  dr  appeaux  ou  f^,  g^y^. 

cornettes^  onze  pièces  de  camn^  touP^  le  i^a^age^  loii* 

fix  mile  facs  de  bU ^  (jf  qnûrsmte  miliiers  de' 

pmdrt  qu'ils  vosilointi  jt^er  ebms  Brifac.  ^  Le 

tombas  4  dmti  defms  mse  êetert'  épris  midi  inf- 

fnes  à  dix  heures  dm  fiir.    Il  efi  demeuré  trois 

mille  hommes  fur  la  place»    M,  de  H'^ç/mar  en 

a  perdu  quatre  ou  cinq  cens.    H  a  le  premier 

attaqué  les  euuemis  ^  efris  les  avoir  cherchez 

deust  jours  emierf.   Tupadel  VermaIscouTt 

finis  ^  9m  éséismmemz  prifiuuiers.  S^ésauftrop 

mvaacez  en  pourfu'tvant  les  ennemis  fuians  ils 

fe  font  trouvez  au  milieu  d'eux.  M,  de  IVeymar 

a  fait  plus  de  huit  cem  prifouuiers,    Eclaircif-  hfem^îres 

fons  une  fi  grande  nouvelle  que  le  Cardinal  ^^yJ^l^^J^ 

écrivît  aux  deux  Matéehaux  de  Franw  «  afin  émcJ^^!^ 

de  les  animer  â  Aire  queU|ue  choft  d'auffi  é*  âi  Rkkê-  ' 

datant  en  Picardie,  s'ils  en  trouvoicnt  Tocca-  ^* 

fion.   Le  Comte  de  Guébriant  &  le  Vicomte  uTùrû  in 

de  Turcmu;|  fi  connus  depuis  par  leurs^ares  uaUha 

-  Dd  4  ex* 
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iC:^^,  exploits  ,   fc  diîlin,;5U(5rent  extrêmement  dans 
cette  batniîle,  &  au  licge  de  Brifac  dont  elle 
hii^tV         Tuivie. .  L'un  à,  l'autre  avoîcnt  déjà  àon^ 
né  cotame  nous  l'avons  rapporté,  despicoves 
chap.  19.  6m%\éts  de  leur  valcaf  &  4e  leur  habileté. 

^  proprement  parler ^ dans  le  com- 
^3.*'  bat  de  WirthcnwicI  ,  &  à  la  prifc  de  Brifac, 
Crctti  £.  que  CCS  deux  illuUrcs  guerriers  ,  tuez  l'un  & 
Î^  U^t"  Pautrc  ea  Allemagne \  ont  commencé 
Fmgimd^f  <)Q€rir  cette  grande  réputadon ,  qui  les  t 
Cèmàiem-  confta]|imeot  accomp^ei  jnfqn'aa  tooi- 
Sw^cfcM''''  beau. 

ru^*L,  X,    Depuis  la  vîâoire  de  Rhînfeîd,  Bernard 
Lotubtms  n'avoir  point  celle  de  aier  au  fecours,  &  de 
Qnmâm'  P'*^  Louïs  de  lui  envoler  leienfortde  trou-. 
jsfw^i  pcs  que  Sa  Majefté  loi  avoit  pronife.  On  dit 
£»(fjii    que  clwgrtn  de  voir  la  Conr  de  France  fi  pea 

^rn^^L  ^^^'^'^^  >  P^^  s'empêcher  de  sMcrîer: 

ri  Cap.  4.  Chofe  étrange  !  ^  f  avals  traité  avec  le  Sultan 
Hiftoriidi  des  Turcs  ^  je  trouverais  plm^de  boume  foi  qt/g 
frillil.  ^         Très^Chréiie9.   A  propos  de  quoi 
ruftliu  '  un  Auteur  judidenK  fait  cette  remarque  aflèx 
4^    fpécîcofe  \  que  Louis  (c  repentoît  d'avoir  ccdé 
^Zlm^ue  i'Alfacp  à  Bernard,  &  qu'il  craignoit  de  voir 
Sitconiite.  un  Prince  icXé  difcnfeur  de  la  Religion  Pro- 
Tom,  viiL  tcftanic»  s'agrandir  trop  dans  le  voiiinage  de 
la  France  &  dcjs  Suiflls.  Onfaifoit  éUorsieam^ 
coup  Je  fautes  à  la  C^mr  éê  Psrisy  ajoute  cet 
Hillorien  :  Et  les  chàfes  m  pouvoiiut  pas  itrg 
autrement.  Le  premier  Mini  [Ire  fe  repbfoit  fur 
des  perfo}2Hes  ou  peu  intelligentes ,  ou  qtà  par  hi* 
gotterie  ,       mime  par  intérêt  ^  traverfoiens 
frttrdement  rex/cution  des  projets  ifH^ilavghfêS^ 
niez.  •  7W  é$ùs$  k  Capmcin  Jofepb  (fui  ne  mon' 
rfua  jamais  de  favori  fer ^  le  Duc  de  Bavière^ 
quand  il  le  put  fans  tropexpofer  Ja  fortune,  De^ 

vor^ofss  uif  long  frœ  £une  vive  ^  profonde 

étmr 
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ambition  ,  le  Moine  ejpéroit  (^obtenir  aux  d/" 
pens  des  Snedois  ^  dis  autres  À  liiez,.  PrQteJlans 
de  la  Couronne  de  fronce  ^  le  cèapeau  rotfge  que 
U  Pnft  lui  rf^i^^><  Je;croibiço  qtt'ii  yaqoel* 
que  cbofe  d«.  verkaÎNe  dios  cette  re^eiiop^ 
Mais  on  y  devoit  ajouter  que  Richelieu  entre* 
prehoit  trop  de  choies  en  même  temps.  Nous 
trouvons  dans  (es  leures  de  cette  année  que; 
s'imaginant  déjà  tenir  Fomar^bje  ,  il  deima«« 
^oic  Je  plao(lef!«rpqpi|pi5  pour$voircoiBiiiei)i  ' 
o».foorroit  onipQCtec  oeite  amrë  clef  de  l'El^ 
pagne.  Si  au  lieu  d*emploier  inutilement  une 
armée  au  delà  des  Pirénées,  il  eût  plus  eflBca» 
cernent  fccouru  le  Duc  de  Wcymar ,  il  au- 
roi(.réd4iit  U  Maifon  d'Autriche  à  ioideinaiH 
dec  biiiiibleaicm  la  paix.  (boveot  pkii 
AHfieux  qiM  (blide  dans  ^  projets^  leCar<S* 

oal  dqonoit  daiu  rextravagancc&daQs.  ja^chir 
mère/ 

On  ne  peut  nier  que  Bernard  n'ait  eu.  fujet 
de  fe  plaindre,  tanjôt  de  ce  que. la  France 
manquok  de  {c  fecenrir  aia  bdoîa  ;  .tantôt  de 
ce  que  les  troupes  qu-on  loi  envotoit ,  troQ^ 
voient  beaucoup  au  dclTbus  du  nombre  pro- 
mis. Mais  il  faut  avouer  aulTi  que  depuis  la 
bataille  de  Rhinfei^,  on  porta  d'ailèz  bonr; 
fie.foi  à  r^ifider.  Si  les  cbqCçs.ne  furent  pas 
txéçiit^fis  iwffi  ponâQeiietti6nt,qpe  Bernard  le 
Ibuhaitokv  les  dîveHions  Aitcs  par  les  eque- 
'  mis,  en  furent  la  caulc.  Tout  ce  qu'on  peut 
reprocher  à  Richelieu  ,  c'eft  de  n'avoir  pas 
mefurc  fes  projets  avec  les  forces  de  fon  mai* 
t(ei  4^de4'£ae,  ou  par  indolence  ,  ou  par 
paiêilè;  trop  repofé  fur.lça antres,  dndétaîld^ 
rciécnrion;  Defiiut  qui  ne  Ce  peut  guéres 
pardonner  à  un  premier  Miniftre  d'Etat,  & 
donc  le  Coouç  Duc  Ton  rivai  ne  p»oit  pas 

*    #d  f    *    '  plus 
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P^^^  exempt  que  lui.  Mais  le  Cardinal  eut 
*  beaucoup  plus  de  bonheur  qu'Olivarcz.  Ou- 
tre le.iecoOrs  conduk  tu  Duc  de  Weymarpar 
le  C€>Me  de  Gii^brioBti  le  Dac  de  Lon^ue^ 
vVé  ^Qi  coitttfmiidok  Qtie  àrmée  dans  la  Fran»' 
chc-Conitd  ,  reçût  ordre  de  s'approciier  da 
Rhin,  &  de  fe  tenir  en  état  de  joindre  Bernard 
en  cas  de  befoîn.  Je  commande  à  mon  Cou» 
^fin  le  Du€  de  Longkeville^  dit  le  Roi  dans  une 
degéctlt  dil  13:  jân-âaf  Coime  de  GoébdMlti 
ék  $*lÊlhmèier  le  pins  diligeinmem  ft^it  Mjmà 
fojfihle  ^  vers  les  cfnar tiers  où  vous  ites  ^  afiià 
éfàffifter  fuîjfamment  mon  Coufm  le  Duc  de 
Weymar  dans  Inexécution  de  fes  dejjeims^  que  je 
tmjidére  -einnjnte  les  plus  imfortans  auxqueU 
m9$'érmes  fuijfent  itfe^emphUeg^    Et*  Dei» 

^eféttfred^Etaf  ddti»  ane  demi* 

me  dflt^.  J^ous  verrez  bien-tot  M,  le  Duc  de 
Longueville  en  Allemagne,  On  lui  a  porté  Par* 
dre  de  /y^  acheminer  promptemént  ,  jiir  les  in* 
fanent  s^  fiàtéi-M^ie  ii^hieel  ^ePHerlacb 
hmier-4ncejpimmeà/  M"  ret^ar$  de'dixwMR' 
bénmes.  Cekt  ne  i^ejt  tu  eàéeufer^  qitm  ^ 
donnant  à  V armée  de  M.  de  Longueville  de  paf^ 
fer  de  ce  coté' là.  Vous  ferez,  ancien  bourgeois 
^AUemagff^  ,  hrfque  les  autres  ^  èriveront. 
C^efi  àvms^de  les  inflrui^e  de  lë'tkuniére  dont 
Us  fe  d»ivè$e$  cetedmrw  f9$^ -édmte^e^  MM  Dm 
de  tf^eymar.  Vintention  duRûi'^  e^eflfuecbm" 
€un  commande  fon  corps  d^ armée.  Vous  jugez, 
bien  que  les  chofes  n^^mt  pu  fe  faire  autrement* 
Le  projet  d*cnvoicr  LoDjÇOCvine  furie  Rhî», 
fin  déconecircé  par  léi  effort»  da  Due  di»Lot^ 
fftHie  dmi  la  FMndie-Gontté  ft  daaa  (cM'ptCH» 
prc  païs.  II  fallut  occuper  les  ennemis,  &  en* 
tretenir  leur  diverfion.  De  manière  que  le  Vi- 
comte dc  Tiuéne  fut  dipUi  pour  coadiiire  un 
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W  moindre  renfort  à  Bernard.    „  J'avoîs  refolu,  i^gii* 

„  dit  U  Kui  daui  Ja  dépêche  du  l\.  Juillet  au  . 
Cnmêt  ieGmébtiant  y  de  faire  pafler  proinp- 
lenieot  mon  Goufin  le  Dac  de  Longuevfl* 
le  vers  le  Rhin ,  «vec  mon  armée  qu'il  com* 
mande.   Cela  fc  feroit  exécuté ,  fifaprefcn^ 
ce  ne  fe  trouvoit  maintenant  plus  néceffai- 
re  dans  la  Franche- Comtés  où  les  ennemis  « 
&  font  foctifieK  d*fui  grand  nombre  detroo- 
pes.  CoAvainca  cependant  du  btfirin  qn*îl 
9^  y  a  d^aiTiftcr  de  noovelies  forces  mon  Coa-- 
lin  le  Duc  de  Weymar,  j'envoie  vers  lui 
mon  Coufin  le  Vicomte  de  Turénc.  J^eP- 
pere  qu'A  mènera  déni,  mille  honmies  de 
pted  &  quinte  cent,  etevam.  Conmie  je 
defirc  pour  mieoi  matmenir  ce  corps  d*ai^ 
„  mée,  qu'il  foit  uni  avec  celui  que  vous  a- 
9,  vez  conduit  au  delà  du  Rhin  ,  mon  intcn- 
tion  eftque  vous  vous  acommodk2  avec  mon 
^  Qnifin  le  Vicomte  dcTuréoepour  lecom- 
yy  mandement  de  l'oo  &  de  rautie  oorps, 

que  vow  fMiex  dMCtfo  à  vôtre  tour  la  char* 
„  gc  de  Maréchal  de  Camp,  &  qu'en  toutes  ' 
}  ^  les  occafions  vous  conferviez  avec  lui  la 

^  y,  bonne  intelligence,  qu'il  e(l  difpofé  à  gai*  . 

9y  der  lecrproquemeot  avec  vous.      Le  (e* 
cours  fut  beaucoup  moindre  que  Lofis  ne  ^ 
Pavoit  marqué.  Turéne^arfva  dans  lenms  de  * 
Juillet  à  Fribourg  avec  huit  cens  chevaux  Lié* 
gcois  &  quinic  cens  hommes  de  pied. 

Bernard  avoit  déjà  commencé  de  bloquer  ta 
vrDc  de  Brifac,  &  il  ne  rcftoît  plus- qu'à pceo^ 
I  die  Kcintinghen  &  Oiii;mbcmrg  pour  dnikxr 

I  mr  la  place  de  tous  cAta.  Le  Duc  SaveU^ 

Général  de  l'Empereur,  fir  Gocti  qui  com- 
mandoit  pour  le  DucdeBaviérc  lestroupcsdc 

la  Ligue  Gathuliqag  tôu]  ours  fubfiftantc  en  Al* 
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163s.   Icmagnc,  curent  ordre  de  délivrer  BriC:c,ou  ^ 
du  moins  d'y  jctterdes  vivres  &  des  munitions 
à  quelque  prii  que  ce  fât.  Wey mar  averti  qu'iU 
s'avanceM  arec  dii-buic  mttle  hommes  1  va  aa 
devant  d*eûx  ,  les  rencontre  à  Wirthenwîel  , 
&  les  attaque.    Voici  ce  que  Roqucfcrvicres 
Aide  de  Gimp  de  Guébrîant,  dit  de  ce  fameux 
comb:'.t  dans  les  Mémoires  citez  par  TAuteur  j 
de  i'Uiitoke  du  Comte.   Le  Général  Goetz 
aliam'jHtir  des  vivres  dâm  Br^ac  ai^ee  $sm 
armée  de  dix  huh  mille  kemmes ,  le  Duc  de 
Weymar  marcha  contre  lui  ^  donna  bataille  | 
la  gagna.    Le  Comte  de  Guébnant  s^y  fignala 
tellement  que  le  Duc  reconnut  hautement  que 
la  fins  grande  partie  de  la  viSuirt  étùit  due 
\     su  Maréchal  Je  Camp  Franfêis.   Je  vous  ju-  | 
fc  aujourd'hui  une  annitté  de  frère  qui  ne  fini*  1 
ra  qu'avec  la  vie  ,  dit  Bernard  emiraj/ant  ce  ! 
èrave      habile  Officier. 

Il  eft  certain  que  Wcymar  lui  rendît  un  témoi-  . 
Knage  fort  avantageux  auprès  du  Roi.  ,f  Moo*  I 
fieurde  GuAriant^  dit  Sa  Majefté  dont  ttne  S{ 
j,  dépêche  du  26  Août^  j*aîvû  par  les  lettres  de 
.  ^  mon  Coufin  le  Duc  deWeymar,  &  appris  1 
du  Sieur  Truchfez qu'il  m'a  dépêché,  pour  i 
^,  me  donner  avis  de  la  vîâokc  obtenue  fur 
Tarmée  ennemie,  commandée  par  les  Ge- 
néranx  Goetx  9t  Savelli,  avec  combien  de 
valeur  &  de  bonne  conduite  ,  vous  vous 
êtes  comporté  dans  cette  grande  &  confide- 
^  rable  occafion.   Le  même  exprès  m'a  dit 
^  aufli  que  les  troupes  qui  font  fous  vôtre 
charge  &  fous  celie  de  mon  Coniin  le  Vi- 
comte  de  Tnréne  y  ont  en  grande  paît.  B$ 

,9  DeS'Noiers  dans  fa  lettre  de  mime  date. 
^  Tout  le  bonhear  des  armes  du  Roi  eft  tom- 

n  bé  de  vôttc  cûlé.  Jamais  tfxnéc  n'acquit 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XLIII.  (5z7 
^  plas  cThonneor,  que  celle  de  M.  le  Duc  de 
9,  Wcymar  :  jamais  troupes  ne  furent  plu^  glo- 
^  tkXÈ&%  que  celles  qui  font  (bos^vAtre  com* 
^  miodeiiiciit.  Diea  fait  quelle  eft  la  joie 

de  vos  amis  &  de  vos  Icrviteurs  qui  voieut 

combien  on  eft  ici  content  de  vous  ,  &  la 
^,  confidération  où  cette  campagne  vous  met. 
9,  Sokx  perfuadé  que  viSus  teaez  dans  refpric 
91  de  Son  Eminence  ki  place  que  vôtre  valeur 

&  vActe  vertu  méritent.  Vous  en  verret  les 
9,  effets  dans  les  occafions  qui  fe  prefenteront 

pour  vôtre  avantage.  **  Tel  étoit  le  ftile 
de  ce  tcmp-là  On  coiuptoii  pour  rien,  ou 
du  moins  pour  fort  peu  de  chofe,  l'eftime  & 
la  faveur  du  Roi.  Celle  du  Miniftre  faifoit 
tout.  La  viâoire  de  Wirtheowiel  fut  fuivie 
de  la  prife  de  Keinfeinghen  ,  &  du  fiege  de 
Brifac  dans  les  formes.  Nous  parlerons  de  ce- 
lui-ci  vccs  h  fin  de  cette  année. 

Quand  le  Secrétaire  d'Etat  difoit  qpe  toui  le  Le  Prince 
kmbeur  des  armes  de  Loolis,  àoit  tombé  du  eété  ^  ^^^^^ 
de  l'Allemagne,  ne  prévotoit-il  point  déjà  que  mtnén** 
Coudé  feroit  encore  plus  mal  devant  Fontara-  »ne  armé» 
bie  que  Chatillon  à  S.  Orner  ?  Le;,  monde  le  ^'^^^'^ 
crut  aioii,  dez  que  le  Prince  commença  d'af-  ' 
fiéger  la  place.  //  prendra  Fontésrabie^  ^fi% 
.mssme  il  a  fris  Dêie  ^  chantoit-on  dans  un 
vasdeville  qui  coomt  i  Paris ,  &  dans  tottte 
la  France»  Je  dois  entrer  dans  le  détail  du  fih 
meux  iiége  de  Fontarabie ,  avant  que  d'en  ve-* 
nir  au  grand  événement  de  cette  année  ,  j,'eti- 
lena  la  naidance  du  Dtaiphin.  Ce  a'eft  point 
fins  raiion  que  j^ai  remarqué  d-deifiis  ,  qu'il 
y  tvoik  fiiQvent  plus  de  fafle  que  de  folmité 
dans  les  projets  de  Richelieu.  Soie  qu'il  fSr 
mis  en  léte  de  fc  venger  d'Olivarexqoi  fit  port- 
ier trois  fois  les  armes  du  Roi  fon  maître  en 
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j^^g,  France  ,  &  de  lui  faire  fentir  que  fi  les  Fran- 
'  çois  paflbieut  une  fois  au  delà  des  Firénées^ 
Vtedn  Dmc  tU  y  feroieDi  de  plus  grans  progrès  qii^  lcs£(^ 
d^EpernoH.  pagooU  d'co  avoîciit  fàit  CD  GtticnM ,  cnLm- 
^  xlî.   gucdoct  en  Picsrdk,  &  qu'on  pooroif  bien  à 
jomrnai'de  iou  touf  pcnétrer  dans  laCaftillc,  &jetterrcf- 
Bsjfiv    froi  jufques  dans  Madrid  :  Ibît  que  îc Cardinal 
55JJJ*i|.   cherchât  une  occafiofi  de  chagriner  &  de  per- 
Meratre  .dre  même  les  Ducs  d'iipernon  &  delà  Valette 
Fr/inçêii.  'qQ*n  tkAffck  mortelicment  t  ileiMiçarledeffria 
Mim  fl//.  d'aflîégcr  Fontambie  ;  quoique  ocï  deux  Sci- 
ttriaFene^  gncurs  »  dont  l'uu  avoir  fait  reconnoitrelapla- 
ta.Lib*x,  ce,  lui  euiïent  rcpreicnté  la  difficulté  de  l'en- 
rutniêSt''  ^«^^Prifc*  Qtt'on  fe  forma  d'agréables  chimère* 
H  ideimfîêtw  cctte  prétendue  conqaéce,  celapirdialfirK 
Rttên^te.  parce  que  difotc  le*Nlarquis  de  IftFoîce, 
f^Jî!!'  Tun  des  Lieutenins  Généraux  du  Prince  de 
Condé,  lors  qu'on  la  rcgardoit  comme  infail- 
lible: Après  ^cela^  je  ne  dejespere  poinp  de  faire 
frécber  mon  Miniflre  dans  Madrid. 

,f  Quelques  efpr ita  ambitfcQX  &  intercflfèt  ^ 
^  émt  Girsrd  Anumrdel'Hifioiridm  DucdTE^ 
3,  pernon^  aîant  propofé  des  conquêtes  im  igf- 
naircs  à  la  Cour,  acquirent  un  fi  grand cre- 
.  '  *  dit  fur  Tcfpritdu  premier  Mifiillre,  qu'il  fut 
^  refola  de  porter  la  guerre  en  Efpagne,  de 
I»  coitamenccrparlefi^edeFomaribie.L/eaé* 
9,  cQtkm  dti  projet  n'étôft  pas  fadle.  Riche» 

^,  lieu  en  étoit  bien  informe.    Long- temps 
auparavant,  il  avoit  fait  reconnoitre  la  place 
par  le  Duc  de  la  Valette  qui  le  détourna  de 
^  ce  delTein.  A  ce  coup,  le  CardîMÉ  m  vem 
„  fins  fe  foQventr  des  mifbnt  aàfMirHéii  il 
yy  ifeft  rend»  ao^refois*  13otemh»é  \  «Hf^ger 
yy  &  le  perc  &  le  fils  tia-ns  une  cnfrepri(è  ,  où 
p  ils  n'auroient  pas  manqué  de  fuccomber,  il 

^9»  l^ur  fail^  écrire  ^u'U  ÙM  abfolttœcBC  pomir 

la 
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Il  la  guerre  en  Efpagne ,  &  faire  les  avances  de  * 
Il  la  dcpenfc  nécdTaire  :  qu'autrement  le  Roi 
n  coTcrra  te  Prince  de  Coudé  en  Guîenne,  - 
91  poor  y  cmnintiider  tes  armes  deSt  Majefté» 
Il  Le  d^Epernon  acootonié  aitx  rigueurs 
„  de  la  Cour  ne  fut  point  furpris  de  ces  menaces. 
Bien  loin  de  regarder  comme  une  peine  ,  la 
commiflion  que  le  Roi  veut  donner  à  M.  te 
Prinoe ,  rep^ndit  il ,  rien  n'ed  plus  conforme 
\  mon  inclhMtioti.  Je  ferai  fort  aife  de  te  voir 
emploi^  dans  mon  gouvernement ,  &  je  me 
trouverai  fort  honore  de  l'avoir  pour  l&* 
inoin  de  ma  conduite  &  de  mes  aâions. 
.  Quelques  ferviteurf  du  Duc  le  voulurent  dé^ 
tourner  de  4ette  refolution.  MonficoTi  /m*  rf* 
montrée  •  Ht  f  vous  iavei  mieux  qu'ancoo 
astre  ,  comMcii  i\  pem-^tre  dangereux  d'apr 
peller  un  plus  grand  que  vous  dans  une  pro- 
vince, où  vous  êtes  obeï  fans  aucune  contra- 
diâion.  Pluiicurs  perfonnes  de  vôtre  rang  fc. 
font  repenties  d'avoir  fournis  legr  poiffimce  ia* 
périrare.  Fort  pM  fe  fent  bien  trouvez  d^ooe 

pareille  démarche.  Cw  raifons  ifihranUrent point 
Mpernon.  //  comptoit  tellement  fur  la  hounevo* 
hkté  que  le  Prince  lui  témoignoit  deùuis  quelque 
iémfs^  au* il  n*en  pouvoit  concevoir  tu  motndedé^ 
fiâteee.  Uaiant  JeuUeurj  lur^lutionaàfolumeitâ 
frife  jflm  Ohitj  dê  eharger  U  Gtttêmn  dmfmx 
de  la  guerre  (t Efpagne ,  il  aima  mieux  que  les 
d/penjes  enfujf  'ent  ordonnées  par  un  Prince  dst 
fitng^  que  de  s*eupofer  à  une  recherche  ,  en  les 
T^imt  lui  miwse*  Um  ebofe  le  jwtifioit  encore 
dams  ce  fentiemm.  tt  eempdimt  r^tm  U  Dtude 
U  Véïiem  fin  fils  ,  chargé  fesdewtem  dfexéemter 
tes  ordres  du  Prince  à  la  guerre^  ne  fer  oit  point 
refponfahle  des  evénemens.    Sur  ces  prudentes 

toi^dérêHom  ^  UDetê^Efestnm  é^rilÀ  Coud/^ 

U 


Digitized  by  Google 


6^o  HISTOIRE 

1^3$.      prie  d'accepter  remploi  qu^on  lui  offre  en  GuieU' 
ne^  i*f  veut  que  le  Duc  de  laVaietteen  faJjeoH: 

féua.  Le  Prince  qui  )ufi)ues  là  ,  par  façon,  pil 
flotreincht  rcfufotcfooconfeixcinent,  ledonna 
pour  lorrAns  difficulté  Le  lol  Mm  ^ionlid 

expédie  un  pouvoir  fort  ample  de  commander 
non  feulement  d;ins  la  Guienne,  mais  encore 
dans  le  Languedoc,  dans  la  Navarre,  dans  Iç 
Comté  de  Foix ,  &  le  Roi  enjoint  aux  Ducs  d*£« 
pernoD  &  de  la  Valetfiet  au  Maréidiai  de  Sçhooi^ 
berg,  &  au  Comte  de  Grammopt  d'obetr  aux 
ordres  que  Condé  leur  enverra.  »  ' 
^  „  Tous  les  heureux  fuccès  de  nos  armes, 
f^ij^i^'On  dire  à  Lauts  ctimsfes  lettres  patentes^ 

^  doivûu  être  attribuez  à  la  protcâion  divine 
n  qui  a  toQjoors  été  fur  cet  Etat»  Mats  eiUt 
^  ne  fut  iatiiai^  plos  lèitfiUe ,  qiiedaMlalKMiT^ 

teufe  retraite  de  l'armée  d'Efpagne  hors  des 
^  forts,  dont  elle  s'<5toit  faille  fur  nôtre  fron* 
'  y,  tiére  de  Guienne,  pendant  que  nous  étioqii 
,yX)ccupez  en  perlbune,  à  chaifer  de  laPicar- 
^  die  les  principales  forces  de  nosenaeinis.  U 
y  y  femble  qtie  rétonnement  dont  ils  furent  frap- 

pez,  aiant  abandonné  d'eux  mêmes  despoC- 
n  tes  avantageux  ,  confcrvcz  pendant  une  an- 
*  ^  née  entière  avec  beaucoup  de  travail  &  de 

dépen(e,  foit  on  coQp  du  Ciel  v  V^î  fiujGuit 
^  tomber  aox  ennemis  delaFnmeey  Jcs  armes 
^  des  mains,  &  les  mettant  en  fuite ,  pouscoiif- 

vie  à  tourner  les  nôtres  contr'eux  &  à  les 
I,  pourfuivre  :  veu  même  que  dans  la  guerre 
^  prefente,  nous  n'avons  pas.  d'autre  pcnfée« 
n  que  de  redoire  ceux  qui  ont.  Qaafé  le  trouble 
^  de  la  dietteoié*  &  qni  Pyentietienncnt,  ^ 

confentir  avecnousà  une  bonne&jufte  paix. 
„  Aiant  donc  refolu  d'emploicr  nos  forces  du 

91  cÔié.de  la  Goit^    de  toute  la  frontière 
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d'Efpagne,  aofTi  puiiEimineiit  qu'il  eft  con-  i6^S.  * 
,y  venable  à  la  réputation  de  nos  armes  &  au 
9,  bien  de  nôtre  Etat  ,  nous  avons  principale* 
fi  ment  jugé  nécd&ire  d'eavoier  en  ces  giiar- 
u  tkn-]i  f  nne  perfoone  ,  en  qni  noos  tidns 
non  feulement  nne  entière  confiance  ^  mais 
que  nous  fâchions  encore  poflèder  toutes  les  ^ 
9,  Qualitc2  requifes;.,  pour  le  commandement 
de  nos  armées,  que  nous  y  voulons  faire af* 
99  (cmblçr.  Pour  cet  effet,  nous  avons  choiti 
nôtre  très*cher  &  irès-amé  Coufin  le  Prince 
n  de  Gondét  prnnier  Prince  de  nônre  (àng  & . 
91  premier  Pair  de  France ,  connoiflànt  parfai- 
,»  tement ,  pour  l'avoir  éprouvé  en  plufieurs 
99  occafions,  &  dans  les  emplois  importans  que 
99  nous  lui  avons  donnez,  qu'il  a  pour  nouS| 
9>  pour  le  bien  ta  grtndeiir  de  nôtre  Etat, 
u  &  pour  ravantage  de  nôtre  lèrvice  ,  tonte 
„  rafFeâion  que  fa  naîflaitce  Tobligc  d'avoir, 
99  &  qu'il  poflède toute îa valeur,  toute lapru- 
9)  dence,  toute  Tcipéricnce  au  fait  delaguer- 
99  re9  toute  Thabileté,  &  iputela  vigilance  qui 
99  le  peuvent  defirer  dans,  uo  grand  Capitaine* 
Aïons  un  peu  de  patience.  Nous  verrons  com* 
ment  cf  perfomag€y  dont  Richelieu  parloit  il 
n'y  a  pas  long- temps-,  d'un  air  fi  méprifant,  ' 
faura  répondre  aux  magnifiques  éloges  que  le 
Cardinal  lui  fait  donner,  enrenvoiancaufi^e 
de  FomatiUe. 

Avant  que  de  recevoir  la  copie  de  ces  pa* 
tentes  que  Condé  acompagiia  d'une  lettre  de 
civilité,  le  Duc  d'Epcrnon  avoit  demandé  la 
permiffion  .de  fe  retirer  dans  famaifondePlaf- 
fac,  fous  prétexte  d*y  aller  prendre  quelquea 
remédet.  On  lui  àvoit  dit  à  i*oreille  que  te 
Cour  Ibuhaitoit  qu*il  forttt  de  fon  gouverne- 
ment. Coudé  ciaignoit  tro|^.  Thumeur  altiére 
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&  difficile  d'Epernotit  Mais  bien  loin  de  pa- 
roitrc  ptdTé  du  foin  de  fa  fanté ,  le  Ducdiffé-' 
re  fon  départ  (bus  divers  prétextes  ,  &  quitte 
fiourdeaiu  le  plas  tard  qu'il  peut.  Son  Hifto- 
rien  nous  aflôre  qu'aviiit  Vmv6t  de  Condé  en 
Gnieane,  on  tvott  relbki  i  la  CSour  ^  de  tirer 
Epemon  de  fon  gouvernement ,  &  de  lui  inter* 
•dire  les  fonâions  de  fa  ch^e.  Condé  fe  rend 
à  Touloufcdez  le  18.  Mars,  va  prendre  fean- 
ce  an  Paricment  de  Languedoc  «  &  y  fait  une 
harangue  poor  exhorter  ehacn  à  âare  fon  de- 
yck  oam  la  conjonâore  preftote.  C'étott  un 
ê{&t  médiocre  Orateur.  Mais  il  favoit  encore 
mieux  fe  fervir  de  la  plume  que  de  Tépée.  Du 
moins ,  on  le  lui  a  reproché  dans  une  lettre 
âdreflfée  à  lui  même.  Le  dernier  jour  de  Mars 
Son  Alcefle  s'embarque  fur  la  Garonne  &  vient 
à  -fiourdeaui.  Elle  y  eut  une  Cour  afln  nom* 
breufe.  Les  Ducs  de  la  Valette  &  de  S.  Si- 
mon, le  Comte  de  Grammont ,  les  Marquis 
de  la  Force^  de  Duras,  &  de  Gefvres,  enfin 
plufieurs  autres  perfonncs  didinguées  qui  dé- 
voient fêrvfr  ibus  le  Prince  »  s*ét(^t  renduiis 
auprès  de  lui. 

Epernon  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  i- 
maginables,  &  emploia-fon  crédit  afin  que  le 
Parlement  lui  donnât  du  il(&j»/#i{i»r«r,  dans  les 
<x>mpliniens  de  vifite,  quoique  ce  ne  iÛtpaSla 
coutume.  Condé  fembloit  répondre  par  un 
*  accueil  fiivorable  aux  empreflcmens  &  aux  ci- 
vilîtcz  du  Duc.  Mais  Son  Alteflc  écoutoit 
plus  volontiers  les  ennemis  d'Ëpernon ,  &  rc- 
coeilloîc  avec  foin  les  plaintes  qui  fe  faifoient 
contre  lui.  Content  du  témoigbage  de  làcon* 
fcienee  ,  ou  pldtdc  déterminé  à  ne  rien  rabat* 
tre  de  fa  fierté  naturelle  ,  le  Duc  ne  s'cmba- 
taflbit  pas  autreqiem  de  cette  iuquiâuoa  fccre- 
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te,  &  continooit  (es  tfRdn^gi  auprès  do  Pria-  i5^8« 

ce  ,  qui  pour  mieux  couvrir  fa  mauvaife  vo- 
lonté, &  dans  le  dcflèin  même  de  fc  donner 
un  divertijUcmeni  ordinaire  aux  perfonnes  de 
fim  rang  «  slnvite  lui  mfime  à  diner  chez  E* 
pernoo.  Le  régal  ftit  (pkodîde.  Son  Aitefle 
avoît  amené  qlielques  uns  de  iès  conâdens ,  & 
le  Duc  avoit  convié  un  nombre  choi(i  de  fes 
amis.  De  manière  que  raiTemblée  fut  de  dix- 
baie  perfonnes.  Coodé  avoit  lié  la  partie  dans 
k  dcflcin  de  jouer  k  iom  k»mmej  it  de  fe  di- 
yeittr  en  lut  fiu&pt  raeonter  fes  ancieunci 
froûejpcf.  La  eoaverfation  tombe  bien- tôt  far 
fa  faveur  auprès  du  Roi  Henri  ill  ,  fur  fes- 
guerres,  &  même  fur  fes  amours.  Condé  at- 
tendoit  qifil  lui  écbappât  quelque  gafconade.  ^ 
Le  Priace  &  fes  rkars  foreot  écrtngcmc||t  dé»  ' 
Qcmccrm  «  fi  nous  en  croioos  un  HiftOTien. 

fage  vieillard^  dit- il ,  répondit  avec  tant  de 
prudence  ^  de  difcretio»  ,  ^fue  U  Prince  dut 
concevoir  d^autres  feuûwens  que  ceux  dont  il  /- 
toit  peut-être  prévenu.  Je  fuis  témoin  que  rem- 
pli  immrati^n  d^mne  fi  heureupe  vieilleffe  «  il 
ditenfe  levamt  demkdkle  i  fmelfmes  uns  de  ceux 
qu'il  avoit  peut'étre  amenez  pour  prendre  part 
au  diverttjjement  :  En  vérité ,  c*cft  le  plus  grand 
homme  du  monde.  Mais  quelque  ^rand  que 
fut  le  Duc  ,  répr<:nd  TAateur  de  fa  vie,  il  m 
Pétoit  pas  ajfez  alors  pour  comèneur  de  plaire  au 
Prince.  Ses  affaires  annuent  changé  de  face  ^  £3? 
Son  Altejje  £  inclination.  Si  elle  confervoit  en» 
core  quelque  chofe  de  fes  premiers  fentïmens ,  les 
ordres  précis  de  la  Çùur  ne  im  permectoient  fas 
de  les  fi^re  paroitre.  ' 

CependaDt 'Epernoà  M;  ibt  .point  tellement 
le  cotKraindre ,  qu'il  De  fît  quelque  choie  qai 
déplue  4  ÇoPdé.  Le  Fanégyride  du  Duc  n'a 
.  .  '  pas 
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638.  P^'*  i**g^  à  propo*  de  nous  marquer  ce  fujctdc 
mécomentemeoL  On  npus  dit  feulement  qoe^ 
ce  foc  on  prétexte  recherché  :  que  le  féjonr 
d*Epernon  4  Boardeanz  devint  depais  ce  temps- 
Il  infupportable  au  Prince,  &  que  celui- ci  ob- 
tint un  commandement  précis  du  Roi  au  Duc, 
de  s'en  aller  inceiramment  à  PlafTac  &  de  n'en 
fortir  point  fans  un  ordre  exprés  de  Sa  Ma- 
jelté.  Le  Prince  (e  contenta  de  montrer  la 
letfre  de  cachet  i  quelques  uns  des  amis  6c  des 
ennemis  d'Epcrnon.  Ceux-ci  ne  fe  hasardè- 
rent pas  à  lui  en  parler;  &  les  autres n'oferent 
de  peur  qu'irrité  contre  Condé  ,  il  n^achevât 
'  de  fe  perdre  dans  Tefprit  de  Son  Alteffi; ,  & 
par  conféqoent  à  la  Cour  :  de  n\aniére  qa^ 
part  de  Boardeaex  fans  fàvoir  quM  eft  fi  mal* 
trai^  &  de  Louïs  &  de  Condé.  Le  Maréchal 
de  Daflbmpierrc  raconte  autrement  la  chofe. 
M.  U  Prince^  dit-il  1  iumt arrivé  àBourdeaux 
donne  à  M,  iTEfernon  um  Utire  duRoi  ^  ouSs 
Majefii  Im  maide  qu^Mont  ûcwdi  àfomwftame 
fupplkationy  lapermi/fion  de  fe  retirer  à  Plaffac^ 
elle  lui  ordonne  maintenant  par  abfolu  comman* 
dément ,  d^y  demeurer ,  fous  peine  de  contraven* 
tion  aux  ordres  du  Roi,  Ou  ajomtoit  dams  lade^ 
pèche  que  Sa  Majefii  mfçh  dé  cette  rigueur  pour 
châtier  M,  d^Eperuon  de  et  qu*U  avoH  tour'- 
mente'  ^  perfécuté  des  gens  qu^il  devoit  ajftfter^ 
puis  (futls  avaient  le  caraéîere  de  ferviteurs  du 
Roi  y  (sf'l^bonueur  d'être  fous  fa  proteélion.  Quel 
cA  le  plus  véritable  des  deux  récits  ?  Je  ne  le 
puis  dire.  Epernon  fit-il  quelque  noorclle 
aiTatre  ?  Son^<ot  les  anciennes  qu'on  revetite 
malignement?  Je  n'en  fai  rien  non  plus.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  Duc  prenant  congé  du  Prince, 
lui  parla  de  la  (brte  au  rapport  de  Girard. 
Ahtfficurj  WHS  etUiK  cammemer  mu  mrffr^^ 
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Ht  fera  fans  donte  plus  dsjficile  qtfm  m  vous  i^ag. 
V  reùrefesttée.   Il  y  a  peu  J^appareme  ^ue  h      ^  '  ' 
Ko:  i^Efpafne  Uiffe  enlever  une  des  pneilteuree 

places  de  Jpn  Etat ,  fa»s  fe  mettre  en  devoir  de  , 
la  fecourir,  S^il  furvicnt  (juelqu^occajion  de  Jer» 
vir  le  Roi^  ou  l^ôtre  Altejfe^  je  la  jupplie  tris* 
humblement  de  honorer  àe  fes  eommmtàemens. 
Quinze  jours  après  les  avoir  reçus  ^  je  conduirai 
mille  Gcmilsbommes,  vers  la  frontière^  ^  ferai 
loire  de  mourir  à  leur  tête ,  pour  vous  acquérir 
honneur  d^une  belle  conquête,  A  propos  de 
ce  compliment,  THiftorien  ajoute  la  rctkxion 
fui  vante,  he  Dtte  pomvost  fans  doute  faire  au 
delà  de  ce  auUl  promettoif  ^  ^Jiom  Nàt  eùp- 
ploi/j  rendre  le  fiége  de  Fontaralrieaujft  glorieux 
au  nom  François ,  qu^il  lui  fut  honteux, 

Dez  qu^Epernon  fe  fut  retiré  dans  fa  mai-  siège  de 
fon  de  Plaflàc,  Condé  commença  de  difpofer  ^«"«ï»*! 
toutes  chofes  pour  fon  éntreprife.  L'armée 
de  terre  fut  afièx  tôt  prête.  Mais'celle  de  mer 
(e  fit  attendre  fi  long  temps ,  qu'impatient  de 
perdre  la  belle  faifbn,  le  Prince  s'avance  vers 
S.  Jean  de  Luz  où  étoit  le  rendez- vous  géné- 
ral de  fcs  troupes.   Le  mois  de  Juillet ,  dit  le  J<^*^^nat  4$ 
Maréchal  de  Baflbmpicrre  ,  do»»à  commeuee^  f^J^^' 
meut  au  fuge  de  Foutarabie.  fiUMPriuce  aiauS^  7^.  h.  > 
paffVJd  rivière  de  Bidé^oa  pris  Jtirou  fausau^  Mitmires 
cune  rejijlance  ,  emporte  la  place  ,  la  pille ,  Çsf  j^yj^^'^g 
prend  le  port  du  paffage ,  >/i  // y  avoit  fept  cara^  dm  Cardi" 
ques  presqu^ achevées  ^  ^  cent  cinquante  pièces  »»*'  ^  ^i- 
di  canon  qui  jurent  emmenées  eu  Frauee.    Le  ^J^^ii, 
Ç^rdjoal  de  Richdica  fait  la  perte  dea  £(pa*  Bm^ri 
gm>ls  beaucoup  plus  grande  an  port  do  pa(ra-.^'/«Nr#  égg 
ge.    En  un  endroit ,  il  marque  quatorze  gros  ^j"*/  ' 
vallfcaux  &  en  un  autre  dix-neuf.   Mais  le  l.  xix. 
Cardinal  exaggérc  fouvent  les  avantages  du  Roi  Mercnre 
fon  maître.^  Quoî<itfU  en  foit,  le  Princc  alla 

camper 
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tôZ^  ^^^^  cqfiii/^  devam  k^ntatéhie  avec  fin  af^ 
mit  Hem  mmh  4e  i^gaes  les  chofis  nieejjmres 
Ctêtu  fowr  ajffi/ger  mm  plâie  j  poQrfiiit  mflbmpierrc. 
EfifiUd  II  la  prejja  durant  U  mois  de  Juillet ,  Les  en^ 
faJTtm  su.  ffemis  y  jett/remt  deux  fois  du  Je  cour  s;  1*  une  par 
1m  ^^^^  ^  Pau$rc  far  la  mer  qui  leur  zlemem" 

iêria  Venf  fmt  libre ,  POTce  que  la  flote  du  Rei  etmtmâmdée 
u.  L.  X.  PÀrebe^iqme  de  B&mrdemmx  tfiteit  fat 

^nS^^  A  ^^^^^  arrivée.   Les-  Efpdgnols  acoutumez  dc- 
GumUq     puis  long  temps  à  vivre  chei  eux  en  repos, 
^ioratê.   fans  y  voir  Tcnncmi  »  s'émurent  d'une  telle  ma* 
X  ^.  rU'  ^'^^^  ^    nouvelle  de  la  prife  du  port  4a  paP 
tgru  Si    .fage ,  &  da  (iége  de  Fontarabie  »  que  nonobh 
ri  Memmi       PoccopaiioD  dcs  fofcts  de  knr  Roi  en  I- 
rom'vm.  ^^'îc  *  ^^"s  lesPaïs-Bas,  ils  formèrent  incon- 
fag.  6^2  tinent  une  bonne  armée,  dont  la  conduite  fut 
donnée  à  l'Amiranie  de  Caftille,   Mais  elle  ne 
put  être  fi  tôt  prête ,  qa*ii  n'y  eût  plufieurs 
gâkms  remarquables  fiir  mer  &  fur  terre  avâni 
Tarrivée  do  iecoors. 

Quoique  le  Roi  Catholique  entretînt  ordî- 
naîrcment  cinq  cens  hommes  de  garnifondans 
Fontarabie  ,  il  ne  »*y.  en  trouvoit  alors  guéres 
plus  de  trois  cens:  de  manière  qn*avec  les  ha- 
bkans  propres  à  porter  les  armes,  onnecomp- 
tort  pas  plus  de  fîx  cens  hommes  qui  puflènt 
défendre  la  place.  Tant  étoit  grande  la  fccu- 
rité  des  Efpagnols,  qui  s'imaginoientque  To- 
pinton  commune  de  leur  puîibince,  &  leurfii* 
fte,  fuffifoiem  pour  empêcher  que  les  François 
BVifaflene  tenter  une  irruption  au  delà  des  Pi- 
rénées.  Don  Chriftophe  Mexîa  Mcftrc  de 
Camp  ,  nommé  Gouverneur  de  Fontarabie, 
n*avoit  pas  feulement  daigné  aller  prendre  pof- 
lèflion  de  ion  emploi.  Un  0£5cier  Bafquc, 
homme  brave  à  la  vérité ,  mais  d*une  habileté 
DKdlocre  1  commandoit  en  ton  abfence.  La 
.  '  Cour 
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Cour  de  Madrid  étonnée  des  premiers  progrès  iéj8.- 
•  des  armes  de  Louïs  ,  «nvole  promptemcnt  à 
FoDtarabie  Don  Michel  Percz  Officier  qui  s'é- 
toit  fort  tignalé  par  fa  valeur  &  par  fon  expé- 
rience i  fai  étSsofe  des  lies  de  S, Hcteorat  &  de  . 
Sainte  MsigMrite.  Il  entra  hearenftoientdans   .  t 
la  place  avec  huit  cens  bons  foldats  ;  renfort 
qui  releva  le  courage  des  habitans  &  delagar- 
nilba  prcfqu'abattu.  Nonobftant  la  perte  fai- 
te an  poit  du  pa(Cige ,  on  arme  en  diUgence 
une  flotte  en  Érpagnc,  afin  de  porter  on  non- 
veàtt  fecôtirt  ans  aiflieget.  Mai»  elle  fnc  en* 
tiércment  détruite  par  celle  de  France.  Sourdis 
Archevêque  de  Bourdeaux  Tavoît  enfin  amenée 
vers  k  commencement  du  mois  d'Août. 

Le  combat  fe  donna  près  de  Gatari.  Le 
15-.  éPJi^  %  dk  le  Maréchal  de  Baflooipierre, 
d*aotrea  marquent  le  22,  Pûrmée  mm^  dé 

Roi^  qui  /toit  vis  à- vis  df  Fontarabie  durant 
le  fi/gCy  vint  attaquer  quatorze  gr ans  vaijp aux 
Efpéjgnolsj  dejiinez  à  jetter  JmfecùHrs  dans  la 
flaci  afi/gfk.  Le  bonbemf  futfiextraordimdrt^ 
fM€  h  ff€9t^  fiiwmdde  aux  mmmis^  changea  tm 
$m  inftant ,  Hemr  devint  centmre  ,  tsf  Tes  re^ 
foujffa  dans  une  rade ,  d'^ou  ils  ne  purent  fortir: 
de  manière  qu^il  fut  aife  à  M.  de,  Bourdeaux  y 
£  empoter  des  trmlots  qui  mirent  en  feu  tons  les 
vaiffeaax  imstthii^  à  tm  £risftfife  fattva.  Rt* 
eheiieo  parle  de  cette  Vf  Aoire  d'an  air  triom- 
phant dans  fa  lettre  du  ^  i .  Août  aux  Maré* 
chaux  de  la  Force  &  de  Chatillon.   Dans  le 
Jignalé  combat  donné  au  Port  de  Gatari  en  Ef- 
fagne^  dit  le  Cardinal,  M.  deBmrdeattx  a  eu 
m  têi  avantage  que  les  emtemiey  em  ferdu  qum- 
-  tarze  gros  galiens      tnis  amtres  vmfeMse. 
T'eus  ont  été  brûlez  avec  les  matelots  ^  y  trois 
mille  Effagnols  naturels  qu'ils  fortoient  à  S  Se-' 
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1638.  4^     yôn»^       armit  fm  pi$  ira- 

Wffir  Ut  JêJJims  du  Âûi.  Digne  occupation 
d^un  prétendu  fucceflèur  de$  Apâtres!  A- Vil 
donc  crû  ce  fanguinaire  Prélat  que  fon  carac- 
tère lui  permettoit  de  prelidcrà  une  exécution 
où  quatre  ou  cinq  mille  Chrétiens  ont  été  bru-> . 
Itt  vi6.  Si  {Uchelieu  àvoit  ai  quelque  fenti* 
ment  de  religion  &  d'hnnitaicé,  il  mtek  du 
gémir  dans  la  guerre  du  monde  la  plus  jufte, 
de  ce  qu'on  étoit  obligé  d'en  venir  à  une  (î 
cruelle  extrémité.  Mais  bien  loin  d'en  ftre 
touché I  il  s'applaudit,  il  remercie  Dieu»  Cet- 
U  féru  joimtt  à  ctth  de  dix^mttf  mures  vaif^ 
feanx  que  les  Effagmb  emt  frite  àjés  prife  dtt 
port  du  pctjfage ,  témoigne  ajjez ,  grâces  à  Dieu  y 
que  leurs  affaires  ne  vont  pas  bien  par  tout. 
Cela  cil  certain.  Si  les  Efpagnols  reiiffirent 
certe  année  fur  terre  i  ils  furent  extrêmement 
malheureux  fnr  ttier.    ,  • 

Depuis  l'arrivée  de  It  iiotte ,  Sourdis  avoie 
été  chargé  de  garder  le  port  du  paflàge  &  quel- 
ques portes  importans  près  de  la  mer.  Le  Pré- 
lat fier  d'^u  avantage  que  le  vent  feul  lui  a  don- 
né ,  fe  va  aiettre  en  t^c  de  fc  (ignaler  aufli 
.  bien  for  terre  que  fur  mer«  U  iuiinùè  pouf  cet 
effet  au  Prince  de  Coudé ,  que  les  Efpagnols 
n'étant  plus  èn  état  de  rien  entreprendre  parla 
mer,  il  cft  inutile  qucl'armée  navale  de  Fran- 
ce foit  uniquement  emploiéé  à  la  garde  du  port 
du  paflàge  ;  qo*41  eft  plus  à  propos  de  la  met- 
tre à  l^mboucbure  de  la  rivière  de  Bidafipn  9 
&  que  lâ  elle  pourra  empêcher  les  fecoursque 
les  Efpagnols  envoioicnt  de  temps  en  temps  à 
la  déroï)ée  par  mer  aux  afficgtï.  Sourdis  cf- 
péroit  de  mettre  alors  pied  à  terre  ^  decomman- 
dcr  les  gens  qu'il  avoitaaien^  fur  fesvaiHèaux, 
&  d'avoir  part  aux  attaques  de  la  place.  Le 
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Le  Prince  impatient  de  la  réduire  avant  l'arri-  i^^g, 
vée  du  fecours  conduit  par  TAmirante  deCaftil- 
k«  propose  la  cboiè  au  Cooieil  de  guerre.  Q^eU 
qiKs-unfi  repcdèncérenc  que  le  porc  du  paQâœ. 
gardé  par  quatre  mille  hommes ,  £ulbfC  CDucelt 
ièurete  du  camp  des  a(fiégeans,5c  que  cela em- 
péchoic  que  les  ennemis  ne  fe  poftaffent  avanra- 
yufement  emre  cet  endroit  &  Fontarabie^  qu'ea  /  ^  - 
ahaadoooant  le  paflàge  >  on  laillbit  aux  £fpagoob 
k  plus  grande  axnoKxUjté^u  monde»  ^  pour 
le  fecours  de  la  place  ,  &  pour  la  (bbfiftan- 
ce  de  leur  armée  qui  approchoit.  D'autres  di- 
rent au  contraire  y  que  la  prudence  ne  permet* 
mt  pas  d'aâfoiblir  les  troupes  qui  n'étoient  pas 
tiop  nûmbreuiès  pour  le  fiége ,  &  que  ce  parca- 
ge des  forces  du  Roi  ppuvoit  être  fujet  à  de  fe* 
cheux  inconvéniens.  Condé  donne  imprudem- 
ment dans  un  featiment  qui  âacte  fon  impatiea-, 
ce  &  fa  crainte  de  manquer  une  oocaiioa  dere- 
tibUr  ft  rq>ucatson  pretqu^entiéremem  perdue 
par  la  levée  du  (iége  de  Dole.  Il  abandonne  le 
port  du  paQage>  &  les  ennemis  gagnent  alnfiun 
chemin  libre  £c  coBMDode  pour  (ouces  ks  cbo  - 
ies  fiécedairei  à  kur  arfpée>  •  qui  arrive  enfin«& 
fe  pofte  à  k  ponée  du  canon  près  du  camp  dea 
aûiégeans. 

Un  peu  avant  les  divers  combats  que  j'ai  ra-^'^^fr 
conte:^»  il  y  en  eut  un  moins  ianglant  dans  l  Er  chambre 
glîfe  de  Nôtre-Dame  de  Paris  qui  fcandaliza  k^dnCom^- 
UQSÀfit  rm  leaiMrefc  £n  voîd  roccalion, 
Louïs  naturellement  timide  &  fuperftitieux 
voiant  fon  Roiaume  puiflamment  attaqué  Tan  l'^^'^e  ct* 

1635»  fit  vœu  de  donner  une  riche  lampe  poiy^^™*"* 
èm  uàk  dans  la  Cathedrak  de  Paris  »  devant 
inrcainr  image  de  k  biédbeureulè  Vkrge  que  k 
peuple  igrK)rant  regarde  comme  miraculeulè: 
Tm.IX,  Ëci  fauf* 
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i<S}8«         opinion  que  les  Chanoines  de  cette  Eglilc 

ÊIus  éclairez  >  mais  non  moins  incereflèz  que 
s  Moines  >  ont  grand  ibin  d'entretenir.  Leur 
htm  Dame  n'eft  ai  moins  parée»  ni  moinscdai« 
fée  que  les  autres.  Chofeétnuige!  leaperti-' 
culiers  des  Chapitras  &  de  quelques  Commu- 
nautés Eccleûaftiques  condamnent  cesiiiperiU- 
JmÊmU  ^jdoos  6c  s'en  mocquent  fecretetnent.  Cepcn- 
'^^^^^  dant  on  feroit  bien  facbé  de  ies  voir  abolies.  Les 
^yifdm*  Meflfes  qui  fe  dtfinc  &  les  prelènsikhs  à  l'îma- 
P*7*(^^  gc  >  font  d'un  trop  bon  revenu.    Le  vœu  du 
j^j^    Roi  fut  acompli,  &  un  Chanoine  deNôtrc- 
Pnmftiu  Dame  prelênta  le  9.  Oâobre  de  la  même  an* 
CrHiMi  tanomdeSaMajefté,lalampedupoid8 
de  3ap*  marcs  dtargenc.   Les  Efpagnols  aitnc 
été  heureufcment  cbaflez  de  la  Picardie  »  de  la 
Guienne>  Se  du  Languedoc  >  Louis  s'imagine 
que  la  Vierge  contente  de  fon  prefent ,  lui  a  ob- 
tenu en  v^mpenfe  des  avant^es  qu'il  n'o* 
ftSceTperer.  A k perfiiafion du  P.  Joîfepb  j  il 
refolut»  dit-on»  de  mettre  fa  perfonne&fon 
Roiaume  fous  la  protection  particulière  de  fa 
prétendue  bien£ûarice.   Les  patentes  de  cette 
cTpece  de  donatioafiifcoi'eipédiées  k  lo.  Vé^ 
Yrior  de  cette  année. 

/  Après  une  allez  courte  mais  trop  fkftueufe 
enumération  des  profpéritez  du  règne  de  Louïs^ 
£c  (ans  aucune  mention  de  la  gfroCfefledelaRcx* 
iie>  quoi  qu'elle  fut  alôn  connue»  on  ajoutetu 
nom  de  Sa  M  ajeOé  m  aflèx  pfaûfine  gaHma-^ 
*  thias  de  dévotion  fuperilitieulê.     Il  étoit  ap* 

?aremment  de  la  ^çon  du  Seaetaire  d'Etat  Des- 
^oiers  qui  figpales  patentes,  ou  de  l'hypocrite 
O^iudo  qui  avoir  ooofeiUécette  nouvelle  eipéoe 
dcteea»  Froftermz  siêx ^ed$  de  k  J)Mm Mt^ 
jep4  fêe  mm  adormen  trois  ferfimfs^i  feux  de 
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laSmnSe  Vierge  ^  de  la  facrée  Croix  ^  oiinoui  reve^ 
rons  ks  myftéres  de  notre  Rédemption  par  la  vie  ^ 
la  mort  Fils  it  I>ieu  en  notre  àmàry  nousnMê 
'  îonfacrmtt  à  la  gré^^etÊr  de  Diat  far  jm  Bils  ra^ 
hmjfé  jufyueS'à  no^  ,  ^te  Fib  fat-  fa  Mfft 
élevée  jufques  à  lui  ;  en  la  proteéïion  de  la^eUê 
nous  mettom  particulièrement  notre  "Etat  ,  notre 
Caurmme  dr  tous  nos  fajets  ^  pour  obtenir  par  a 

&  ie  $mi$a  la  Coar  Celefie  par  pm  aatarUé 
éxempU.  Notwsaias  frétant  pas  affiz pures  fmt 
fjrefinter  nos  offrandes  à  la  pureté  même -y  nom 
ermns^jue  celles  fà  ont  été  dignes  de  la  porter  y  Ih 
rendront  hofiieï^agreaUeiê  Et  <'eji  chofe  bien  rai» 
fomeaUe  ffaiàst^M  mtsBaMét'da  fit^hkafiàU^ 
elle  le  foit  de  nos  aBkms  de  grâces.  A  cis  CAU* 
SESj  nous  avons  déclaré  y  déclarons  prenant 
la  très'fainte  ^  très-ghrioufe  Fierté  four  FroteS" 
trm  ^àala  de  wainBmémma^  nm  hti  tonjoer^ai 
fortsetÊbérommt  fskra  pnfisem^  nôtre  Etaiy 
fro  Omromniy  é'  nos  fujets^  La  priant  de  mm 
vouloir  injpirer  une  fainte  conduite  5  défendre 
asuec  taa$^de  fim  se  Roiaume  contre  [effort  de  tous 
fis  emsemk  y  que  fait  qisil  fiufffe  le  fieais  de  Id 
mmte^  oujoUiffedeladimmsr  deU^fabsfaemae 
m  demandons  de  tout  notre  ceear  ^il  m  firte pome 
des  voies  de  la  grâce  qui  conduifent  à  celles  de  la 
gloire.  Et  ^n  que  ta  psjftérité  ne  puiffe  manquer 
À  Cuivre  nos  volouSez  en  ce  fujety  pour  monument 
matjne  immertelle  de  la  eot^atiem  frefiniê, 
mte  rsem  faijons^  nomferem  eenfirmre  Jknaansemk 
le  grand  autel  de  tEglife  Cathédrale  de  Farts  y  >i- 
vec  une  image  de  la  Vierge  qui  tienne  entre  fes  hr^ 
seUa  defmffMetsx  Fdfdejeendu  de  la  croixy'  & 
nom pfemtrepfeÇaiHrkaaxfkds  é'dnFds&deU 
Uhe  jeemme  leur  effiaat  mUn  (kmeiam&  nôtre 
Sceptre.  fie  2  Louis 
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;^  Louïs  oublia  de  rélever,  et  ?nonimevt  fi  fo- 
lennellemenc  promis,  &fon  Fils  a  négligé  pen- 
dant frius  de  anquante  ans  de  règne  »  d'aœm* 

Êir  un  mu  qu'^  appelle^  H  ne  fti  pourquoi 
^ ySr  naijfatK^.  Careafin  k  Déclaration 
ne  dit  rien  qui  ait  rapport  à  cela.  N'eft-cc  point 
plûtôc  un  vœu,  que  la  peur  de  voir  encore  une 
ibis  les  Efpagnols  aux  portes  de  Compiegne  fie 
Noion^  foittre  au  Roi  %  on  pKicôt  il  ibn 
MifiiAre  aufli  thnide  dians  Padverfité ,  que  fier 
&  arrogant  dans  la  profperité?  Le  bruitcouroic 
il  y  a  quelques  années  quç  le  Fils  de  Louïs  XIIL 
irilok  ooaftruire  cet  autel  magnifique.  lAm  il  a 
aMimetiiot  des  dépenfa  pius  prei&nc^*  Chi 
lUppoiê  que  k  Vierge  contenie  en  attendant* 
des  procédions  qui  fe  font  &  des  litanies  qui  fc 
chantent  tous  les  ans  en  fon  honneur  félon  Tor* 
dre  du  feu  Roi.   Nour  admamtom  h  Skur  Ar^ 

iKfrVffmf  (K  MréÊHt  >  pOiiriQIC'Ilj  XSr  ffvmnffOÊÊgS  an 

emjoi^mns  y  ftte  ttm  ks  am  le  jâttr    fheékIfAp»  • 

Jompthn     fajje  faire  comméTnoration  de  notre pre^ 
fente  Déclaration^  à     grande  Meffe  qui  fe  dira  en 
fim  E^ttfi  Cathédrale  -y  &  ^*àfrè$  Us  Véfpres  du 
mémjHgfy  H  fait  fait  umffêceffim  >  à  bnpelh^ 
affifter^ni  fmNs  kf  Cmpa^det  Smveraimt  wet 
pareilles  cérémonies ,  que  celles  qui  i  oh  fer  vent  aux 
frocefjions  générales  flus  folenneUeu    Ce  que  nous 
^tmdons  aufi  kftfait  en  tfmtes  les  Eglifes  5  tant 
fmtifinksy  qm  teikf  dhJSknafeérgt  dtiaviUe^ 
étt fitnxhêêvgs  j  ^* détns  foutês hst  ^nlks  >  htn^gs  > 
villages  du  Ihocéfe  de  Farts.  Tout  le  Roiau- 
me  étant  confacré  à  la  Vierge  aufli  bien  que  la* 
capitale,  il  étoit  jufte  que  la  déwtion  fût  uni- 

tgm  Ut  Anheviqfêtt  ^  Evejues  de  nitre  Roiau- 
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fftey  mammtns  leur  enjoignons  de  faire  célébrer  la 
mime  filenmté  dam  kurs  Egtifis  CMkêdrskiy  ^ 
mUres  ^ififde  ImrsDiocé^;  enêeuima  fke  Im 
CWrr  de  Pmkmem  ér  émtret  Cempagrriee  Setive^ 

•  raines  é^les  principaux  Ojfùiers  des  villes  5  foient 
frefens  à  cette  cérémonie,  "Et  Jt autant  jriil  y  a 
flufieurs  Eglifis  Efifeqfahe  ne  /ont  point  dé^ . 
etKef  m  nf  TwergBy  wem  eweermms  we%  ^rtwckft wm» 
^i*  Evt^pitety  tif  hn  Mâtef  ÏM  prim^idê  dDofeUe  Je 
tem's  Egttfes  5  pour  y  faire  la  même  cérémonie  -yd^y 
élever  un  autel  avec  un  ornemefit  convenable  à 
wne-oBim  fi  cekbrey      àadmoneter  tous  nos peih^ , 

J^^M  ^b^^m    A^MA  J^^M^t^^    m.,    t^f  1»  \     È  ^Ê!0i.  

^ffr  i9  mveer  wne  mc^fowten  pÊteeumfere  m  §0  f^iergjey 
ehe^lefep  eue  eejeet  fit  pfeie&hn  >  afin  jue  Jim 
une  fi  puijfanteFatrone-i  notre  Roiaume  feh  à  con^ 
%'ert  de  toutes  les  entreprijes  de  fis  ennemis  j  tju^it 
jeuijfi  longuement  d'une  honeee  faix  >  f«e  JXlem  j 
fii$  fitf^     te^teeif  fi  fietniemenP^  <jae  nem  ^^hm^ 
fiijets  puijpam  arriver  hperenfiment  i  la  ^tiuftl^» 
jfo  3  peur  laquelle  nous  avens  tons  été  créez. 

Je  trouve  dans  unelcttrc  dcGrorius au  Chan- 
celier Oicoftiera  dit«e  ai.  Novetnbce  da 
iVKmée  picc&km  »  psiioit  déjn  fié  oms 
orai9Cciuioii>.  8c  ^u^on  diMtiiiénie  qotltvk^» 
très  patentes  en  éwfent  envoiees  au  Fariemerrr. 
Si  cela  eft,  ces  Meffieurs  délibérèrent  prefqu  'aufli 
long-temps  fur  une  fi  grande  af!kire>  que  fur  Té- 
Kâiim^rAiideimeFnnçoiré.  LeM^m 

en  fe  mocquant  de  la  fi^crflritîon  de  Loaïs ,  « 
cenfacré     fa  perfimne     fim  Retourne  ilaSarn* 
te  Vter^'i  desn  les {eemèers  jenrt  de  cetteaemte* 
ikJeaêe-pemi  fmks  prej^^    là  il^ffé^ 
dernèl^^  ieefiieniemeffe0elé  fitf*tfteB,^iÊeeeéei^ 

fent  J élever  un  autel  dans  la  Cathédrale  dé  cette 
Wi/fe  qui  coeOera  fsatrexent  rnUl^  lèvres  ydA  rr-' 


^^4^     H'  I  »  T  O  1  R  fr^ 

l^j8»  fif^  défaire  célébrer  avec  fine  de  folenmté  fi^'4W-; 
.  par  avant  y  la  fete  de  ce  ^on  appelle  t  Affeimptum^ 
dê  U  Vkrge.    Il  emnne  pour  cet  effet  des  lettre^ 
patentes^  'Batimeta.   JLaiffem  à  ces  Magifirutt 
Itfim  JléxamiÈif  fi  k  tmifms^  de  IsCêmrmim  • 
de  France  i.MV.  Sainte^  s^accerdeHen  aveeULei 
Saliéftte,    fe  Cuis  feulement  en  peine  d une  chofe. 
SU  arrive  comme  U  j  abeaucwpd^parence^iftei^ 
vertu  de  fem  nouveau  droit  far  ta  France  >  la, 
nerff  nemme  le  CarébÊol  de  Mkhekeu  fin  Vkéùeu 
Général  ^  ^  id.  donne  h  pouvoir  étagir  em, 
fan  nom  y  que  rejlera-t^il  auRoi?  U  obligation  cPo* 
béir  dévotement  à  fqn  Minifire.    C'eil  ainâ  quç 

les  gens  d'dpric  tournoient  en  ridicule  lafixeoip;? 
dulfeé  de  Louïs.  Od  ne  defefeçroic  pis  que  1% 
lBêé$e  du    Jofeph  ne  dédarat  bien-tôt  que  la. 

Vierge  lui  avoit  révélé  dans  une  extafe  »  qu'elle 
ieiùÀt  Richelieu  ibii  i  J^nf^nanf  Genenl  eik 

Dana  les  preniiàs'-fiéâea  4ii  ChFjftiatMfctfji^ 
on  ne  celébroit  aucune  fête  de  la  Uenbeureufe 
Vierge  *  ni  des  Saints.  Les  Chrétiens  de  cer^ 
taioes  Egliièss'aflèmbiereottoucauplusextraprr 
dinaiitment  $  le  jour  de  la  mort  de  quelque^ 
Martyrs  iilttibesj,  «fin  de  lemerderD^de  ce. 
que  ion^fenriteur  avoit  rendu  un  ^orieux  cémoi* 
gnage  à  la  vérité  de  TEvangile ,  &  pour  s'ani-*. 
mer  à  (uivse  le  bon  exemple  qu'il  leur  axoit^ 
émii  Dans  le  cinquième  hécle»  oocommea«^ 
(a  d'en  iiier  dejnêiM»  lejourdadecâsdequd^^ 
ques  Evêques  d'une'  fiûnteté  eminence  »  qui  a<« 
voient  courageuTement  défendu  la  foi  CathoU'^ 
que  contre  les  hérétiques»  Quoique  dans  ce. 
tamps-ilà»  onfarlatdela.Vieigfsavcc  la  vço^^ 
«Ijon duëlceUe  qne  tous  les  hoiomies  diront 
'  lêismf^^^  dC9  préndÊS .  çIh^s  fue  \ 
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Sbut'-pufjfant  a  faites  en  elle  ^  il  n*y  avoit  point  en-  jg. 
core  de  fête  écablie en  Ton  honneur.  Celle  delà 
oaiiTance  deJeTus-Cbrift)  où  la  Vierge  fa  meic 
«voie  parc»  ne fUt  iofttctiée  qu'à  la     da  qiit* 
oiéme fiédc en  Orient.  Avantceit,  onoele*. 
broie  (èulemenc  VEfiphaniey  ou  la  manifeflacion 
du  Sauveur  aux  Juifs  dans  fon  baptême  j  &  aux 
Gentils ,  lors  que  l'écoile  miracMleufe  conduifoit 
kiMMOiàBetUehemi  Depuis4e  Conciled'& 
phéfe.  Cyrille  Âfche«£qiie  d'Alexandrie^ les 
defenfeurs  de  ùl  doéhine  ,  dont  plu(îeurs  don- 
Doient  dans  les  extravagances  d'Apollinaire  âc 
d'£ucycbés>  femirentàélever  la  Viergeau-<lefllis 
«de  la  condition  des  orettures  ^  &  à  régaler  prêt 
qu'à  fin  Fils.  On  luppoft  de  fiiuflaf.|^éoesipour 
perfuader  au  peuple  ignorant  &aédul&>  que  tous 
les  Apôtres  retrouvèrent  à  fa  mort,  qu'elle  rcp 
fufiâta  enfuite,  &  qu'elle  fut  enlevée  au  Ciel  par 
JesAo^.  Goaimel'£g|ife  Ladiiet  donné 
•wd  quelaGfecque  dans  certaines  fiiperftidoos» 
Jes  Compilateurs  des  Martyrdoges  marquèrent 
fimpleraent  au  iç.  Août,  je  ne  fai  pas  uir  quel  ^  ^ 
fondement  »  que  c'étoic  le  jom  de  Jui  *  mort  de 
la bienhenreufe  Vieiye ,  (km  rien  diTcdctoaAS^Hgn^nÊÊk 
.fimipcionpmendoë  auGieL*  Oelaie  pronvepar 
J'ancien  MartyrolOge  d'Ufimrd  qui  (c  lit  encore 
datis  TEglife  Cathédrale  de  Paris.   Mais  la  fable 
inventée  par  les  Grecs  a  prévalu  enfin  dans  TE-  * 
^lifèd'Ocadenc»  oûtoutesksfuperftitions&les 
opinions  les  dIus  exmva^ameg  oncécé  intrpdin« 
tes  par  les  Moines  >  àla  nreurde  Pignoranœdes 
derniers  (iédes.    On  célèbre  la  féce  de  l'AC- 
ibmption  de  la  Vierge  avec  autant ,  que  dis- je  ? 
jtvec  plus  de  folennitc  que  celle  delà  Refurreé^on 
de  Jeiiis-Chrift.  TouceslesQimpagniesSoinre» 
de  Paris  s'étm  aflàabléet  ce  joi»tt  dam. 
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TEglife  Cathédrale ,  pour  afBfter  à  la  proccîSoa  • 
.  nouvellement  établie  ,  il  y  eut  un  étrange  tu* 
multe.  Baflbmpierre  raconte  ainii  la  chofe. 

La  i^.  Août  y  il  arriva  un  grand  fcandale  dam 
r^glife  de  Notre-Dame ,  caufé  par  ceux-là  mêmes 
oui  dévoient  [^empêcher  ç^le  châtier -y  fi  i autres 
tavoient  ému.  Dans  les  procejjions  oh  les  Ccmpa^ 
plies  Souveraines  interviennent -y  le  Parlementa  la 
droite  <è*  la  Chambre  des  Comptes  la  gauche.  De 
manière  que  les  deux  premiers  VréÇidens  de  l'une  ^ 
r autre  Compagnie  marchent  de  jront.  Il  en  efi  de 
même  lors  qu^ elles  fe  trouvhtt  pour  quelque  cerem(h- 
nie  dans  une  Eglsfik  ILe  Parlement  Je  place  dans 
les  fiéges  des  Chanoines  à  la  droite  ^  ^la  Chambre 
des  Comptes  vis-à-vis  à  la  gauche.  Four  ce  qui  efi 
de  rentrée  dans  le  chœur ,  //  fi'y  a  nul  ordre ,  cha^ 
cun  s^ajjèmble  fans  cérémonie.  Mais  quand  on  en 
fort  pour  marcher  en  procejjton ,  il  faut  neceffatrement 
que  les  corps  fecroijèrU ,  afin  que  l  unreprénelamam 
droite^  ^  F  autre  la  gauche,  A  la  fortie  du  chœur 
de  Nôtre-Dame ,  le  premier  Fréfident  de  la  Chambre  ^ 
•  .  des  Comptes  prétendit  paffer  immédiatement  après 
'  .  "  celui  du  Farlement.  Mais  les  Prefi(lens  au  Mortier  , 
.  ne  voulant  laijfer  marcher  que  le  feul Gquvermur  de 

Taris  entre  leur  premier  Fréfident  ^  eux  y  arré-^ 
térent  celui  de  la  Chambre  deT Comptes.   Sur  quoi 
.  ^     les  corps  fi  mirent  premièrement  à  fe  choquer  y 

puis  à  fi  frapper  de  telle  manière  5  q^itl  y  eut  un 
'  p'and  defordre  dans  PEglifi  5  M,  le  Duc  de  Monha^ 
zon  Gouverneur  de  Faris,les  Archers  y  (è*plufieurs 
autres  aians  mis  t épée  à  la  main.    Apres  les  coups 
,       donnez  y  on  en  vient  aux  écritures -,  on  fait  des  in-- 
formations  de  part  ^  i autre.  Mais  le  Roi  averti 
de  î inconvénient  y  attira  l affaire  à  Ifliy  pour  laré^ 
gler  conm^  il  lejugeroit  à  propos.  Telle  fut  la  co- 
4  çiédie  que  ces  graves  Magiftrats  donnèrent  dans 
une  aCTcrabléc  extraordinaire  de  dévotion. 
Fin  de  la  première  partie. 
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